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Œ U V R E S COMPLÈTES 
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P R E F A C E . 

î ^ ^ ^ 4 | L ne nous appartient pas d'essayer même 
^ É O l ^ ^ a louange, quand il s'agit des œuvras de 

^ S. FRANÇOIS DE SALES; mais nous croyons 
%$№Zf faire acte de dévotion en apportant ici, 

comme une faible offrande, les réflexions qui 
nous ont le plus frappé. Que le lecteur veuille 

bien nous permettre de les exprimer : nous n'abu­
serons point de sa patience. 

Un saint, ce n'est jamais un homme à double 
face, autre chez lui que devant le public : il se 
montre naïvement ^ et il est le même partout; car 
sa vie tout entière s'écoule devant Dieu et dans 
l'oubli de soi. Cela est surtout vrai du saint Évêque 
de Genève, qui fut le saint de la douceur, parce qu'il 
fut le saint de l'humilité. Rappelez-vous la grande 
parole du Seigneur, par laquelle, tout ensemble, il 
caractérisait sa vie et résumait divinement les lois 
de la perfection. Apprenez de moi, dit- i l , que je 

(1) Mot familier à notre Saint. 

I. a 
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suis doux et humble de cœur (Matth. 14) : c'est là 
son joug et la source du repos de nos âmes. Et main­
tenant, cherchez dans votre mémoire, parmi les 
saints dont vous pouvez connaître la vie, parmi les 
plus grands saints, celui qui a le mieux recueilli et 
le plus fidèlement pratiqué cette précieuse leçon de 
Celui qui est la voie, la vérité et la vie. Vous avez 
nommé, et tous nomment avec vous S. François de 
Sales. C'est par là qu'il a été, dans une époque 
malheureuse, le maître et le restaurateur de la dévo­
tion; et c'est là un des deux caractères de la mission 
providentielle qu'il était chargé de remplir. Or, ce 
que nous disons de sa vie, nous devons le dire, et 
tous le disent de ses ouvrages. Outre les deux lettres 
remarquables que nous donnons plus loin, appelons 
quelques-uns de ces témoins dont la parole fixe la 
sentence à jamais sans appel, 

« Lisez bien S. François de Sales, dit Fénélon. Ce 
saint est au-dessus de l'esprit; il n'en donne point, 
il en ôte, il fait qu'on n'en veut point avoir : c'est 
une maladie dont il nous guérit Vous ne sauriez 
rien lire de plus utile Tout y est consolant et 
aimable, quoiqu'il ne dise aucun mot que pour faire 
mourir; tout y est expérience, pratique simple, sen­
timents et lumière de grâce. C'est être déjà avancé, 
que de s'être accoutumé à cette nourriture Vous 
voyez un homme qui, avec une grande pénétration 
et une parfaite délicatesse pour juger du fond des 
choses, et pour connaître le cœur humain, ne son­
geait qu'à parler en bon homme, pour consoler, pour 
éclairer, pour perfectionner son prochain. Personne 
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ne connaissait mieux que lui la plus haute perfection; 
mais il se rapetissait pour les petits, et ne dédaignait 
jamais rien <f). » 

« Sa doctrine, ajoute Bourdaloue, est une viande, 
non de la terre, mais du ciel, qui de la même subs­
tance nourrit, ainsi que la manne, toutes sortes 
de personnes. Et je puis dire, sans blesser le res­
pect que je dois aux autres écrivains, qu'après les 
saintes Ecritures, il n'y a point d'ouvrages qui aient 
plus entretenu la piété parmi les fidèles, que ceux de 
ce saint Evêque Ni les savants n'y trouvent rien 
au-dessous d'eux, ni les faibles rien de trop relevé №. » 

Ainsi parlaient Fénélon et Bourdaloue, les deux 
écrivains peut-être qui se rapprochent le plus de leur 
modèle; et Bossuet lui-même disait « qu'il était rede­
vable à S. François de Sales d'avoir appris les véri­
tables règles de la conduite des âmes^. » 

N'insistons pas davantage sur ce caractère et ce 
grand mérite universellement reconnu des œuvres de 
notre Saint : c'est le maître de la perfection entre 
tous; si nous n'avions pas Y Imitation, on lui cher­
cherait vainement un égal. 

Donc, pour l'heureux fidèle qui aspire à la per­
fection, et pour le directeur des âmes, S. François 
de Sales est le guide, non seulement utile, mais 
nécessaire : le négliger, fermer son coeur à ce cœur 
d'où distille constamment le miel de la sainte doc­
trine et du céleste amour, c'est méconnaître et né-

(1) Lettres spir. passim. Toutes sont à l ire; Fénelon est comme l'émule de 

notre Saint. 
(2) Panégyr. du Saint, pour la fête de la canonisation. 
(3) Vie par le cardinal de Beausset, liv. 7, xrx. 
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(1) C'est la mort à soi-même qui fait l'homme intérieur ot le directeur dos 
âmes. 

gliger le don de Dieu. Il faut que chacune de ses 
paroles viennent frapper notre âme et que, comme la 
flèche des ennemis de Babylone, elle ne-frappe pas en 
vain : Sagitta ejus1 quasi viri fortis interfectoris, non 
revertetur vacua (Jer. 50). 

Mais il est un point de vue que l'on n'a pas assez 
remarqué, ce nous semble, et sur lequel nous vou­
drions appeler une sérieuse attention. 

Si la réputation de S. François de Sales, comme 
maître de la vie spirituelle, est une réputation i n -
destructiblement établie et supérieure, en est-il de 
même, près du grand nombre, pour l'incomparable 
mérite du docteur et du prédicateur? On nomme de 
ses écrits tout ce qui peut former à la vie intérieure, 
tout ce qui tient à la Mystique, et plaise à Dieu que 
pour cela même personne ne dédaigne de tels ou ­
vrages; mais parle-t-on des Controverses, de VEten­
dard de la Croioo, des Sermons? 

Pour nous, le Saint paraît incomplet dans la re­
nommée, quoique quelques esprits supérieurs aient 
su l'apprécier exactement. Nous voyons en lui une 
double mission providentielle, qu'il a remplie et 
qui a fait sa sainteté, et nous croyons utile, né ­
cessaire même, pour notre époque, comme pour le 
temps où Dieu le plaça, flambeau lumineux et doux 
tout ensemble, sur le chandelier de l'Eglise, qu'il 
brille de tout son éclat dans son double caractère 
d'homme mort à lui-même (*) et d'apôtre. Là est 
précisément le motif de l'édition que nous avons 
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entreprise, et c'est pourquoi nous voudrions- élever 
au même niveau toutes les œuvres émanées de ce 
grand esprit, ou plutôt de ce grand coeur de saint. 

Et de fait, en suivant les Controverses..., comme 
en écoutant les Sermons, comme en étudiant les 
Constitutions, comme en lisant les Lettres ou en 
méditant les autres ouvrages, ne sommes-nous pas 
k la même école, où tout nous inspire la foi et 
Vamour et, comme moyen, le Discite a me ? 

Otez, si vous voulez, le Saint, pour ne laisser 
que l'homme, et écoutez. «Ayant connu particu­
lièrement l'Evoque de Genève, je puis lui rendre le 
témoignage, avec plusieurs autres plus dignes que 
moi, qu'il a été un des plus savants hommes de son 
siècle dans toutes les parties de la théologie positive 
et scholastique de controverse et de morale... Il 
était si consommé dans l'intelligence des saintes 
Ecritures, qu'il semblait que son esprit fût trans­
formé en el le , tant était admirable la clarté et la 
facilité avec laquelle il donnait d'excellentes et soli­
des interprétations des passages les plus obscurs et 
les plus difficiles <2>. J'ai eu l'honneur de conférer 
assez longtemps avec lui sur cette matière (de 
cjratiœ auœiliis), et, quoique j'eusse soigneusement 
étudié et examiné cette question, et que je l'eusse 
fraîchement enseignée, je reconnus mon ignorance 
par la profondeur de sa doctrine, et j'admirai la 
sagacité de son esprit, qui m'éclaircissait ët me 

(1) Le Saint dit lui-même : Si j« voulois rapporter les raisons qu'allèguent 
Pierre Martyr et Calvin, je n'aurois jamais fait, quoy qu'il me soit très aisé de 
respondre en philosophe et à la scholastique ( 2 e sermon pour le S. Sacrement) . 

(2) Le P. Jean de 8 . François , Vie du Saint. 
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rendait si faciles à entendre les matières les plus 
obscures et les plus difficiles » 

Et maintenant, lisez les Controverses, par exem­
ple, puis rappelez-vous la conférence avec le m i ­
nistre Claude, et mettez S. François de Sales à 
la place de Bossuet. L'aigle de Meaux, dans un 
moment pénible, se 'recueille et prie ; avec notre 
S. Évêque, vous n'auriez pas eu même cette se ­
conde d'interruption et vous auriez vu « un esprit 
vraiment transcendant, soit par la grande justesse 
de son bon sens naturel, soit par la profondeur de 
son savoir acquis, soit par la grandeur des clartés 
et des lumières surnaturelles que Dieu lui commu­
niquait libéralement <2>. » 

Après cela, suivez les Sermons. Ce n'est pas 
Fénélon qui, dans le peu qu'il a écrit pour la 
chaire, se montre peut-être trop composé; ce n'est 
pas Bossuet, dont on dirait qu'il cherche plus la 
grandeur que l'onction; ce n'est pas Bourdaloue, 
malgré de nombreux rapports : vous vous rappellerez 
S. Bernard. 

Quant à la manière et au style, « François de 
Sales a une facilité merveilleuse à transmettre à 
ses lecteurs ses idées, aussi nettes et aussi lumi­
neuses qu'elles sont dans son esprit. 11 traite les 
sujets à fond; il enseigne avec clarté, avec préci­
sion, avec exactitude. Il est persuadé que la plupart 
des lecteurs, même les plus éclairés, n'ont pas des 
idées assez justes et assez nettes des vérités les plus 

(1) Orais. fan. du Saint, par le P. de Bonneville. 
(2) Le P . Jean de S. François , Vie du Saint, 
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communes qu'ils croient bien comprendre. Ce que 
les autres supposent comme connu de tout le monde, 
il l'explique, il le développe et l'approfondit. Sous 
un tel guide, on acquiert l'intelligence des vérités 
que l'on n'avait fait jusque-là qu'entrevoir, on 
approfondit les matières [que l'on n'avait qu'effleu­
rées... Le choix judicieux des figures, des compa­
raisons et des traits d'histoire qu'il emploie en grand 
nombre, l'application juste et ingénieuse qu'il en 
fait, et le soin qu'il prend de les tirer presque tou­
jours de l'Ecriture, contribuent beaucoup à donner 
à ses ouvrages ce charme puissant qui attire le 
lecteur, l'entraîne, et fait qu'il s'acharne, pour ainsi 
dire, à sa lecture. Mais ce n'est pas la seule cause 
de cet effet que l'on peut appeler prodigieux; et pour 
en rendre raison, il faut avoir égard au caractère 
du Saint, et au talent éminent qu'il avait d'unir 
ensemble les choses les plus incompatibles. Son 
style, tout figuré et tout fleuri qu'il est, est pourtant 
très-simple. La fécondité de son esprit et de son 
imagination ne s'écarte jamáis du vrai et du naturel, 
et il allie constamment à la beauté et aux' ornements 
du style figuré les charmes de l'aimable simplicité 
et de l'éloquence la plus naïve. On voit que les orne­
ments qu'il emploie viennent sous sa plume sans 
être appelés, et que ses livres ne sont pas moins 
une production de son cœur que. l'ouvrage de son 
esprit. Ajoutez à cela les agréables saillies de son 
humeur saintement enjouée, et ses tendres senti­
ments pour Dieu, qui lui suggèrent des expressions 
vives et affectueuses, propres à porter partout le feu 
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de l'amour divin. Vous aurez, en réunissant tous 
ces traits, le véritable caractère de S, François de 
Sales et, je crois pouvoir le dire, le portrait de 
l'auteur le plus accompli (*>. » 

Nous nous garderons bien, dans cette édition, 
d'ôter volontairement quelque chose à ce qui fait la 
valeur spéciale d'un tel écrivain : nous conserverons 
son style inimitable et son orthographe même; en 
un mot, nous serons, autant que nous pourrons, 
comme les fidèles copistes de ses manuscrits. Tou­
tefois, comme nous ne pouvons reproduire que des 
imprimés et que, dans les éditions diverses, une 
orthographe différente se donne comme celle du 
Saint, on comprend que nous ayons dû choisir, avec 
la résolution de conserver partout une manière uni ­
forme (2>. 

S'il est vrai de dire qu'aucune édition, sous le 
rapport du prix, n'est aussi accessible que la nôtre 
au grand nombre des bourses médiocres, et si nous 
avons le droit d'affirmer que nous n'en connaissons 
aucune qui soit réellement plus complète loin de 
nous cependant la pensée de décrier les autres. 
Toutes ont été publiées, nous le croyons, sous l ' ins­
piration du respect et de ce que nous avons appelé 
dévotion; tous les éditeurs ont rencontré un travail 
et des difficultés dans lesquelles la faiblesse de 
l'homme s'est naturellement montrée; et toujours 
les devanciers ont ouvert la voie et prêté secours à 

(1) Le P . Pel lon, jésuite; Préfacé pour son édition du traité de 1*Amour de 

Dieu. 
(2) Même dans les parties que le Saint n'a pas écrites lui-même. 
(3) Aucune édition in-8° ne Test autant. 
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ceux qui les suivaient. Voilà notre pensée qu'ac­
compagne un sentiment de sincère gratitude pour 
tous ceux dont les efforts ont amoindri les nôtres. 

Puisse le Bon Dieu agréer notre intention; puisse 
S. François de Sales offrir notre travail, comme une 
prière, devant le trône éternel; puissions-nous enfin 
avoir concouru, pour si peu que ce soit, à ranimer 
la foi dans les intelligences, et la piété dans les 
coeurs. 

D I E U S O I T B É N I . 

V I V E J É S U S ! 

H O N N E U R A M A R I E ! 

2° Dimanche de l'A vent 3884. 

A V I S . 

On a coutume de joindre aux œuvres de S. François de Sales un Voca­
bulaire des mots plus difficiles à comprendre; nous remplaçons ce vocabu­
laire par des notes, de telle façon que, dans chaque morceau, on trouvera 
expliqué une fois chacun des mots qui ont paru en avoir besoin. 
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D E 

SAINT FRANCOIS 
DE S A L E S . 

LETTRE D'ALEXANDRE YII 

A S O N N E V E U , 

SUR L A LECTURE D E S OUVRÀ&ES D E S. FRANÇOIS D E SALES <*>. 

MON cher Neveu, c'est avec regret que j'ay souffert vostre absence, et 
nostre séparation : mais il nous faut rejoindre par le commerce des lettres, 
et pour le commencer par un sujet digne de vous et de moy, je ne sçau-
rois, ce me semble, mieux faire que de vous continuer le discours que je 
vous faysois sur le point de vostre départ. Je vous conjure donc encore 
une fois, de faire vos délices et plus chères études des œuvres de M. de 
S a l e s , d'estre son lecteur assidu, son fils obeyssant, et son imitateur 
fidèle. C'est à sa Philotée, qui est la meilleure guide qu'on puisse prendre 
pour se conduire dans le chemin de la vertu, à qui je dois depuis vingt 
ans , après Dieu, la correction de mes mœurs ; et s'il y a quelque chose 
en moi exempt de vice, je luy en ay obligation. Je l'ay leuë une infinité 
de fois, et je ne sçaurois me passer de la relire; elle ne perd jamais pour 
moy la grâce de la nouveauté, et toutes les fois qu'elle repasse sous mes 
yeux , il me semble qu'elle me dit tousjours quelque chose de plus que ce 
qu'elle m'avoit dit auparavant. Si vous m'en croyez, ce livre sera le mi­
roir de vostre vie , et la règle sur qui vous prendrez la mesure de toutes 
vos actions, et de toutes vos pensées. Il ne vous oblige pas à l'austérité, 
et à la solitude d'un hermite; il ne vous persuade pas d'entreprendre un 
genre de vie extraordinaire : son dessein est de vous mener au but de la 
perfection chrestienne, et de vous instruire dans la solide pieté , par une 
voye douce et facile, qui s'accommode admirablement à toutes les diffé­
rentes conditions des hommes, quelque basses ou relevées qu'elles puissent 
estre. Si la vertu, disoit un ancien, pouvoit nous estre représentée avec 

i l) Cette lettre fut écrite en latin, alors que l'auteur était nonce en Allemagne. 
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des couleurs assez vives , et des traits dignes de son mérite, elle attireroit 
tous les mortels à son amour, avec une ardeur et une passion extrême. Il 
me semble, certes, que le grand François de Sales a reiissi parfaictement 
dans ce dessein : en effet, il nous Ta représentée au vif avec tout l'éclat 
de sa majesté, et tous les attraits de ses beautez et de ses grâces. Mais ce 
qui est plus digne de' louange, et le plus agréable en cet excellent escri-
vain, c'est que se proposant Nostre-Seigneur pour son modèle, il a com­
mencé à bien faire, auparavant que de bien dire; et que son premier soin a 
esté d'exécuter luy-mesme ce qu'il devoit enseigner aux autres. De sorte 
qu'on peut dire avec raison, que ceux qui estudient ses livres, estudienfc 
encore sa vie , et que ses préceptes eb ses avis sont d'autant plus faciles à 
practiquer, qu'ils sont prévenus et authorisez de son exemple. Cet homme, 
né dans une famille noble et riche, eslevé dans la vertu et les belles let­
tres, de la manière dont on a accoustumé d'instruire les enfans de bonne 
maison, a paru dans la cour des roys , et les palais des princes, dans les 
maisons des particuliers, dans les compagnies de ses amis, dans les 
affaires du monde, dans les exercices de dévotion, bref, dans tous les 
emplois de sa charge episcopale, avec une conduite et une saincteté mer­
veilleuse; tellement que nous avons bien subjet de nous couvrir de rougeur 
et de honte, et de condamner nostre lascheté, nous, à qui le prétexte , ou 
de la coustume du monde, ou de l'occupation des grandes affaires, ou de 
la condition de nostre naissance, sert d'excuse ordinaire pour nous dispen­
ser de vivre dans les règles exactes de la pieté chrestienne. Or, ce que je 
dis de la Philotée, je le dis encore du Theotime, je veux dire, de ce livre 
tout d'or de l'amour divin ; bref, de tous les autres ouvrages de ce grand 
homme. Je vous avoue, que les lisant souvent, et de nuict, je me suis fait 
comme une idée en moy-mesme, et un recueil de ses plus beaux sentimens, 
et des points principaux de sa doctrine, que je rumine puis après à mon 
loisir, que je gouste et que je fais passer, pour ainsi dire, dans mon esto-
raach, afin de le transformer en mon sang et en ma substance. Voilà mon 
sentimeut touchant ce sainct homme, mon cher Neveu, dont je vous fais 
part, vous exhortant de tout mon cœur, à le suivre : car en vérité, si vous 
le prenez pour le censeur et le guide de vostre vie, si vous practiquez en sa 
personne ce que Seneque mesme nous enseigne, qu'il nous faut choisir 
l'exemple de quelque homme illustre, qui serve de patron à nostre conduite, 
et en présence de qui nous nous imaginons d'estre, et d'agir en toutes 
occasions, ny je n'auray subjet de me repentir du conseil que je vous 
donne, ny vous de l'avoir mis en exécution. Je finis, mon cher Neveu, en 
vous disant avec Horace : 

Adieu, vivez content, et si vous sçavez quelque chose de meilleur que 
ces avis , je vous prie de m'en faire part en toute sincérité; sinon , servez-
vous comme moy de ceux-cy, et faites-en vostre profit. 

Vive, vale : si quid novisti rectius istis, 
Cundidus impefti; si non, his ulere mecum. 

A Cologne, le 4 " jour d'avril 1 № . 
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LETTRE DU P. DE TOUMEMINE, 

SUR LES OUVRAGES ET LE STYLE DE S. FRANÇOIS DE SALES, 

Insérée dans les MÉMOIRES DE TRÉVOUX pour l'Histoire des Sciences et des Beaux-Arts, 
juillet 1736, 2- partie, p. 282, art. LXXIX. 

• s o c 

ON ne peut trop louer le vertueux ecclésiastique dont vous m'avez montré 
la lettre. Je gémis avec lui sur la dévotion presque éteinte parmi nous. Je 
crois, comme lui, que la lecture plus commune des ouvrages de S. François 
de Sales seroit un remède efficace au mal. Dieu a choisi le saint évêque de 
Genève pour être, et l'apôtre des Calvinistes et le docteur de la dévotion. Ses 
écrits respirent la charité dont son cœur brûloit; on ne peut les lire sans 
sentir couler dans son âme une onction céleste, qui vient sans doute de 
l'auteur de toute grâce. L'Eglise, instruite des desseins de Dieu, exhorte 
tous ses enfants à se conduire par les conseils du saint : Ejus dirigentibus 
monitis, dit-elle dans son office. Elle assure que les ouvrages de S. François 
de Sales ont répandu une lumière plus sensible parmi les fidèles, et qu'ils 
montrent une route aussi sûre que facile pour arriver à la perfection chré­
tienne : Scriptis... cœlesti doctrina refertis Ecclesiam illustravit, quibus iter 
adchristianamperfectionem tutum et planum demonstrat. Il n'y mène point 
les âmes par des chemins écartés, trop élevés, au travers des précipices. La 
charité, l'humilité inséparablement unies, sont les guides qu'il donne; la 
douceur aplanit le chemin; la conformité à la volonté de Dieu, la ferme e s ­
pérance dans sa bonté, y font marcher avec tranquillité, avec joie. On a 
dans ses écrits le suc, l'essence de la morale des livres sacrés et des saints 
Pères , réduite aux vrais principes et à la pratique. Dès qu'ils parurent, ils 
firent tomber des mains non-seulement ces livres dangereusement amusants, 
les Amadis, Astrêe, ces poésies dictées parles passions, et si propres à les 
remuer, à les enflammer, mais ces livres plus dangereux, funestes fruits 
de l'hérésie artificieuse, ces traductions infidèles de l'Ecriture et des Pères, 
ce poison adroitement déguisé, distillé dans des prières affectueuses, insi­
nué dans des règles sages en apparence. Les ouvrages du saint auroient 
aujourd'hui le même effet dans un besoin aussi pressant. 

Ce seroit donc servir l'Eglise que de les faire reparoître, et ne rien épar­
gner pour les rendre plus communs. Jusqu'ici nous sommes d'accord, le 
vertueux ecclésiastique et moi; mais je n'ai garde d'approuver le moyen 
qu'il propose : il voudroit qu'on changeât le langage de S. François de 
Sales , qu'on le rajeunît; son zèle n'est pas éclairé, et sûrement il n'aura 
pas pour lui les suffrages des connoisseurs. 

S. François de Sales a un style particulier, excellent en son genre, ini­
mitable. Ce qui est vrai de chaque auteur, que son style est la peinture de 
ses mœurs autant que de son esprit, est encore plus vrai, est sensible dans 
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les écrits de notre saint. On y sent sa douceur, la tendresse de son cœur; on 
sent qu'il aime et qu'il doit être aimé, mais qu'il veut qu'on n'aime que Dieu. 

Un écrivain seroit téméraire, s'il se flattoit de conserver dans le change­
ment de son style cette suavité insinuante, ces expressions efficaces parce 
qu'elles sont affectueuses, cette éloquence familière et de conversation, plus 
persuasive que les discours étudiés et sublimes. Non, on ne fera jamais que 
des copies informes de ce merveilleux original. Les termes que son cœur, 
plus que son esprit, lui a fait choisir, ne peuvent être changés, dérangés, 
sans qu'on défigure l'ouvrage, sans qu'on énerve la céleste éloquence dont 
dépend son utilité. 

Les Grecs ni les Romains n'ont point pensé à rajeunir leurs vieux écri­
vains; ils ont lu , ils ont admiré Eschyle, Plaute, Ennius, Lucilius, sans 
y rien innover, non pas même un mot. 

Depuis le rétablissement des lettres, les plus scrupuleux imitateurs de 
Gicéron, passionnes pour l'élégance du bon siècle de la latinité, Erasme, 
Manuce, ont imprimé fidèlement Tertullien, S. Cyprien, S. Jérôme, et 
n'ont point tenté de les masquer en auteurs du siècle d'Auguste. 

Nous avons eu le goût aussi sage. Personne n'a pensé à corriger le style 
de Commines, de Montluc, du cardinal du Perron, de Marot, de Desportes, 
de Bertaut, de Malherbe, de Racan, auteurs plus anciens ou contemporains 
de S. François de Sales. 

Il est vrai qu'un éditeur imprudent a corrigé Joinville, et nous en a fait 
perdre l'original (1) : cependant ce falsificateur timide a laissé beaucoup de 
l'ancien Joinville, et ce qu'il a laissé augmente nos regrets sur la perte du 
reste. Les ouvrages du saint évêque de Genève auroient le même sort, les 
copies altérées se multiplieroient à l'infini, et nous perdrions l'original qu'on 
n'imprimeroit plus, et dont les exemplaires sont déjà assez rares. Les 
Dames de la Visitation doivent être aussi soigneuses de conserver son style 
qu'elles l'ont été jusqu'ici de conserver son esprit et ses reliques (2) . Et 

(1) L'original de Joinville a été retrouvé depuis l'époque à laquelle écrivait le Père de Tournemine : il 
a été imprimé à l'imprimerie royale en 1761, 1 vol. in-folio. 

(2) Pleinement instruit de la ferme et invariable résolution où sont les religieuses de la première mat-
son de la Visitation d'Annecy de ne jamais consentir que l'on touche au style ou au langage du saint pré­
lat, on croirait faire injure à tous les autres monastères de l'Ordre, en les soupçonnant capables de 
penser autrement sur ce point. Indépendamment du respect, de J'estime et de l'amour filial dont ils sont 
pénétrés pour leur saint fondateur ; respect, estime, amour, qui doivent les rendre jaloux de conserver 
dans toute leur intégrité, et sans la moindre altération, les trésors de doctrine céleste dont il les a en­
richis, la déférence parfaite et toute affectueuse qu'il leur a inspirée pour ce cher premier monastère, 
lenr commune et sainte origine, les portera toujours à conformer en tout leurs façons de pensera la 
sienne. 

Mais, quelque solides que soient les conjectures avantageuses que l'on forme ici sur leur compte, on 
a la satisfaction de pouvoir parler avec encore plus de confiance des sentiments des trois maisons de 
Paris, parce que l'on a été longfemps à portée de les connaître et de s'en assurer. On rend donc, avec 
autant de joie que de justice, à toutes les vierges ferventes qui les composent, le témoignage certain et 
glorieux d'un attachement également inviolable à la personne, à l'esprit, a la doctrine, au style du saint 
patriarche. Là ne se lisent point ces copies foibles et manquées d'un auteur unique et inimitable en son 
genre. On veut, en étudiant, dans les écrits immortels de S. François de Sales, les plus pures, les plus 
sublimes maximes de la perfection, y voir en même temps, y contempler avec transport et avec délices 
l'image naturelle de la belle âme de ce Père chéri, qu'il y a empreinte sans le vouloir, et qui disparoît 
misérablement sous les traits languissants, fades et défigurés d'une traduction. Brebis fidèle, on vent 
entendre la voix douce cl touchante du vrai pasteur; on la méeonnoitroU aux accents contrefaits et 
mal imités d'un interprète étranger. 

Le monastère de la rue Saint-Antoine, sixième de l'institut et premier de Paris ; ce monastère, fondé 
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pourquoi l'altérer? l'Académie française, dans le dessein de prendre pour 
modèles nos meilleurs écrivains, joignit S. François de Sales à Malherbe. 
Son histoire nous l'apprend. 
• Si je ne persuadois pas , si les filles de notre saint n'entendoient pas leur 

véritable intérêt, l'exemple d'Amyot les condamnerait et me consoleroit. 
Le fade traducteur de son françois,V&hbê Tallemant, ni M. Dacier ne l'ont 
point fait oublier, ils en ont fait renchérir les vieilles éditions. Les mots 
surannés, si fréquents dans son Plutarque, ne dégoûtent point : on admire 
leur force, leur énerg ie , leur arrangement nombreux et coulant; car per­
sonne n'a mieux connu qiTAmyot l'harmonie et le tour de notre langue. S'il 
avoit traduit en prose les ve r s , rien ne rebuteroit dans sa traduction; par 
malheur il est aussi mauvais poète qu'habile prosateur, si j'ose parler ainsi. 

Intimidons encore les dévots délicats sur le vieux langage de S. François 
de Sales, qui souhaitent qu'on le corrige. Que jugeroient-iîs de l'entreprise 
audacieuse d'un écrivain ridiculement précieux, qui s'occuperoit à mettre 
en beau latin l'Imitation et l'Evangile? Un pareil dessein a exposé l'héré­
tique Castalion à la dérision de sa secte même. Rendons, je le souhaite plus 
que personne, rendons communs, et très-communs, les ouvrages de S. 
François de Sales; gardons-nous cependant de les altérer (1). 

et gouverné durant ses trois premières années parla bienheureuse de Chanlal elle-même; ce monastère, 
où fleurit constamment', dans sa vigueur primitive, l'esprit de la Visitation; ce monastère, si justement 
et si tendrement révéré de tous ceux du même Ordre ; ce monastère (le lecteur permettra bien ce léger 
épancliement de cœur), ce monastère qui, pour tant de raisons, est, et sera éternellement en- la consi­
dération et vénération que Dieu sçait, a eu des occasions particulières de signaler son respect pour les 
vrais écrits des saints fondateurs. C'est au goût pur et éclairé de la mère Marguerite-Emmanuelle LE 
FERON, ci-devant supérieure dê  cette maison, autant qn'à ce sentiment de respect religieux, que l'on doit 
l'édition fidèle et littérale des Ëpltres de la bienheureuse mère de Chantai, et ce fut elle encore qui, par 
la fermeté judicieuse avec laquelle elle arrêta les suites du dessein, déjà exécuté, de traduire en fran-
çois à la mode celles du saint évêque, sauva du même coup , et au public connoisseur le chagrin de 
perdre irréparablement les originaux précieux de ces Lettres, et au pieux et laborieux éditeur qui les 
avoit traduites les infaillibles reproches que lai auroit attirés, de la part de tous les siècles, sa funeste 
entreprise. 

(1) Le même Père de Tournemine, renvoyant à la feue mère Catherine-Angélique du Tillet, alors 
supérieure du premier monastère de la Visitation de Paris, quelques écrits de la bienheureuse mère de 
Chantai, lui disoit dans une lettre : 

a La vénérable avoit pris de son saint directeur jusqu'au style, aussi propre â toucher qu'à instruire... 
» Ses lettres méritent assurément d'être rendues plus communes par une nouvelle édition ; MAIS SANS 
» TOUCHER AU LANGAGE , il est bon ; et sûrement, en voulant Je mettre à la mode, ON LUI ÔTEBOIT SA 
» FORGE ET SON ONGTION. JE VOIS AVEG INDIGNATION paroïtre une Introduction à la vie dévote mise, 
» DIT-ON , en meilleur françois. » 
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-J- Au nom du Pere et du Fils et du Sainct-Esprit. Ainsi soit-il. 

PEUPLE chrestien, quoique nostre bon Dieu exauce toutes les prières qui 
luy sont faites dévotement au nom de Jesus-Christ son Fils, il s'est reservé 
toutesfois des lieux et des jours où il veut estre plus particulièrement servi 
et invoqué, et où il reçoit aussi plus favorablement nos demandes. C'est 
pourquoy la saincte Eglise, fondée sur les divines promesses et surlescous-
1 urnes apostoliques, a pieusement ordonné que les saincts jours de dimanches 
et de festes nous nous assemblions dans l'Eglise qui a esté appellée par 
Nostre-Seigneur la maison de Dieu et une maison de prière. Et cette assem­
blée a lieu pour y célébrer le tres-sainct sacrifice de la Messe, dans lequel 
nostre Sauveur s'offre et se presente réellement à Dieu son Pere, par les 
mains des prestres, sous les espèces du pain et du v in , en qualité de vic­
time et d'offrande vivante, en souvenir et en mémoire de sa mort et passion, 
afin que par ce divin sacrifice nous rendions nos hommages à Dieu nostre 
créateur, que nous luy tesmoignions nostre recognoissance pour tous les 
bienfaits que nous avons receus de luy, et que nos prières soient encore 
plus agréables devant letrosne de sa divine bonté. 

Pour faire donc aujourd'huy cette saincte célébration le mieux que nous 
pourrons, sçachant que Dieu regarde d'un œil favorable les prières des 
humbles, et qu'il ne mesprise point un cœur contrit et humilié, nous nous 
mettrons à genoux, et en nous humiliant de tout nostre cœur devant luy, 
nous le remercierons de tous les biens que nous avons receus, et de ceux 
qui nous sont préparez, et principalement de la mort et passion de Nostre-
Seigneur, par laquelle nous avons esté délivrez de la damnation éternelle, 
advouant et déclarant que nous sommes ses pauvres et miserables créatures, 
indignes et inutiles serviteurs, dépendant en tout et partout de sa saincte 
miséricorde, à laquelle nous recourrons pour avoir le pardon et la remis­
sion de nos offenses et de nos iniquitez. Et dans cette intention, nous nous 
accuserons de tous nos péchez en general, avec une véritable resolution 
de les confesser en particulier en temps et l ieu, selon le commandement 
de Dieu et de la saincte Eglise. Nous dirons donc : Je me confesse à Dieu, etc. 

(Il faut dire icy tout au long le Confíteor, le Misereatur et YIndulgentiam 
en françois.) 

Dans ces mesmes sentimens de recognoissance et d'humilité, nous de­
manderons à Dieu son ayde et son secours pour tous nos besoins; et pre­
mièrement qu'il luy playse dresser nos ames à son sainct service, afin que, 

(1) Ce formulaire a été inséré par S. François de Sales dans l'édition qu'il donna, en 1G03, du Rituel 
romain à l'usage du diocèse de Genève. 

FORMULAIRE DE PROSNE ( 1 ) . 



FORMULAIRE DE PROSNE. x x j 

sur le fondement delà vraye foy, nous puissions avoir une saincte espérance 
de nostre salut, par le moyen de la charité, en l'observation de ses com-
mandemens. 

Nous prierons ensuite pour tous nos supérieurs, tant spirituels que tem­
porels, pour nostre sainct pere le Pape, et pour tous les prélats, pasteurs 
et ecclésiastiques qui sont légitimement députez au gouvernement des 
ames, et spécialement pour Mgr nostre evesque, afin qu'il playse à Dieu 
leur faire la grâce de si bien nourrir et guider les brebis qui leur sont 
confiées, qu'estant garanties de toutes les fausses doctrines et de toute 
séduction, elles vivent et persévèrent sur la terre en l'union de l'Eglise 
catholique, apostolique et romaine, attendant d'estre reçues en l'Eglise 
triomphante dans le paradis. 

Nous prierons aussi , comme recommande S. Paul, pour tous les princes 
et magistrats chrestiens, et spécialement pour son Altesse le duc de Savoie, 
et pour Messeigneurs les princes du sang, et non seulement pour eux , 
mais encore pour tous ceux qu'ils ont establis pour gouverner de leur part, 
afin qu'il playse à Dieu leur donner le don de force et de conseil pour nous 
maintenir dans une saincte paix et tranquillité, et pour administrer avec 
doidure la justice, afin que sous leur obeyssance nous passions tellement 
par les biens temporels, que nous ne perdions pas les eLernels. 

De plus, puisque Nostre-Seigneur, prévoyant la ruine de Hierusalem, 
pleura sur elle, nous devons déplorer de tout nostre cœur la perte de tant 
de pauvres ames des infîdelles, des hérétiques, des schismatiques et des 
faux chrestiens qui s'amassent un thresor de colère pour le jour du juge­
ment de Dieu. Nous prierons donc le Seigneur qu'il luy playse les esclai-
rer de la lumière de la vérité, et les faire entrer par sa saincte grâce dans 
la voie du salut. 

En outre, puisque Nostre-Seigneur regarde comme fait à luy-mesme ce 
qui est fait au moindre des s iens , nous prierons pour tous les pauvres 
affligez et nécessiteux, pour les veufves, Les orphelins, les malades, les 
prisonniers, les voyageurs, et généralement pour tous ceux qui sont dans 
la tribulation et l'adversité, afin qu'il playse au Pere des miséricordes, 
au Dieu de toute consolation, de les assister de son esprit, afin que rece­
vant leur affliction en humilité, ils puissent posséder leurs ames en pa­
tience. 

Nous prierons spécialement Dieu qu'il luy playse avoir en sa garde toutes 
les femmes enceintes, et en particulier celles de cette paroisse, afin que 
l'enfant qu'elles portent reçoive le sacrement de baptesme, pour avoir part 
à l'héritage du ciel. 

S'il faut recommander quelqu'un en particulier, on adjoustera icy : Nous 
prierons encore pour iV.-. de cette paroisse, lequel estant dangereusement 
malade, se recommande à vostre charité, afin qu'il playse à Dieu luy 
envoyer ce qu'il sçayt luy estre le plus profitable pour son salut. 

Nous demanderons aussi à ce Pere céleste nostre pain quotidien, ainsi 
qu'il nous a enseigné, le priant de conserver et de multiplier les fruicts de 
la terre, et de donner sa bénédiction aux travaux de nos mains, afin que 

I. b 
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(i) Mais. 

nous puissions les recueillir en paix et en santé, pour en user sobrement 
selon sa volonté, et en faire part aux pauvres. 

Enfin, puisque la saincte Escriture enseigne, et que l'Eglise a tousjours 
creu que c'est une saincte et salutaire pensée de prier pour les fidelles dé­
funts, nous prierons pour nos peres, mères, frères, sœurs, parens, amys, 
et tous les autres fidelles décédez, et en particulier pour les bienfaicteurs de 
cette Eglise (spécialement pour N...) et pour les fidelles dont les corps re­
posent en cette église ou dans le cimetière, lesquels estant morts dans le 
sein de la véritable Eglise, sont et seront tousjours ses enfans, apparte­
nant au royaume de Jesus-Christ et membres d'un mesme corps avec nous. 
Nous demanderons à Dieu que s'ils estoient détenus en quelque peine, il 
luy playse les en retirer et les placer dans le repos éternel. 

Or, afin que nos demandes soient plus agréables au Pere éternel, nous 
les luy présenterons selon la forme que Nostre-Seigneur son Fils nous a 
enseignée dans l'Oraison dominicale, que nous reciterons maintenant, tant 
pour la bien graver dans nostre mémoire, que pour commencer nos prières 
par elle. Vous direz donc humblement avec moi : Nostre Pere, etc. 

Nous reciterons aussi la Salutation angelique, tant en mémoire de nostre 
rédemption, qui fut annoncée par l'ange dans cette salutation, que pour 
nous joindre à la communion de tous les saincts, en la personne de la 
Saincte Vierge Marie, que nous supplierons de prier pour nous Dieu le 
Pere , au nom de son Fils , nostre unique Sauveur. Vous direz donc avec 
moi : Je vous salue, etc. 

De plus, parce que non seulement nos prières, mais aussi toutes nos 
actions doivent estre fondées et enracinées dans la vraye foy, sans laquelle, 
comme dit l'Escriture, il est impossible de playre à Dieu, nous ferons une 
protestation genérale de vouloir vivre et mourir dans la foy de l'Eglise ca­
tholique, apostolique et romaine, en recitant Je Symbole des A pos tres : Je 
crois en Dieu, etc. 

Il est encore principalement nécessaire au vray chrestien, pour parvenir 
à la vie éternelle, d'observer la volonté de Dieu; car la foy sans les œuvres 
est une foy morte, comme dit S Jacques (Cap. 2) . Escoutez donc avec 
respect les commandemens de Dieu, pour les apprendre et les garder de 
poinct en poinct, moyennant la saincte grâce : Je suis le Seigneur, etc. 

(Il faut lire icy quelquesfois les Commandemens de Dieu, tels qu'ils sont 
dans le X X e chapitre de l'Exode. D'autres fois aussi on pourra les lire selon 
la formule usitée : Un seul Dieu, etc.) 

Non seulement Dieu veut qu'on iuy obeysse, ains (1) il veut encore qu'on 
obeysse à l'Eglise, sous peine, pour ceux qui s'y refuseroient, d'estre à ses 
yeux comme des infidelles, des payens et des publicains ; car celuy qui n'a 
pas l'Eglise pour mere, ne peut pas avoir Dieu pour Pere. Vous apprendrez 
donc et garderez de bon cœur ses commandemens qui sont : Les diman­
ches 3 etc. 

S'il y a dans la semaine des vigiles ou des festes, on pourra dire : 
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Obeyssant donc aux Commandemens de l'Eglise, vous jeusnerez tel jour, 
ou vous observerez telle feste, vous abstenant de toute œuvre servile pour 
vaquer au service de Dieu, de la mesme manière que cela se prattique le 
dimanche. 

S'il y a quelque feste de vœu, on dira : Vous aurez tel jour la feste que 
vos prédécesseurs ont vouée à telle occasion, que vous estes obligez d'obser­
ver comme le dimanche, selon votre vœu. 

S'il "y a quelque feste de dévotion, on dira : Vous aurez tel jour une 
telle feste qui n'est pas de commandement, mais seulement de dévotion pour 
ceux qui voudront Vobserver. 

S'il faut publier quelque mariage, on dira : Il y a promesse de mariage 
en présence de nostrernere la saincte Eglise entre N... et N... Si quelqu'un 
Gognoist quelque empeschement pour lequel ce mariage ne dust pas avoir 
son plein et entier effect, qu'il ayt à le révéler; autrement il n'en sera pas 
creu dans la suite. 

S'il faut donner advis de quelque larcin, ou de quelque chose perdue, 
on dira : J'advertis ceux ou celles qui auront desrobé ou. trouvé telle chose, 
qu'ils la-rendent; autrement ils encourront la malédiction portée contre ceux 
qui violent la loi de Dieu. 

S'il y a quelque monitoire, on le publiera ici. 
S'il n'y a aucune feste, on dira : Vous n'avez, dans cette semaine, au­

cune feste de commandement, ny de dévotion. 
On finira en disant : Mais seulement je vous recommande d'aymer Dieu 

par-dessus toutes choses et vostre prochain comme vous-mesmes. Que donc 
tout'débat, toute vengeance, toute dissension et toute malveillance cessé et 
ne se treuve jamais entre vous, et que la bénédiction, la grâce et la paix 
de Dieu vous soient données pour tousjours! Au nom' du Pere et du Fils et 
du Sainct-Esprit. Ainsi soit-il. 

Ou bien on dira : Que la bénédiction donnée à sainct Pierre, à sainct 
Paul, à saincte Magdelene repentante, et au bon larron sur la croix, vous 
soit donnée à tous et à toutes! Au nom du Pere et du Fils et du Sainct-
Esprit. Ainsi soit-il. 

Ou bien, après la publication des festes ou des monitoires, on pourra 
achever le prosne de cette manière : Que ceux qui observent les comman­
demens de Dieu et de l'Eglise soient bénis et remplis du Sainct-Esprit ! Au 
contraire les devins, les sorciers, ceux qui mettent une main violente sur 
les prestres, les ecclésiastiques et les religieux pour les offenser notablement, 
ceux qui entreprennent sur la juridiction ecclésiastique, ceux qui recèlent 
les testamens et legs pieux des défunts, ne les révélant pas à ceux auxquels 
on doit le faire, ceux qui retiennent injustement les dymes et autres biens 
de l'Eglise, sont déclarez excommuniez. Que la bénédiction de Dieu des­
cende et demeure tousjours sur vous ! Au nom du Pere et du Fils et du 
Sainct-Esprit. Ainsi soit-il. 

Le second dimanche après l'Epiphanie, tous les curez renouvelleront en 
cette manière la publication du décret du Concile de Trente sur le mariage : 
Le sacrement de mariage est de la plus grande importance à l'Eglise chres-
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tienne; c'est pourquoy nostre mere la saínete Eglise catholique, apostolique 
et romaine, voulant que désormais il soit celebré plus convenablement et 
plus sainctement, a declaré nuls et de nul effect tous les mariages qui se font 
sans la présence de l'evesque, ou du curé, ou de quelqu'un delegué de la 
part de Vevesque ou du curé, et sans l'assistance de deux tesmoins. Cette 
ordonnance ayant été depuis longtemps publiée dans tout le diocèse, 
vous est maintenant de nouveau déclarée, publiée et annoncée, afin que 
personne n'en pretende cause d'ignorance. 

A la feste de la saínete Trinité, tous les curez enseigneront dans les 
termes su ivans , à leur peuple la maniere d'administrer le sacrement de 
Baptesme : LEglise nous expose dans l'Evangile de ce jour le commande­
ment que Nostre-Seigneur fit à ses apostres pour l'administration du sacre­
ment de Baptesme. Chaque fidèle peut et doit l'administrer en cas d'extrême 
nécessité, c'est-à-dire lorsqu'il y a danger que l'enfant qui doit estre bap­
tisé ne meure promptement. En ce cas il suffit de prendre de l'eau naturelle 
et commune, et de la verser sur l'enfant, en telle sorte qu'elle le touche, 
en disant ces parolles : « Je te baptise au nom du Pere et du Fils et du 
Sainct-Esprit. » Et afin que vous puissiez mieux les retenir pour en user 
dans ce cas de nécessité, je dy encore une fois qu'en versant l'eau sur l'en­
fant , en telle sorte qu'elle le touche, il faut dire : « Je te baptise au nom 
du Pere et du Fils et du Sainct-Esprit. » 

Le dimanche de la Quinquagesime , chaque curé donnera Tadvertisse-
ment suivant à son peuple : Mercredi prochain nous commencerons le 
sainct Garesme et nous ferons l'imposition des sainctes cendres, selon l'ins­
titution catholique et apostolique. C'est pourquoy chacun est adverti d'ac­
complir son devoir en s'abstenant, depuis ce jour jusqu'à Pasques, de 
l'usage de la ohair, des œufs et du fromage, à moins que, pour quelque 
cause raisonnable, il n'en fust dispensé par les supérieurs ecclésiastiques. 
De plus , chacun doit jeusner tous les jours, excepté le dimanche, à moins 
qu'il n'en soit exempté à cause de l'aage, de la maladie, ou pour d'autres 
raisons. Et parce que ce sainct temps est la saison de la cueillette spiri­
tuelle des bonnes œuvres, on vous exhorte au nom de Dieu de vous adonner 
plus soigneusement à la prière, aux aumosnes et aux œuvres de pénitence . 
en vous préparant à faire la saincte confession et communion de Pasques 
pour la gloire de Dieu et le salut de vos ames. 

Au reste, il est deffendu à tous les curez et vicaires de publier au 
prosne et à la solemnité de la saincte Messe aucune chose profane, comme 
ventes , accensemens (1) de biens, paymens de tail les, ou autres choses 
semblables, mais seulement ce qui concernera le service de Dieu et de 
son Eglise, comme les j eusnes , les festes, les processions et les autres 
choses qui seroient ordonnées par M# r l'evesque. 

(1) Recensements pour la fixation des tailles. 
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ABREGE DU PROSNE 

Dont les curez pourront se servir quand ils feront le catéchisme après le Prosnc, 
ou quand on aura à faire quelque prédication. 

•©<P<3 

Peuple chrestien (Et le reste comme ci-dessus jusqu'à la fin du Confì­
teor, du Misereatur, et de Z'Indulgentiam en françois). 

Dans ces raesmes sentimens de recognoissance et d'humilité, nous 
demanderons à Dieu son ayde et son secours pour tous nos besoins et ceux 
du prochain, par l'Oraison dominicale que Nostre-Seigneur nous a en­
seignée. Vous direz donc humblement avec moi... (Le reste comme ci-
dessus.) 



TRAITÉ DE LA PRÉDICATION 

OU 

L E T T R E A M O N S E I G N E U R L ' A R C H E V Ê Q U E D E B O U R G E S <«\ 

SUR LA VRAIE MANIÈRE DE PRÊCHER, 

MONSEIGNEUR, 

IL n'est rien d'impossible à l'amour : je-ne suis qu'un chetif et malotru 
prédicateur, et il me fait entreprendre de vous dire mon advis de la vraye 
façon de prescher. Je ne sçay si c'est l'amour que vous me portez qui tire 
cette eau de la pierre, ou si c'est celuy que je vous porte qui fait sortir 
ces roses de l'espine. Permettez-moy ce mot d'amour, car je parle à la 
chrestienne; et ne trouvez pas estrange que je vous promette des eaux et 
des roses, car ce sont epithetes qui conviennent à toute doctrine catho­
lique , pour mal agencée qu'elle soit. Je vay commencer : Dieu y veuille 
mettre sa main ! 

Pour parler avec ordre, je considère la prédication en ses quatre causes, 
l'efficiente, la finale, la matérielle, et la formelle; c'est-à-dire, qui doit 
prescher, pour quelle fin on doit prescher, que c'est que l'on doit pres­
cher, et la façon avec laquelle on doit prescher. 

I . 

Qui doit prescher. 

Nul ne doit prescher qu'il n'ayt trois conditions : une bonne v ie , une 
bonne doctrine, une légitime mission. 

Je ne dis rien de la Mission ou vocation : seulement je remarque que 
les evesques ont non seulement la mission, mais ils en ont les sources 
ministérielles, et les autres prédicateurs n'en ont que les ruisseaux. 
C'est leur première et grande charge; on le leur dit eu les consacrant. 
Ils reçoivent à cet effect une grâce spéciale en la consécration, laquelle 
ils doivent rendre fructueuse (2). S . Paul en cette qualité s'écrie : Mal-

(1) André Frémiol. frère de sainte Chantai. Cette lettre est ordinairement en latin et en français; 
nous donnerons le latin au courant des Lettres. 

(2) Accipe Evangclium', et vade, prœdica populo tibi commisso tPonlif. Rom. De cons. el. in. 
Episc). 
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heur à moi si je n'evangelise pas ; Vœ mihi, sinon evangelisavero (i. Cor. 9) . 
Le Concile de Trente : C'est, dit-il, le principal devoir de l'evesque, que de 
prescher; Prascipuum est Episcoporum munus praedicare (Sess . V, De Réf., 
cap. 2). Cette considération nous doit donner courage : car Dieu en cet 
exercice nous assiste spécialement; et c'est merveille combien la prédication 
des evesques a un grand pouvoir au prix de celle des autres prédicateurs. 
Pour abondans que soient les ruisseaux, on se playt de boire à la source. 

Quant à la Doctrine, il .faut qu'elle soit suffisante, et n'est pas requis 

qu'elle soit excellente. 
S. François n'estoit pas docte, et- neantmoins grand et bon prédicateur; 

et , en notre aage, le B. Cardinal Borromée n'avoit de science que bien 
médiocrement, toutesfois il faysoit merveille. J'en sçay cent exemples. 
Un grand homme de lettres (qui est Erasme) a dit que le meilleur moyen 
d'apprendre et devenir sçavant, c'est d'enseigner : en preschant on devient 
prédicateur. Je veux seulement dire ce mot : le prédicateur sçait toujours 
assez, quand il ne veut pas paroistre de sçavoir plus que ce qu'il sçait. 

Ne saurions-nous bien parler du mystère delà Trinité? n'en disons rien. 
Ne sommes-nous pas assez versez pour expliquer Y In principio de S. Jean? 
laissons-le là. Il ne manque pas d'autres matières plus utiles; il n'est pas 
question qu'on fasse tout. 

Quant à la Bonne vie, elle est nécessaire en la façon que dit S. Paul de 
l'evesque, et non plus; de façon qu'il n'est pas besoin que nous soyons 
meilleurs pour estre prédicateurs que pour estre evesques. C'est donc 
desja autant de fait : Opportet, dit S. Paul, Episcopum irreprehensibilem 
esse (i. Tim. 3) . 

Mais je remarque que non seulement il faut que l'evesque et le prédi­
cateur ne soient pas vicieux de péchez mortels, mais de plus qu'ils évi­
tent certains péchez véniels , voire mesme certaines actions qui ne sont 
point péchez. S. Bernard, notre docteur, dit ce mot : Nugœ secularium 
sunt blasphemiae clericorum. Un séculier peut jouer, aller à la chasse, 
sortir de nuit pour aller aux conversations; tout cela n'est point reprehen-
sible, e t , fait par récréation, n'est nullement péché. Mais en un evesque, 
en un prédicateur, si ces actions ne sont assaisonnées de cent mille cir­
constances, qui malaisément se peuvent rencontrer, ce sont scandales et 
grands scandales. On dit : Ils ont bon temps, ils s'en donnent à cœur joie. 
Allez après cela prescher la mortification! on se moquera du prescheur. 

Je ne dy pas qu'on ne puisse jouer à quelques jeux bien honnestes, une 
fois ou deux le mois par récréation : mais que ce soit avec une grande 
circonspection. 

La chasse est interdite du tout : j'en dy de même des dépenses super­
flues en festins, en habits, en livres ; és evesques ce sont de grands péchez. 
S. Bernard nous instruit disant : Clamant pauperes post nos : Nostrum 
est quod eœpendUis ; nobis crudeliter eripitur quidquid inaniter expenditur. 
Comment reprendrons-nous les superfluitez du monde, si nous faysons pa­
roistre les nostres? 

S. Paul dit : Oportet episcopum esse hospitalem ( Î . Tim. 3 ) . L'hospitalité 
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(1) A tout le moins. — (3) Venir à bout. 

ne consiste pas à faire des festins, mais à recevoir volontiers les personnes 
à table, telle que les evesques la doivent avoir, et que le Concile de Trente 
détermine : Oportet mensam episcoporum esse frugalem. J'excepte certaines 
occasions que la prudence et charité savent discerner. 

Au demeurant, on ne doit jamais prescher sans avoir célébré la m e s s e , 
ou la vouloir célébrer. Il n'est pas croyable, dit S. Chrysostome, combien 
la bouche qui a reçu le S. Sacrement est horrible aux démons. Et il est 
vrai, il semble, que Ton puisse dire après S. Paul : An experimentum quw-
ritis ejus, qui loquitur in me Ghristus (H. Cor. 13)? On a beaucoup plus 
d'asseurance, d'ardeur et de lumière : Quamdiù sum inmundo, dit le Sei­
gneur, luxsummundi (Joan.8). Chose certaine, que Nostre-Seigneur estant 
en nous réellement, il nous donne clarté; car il est la lumière. Aussi les 
disciples d'Ematis ayant communié eurent les yeux ouverts. 

Mais au fin moins(1), il faut estre confessé, suivant ce que Dieu dit au 
rapport de David : Peccatori autem diooit Deus : Quarè tu marras justitias 
meas, et assumis testamentum meum per os tuum (Psal. 49)? Et S. Paul : 
Castigo corpus meum, et in servitutem redigo; ne, cùm aliis prsedicaverim, 
ipse reprobus efficiar (î. Cor. 0). Mais c'est trop sur ce point. 

I L 

De la fin du prédicateur. 

La fin est la maistresse cause de toutes choses; c'est elle qui émeut 
l'agent à l'action, car tout agent agit et pour la fin et selon la fin; c'est 
elle qui donne mesure à la matière et à la forme : selon le dessein qu'on 
a .de bastir une grande ou une petite maison, on prépare la matière, on 
dispose l'ouvrage. 

Quelle donc est la fin du prédicateur en l'action de prescher? Sa fin et 
son intention doit estre de faire ce que Nostre-Seigneur est venu pour faire 
en ce monde; et voici ce qu'il en dit lui-mesme : Ego veni ut vitam habeant, 
et àbundantiùs habeant (Joan. 10). La fin donc du prédicateur est que les 
pécheurs morts en l'iniquité vivent à la justice, et que les justes qui ont la 
vie spirituelle l'ayent encore plus abondamment, se perfectionnant de plus 
en plus , e t , comme il fut dit à Jeremie : Ut evellas et destruas (Jer. i) les 
vices et les péchez, et aedifices et plantes, les vertus et perfections. Quand 
donc le prédicateur est en chaire, il doit dire en son cœur : Ego veni ut 
isti vitam habeant, et àbundantiùs habeant. 

Car pour chevir (2) de cette prétention et dessein, il faut qu'il fasse deux 
choses; c'est à sçavoir, enseigner et esmouvoir: enseigner les vertus et les 
vices; les vertus, pour les faire aymer, affectionner et prattiquer; les vices, 
pour les faire détester, combattre et fuyr : c'est tout en somme donner de 
la lumière à l'entendement et de la chaleur à la volonté. 
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C'est pourquoi Dieu envoya aux apostres, le jour de la Pentecoste, qui 
fut le jour de leur consécration episcopale, ayant desjà eu la sacerdotale 
le jour de la çene , des langues de feu; afin qu'ils sussent que la langue 
de i'evesque doit esclairer l'entendement des auditeurs et eschauffer leurs 
volontez. 

Je sçay que plusieurs disent que, pour le troisiesme, le prédicateur doit 
délecter; mais quant à moi, je distingue, et dy qu'il y a une délectation 
qui suit la doctrine et le mouvement. Car qui est cette ame tant insen­
sible qui ne reçoive un extrême playsir d'apprendre bien et sainctement le 
sainct chemin du ciel, qui ne ressente une consolation extrême de l'amour 
de Dieu? Et pour cette délectation, elle doit estre procurée; mais elle 
n'est pas distincte de l'enseigner et esmouvoir, c'en est une dependanc e. 

11 y a une autre sorte de délectation, qui ne dépend pas de l'enseigner 
et esmouvoir, mais qui fait son cas à part, et bien souvent empesche l'en­
seigner et l'esmouvoir. C'est un certain chatouillement d'oreilles, qui pro­
vient d'une certaine élégance séculière, mondaine, et profane, de cer­
taines curiositez, agencemens de traicts, de parolles, de mots; bref, qui 
dépend entièrement de l'artifice : et quant à celle-ci, je nie fort et ferme 
qu'un prédicateur y doive penser; il la faut laisser aux orateurs du monde, 
aux charlatans et courtisans, qui s'y amusent. Us nepreschent pas Jesus-
Christ crucifié, mais ils se preschent eux-mesmes : Non sectamur lenocinia 
rhetorum, sed veritates piscatorum. 

S. Paul déteste les auditeurs prurientes auribus (n. Tim. 4), et par 
conséquent les prédicateurs qui leur veulent complayre : cela est un pe-
dantisme. Au sortir du sermon, je ne voudrois pas qu'on dist : 0 qu'il est 
grand orateur! ô qu'il a une belle mémoire! ô qu'il est sçavantl ô qu'il dit 
bien ! Mais je voudrois que l'on dist : O que la pénitence est belle ! ô 
qu'elle est nécessaire! Mon Dieu, que vous estes bon, juste! et semblable 
chose ; ou que l'auditeur, ayant le cœur saisi, ne pust témoigner de la suf­
fisance du prédicateur que par l'amendement de sa vie : Utvitam habeant, 
et àbundantiûs habeant. 

I I I . 

Ce que le prédicateur doit prescher. 

S. Paul dit en un mot à son Timothée : Prœdica verbum (n. Tim. 4). Il 
faut prescher la parolle de Dieu : Prœdicate Evangelium, dit le maistre S. 
François, duquel aujourd'hui nous faysons la feste; et explique cela, com­
mandant à ses frères de prescher les vertus et les vices, l'enfer et le para­
dis. Il y a suffisamment de quoi en l'Escriture saincte pour tout cela; il 
n'en faut pas davantage. 

Se faut-il doncques point servir des docteurs chrestiens et des livres des 
saincts? Si fait, à la vérité. Mais qu'est-ce autre chose , la doctrine des 
Pères de l'Eglise, que l'Evangile expliqué, que l'Escriture saincte exposée? 



TRAITE DE LA PRÉDICATION. 

Il y a à dire entre 1'Escriture saincte et la doctrine des Peres, comme entre 
une amande entière et une amande cassée, de laquelle le noyau peut estre 
mangé d'un chacun ; ou comme d'un pain entier et d'un pain mis en 
pièces et distribué. Áu contraire doncques il faut s'en servir ; car ils ont 
esté les instrumeñs par lesquels Dieu nous a communiqué le vrai sens de 
sa parolle. 

Mais des histoires des saincts, s'en peut-on pas servir? Mais, mon Dieu! 
y a-t-il rien de si utile, rien de si beau? Mais aussi qu'est-ce autre 
chose, la vie des saincts, que l'Evangile mis en œuvre? Il n'y a non plus 
de différence entre l'Evangile escrit et la vie des saincts qu'entre une mu­
sique notée et une musique chantée. 

Des histoires profanes, quoi? Elles sont bonnes : mais il s'en faut ser­
vir comme l'on fait des champignons, fort peu, pour seulement reveiller 
l'appétit; et lors encore faut-il qu'elles soient bien apprestées, e t , comme 
dit S. .Hierome, il leur faut faire comme faysoient les Israélites aux 
femmes captives, quand il les vouloient espouser : il leur faut rogner les 
ongles et couper les cheveux, c'est-à-dire les faire entièrement servir à 
l'Evangile et à la vraie vertu chrestienne, leur oster ce qui se treuve de 
reprehensible és (1) actions païennes et profanes; et il faut, comme dit la 
saincte parolle, Separare pretiosum à vili (Jer. 15). En la valeur de Cesar, 
l'ambition doit estre séparée et remarquée; en celle d'Alexandre, la vanité, 
la fierté et superbe; en la chasteté de Lucrèce, sa désespérée mort. 

Et des fables des poetes? Oh! de celles-là point du tout, si ce n'est si 
peu et si à-propos, et avec tant de circonspection, comme contre-poison, 
que chacun voie qu'on n'en veut pas faire profession; tout cela si b r i è v e ­
ment que ce soit assez. 

Leurs-vers sont utiles : les anciens les ont parfois employez, pour dé­
vots qu'ils fussent; mesme jusqu'à S. Bernard, lequel je ne sçay pas où il 
les avoit appris. S. Paul fut le premier à citer Aratus et Menander. 

Mais quant aux fables, je n'en ay jamais rencontré en pas un sermon 
des anciens, sauf une seule d'Ulysse et des sirennes employée par S. A m -
broiseenun de ses sermons (2). C'est pourquoy je dy, ou du tout point, ou 
si peu que rien. II ne faut mettre l'idole de Dagon avec l'arche d'alliance. 

Et des histoires naturelles? Tres-bien: car le monde, fait par la parolle 
de Dieu, r e s s e n t i e toute part cette parolle; toutes ses parties chantent 
la louange de l'Ouvrier. C'est un livre qui contient la parolle de Dieu, mais 
en un langage que chacun n'entend pas. Ceux qui l'entendent par la m é ­
ditation font fort bien de s'en servir, comme faysoit S. Antoine, qui 
n'avoit nulle autre bibliothèque. Et S. Paul dit : Invisibilia Dei per ea 
quœ facta sunt intelleeta conspiciuntur (Rom. 1). Et David : Cœli enarrant 
gloriam Dei (Psal. 18'. 

Ce livre est bon pour les similitudes, pour les comparaisons, à minori 
ad majus, et pour mille autres choses. Les anciens Peres en sont pleins, 
et l'Escriture sainte en mille endroicts : Vade ad formicam (Prov. 6) ; Sicut 

(1) Dans les. — (2) Notre Saint tire aussi'de là une comparaison. 
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- gallina congregai pulbs suos (Matth. 23); Quemadtnodùm desiderai cervus 
(Psal. 41); Quasi struthio in deserto (Jer. 4 ) ; Considerate lilia agri (Luc. 

. 12); et cent mille semblables. 
Mais surtout que le prédicateur se garde bien de raconter de faux mi­

racles, des histoires ridicules, comme certaines visions tirées de certains 
autheurs de basse l igne, choses indécentes, et qui puissent rendre notre 
ministère vituperable et mesprisable. 

Voilà ce qu'il me semble touchant la matière en gros : reste neantmoins 
à dire en particulier des parties de la matière du sermon. 

La premiere partie de cette matière, ce sont les passages de l'Escriturej 
lesquels à la vérité tiennent le premier rang, et font le fondement de l'édi­
fice : car enfin nous preschons la parolle, et notre doctrine gist en l'auc-
thorite'. Ipse diasit, Hœc dicit Dominus (Isa. 21), disoient tous les prophètes; 
et notre Seigneur mesme : Doctrina mea non est m'ea, sed ejus qui misit me 
(Joan. 7). Mais il faut, tant qu'il en sera possible, que les passages soient 
naïïVement et clairement-bien interprétez. Or on peut bien user des pas­
sages de l'Escriture, les expliquant en l'une des quatre manières que les 
anciens sont remarquées : 

Littera facta docet ; quid credas, allegoria ; 
Quid speres, anagoge, quid agas, tropologia (1). 

Il n'y a pas trop bonne quantité; mais il y a d e la rime, et encore plus 
de raison. 

Pour le regard du sens littéral, il se doit puiser dans les commentaires 
des docteurs. C'est tout ce qu'on peut dire; mais c'est au prédicateur de 
le faire valoir, de peser les mots, leur propriété, leur emphase (2); comme, 
par exemple, hier j'expliquois en ce village le commandement Diliges Do-
minum Deum tuum ex toto corde, ex totâ anima, ex totâ mente (Matth. 22). 
Je pensois, avec notre saint Bernard, ex toto corde, c'est-à-dire coura­
geusement, vaillamment, fervemment, parce qu'au cœur appartient le 
courage; ex totâ anima, c'est-à-dire affectueusement, parce que l'ame, 
en tant qu'ame, est la source des passions et affections; ex totd mente, 

(4) Voici les mêmes vers tournés d'une façon pins régulière : 

Littera gesta docet ; quid credas, allegoria-; 
Moralis, quid agas quo tendos, anagogia. • 

C'est-à-dire : La lettre enseigne les faits, l'allégorie ce qu'il faut croire, la morale ce qu'il faut faire,, 
et l'anagogie ce qu il faut espérer. 

Ainsi,-le sens littéral est celui qui est immédiatement contenu dans les paroles. 
Le sens allégorique est celui par lequel un passage de l'Ancien Testament signifie, outre le sens littéral, 

quelque mystère de la foi .qu'il fallait croire dans le Nouveau; par exemple, l'histoire de Melchisôdech 
-signifiait le mystère de l'Eucharistie 

Le sens anagogique est-celui par lequel un passage de l'Ecriture, outre le sens littéral qu'il contient, 
signifie quelque chose à espérer dans l'autre vie; ainsi la cène eucharistique signifie cette nourriture 
invisible dont parlait l'ange Raphaël. 

Le sens moral est celui qui, outre le sens littéral, signifie qu'il y a quelque chose à faire pour Dieu; 
ainsi, toute la vie de Jésus-Christ doit être le modèle de.la nôtre. 

Le sens allégorique répond à la foi, le sens aoagogique a rapport à l'espérance, et le sens moral tient 
à la charité. 

(2) Emphase, Explication, développement. 
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c'est-à-dire spirituellement, discrètement, parce que mens c'est l'esprit 
et partie supérieure de Pâme, à laquelle appartient le discernement et ju ­
gement pour avoir le zele secundùm scientiam et discretionetn (Rom. 10). 

Ainsi ce mot diligere doit estre pesé parce qu'il vient de eligo, et repre­
sente naïfvement le sens littéral, qui est qu'il Faut que nostre cœur, nostre 
ame, et nostre esprit choisisse et préfère Dieu entre toutes choses, qui est 
Je vrai amour appréciatif duquel les théologiens interprètent ces parolles. 

Quand il y a diversité d'opinions entre les Peres et docteurs, il se faut 
abstenir d'apporter les opinions qui doivent estre refutées : car on ne 
monte pas en chaire pour disputer contre les Peres et docteurs catholi­
ques; il ne faut pas révéler les infirmitez de nos maistres, et ce qui leur 
est eschappé comme hommes, ut sciant gentes quoniam homines sunt. 

Mais on peut bien apporter plusieurs interprétations, les louant et fay-
sant valoir toutes l'une après l'autre, comme je f is , le caresme passé , de 
six opinions et interprétations des Peres sur ces parolles : Licite quia servi 
inutiles sumus (Luc. 17), et sur ces autres paroles, Non est meum dare 
vobis (Matth. 20); car, si vous vous en ressouvenez, je tirai de chacune de 
tres bonnes conséquences : mais je tus celle de S. Hiiaire, ce me semble; 
ou, si je ne le fis, je fls faute, et le devois faire, parce qu'elle n'estoit pas 
probable (1). 

Pour le sens allégorique, il faut que le prédicateur observe quatre ou 
cinq poincts. 

Le premier est de tirer un sens allégorique qui ne soit point trop forcé, 
comme font ceux qui allegorisent toutes choses; mais il faut qu'il soit 
naïfvement (2) tiré, sortant de la lettre, comme S. Paul fait, allegorîsant 
d'Esaü et Jacob au peuple juif et gentil , de Sion ou Jérusalem à l'Eglise 
(Rom. 9). 

Secondement, où il n'y a pas une tres grande apparence que l'une des 
choses ait esté la figure de l'autre, il ne faut pas trait ter les passages l'un 
comme figure de l'autre, mais simplement par maniere de comparaison; 
comme, par exemple : le genévrier, sous lequel Elie s'endormit de détresse, 
est interpreté aïlegoriquement par plusieurs de la croix; mais moi , j'ai-
merois mieux dire ainsi : Comme Elie s'endormit sous le genévrier, ainsi 
nous devons reposer sous la croix de Nostre-Seigneur par le sommeil de là 
saincte méditation; et non pas ainsi, qu'Elie signifie le chrestien, et le ge ­
névrier signifie la croix. Je ne voudrois pas asseurer que l'un signifie 
l'autre, mais je voudrois bien comparer l'un à l'autre; car ainsi le discours 
est plus ferme et moins reprehensible. 

Tiercement, il faut que l'allégorie soit bienséante, en quoi sont repre­
hensibles plusieurs qui allegorisent la deífense faite en TEscriture à la 
femme de ne point prendre l'homme par ses parties deshonnestes, au Deu-
teronome, chapitre 25 : Si kabuerint inter se jurgium viri duo, et unus 
contra alterum rixari cœperit; volensque uxor alterius eruere virum suum 

{i) Mgr l'Archcvesque de Bourges assistait aux sermons que S. François fit à Dijon pendant le 
caresme. 

(2) Naturellement. 
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de manu fortioris, miseritque manum, et appréhendent verenda ejus, 
abscides manum illius, nec flecteris super eam ullâ misericordiâ. Et disent 
qu'elle représente le mal que fait la synagogue de reprocher aux Gentils 
leur origine, et qu'ils n'estoient pas enfans d'Abraham : cela peut avoir 
de l'apparence; mais il n'y a pas de la bienséance, à cause que cette def-
fense porte une imagination dangereuse en l'esprit de l'auditeur. 

Quartement, il ne faut point faire d'allégorie trop grande; car elles per­
dent leur grâce par la longueur, et semblent tendre à l'affectation. 

Cinquiesmement, il faut que l'application se fasse clairement et avec 
grand jugement, pour rapporter dextrement les parties aux parties. 

Il faut presque observer les mesmes règles aux sens anagogique et tro-
pologique, dont i'anagogique rapporte les histoires de l'Escriture à ce qui 
se passera en l'autre v ie , et le tropoiogique les rapporte à ce qui se passe 
en l'ame et dans la conscience. J'en mettrai un exemple qui servira pour 
tous les quatre sens. 

Les paroles de Dieu parlant d'Esau et de Jacob : Dude gentes sunt in utero, 
et duo populi ex ventre tuo dividentur; populmque populum superabit, et 
major serviet minori (Gen. 25 ) , littéralement s'entendent des deux peuples 
sortis, selon la chair, d'Esau et de Jacob, c'est à sçavoir, les Idumeens et 

les Israélites, dont le moindre, qui fut celui des Israélites, surmonta le plus 
grand et l'aisné, qui fut le peuple d'Idumée, au temps de David. 

Allegoriqueraent, Esaii représente le peuple Juif, qui fut l'aisné en la 
cognoissance du salut; car les Juifs furent les premiers preschés. Jacob 
représente les Gentils, qui furent les puisnez ; et neantmoins les Gentils ont 
enfin surmonté les Juifs. 

Anagogiquement, Esaii représente le corps, qui est l'aisné; car avant que 
l'ame fust créée, le corps fut fait et eu Adam et en nous. Jacob signifie 
l'esprit, qui est puisné. En l'autre v ie , l'esprit surmontera et dominera sur 
le corps, lequel servira pleinement à l'ame et sans contradiction. 

Tropologiquement, Esaû c'est l'amour-propre de nous-mesmes; Jacob, 
l'amour de Dieu en notre ame. L'amour-propre est l'aisné, car il est né 
avec nous; l'amour de Dieu puisné, car il s'acquiert par les sacremens et 
pénitences : et neantmoins il faut que l'amour de Dieu soit le maistre, et 
quand il est en une ame, l'amour-propre sert et est inférieur. 

Or ces quatre sens donnent une grande, noble, et bonne matière à la 
prédication , et font merveilleusement bien entendre la doctrine : c'est 
pourquoy il s'en faut servir, mais avec les mesmes conditions que j'ay dit 
estre requises à l'usage du sens allégorique. 

Apres les sentences de l'Escriture, les sentences des Pères et Conciles 
tiennent le second rang; et pour le regard d'icelles ( i ) , je dy seulement 
que, si ce n'est bien rarement, il faut les choisir courtes, aiguës et fortes : 
les prédicateurs qui en allèguent de longues allanguissent leur ferveur et 
l'attention de la pluspart des auditeurs, outre le danger auquel ils s'expo­
sent de manquer de mémoire. Les courtes sentences et fortes sont comme 

(i) D'elles. 
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celle de S. Augustin : Qui fecil te sine te, non salvabit te sine te; et l'autre : 
Qui pœnitentibus veniam promisit, tempus pœnitendi non promisit, et 
semblables. En vostre S. Bernard, il y en a une infinité; mais il faut, les 
ayant citées en latin, les dire en françois avec efficace et les faire valoir, 
les paraphrasant et déduisant vivement. 

S'ensuivent les raisons qu'une belle nature et un bon esprit peuvent fort 
bien employer; et pour celles-ci, elles se treuvent chez les docteurs, et 
surtout chez S. Thomas plus aisément qu'ailleurs. Estant bien déduites, 
elles font une fort bonne matière. Si vous voulez parler de quelque vertu, 
allez à la table de S. Thomas; voyez où.il en parle; regardez ce qu'il dit; 
vous treuverez plusieurs raisons qui vous serviront de matière : mais au 
bout de là il ne faut pas employer cette matière, sinon qu'on puisse fort 
clairement se faire entendre, pour le moins aux médiocres auditeurs. 

Les exemples ont une merveilleuse force, et donnent un grand goust au 
sermon : il faut seulement qu'ils soient propres, bien proposez et mieux 
appliquez. Il faut choisir de belles histoires et éclatantes, les proposer 
clairement et distinctement, et les appliquer vivement, et comme font les 
Pères, proposant l'exemple d'Abraham* qui immole son fils (Gen. 22), pour 
monstrer que nous ne devons rien épargner pour faire la volonté de Dieu ; 
car ils remarquent tout ce qui peut rendre recommandable Pobeyssance 
d'Abraham. 

Abraham, disent-ils, vieil; Abraham qui n'avoit que ce fils si beau, si 
sage, si vertueux et si aymable; neantmoins sans répliquer, sans murmu­
rer et hésiter, il le mené sur la montagne, et veut lui-mes me de ses propres 
mains l'immoler. 

Et certes ils font l'application encore plus vive. Et toi , chrestien, tu es 
si peu résolu à immoler, je ne dy pas ton* fils, ta fille, tous tes b iens , ni 
une grande partie, mais un seul escu pour l'amour de Dieu, à secourir les 
pauvres, une seule heure de tes passe-temps pour servir Dieu, une seule 
petite affection, etc. 

Mais il faut prendre garde à ne pas faire des descriptions vaines et 
flasques, comme font plusieurs escholiers qui, au lieu de proposer l'histoire 
naïfvement et pour les mœurs' se mettront à descrire les beautez d'Isaac, 
l'espée tranchante d'Abraham, l'enceinte du lieu du sacrifice, et semblables 
choses impertinentes. Il ne faut estre aussi ny si court que l'exemple ne 
pénètre pas , ny si long qu'il ennuyé. 

Il faut aussi se garder de faire des introductions de colloques entre les 
personnes de l'histoire, sinon qu'elles soient tirées des parolles de l'Escri­
ture ou très probables : comme, en cette histoire, qui introduit.Isaac se 
lamentant sur l'autel, implorant la compassion paternelle pour s'eschapper 
de la mort; ou bien Abraham disputant en soi-mesme, et se plaignant. : il 
fait mal et tort à la valeur et resolution de l'un et de l'autre. Ainsi ceux qui, 
par la méditation, ont rencontré des colloques, doivent observer deux 
règles en la prédication : l'une, de voir s'ils sont solidement fondez sur une 
apparente probabilité ; l'autre, de ne point les proposer fort longs , car cela 
refroidit et le prédicateur et l'auditeur. 
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Les exemples des saincts sont admirables, et surtout de ceux de la pro­

vince où Ton presche, comme de S. Bernard à Dijon. 
II reste un mot à dire des similitudes : elles ont une efficace incroyable à 

bien esclairer l'entendement et à esmouvoir la volonté. 
On les tire des actions humaines, passant de l'une à l'autre; comme, de 

ce que font les bergers, ce que doivent faire les evesques et pasteurs ; comme 
fit Nostre-Seigneur, en la parabole de la brebis perdue (Luc. 15); 

Des histoires naturelles, des herbes, des plantes, des animaux, de la 
philosophie, et enfin de tout. 

Les similitudes des choses triviales, estant subtilement appliquées, sont 
excellentes; comme notre Seigneur fait en la parabole de la semence 
(Luc. 8). 

Celles qui sont tirées des histoires naturelles, si l'histoire est belle 
et l'application belle, c'est un double lustre; comme celle de l'Escri-
ture, de la rénovation ou rajeunissement de l'aigle pour notre pénitence 
(Psal. 102). 

Or il y a un secret en cecy, qui est extrêmement profitable au prédica­
teur : c'est de faire des similitudes tirées de ['Escriture, de certains lieux 
où peu de gens les sçavent remarquer; et cecy se fait par la méditation des 
parolles. 

Exemple, David, parlant du mondain, dit : Periit memoria eorum cum 
sonitu (Psal. 9). Je tire deux similitudes de deux choses qui se perdent avec 
le son. Quand on casse un verre, en se cassant il périt en sonnant : ainsi 
les mauvais périssent avec un peu de bruit, on parle d'eux à leur mort; 
mais comme le verre cassé demeure du tout inutile, ainsi ces miserables, 
sans espoir de salut, demeurent à jamais perdus. 

L'autre, quand un grand riche meurt, on sonne toutes les cloches, on lui 
fait de grandes funérailles; mais , passé le son des cloches, qui le bénit, 
qui parle de lui? personne. 

S. Paul parlant de celui qui n'a point de charité et fait quelques œuvres, 
il dit que, factus est sicut œs sonans, aut cymbalum tinniens (i. Cor. 43). 
On tire une similitude de la cloche, qui appelle les autres à l'église et n'y 
entre point; car ainsi un homme qui fait des œuvres sans charité, il édifie 
les autres et les incite au paradis, et il n'y va point lui-raesme. 

Or, pour rencontrer ces similitudes, il faut considérer les mots, s'ils 
ne sont point métaphoriques; car quand ils le sont, tout aussitost il y a une 
similitude à qui les sçayt bien découvrir. Par exemple : Viam mandatorum 
tuorùm cucurri, cùm dilatasti cor meum (Psal. 118) : il faut considérer ce 
mot dilatasti, et celui de cucurri, car il se prend par métaphore. Or main­
tenant il faut voir Jes choses qui vont plus vite par dilatation; et'vous en 
treuverez quelques unes , comme les navires quand le vent estend-leurs 
voiles. Les navires donc qui chosment au port, sitqst que lèvent propice les 
saisit aux voiles, et qu'il les emplit et fait enfler, ils cinglent. Ainsi, lorsque 
le vent favorable du Sainct-Esprit entre dans nostre cœur, nostre ame court 
et cingle dans la mer des commandemens. 

Et certes, qui observera cecy fera fructueusement beaucoup de belles si-
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(1) De bonheur, de succès. 

militudes, esquelles similitudes il faut observer la décence à ne dire rien de 
vi l , abject et sale. 

Apres tout cela, je vous advise qu'on se peut servir de l'Escriture par ap­
plication, avec beaucoup d'heur (1), encore que bien souvent ce qu'on en 
tire ne soit pas le vray sens; comme S. François disoit que les aumosnes 
estoient panis angelorum, parce que les anges les procuroient par leurs ins­
pirations; et applique le passage : Panem angelorum manducavit homo 
(Psal. 77). Mais en ceci il faut estre discret et sobre. 

I V . 

De la disposition de la matière. 

fl faut tenir méthode sur toutes choses; il n'y a rien qui ayde plus le pré­
dicateur, qui rende sa prédication plus utile, et qui agrée tant à l'auditeur. 

J'approuve que la méthode soit claire et manifeste, et nullement cachée, 
comme font plusieurs qui pensent que ce soit un grand coup de maistre de 
faire que nul ne cognoisse leur méthode. De quoi , je vous prie, sert la 
méthode, si on ne la voit pas , et que l'auditeur ne la cognoisse pas? 

Pour vous ayder en cecy, je vous diray que, ou vous voulez prescher 
quelque histoire, comme de la Nativité, de la Résurrection, de l'Assomp­
tion; ou quelque sentence de l'Escriture, comme Omnis qui se exaltât 
humiliabitur (Luc. 14); ou tout un Evangile où il y a plusieurs sentences; 
ou la vie de quelque sainct, avec quelque sentence. 

Quand on presche une histoire, on se peut servir de l'une de ces mé­
thodes. 

1° Considérer combien de personnages il y a en l'histoire que vous vou­
lez prescher, puis de chacun tirer quelque considération. 

Exemple. En la résurrection, je vois les Marie, les anges , les gardes du 
sepulchre, et notre doux Sauveur. Es Marie j'y vois la ferveur et dili­
gence; és anges, la joie et jubilation en leurs habits blancs et en lumière; 
és gardes, j'y vois la foiblesse des hommes qui entreprennent contre Dieu; 
en Jésus, je vois la gloire, le triomphe de la mort, l'espérance de nostre 
résurrection. 

2° On peut prendre en un mystère le point principal, comme en l'exem­
ple précèdent, la résurrection; puis considérer ce qui a précédé ce point-là, 
et ce qui s'en est suivi. 

La résurrection est precede'e de la mort, de la descente aux enfers, de 
la délivrance des Pères qui estoient au sein d'Abraham, de la crainte des 
Juifs qu'on ne desrobe le corps; la résurrection en corps bienheureux et 
glorieux : ce qui s'en suit, c'est le tremble-terre, la venue et apparition des 
anges, la recherche des dames, la response des anges ; et en toutes ces 
parties, il y a merveilles à dire et par bon ordre. 
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I. c 

3° On peut on tous mystères considérer ces points : qui? pourquoi? com­
ment? Qui ressuscite? Nostre-Seigneur. Pourquoi? pour sa gloire et pour 
nostre bien. Comment? glorieux, immortel, etc. Qui est né? le Sauveur? 
Pourquoi? pour nous sauver. Comment? pauvrement, nucl, froid, en une 
estable, et petit enfant. 

4° Apres avoir proposé, par une petite paraphrase, l'histoire, on peut 
quelquefois en tirer trois ou quatre considérations. 

La première, qu'est-ce qu'il en faut apprendre pour édifier nostre foi; 
la seconde, pour accroistre nostre espérance; la troisiesme, pour enflammer 
notre chari té; la quatriesme, pour imiter et exécuter. 

En l'exemple de la résurrection, pour la foi, nous voyons la toute-puis­
sance de Dieu, un corps passer au travers de la pierre, estre devenu im­
mortel, impassible et tout spiritualisé. Combien est-ce que nous devons 
estre fermes à croire qu'au Saint-Sacrement ce mesme corps n'occupe point 
de place, ne peut estre offensé par la fraction des espèces, et qu'il y est en 
une façon spirituelle, quoique réelle! Pour l'espérance, si Jesus-Christ est 
ressuscité, nous ressusciterons, dit S. Paul (n. Cor. 4) : il nous a frayé le 
chemin. 

Pour la charité, tout ressuscité qu'il est , il converse neantmoins encore 
en terre pour instruire l'Eglise, et retarde de prendre possession du ciel, 
lieu propre des corps ressuscitez, pour nostre bien. 0 quel amour! Pour l'i­
mitation , il est ressuscité le troisiesme jour. 0 Dieu! que ne ressuscitons-
nous par la contrition, confession et satisfaction! Il force la pierre, vain­
quons toutes difficultez. 

Quand vous voulez prescher une sentence, il faut considérer à quelle vertu 
elle se rapporte, comme par exemple : Qui se humiliât exaltabitur (Luc. 
14); voilà le subjet de l'humilité bien clair. 

Mais il y a d'autres sentences où le subjet n'est pas si découvert, comme : 
Quomodô hue intrasti, non habens vestem nuptialem (Matth. 22)? Voilà la 
charité : mais vous la voyez couverte d'une robbe; car la robbe nuptiale, 
c'est la charité. 

Ainsi donc ayant découvert, en la sentence que vous voulez manier, la 
vertu à laquelle elle vise, vous pourrez réduire votre sermon en méthode; 
considérant en quoi gist la ver tu , les vraies marques d'icelle, ses effects, 
et le moyen de l'acquérir ou exercer, qui a toujours es té ma méthode; et 
j 'ai esté consolé d'avoir rencontré le livre du Pere Rossignol, jésuite, con­
forme à cette méthode. Ce livre est intitulé : De actionibus virtutum, im­
primé à Venise. Il vous sera fort utile. 

Il y a une autre méthode, monstrant combien cette vertu dont il s'agit 
est honorable, utile, délectable ou playsante, qui sont les trois biens qui 
se peuvent désirer. 

Encore peut-on traitter autrement, c'est à sçavoir : des biens que cette 
vertu donne, et des maux que le vice opposé apporte; mais la première est 
la plus utile. 

Quand on traitte un évangile où il y a plusieurs sentences, il faut regar­
der celles sur lesquelles on se veut arrester, voir de quelles vertus elles 
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traittent, el en dire succinctement selon ce que j'ay dit d'une seule sen­
tence, et les autres les parcourir et les paraphraser. 

Mais cette façon de passer sur tout un évangile sentencieux est moins 
fructueuse; d'autant que le prédicateur, ne pouvant s'arrester que fort peu 
sur chacune sentence, ne peut les bien demesler, ni inculquer à l'auditeur 
ce qu'il désire. 

On peut esgalement procéder par diverses voies dans les éloges des 
saincts. 

Quand on traitte de la vie d'un sainct, la méthode est diverse. Celle que 
j'ay tenue en l'oraison funèbre de M. de Mercœur, est bonne, parce qu'elle 
est de S. Paul : Ut piè erga Deum, sobriè erga seipsum, juste ergaproxi-
mum vixerit. Il faut rapporter les pièces de la vie du sainct chacune à 
son rang, ou bien considérer ce qu'il fit, agendo, qui sont ses vertus; pa-
tiendOj ses souffrances, soit de martyre ou de mortification; orando, ses 
miracles. 

Ou bien de considérer comme il a combattu le diable, le monde, la chair, 
la superbe, l'avarice, la concupiscence, qui est la division de S. Jean. Omne, 
dit-il, quod est in mundo, aut est concupiscentia carnis, etc. (i. Joan. 2). 

Ou bien comme je fis à Fontaynes, sur S. Bernard : comme il faut hono­
rer Dieu en son sainct, et le sainct en Dîeu; comme il faut servir Dieu k 
l'imitation de son sainct; comme il le faut prier par l'intercession de son 
sainct; et ainsi effleurer la vie du sainct dont on parle, et mettre chaque 
chose en son lieu. 

Voilà bien assez de méthodes pour commencer; car après un peu d'exer­
cice , vous en ferez d'autres qui vous seront propres et meilleures. Il me 
reste à dire, pour la méthode, que je mettrois volontiers les passages de 
TEscriture les premiers, les raisons les secondes, les similitudes les troi-
siesmes, et les quatriesmes, les exemples, s'ils sont sacrez, car s'ils sont 
profanes, ils ne sont pas propres à fermer un discours : il faut que le dis­
cours sacré soit terminé par un chose sacrée. 

Item, la méthode veut que le commencement du sermon jusqu'au milieu 
enseigne l'auditeur, et que depuis le milieu jusqu'à la fin il l'emouve. C'est 
pourquoy les discours affectifs doivent estre logez à la fin. 

Mais après tout cecy, il faut que je voue dye comme il faut remplir les 
points de vostre sermon, et voici comment. Par exemple, vous voulez traitter 
de la vertu d'humilité, et vous avez disposé vos poincts en cette sorte : 

1° En quoi gist celte vertu; 2° ses marques; 3° ses effects; 4° moyen cle 
l'acquérir. 

Voilà votre disposition. Pour remplir chaque poinct de conceptions, vous 
chercherez en la table des autheurs le mot humiliias, humilis, sttpcrbia, 
superbuSf et verrez ce qu'ils en disent; et treuvant les descriptions, ou de-
finitions , vous les mettrez sous le titre, en quoi gist cette vertu, et tasche-
rez de bien esclaircir ce poinct, monstrant en quoi gist le vice contraire. 

Pour remplir le second poinct, vous verrez humilitas fictu en la*table, 
humilitas indiscreta, et semblables; et par-là vous monstrerez la différence 
entre la fausse humilité et la vraye. S'il y a des exemples de Tune et de 
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l'autre, vous les apporterez; et ainsi des deux autres points. Intelligenti 
pauca. 

Les autheurs où ces matières se treuvent sont S. Thomas, S. Antonin, 
Guillelmus episcopus Lugdunensis in Summâ de virtutibus et vitiis, Sumrna 
prœdicantium Phiiippi Diez, et tous les sermons, Osorius, Grenade en ses 
œuvres spirituelles, Hilaret en ses sermons, Stella in Lucam, Salmeron et 
Baradas, jésuites, sur les Evangiles. S. Grégoire entre les anciens excelle, 
et S. Chrysostome avec S, Bernard. 

Mais il faut que je dye mon opinion. Entre tous ceux qui ont escrit des 
sermons, Diez m'agrée infiniment : il va à la bonne foi, il a l'esprit de 
prédication, il inculque bien, explique bien les passages, fait de belles 
allégories et similitudes, et des hypotyposes nerveuses (1), prend l'occa­
sion de dire admirablement, et est fort dévot et clair. Il lui manque ce qui 
est en Osorius, qui est l'ordre et la méthode; car il n'en tient point. Mais 
il me semble qu'il se le faut rendre familier au commencement. Ce que je 
dy, non pour m'en estre fort servi, car je ne l'ay vu qu'après beaucoup de 
temps, mais parce que je Je cognois tel , et me semble que je ne me trompe 
pas. Il y a un Espagnol qui a fait un gros livre qui s'appelle Sylva allego-
riarum, lequel est tres-utiJe à qui le sçayt bien manier, comme aussi les 
Concordances de Benedicti. Voilà, ce me semble, le principal de ce qui me 
vient maintenant en mémoire pour la matière. 

V . 

De la forme cie la prédication, ou comment 
il faut prescher. 

C'est ici, Monsieur, où je désire plus de créance qu'ailleurs, parce que 
je ne suis pas de l'opinion commune, et que neantmoins ce que je dy est 
la vérité mesme. 

La forme, dit le Philosophe (2), donne l'eslre et l'ame à la chose. Dites 
merveilles, mais ne les dites pas bien, ce n'est rien; dites peu et dites 
bien, c'est beaucoup. Comme (3), donc faut-il dire en la prédication? 1° Il 
se faut garder des quanquam (4) et longues périodes des pedans, de leurs 
gestes, de leurs mines et de leurs raouvemens : tout cela est la peste de la 
prédication. 

2° Mais pour l'avoir, que faut-il faire? En un mot, il faut parler affec-
tionnement et dévotement, simplement et candidement, et avec confiance; 
estre bien espris de la doctrine qu'on enseigne, et de ce que l'on persuade. 

(1) L'hypoLypose est une figure de rhétorique qui Tait la description d'une chose, qui la met devant les 
yeux, qui la fait connaître d'une manière vive et pathétique. C'est ce qu'il y a de plus éclatant dans 
l'éloquence. 

(2j Aristole, que les anciens appelaient philosophe par excellence. 
(3j Comment. 

(*) Quanquam, Quoique : long circuit de paroles prétentieuses. 
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Le souverain artifice est de n'avoir point d'artifice. Il faut que nos parolles 
soient enflammées, non par des cris et actions démesurées, mais par l'af­
fection intérieure; il faut qu'elles sortent du cœur, plus que de la bouche. 
On a beau dire; mais le cœur parle au cœur, et la langue ne parle qu'aux 
oreilles. 

1° J'ai dit qu'il faut une action libre, contre une certaine action con­
trainte et estudiée des pedans. 

2° J'ai dit noble; contre l'action rustique dû quelques uns, qui font pro­
fession de battre des poingts, des pieds, de l'estomac contre la chaire : ils 
crient et font des hurlemens estranges, et souvent hors de propos. 

3° J'ai dit généreuse; contre ceux qui ont une action craintive, comme 
s'ils parloient à leurs pères, et non pas à leurs disciples et enfans. 

4° J'ai dit naïfve; contre tout artifice et affectation. 
5o J'ai dit forte; contre certaine action morte, molle et sans efficace. 
6° J'ai dit saincte; pour forclore ( i ) les muguettes (2), les courtisanes et 

mondaines. 
7° J'ai dit grave; contre certains qui font tant de bonnetades (3) à 

l'auditoire, tant de révérences, et puis tant de petites charlateries, mon­
trant leurs mains, leurs surplis, et faysant tels autres mouvemens inde-
cens. 

8° J'ai dit un peu lente; pour forclore une certiine action courte et 
retroussée, qui amuse plus les yeux qu'elle ne bat au cœur. 

9° Je dy de mesme du langage, qui doit estre clair, net et naïf, sans 
ostentation de mots grecs, hébreux, nouveaux et courtisans. 

La tissure doit estre naturelle, sans préface, sans agencement. J'ap­
prouve que l'on dye premièrement au premier point, secondement au 
second, afin que le peuple voie l'ordre. 

ïl me semble que nul, mais surtout les evesques, ne doivent user de 
flatterie envers les assistans, fussent-ils rois, princes et papes. 

Il y a bien certains traîcts propres à s'acquérir la bienveillance, dont on 
peut user parlant la première fois à son peuple. Je suis bien d'advis qu'on 
tesmoigne le désir qu'on a de son bien, qu'on commence par des saluta­
tions et bénédictions, par des souhaits de le pouvoir bien ayder au salut; 
de mesme à. sa patrie; mais cela briefvement, cordialement, et sans parolles 
attifées. 

Nos anciens Pères, et tous ceux qui ont fait du fruict, se sont abstenus 
de tout fatras et jolivetez mondaines. Ils parlent cœur à cœur, esprit à 
esprit, comme les bons pères aux enfans. 

Les ordinaires appellations doivent estre, Mes frères, Mon peuple (si 
c'est le vostre), Mon cher peuple, Chrestiens auditeurs* 

L'evesque doit donner à. la fin la bénédiction le bonnet en teste, e t , 
icelle achevée, saluer le peuple. 

On doit finir par des parolles courtes, plus animées et vigoureuses. 
J'approuve le plus souvent la recollection ou recapitulation, après la-

(1) Exclure — (2) Muguet, Taux galant. — (3) Coups de bonnet. 
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quelle on dit quatre ou cinq mots de ferveur, par manière d'oraison ou 
d'imprécation. 

Il est bon d'avoir certaines exclamations familières, judicieusement 
prononcées et employées, comme, ô Dieu! bonté de Dieu! ô bon Dieu! 
Seigneur Dieu! vrai Dieu! eh! hélas! ah mon Dieu ! 

Pour la préparation au sermon, j'approuve qu'elle se fasse dés le soir, 
et que le matin on médite pour soi ce que l'on veut dire aux autres. La 
préparation faite auprès du Sainct-Sacrement a grande force, dit Gre­
nade, et je le croy. 

J'ayme la prédication qui ressent plus l'amour du prochain que l'indi­
gnation, voire mesme des huguenots, qu'il faut traitter avec grande com­
passion, non pas les flattant, mais les déplorant. 

Il est toujours mieux que la prédication soit courte que longue; en 
quoi j'ay failli jusqu'à présent que je m'amende. Pourveu qu'elle dure une 
demi-heure, elle ne peut estre trop courte. 

Il ne faut point tesmoigner de mécontentement, s'il est possible; mais 
au moins point de cholere, comme je fis le jour de Nostre-Dame, quand 
on sonna avant que j'eusse achevé. Ce fut une faute, sans doute avec plu­
sieurs autres. 

Je n'ayme point les playsanteries et sobriquets : ce n'est pas le lieu. 
Je finis en disant que la prédication c'est la publication et déclaration 

de la volonté de Dieu, faite aux hommes par celui qui est là légitimement 
envoyé, afin de les instruire et esmouvoir à servir sa divine majesté en 
ce monde, pour estre sauvez en l'autre. 

Monsieur, que direz-vous de cela? Pardonnez-moi, je vous supplie; j'ai 
escrit à course de plume, sans aucun soin ni de parolle ni d'artifice, porté 
du seul désir de vous tesmoigner combien je vous suis obeyssant. Je n'ay 
point cité les autheurs que j'ai alléguez en certains endroicts; c'est que je 
suis aux champs, ou je ne les ay pas. Je me suis allégué moi-mesme; mais 
c'est, Monsieur, parce que vous voulez mon opinion, et non celle des 
autres : et quand je Ja prattique moi-mesme, pourquoy ne la dirois-je pas? 
Il faut, avant que je ferme cette lettre, que je vous conjure, Monsieur, 
de ne la point faire voir à personne duquel les yeux me soient moins 
favorables que les vostres, et que j'ajoute ma tres-humble supplication 
que vous ne vous laissiez emporter à nulle sorte de considération qui vous 
puisse empescher ou retarder de prescher. Plus tost vous commencerez, 
plus tost vous réussirez; et prescher souvent, il n'y a que cela pour de­
venir maistre. Vous le pouvez, Monsieur, et vous le devez. Votre voix est 
propre, votre doctrine suffisante, votre maintien sortable, votre rang 
très illustre en l'Eglise : Dieu le veut , les hommes s'y attendent; c'est la 
gloire de Dieu, c'est vostre salut : hardiment, Monsieur, et courage pour 
l'amour de Dieu. 

Le cardinal Borromée, sans avoir la dixiesme partie des talents que 
vous avez, presche, édifie, et se fait sainct. Nous ne devons pas chercher 
nostre honneur, mais celui de Dieu; et laissez faire, Dieu cherchera le 
nostre. Commencez, Monsieur, une fois aux ordres, une autre fois à 
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quelque communion; dites quatre mots, et puis huict , et puis douze, 
jusqu'à demi-heure; puis montez en chaire il n'est rien d'impossible à 
J'amour. Nostre-Seigneur ne demanda pas à S. Pierre : Es-tu sçavant ou 
éloquent? pour lui dire : Pasce oves meas; mais : Amas me (Joan. 27)? Il 
suffît de bien aymer pour bien dire. S. Jean mourant ne sçavoit que re­
peter cent fois en un quart d'heure : Mes enfans, aimez-vous les uns les 
autres ; et avec cette provision il montoit en chaire : et nous faysons 
scrupule d'y monter, si nous n'avons des myrobolans d'éloquence! Laissez 
dire à qui alléguera la suffisance de monsieur votre prédécesseur : il 
commença une fois comme vous. 

Mais, mon Dieu! Monsieur, que direz-vous de moi, qui vay si sim­
plement avec vous? L'amour ne se peut taire où il y va de l'interest de 
celui qu'on ayme. Monsieur, je vous ay juré fidélité, et Ton souffre beau­
coup d'un serviteur fideile et passionné. Vous allez, Monsieur, à vostre 
troupeau : eh! que ne m'est-il loisible de courir jusque-là pour vous a s ­
sister, comme j'eus l'honneur de faire à votre première messe! je vous y 
accompagneray par mes vœux et désirs. Vostre peuple vous attend pour 
vous voir, pour estre veu et reveu de vous. De vostre commencement ils 
jugeront du reste : commencez de bonne heure à faire ce qu'il faut faire 
tousjours. 0 qu'ils seront édifiés quand ils vous verront souvent à l'autel 
sacrifier pour leur salut avec vos curez, traitter de leur édification, et en 
chaire parler de la parolle de reconciliation, et prescher! Monsieur, je 
ne fus jamais à l'autel sans vous recommander à Nostre-Seigneur; trop 
heureux si je suis digne que quelquesfois vous m'y portiez en vostre mé­
moire. Je suis et seray toute ma vie de cœur, d'ame, d'esprit, Monsieur, 
vbstre, etc. 

P. S. J'ay eu honte relisant cette lettre; et si elle estoit plus courte, je 
la referois; mais j'ay tant de confiance en la solidité de vostre bienveil­
lance que la voilà, Monsieur, telle qu'elle est. Pour l'amour de Dieu, 
aimez-moi tousjours, et me tenez pour autant votre serviteur comme qui 
vive , car je le suis. 
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In Mo tempore, cum audisset Joannes in vinculls opéra Christi, mit-
tens duos de disdpulis suis, ait illi : Tu es qui venturus es, an alium 
expectamus ? 

En ce temps-là, comme saint Jean eust ouï en la prison les œuvres merveil­
leuses de Jésus-Christ, il envoya deux de ses disciples luy demander s'il estoit 
celuy qui devoit venir, ou s'ils en dévoient attendre un autre. 

(Matth., 11.) 

L'EVANGILE que nous lisons en la messe de ce jour est divisé 
en trois parties. En la première il est dit, que S. Jean estant en 
prison pour la justice, il envoya deux de ses disciples à Nostre-
Seigneur, pour sçavoir de luy s'il estoit le Messie promis en la 
loy, ou s'ils en dévoient attendre un autre; la seconde est la res-
ponse que leur fît Nostre-Seigneur; et la troisiesme, de ce que 
Nostre-Seigneur dit aux Juifs à la louange de S. Jean, après que 
ses disciples s'en furent retournez. 

C'est une chose admirable, que nos anciens Pères, qui ont esté 
si clair-voyans, et qui ont eu de si grandes lumières pour expli­
quer et développer les plus grandes et obscures difficultez de la 
saincte Escriture, se soient neantmoins tousjours treuvez eston-
nez sur le premier poinct de cet évangile, pour sçavoir comment 
se doit entendre que S. Jean, qui connoissoit Nostre-Seigneur, 
envoya deux de ses disciples, pour sçavoir de luy s'il estoit ce 
grand prophète et vray Messie promis, ou s'ils en dévoient at­
tendre un autre; car, disent-ils, si S. Jean sçavoit bien qu'il 
estoit le vray Messie, pourquoy luy envoyoit-il demander? Or, 
que S. Jean sçeut bien que celuy à qui il envoyoit faire cette 
demande estoit le vray Messie, cela est indubitable; il le sçeut, 
qu'il estoit encore dans le ventre de sa mere, et il n'y a eu aucun 
sainct qui ayt eu de plus grandes lumières et intelligence du 
mystère de l'Incarnation, que ce glorieux sainct. Certes, Ton peut 
dire qu'il fut comme l'escholier de Nostre-Dame, laquelle lui 
apprit ce divin mystère, lorsqu'elle alla visiter S t c Elizabeth; 
visite en laquelle il fut sanctifié par le divin Sauveur de no,s 
ames, lequel il connut, et tressaillant d'aise dans les entrailles 
de sa mere S t e Elizabeth, il l'adora et se consacra dès-lors entiè­
rement à son service. 

Ce fut luy qui fut son précurseur, et qui annonça sa venue au 
monde : c'est lui qui le baptiza et qui vit descendre du ciel le 

I. i 
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Sainct-Esprit en forme de colombe sur luy, et qui entendit la 
voix du Père éternel disant : Hic est Films meus dilectus, in 
quo mihi bene complacui (Matth. 17); Celuy-cy est mon fils 
bien-aymé, auquel j'ay pris tout mon bon playsir. C'est luy qui 
le monstra au doigt, disant : Ecce Agmis Dei, ecce qui tollit 
peccata mimdi (Joan. 1); Voicy l'Agneau de Dieu, voicy celuy 
qui oste les péchez du monde. Vous voyez donc bien maintenant 
comme il connoissoit Nostre-Seigneur, et le tenoit pour le vray 
Messie. 

Mais pourquoy donc, disent nos anciens Pères, ce glorieux 
sainct estant en prison, et entendant parler des grands prodiges 
et miracles que faysoit Nostre-Seigneur, envoye-t-il ses disciples 
pour sçavoir de luy qui il est, et si c'est luy qui doit venir, ou 
s'ils en doivent attendre un autre? Certes, tous sont admirables à 
demesler cette difficulté, et si je voulois rapporter la diversité de 
leurs opinions sur ce subjet, il m'y faudroit employer beaucoup 
de temps; c'est pourquoy je m'arresteray seulement à ce qu'en 
disent le grand S. Hilaire et S. Jean Chrysostome, qui ont, ce 
me semble, le mieux rencontré en ce subjet. 

L'on ne fait pas toujours des demandes, disent ces saincts 
Pères, ny par ignorance, ny pour sçavoir les choses qu'on 
demande; mais l'on en fait pour plusieurs autres causes et rai­
sons : car autrement la divine Majesté ne feroit jamais aucune 
demande aux hommes, d'autant qu'elle sçayt tout, et ne peut 
ignorer chose quelconque; elle pénètre le plus intime du cœur, 
et n'y a rien de si secret et caché qui ne soit très-clair et mani­
feste à sa divine sapience, ainsi que va disant le sainct prophète 
David, ce divin poëte, en ses psalmes : Intellexisti cogitationes 
meas de longe y semitam meam, et funiculum meum investi-
gasti^ et omnes vias meas prœvidisti (Psal. 138). Seigneur, 
dit-il, vous avez connu de loin mes pensées, vous avez consi­
déré mon sentier, et avez fait recherche du lieu de ma retraitte, 
vous avez preveu toutes mes voyes; et si j'ay esté comme un 
cerf qui ay couru par les forests les plus remplies de ronces et 
d'espines pour me cacher, vous estes ce divin chasseur, qui, de 
loin, avez remarqué mes pas et mes vestiges, et m'avez aperceu 
au lieu où je m'estois retiré, d'autant que vous avez des yeux 
qui voyent tout et qui pénètrent tout. Quo ibo à spiritu tito? et 
quo ci fade tua fagiam? si ascendero in cœlum, tu illic es; 
si descendero in infernmn, ades (Ibid.) : Où iray-je donc pour 
me cacher de vous? si je monte au ciel, vous y estes, et si je 
descends en enfer, je vous y trouveray plus présent que moy-
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mesme. Si sumpsero pennas mens diluculo, et habùavero in 
extremis maris, etenim illac manas tua dedncet me (ZAitf.). 
Et si, comme la belle aurore, je m'en vay courant sur les eaux, 
me transportant jusqu'aux extremitez de la mer, pour y faire 
ma demeure, vous m'y conduirez et y serez plustostque moi. Que 
feray-donc, ô Seigneur, pour me cacher de vous? je ne sçaurois 
eschapper de devant vostre face; car vous estes présent partout. 

Mais, encore que Dieu soit présent par tout, qu'il voye et 
sçache toutes choses, il n'a pas laissé neantmoins de faire plu­
sieurs fois des demandes aux hommes : non qu'il ignorast ce 
qu'il leur demandoit; mais sa divine providence Ta fait spécia­
lement pour trois causes, dont la première est, afin de leur faire 
confesser leurs péchez. Lorsqu'Adam eut transgressé le comman­
dement que Dieu luy avoit fait, il l'appela, luy disant : Adam, 
ubi es? Adam, où es-tu? et demanda à nostre mere Eve ce qu'elle 
avoit fait. Or ce n'estoit pas qu'il ne sçeust bien où estoit Adam 
et ce qu'Eve avoit fait ; mais la cause pour laquelle il leur fit ces 
demandes fut afin qu'Adam confessast sa faute, et luy en deman-
dast pardon : mais le miserable, au lieu de la confesser, il s'ex­
cusa sur sa femme, et pour cela il fut chastié de Dieu, luy et 
toute sa postérité. Certes, une partie des Peres tiennent, que s'il 
eust confessé sa faute quand Dieu l'appela, et qu'il eust frappé 
sa poictrine, et dit un peccavi. (1), sa divine bonté luy eust par­
donné, et ne l'eust pas frappé du fléau dont il l'avoit menacé, et 
duquel il l'a puny, luy et toute sa postérité, mais d'autant qu'il 
ne le fit pas, nous sommes tous demeurez entachez du peché, et 
par conséquent subjets à la peine qu'il tire aprez soy. 

La seconde cause pour laquelle la divine Majesté fait des de­
mandes aux hommes, est pour les esclaircir de leurs doutes, ou 
les instruire des mystères de la foy, ainsi qu'il fît à l'endroict 
des deux disciples qui s'en alloient en Emaiis. Nostre-Seigneur 
s'apparoissant à eux en forme de pèlerin, leur demanda de quoy 
ils parloient, les interrogeant et esclaircissant sur les doutes 
qu'ils avoient de sa résurrection : Interpretabatur illis, in om­
nibus Scriptaris, qtiss de tpso erant (Luc. 24). Il est certain 
qu'il ne demanda point à ces deux disciples quels estoient leurs 
discours, pour ignorer et ne sçavoirpasce de quoy ils parloient; 
mais il leur fit cette demande pour prendre subjet de les ins­
truire et esclaircir de leurs difficultez, et les retirer de leur igno­
rance, leur expliquant les Escritures qui parloient de luy, spé­
cialement de sa résurrection. 

(i) Peccavi, j'ai péché. 
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La troisiesme cause pour laquelle Dieu fait des demandes aux 
hommes, est pour provoquer leur amour envers sa divine bonté. 
En voicy un exemple : La Magdelene, après la mort et passion 
de Nostre-Sauveur, s'en alla joindre et embaumer son sacré 
corps; mais voyant le monument ouvert, et qu'il n'y estoit plus, 
elle pleura amèrement. Elle y vit deux anges, qui luy deman­
dèrent pourquoy elle pleuroit : Millier, quid pforas (Joan. 20)? 
Femme, pourquoy pleurez-vous? Hé! dit-elle, c'est qu'ils ont 
osté mon Maistre, et je ne sçay où ils l'ont mis : Quia tuleritnt 
Dominitm meum, et nescio ubi posuerunt eum. Puis, passant un 
peu plus avant, elle aperçeust Nostre-Seigneur en la forme d'un 
jardinier qui luy demanda encore : Femme, pourquoy pleurez-
vous? et qui cherchez-vous? Et elle, toute transportée de l'amour 
qu'elle luy portoit, croyant qu'il fust véritablement un jardinier, 
luy dit : Seigneur, si vous l'avez osté, dites-moy où vous l'avez 
mis, et je l'emporteray : Domine, situ sustulisti eum, dicito 
mihi ubi posuisti, et ego eum tollam. Ha! Seigneur, pourquoy 
demandez-vous cela à vostre chère amante? ne sçavez-vous pas 
bien la cause de ses larmes, et ce qu'elle cherche? Certes, ce 
divin Sauveur le sçavoit très-bien, et ce n'estoit pas pour l'ap­
prendre qu'il luy faisoit cette demande, d'autant que toutes 
choses luy sont très-claires et manifestes. Mais il se plaist de 
faire quelquefois telles et semblables demandes à ses créatures, 
pour leur faire produire des oraisons jaculatoires et des actes 
d'amour envers sa divine bonté. 

Vous voyez donc bien maintenant comme l'on ne fait pas tous-
jours des demandes par ignorance, mais bien pour plusieurs 
autres causes et raisons, ainsi que nous avons dit. C'est pour­
quoy le glorieux S. Jean n'envoya pas ses disciples à Nostre-Sei­
gneur luy demander s'il estoit le vray Messie ou non ; car, quant 
à lui, il n'en doutoit nullement : mais il les y envoya pour trois 
raisons que je declareray briefvement. 

La première raison pour laquelle ce grand sainct envoya ses 
deux disciples à Nostre-Seigneur luy demander s'il estoit le Mes­
sie, fut pour le leur faire connoistre, et par leur moyen à touL le 
monde ; car, après leur avoir souvent presché sa venue, ses mer­
veilles, ses grandeurs, il les envoya enfin voir celuy qu'il leur 
avoit si souvent presché et annoncé. Certes, ce doit estre le prin­
cipal but de tous les docteurs et prédicateurs, de faire connoistre 
Dieu. Les supérieurs, et ceux qui ont charge des ames et qui les 
gouvernent, ne doivent rechercher n'y procurer, sinon que Dieu 
soit connu, aymé, servy et adoré de ceux qu'ils enseignent, et 
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qui sont sous leur conduite : et c'estoit à quoy visoit le glorieux 
S. Jean. Et le signe qu'il leur donna pour treuver Dieu et le con-
noistre ne fut autre que Dieu mesme. Les anges, à la naissance 
de nostre Sauveur, allèrent treuver les pasteurs pour leur annon­
cer sa venue, chantant avec une mélodie grandement agréable 
ces sacrées parolles que l'Eglise répète si souvent : Gloria in ex~ 
celsis DeOy et in terra pax hominibus bonss voluntatis (Luc. 2); 
Gloire soit à Dieu ès lieux très-hauts, et paix en terre aux hommes 
de bonne volonté : parolles par lesquelles ils leur faisoient en­
tendre la venue et naissance de nostre divin Sauveur et Maistre. 
Mais lorsqu'ils voulurent confirmer la merveille qu'ils leur annon-
çoient : Allez, leur dirent-ils, le voir en Bethléem, et alors vous 
croirez ce que nous vous annonçons; car il n'y a point de meil­
leurs moyens, ny de signes plus assurez pour treuver Dieu, que 
Dieu mesme. Voilà donc pourquoy le glorieux S. Jean, après 
avoir longtemps presché la venue de Nostre-Seigneur à ses dis­
ciples, il les luy envoya, afin que non-seulement ils le connus­
sent , mais encore qu'ils le fissent par après connoistre aux 
autres. 

La seconde raison pour laquelle il envoya à Nostre-Seigneur 
ces deux disciples luy demander s'il estoit le Messie, fut parce 
qu'il ne les vouloit pas attirer à soy, ains (i ) à luy, et partant il les 
luy envoya, pour estre instruits de sa propre bouche, comme 
leur voulant dire : Quoy que je vous presche et enseigne les ve-
ritez contenues en la loy, ce n'est point pour vous attirera moy, 
mais bien à Jesus-Christ, duquel je ne suis que la voix; c'est 
pourquoy je vous envoyé à luy afin que vous lui demandiez s'il 
est le Messie promis, ou si nous en devons attendre un autre; qui 
est autant comme s'il leur eust dit : Je ne me contente pas de 
vous dire et assurer que c'est luy que nous attendons ; mais je 
vous envoyé encore à luy, afin que vous soyez instruits par luy-
mesme de ce qu'il est. 

Certes, les docteurs, les prédicateurs, les supérieurs et ceux 
qui ont charge d'ames, ne feront jamais rien qui vaille, s'ils 
n'envoient leurs disciples, et ceux qu'ils enseignent, à l'eschole 
de Nostre-Seigneur, et s'ils veulent qu'ils advancent en la per­
fection, il faut qu'ils les envoyent à cette mer de science, et 
qu'ils les sollicitent et portent à rechercher ce divin Sauveur, 
pour estre instruits et enseignez de luy, ainsi que faisoit le grand 
apostre S. Paul, lequel escrivant aux Corinthiens, leur disoil : 
Mes petits enfans, que j'ai gagnez à Jésus-Christ, avec tant de 

(1) Ains, mais. 
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peines, de fatigues et de tribulations, et pour lesquels j'ay souf­
fert tant do travaux et de douleurs, je ne vous enseigne point 
pour vous attirer à moy, mais bien pour vous attirer à la con-
noissance de mon Maistre Jesus-Christ : Non enim nosmetip-
sos prsedicamus, sed Jesum Christum Dominum nostrum 
(n. Cor. 4). C'est pourquoy ma prédication n'a point esté en 
parolles attrayantes de science humaine, ains en ia force et 
vertu du Sainct-Esprit : Et sermo meus, et pr&dicaîio mea, 
non in permasïbiltbus humanse sapientise verbis, sed in osten-
sione spiritus et virtutis (i. Cor. 2). 

Les prédicateurs et ceux qui gouvernent les ames, qui, par 
leurs belles parolles, taschent d'attirer à eux les disciples qu'ils 
enseignent et les ames qu'ils gouvernent, ressemblent à ces 
philosophes payens et aux hérétiques, lesquels se donnent bien 
de la peine de faire de beaux discours subtils et bien arrangez, 
non pour conduire les ames à Jesus-Christ, mais pour les attirer 
à eux-mesmes par leurs belles parolles, séduisant par ce moyen 
plusieurs ames foibles : tout au contraire des vrais serviteurs de 
Dieu, qui ne taschent sinon de porter ceux qu'ils conduisent et 
enseignent, tant par leurs parolles que par leurs exemples, à 
l'amour et connoissance de sa divine Majesté, ainsi que nous 
voyons que fait aujourd'huy S. Jean. 

La troisiesme raison pour laquelle ce grand sainct envoya ses 
disciples demander à Nostre-Seigneur s'il estoit le Messie, fut 
afin de les destacher de hiy, parcequ'il craignoit qu'ils ne 
vinssent à un si grand abus, que de faire plus d'cstat de luy 
que de Nostre-Seigneur. Et vous voyez que S. Matthieu escrit 
qu'ils le vinrent une fois treuver, et luy dirent ; Pourquoy est-
ce que nous et les Pharisiens jeusnons si souvent, et que tes 
disciples ne jeusnent point? Quare nos et Pharisœi jpjunamus 
fréquenter 9 discipuli autem tut non jejunant (Marc. 2)? Ce 
qui monstre bien qu'ils se scandalizoicnt de la douceur de 
Nostre-Seigneur: si bien que S. Jean apercevant cela, et voyant 
que l'amour que ses disciples luy portoient, et l'estime qu'ils 
avoient de luy, pourroil aller insensiblement au mespris de 
Jesus-Christ, il les luy envoyé pour estre instruits de sa propre 
bouche, et apprendre à le connoistre par luy-mesme. 

Ce ne fut donc pas que S. Jean doutât en aucune façon que 
Nostre-Seigneur fust le Messie, qu'il luy envoya ses disciples 
luy faire cette demande; mais pour leur propre bien et utilité, 
afin que, par la connoissance qu'ils auroient de luy, voyant les 
merveilles qu'il operoit, ils vinssent à Taymer, et à en conce-
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voir de l'estime : en quoy il s'accommodoit à leur foiblesse, et 
les traittoit comme des petits enfans ; car pour luy il croyoit as­
surément, ainsi que nous avons dit, qu'il esloit le Fils de Dieu, 
le vray Messie et l'Agneau qui oste les péchez du monde. 

Certes, il faut que ceux qui gouvernent les ames se fassent 
tout à tous, pour les gagner tous, qu'ils soient doux aux uns, 
sévères aux autres, enfans avec les enfans, forts avec les forts, 
foibles avec les foibles : en somme ils ont besoin d'une grande 
discrétion pour s'accommoder avec tous. 0 Dieu, que le grand 
apostre S. Paul a esté admirable en cette prattique! L'amour 
qu'il portoit au prochain, et le zele qu'il avoit pour le salut des 
ames estoitsi grand, qu'il se faisoil enfant avec les enfans, et 
pour cela il appelloit les chrestiens ses petits enfans. Et le grand 
S. Chrysostome, expliquant les epistres de ce glorieux apostre, 
s'arrestant sur ces parolles qu'il escrivit aux Corinthiens, qu'il 
s'estoit fait tout à tous pour les gagner tous : Omnibus omnia 
faclus sum ut omnes facerem salvos (i. Cor. 9) ; c'est qu'il leur 
vouloit dire : Je me suis fait parmy vous comme un petit 
enfant, j'ay marché le petit pas; je n'ay pas marché le pas d'un 
grand apostre, parce qu'estant encore petits, c'est-à-dire nou­
veaux nez dans le christianisme, vous ne m'eussiez pu suivre : 
je me suis donc accommodé à vostre foiblesse, et me comportant 
parmy vous comme une mere nourrice, je vous ay donné du 
laict, et vous ay nourris de viande propre et conforme à vostre 
petitesse. Chose admirable, dit S. Chrysostome, lorsque ce grand 
apostre estoit avec les Corinthiens et qu'il les enseignoit, il se 
comportoit avec eux comme une mere nourrice fait avec ses 
enfans, les nourrissant de viande tendre et douce, propre aux 
petits enfans; mais quand il escrivoit aux Hebrieux, qui avoient 
plus de connoissance de Dieu, c'estoit avec une doctrine si pro­
fonde, et un style si admirable, qu'il ne se peut rien voir de 
semblable. Donc, si vous voulez voir S. Paul parmi les Corin­
thiens, regardez, dit S. Chrysostome, une mere qui a cinq ou 
six petits enfans qui l'environnent, et voyez, je vous prie, l'in­
dustrie de cette femme, comme elle sçayt donnera chacun ce 
qui luy est propre, et le traitter selon sa portée : à celuy qui 
n'a que deux ou trois ans, elle luy donne du laict, et luy parle 
en bégayant, parce qu'estant petit il ne peut pas encore bien 
prononcer; aux autres, qui ont quatre ou cinq ans, elle com­
mence à leur apprendre à mieux parler, et leur donne à manger 
des viandes plus solides; et les autres qui sont un peu plus 
grands, elle commence à les dresser à la civilité et modestie : 
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or c'est ainsi, dit S. Chrysostome, que se comportait l'apostre 
S. Paul avec les Corinthiens. 

Il est donc nécessaire que ceux qui gouvernent les ames ayent 
une grande industrie pour les sçavoir gouverner toutes, selon 
leur capacité, et la portée de leur esprit; et pour cela ils doivent 
avoir une grande discrétion, pour leur sçavoir donner la pasture 
de la parolle de Dieu en temps convenable, afin qu'elle leur soit 
utile et profitable. 

La seconde partie de l'Evangile est la response que Nostre-
Seigneur fit à ces deux disciples : Eítntes, renuncíate Joanni 
quse aadistis et vidistis : cseci vident, claudi ambulant, leprosi 
mundantur, sardi audiunt, mortui resurgunt, pauperes evan-
gelizantur (Matth. 11). Les saincts Peres, considérant ces pa-
rolles de Nostre-Seigneur, s'esmerveillent de cette response : 
Allez, leur dit-il, et annoncez à Jean ce que vous avez veu et 
entendu, les aveugles voyent, les sourds entendent, les boiteux 
marchent droict, les lépreux sont nettoyez, les morts sont ressus­
citez et les pauvres sont evangelisez. Il y a quelques docteurs 
qui disent que Nostre-Seigneur ne fit pas beaucoup de miracles 
en la présence des disciples de S. Jean, mais que ses apostres 
leur dirent les merveilles qu'il operoit. Il est vray que les 
apostres avoient une grande suavité à raconter les œuvres admi­
rables que faisoit leur bon Maistre ; mais neantmoins il est vray 
aussi que Nostre-Seigneur ne laissa pas de faire beaucoup de 
miracles en la présence de ces deux disciples, c'est pourquoy 
il leur dit : Dites à Jean ce que vous avez veu et entendu. 

Quelques-uns des anciens Peres, spécialement S. Hilaireet S. 
Chrysostome, s'arrestent sur cette response que fit Nostre-Sei­
gneur à ces deux disciples, lorsqu'ils luy demandèrent qui il es-
ïoit. Vous me demandez, leur dit-il, si je suis ce grand pro­
phète, le Messie promis, celuy qui tonne dans les cieux, et qui 
doit venir briser la teste à Tennemy ; et je vous responcls : Dites 
à Jean ce que vous avez veu et entendu. 0 admirable humilité 
de Nostre-Seigneur, qui, venant en ce monde pour confondre 
nostre orgueil et destruiré nostre superbe, ne respond autre 
chose, quand on luy demande qui il est, sinon : Dites ce que vous 
avez veu et entendu! pour nous apprendre que ce sont nos 
œuvres, et non point nos parolles, qui rendent tesmoignage de 
ce que nous sommes. 

Certes, nous sommes en un siècle où le monde est si remply 
d'orgueil, que si l'on demande à un gentil-homme qui il est, il 
prendra tellement cette demande au poinct d'honneur, que pour 
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en avoir raison il s'ira misérablement faire couper la gorge sur 
le pré; mais s'il veut monstrer sa noblesse, il doit respondre 
comme Nostre-Seigneur aux disciples de S. Jean : Dites ce que 
vous avez veu et entendu; dites que vous avez veu un homme 
humble, doux, cordial, protecteur des veuves, pere des orphe­
lins, charitable et débonnaire envers ses subjets. Si vous avez 
veu et entendu cela, dites assurément que vous avez veu un 
gentil-homme. Si vous demandez aussi à un evesque qui il est : 
si vous avez veu un homme qui vit sainctement, et qui s'ac­
quitte bien de sa charge, dites alors que véritablement vous 
avez veu un evesque. Bref, si vous demandez encore à une reli­
gieuse qui elle est : si elle est exacte et ponctuelle en l'obser­
vance de ses règles, dites semblablement que vous avez veu une 
vraye religieuse. Car enfin ce sont nos bonnes œuvres qui nous 
font estre ce que nous sommes, et c'est par icelles ( i ) que nous 
devons estre reconnus et estimez. 

Ne vous contentez donc pas seulement, lorsqu'on vous inter­
roge, et qu'on vous demande qui vous estes, de dire seulement : 
Je suis chrestien ; mais vivez en sorte qu'on puisse dire de vous 
qu'on a veu un homme qui ayme Dieu de tout son cœur, qui 
garde ses commandemens, qui fréquente les sacremens, et qui 
fait des œuvres dignes d'un vray chrestien. Il est vray que ce 
nom est le plus beau tiltre que nous nous puissions donner; et 
j'ay tousjours eu une particulière dévotion à S t 0 Blandinequi fut 
martyrisée à Lyon, laquelle, parmy les grands tourmens qu'on 
luy faisoit souffrir, alloit doucement disant : Je suis chrestienne, 
se servant de ce nom comme d'un baume sacré pour guérir toutes 
ses playes. 

Ceeci vident3 dites à Jean que les aveugles voyent, dit Nostre-
Seigneur. 0 Dieu! quel plus grand aveuglement y a-t-il que le 
nostre, qui, estant si pleins d'abjection et de misères, voulons 
neantmoins paroistre et estre estimez par dessus les autres ! mais 
qu'est-ce qui nous aveugle de la sorte, sinon nostre amour-propre? 
ceux qui ont peint l'amour, luy ont bandé les yeux, disant qu'il 
estoit aveugle. Or, l'on peut bien dire, avec plus de vérité, que 
l'amour-propre est aveugle, parce qu'il n'a point d'yeux pour 
voir sa propre misère, son abjection et le néant d'où il est sorty : 
et c'est une très-grande grâce que Dieu nous fait, quand il nous 
donne sa lumière pour reconnoistre nostre abjection; c'est un 
signe de la conversion intérieure du cœur que de connoistre ses 
propres misères et défauts, et celuy qui se connoist bien soy-

(1) Icelles, elles. 
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mesme ne désire point d'estre eslimé, ny ne se fasche point qu'on 
le tienne pour imparfaict, ny qu'on le traitte comme tel. 

Claudi ambulant, les boiteux, dit Nostre-Seigneur, vont 
droict. Or, pour tirer quelque instruction de ces parolles, il faut 
sçavoir que nous avons deux parties en nous, qui sont comme 
les deux jambes de nostre ame, à sçavoir : la partie concupiscible, 
et la partie irascible, desquels procèdent toutes nos passions; et 
quand ces deux parties ne sont pas bien réglées, mortifiées et 
soumises à la raison, elles font l'homme boiteux. La partie con­
cupiscible est celle qui convoite des biens, des honneurs, des di-
gnitez et prééminences, des voluptez et playsirs, et qui fait que 
l'homme devient cupide et avaricieux; et cette partie n'estant 
pas bien réglée, il boite de ce costé-là. Il s'en treuve d'autres qui 
ne sont pas convoiteux, mais ils ont la partie irascible si forte que, 
lorsqu'elle n'est pas bien soumise à la raison, ils se mettent en 
cholere, se troublent et s'inquiètent quasi à tous propos, et se 
ressentent si vivement des moindres contradictions qui leur sont 
faites, qu'ils sont tousjours à rechercher des inventions pour se 
venger d'une petite parolle qui leur aura esté dite, ou d'un petit 
tort qui leur aura esté fait. Or, de quelque costé que cette partie 
se tourne, elle est si forte, que quand elle se tourne du costé du 
mal, on a bien de la peine de la redresser. 

Certes, il se treuve plusieurs personnes dans le monde, qui 
ayant ces deux parties desreglées, l'on peut véritablement dire 
qu'elles boitent des deux costez : mais Nostre-Seigneur est venu 
pour les faire marcher droict devant sa face, il est venu pour 
faire marcher droictement les hommes en l'observance de ses 
divins commandemens ; c'est pourquoy il ordonne aux disciples 
de S. Jean de luy dire que les boiteux marchent droict. 

Leprosimundantur, les lépreux sont guéris, ajouste ce divin 
Sauveur. Il y a un grand nombre de lépreux spirituels parmy le 
monde, et ce mal n'est autre qu'une certaine langueur, négli­
gence et tepidité (1 ) intérieure que Ton a au service de Dieu, qui est 
cause que Ton fait toutes ses actions sans force ny vigueur : l'on 
ne commet pas de grands péchez, mais l'on commet tant d'im­
perfections et de petits manquemens, que le cœur en demeure 
tout alangoury (2) et affoibli. Mais la plus grande misère et le plus 
grand mal de ceux qui sont atteints de cette lèpre spirituelle, est 
qu'on ne les oseroit toucher qu'on ne les picque jusques au cœur, 
et cela parce qu'ils sont si hautains et remplis d'estime d'eux-
mesmes, qu'ils ne sçauroient souffrir qu'on les reprenne ou adver-

(1) Tepidité, tiédeur. — (2) Alangoury, en langueur. 
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tisse de leurs défauts, que soudain ils nes'eslevent et fassent 
paroistre du mescontentement. 

Surdi audiunt, les sourds entendent, dit nostre divin Sau­
veur. Il y a une certaine surdité spirituelle qui est bien dange­
reuse, qui n'est autre qu'une vaine complaisance que Ton a de 
soy-mesme et de ses actions, qui fait que Ton croit estre desjà 
pàrfaict, de sorte qu'il semble qu'on n'aye plus besoin d'instruc­
tion : l'on ne se soucie plus d'entendre prescher la parolle de 
Dieu, de lire des livres dévots, d'estre repris et redressé de ses 
défauts, et ainsi Ton se met en grand péril. Et cette surdité est 
bien dangereuse; car, comme c'est un très-bon signe en une 
personne, quand elle escoute volontiers la parolle de Dieu, et 
les enseignemens qu'on Iuy donne pour son advancement en la 
vertu ; aussi est-ce un mauvais signe, quand elle se degouste de 
ces choses et pense n'en avoir plus besoin. 

Mortui resiirgunt, les morts sont ressuscitez. C'est la parolle 
de Dieu qui ressuscite les morts; c'est en escoutant les prédica­
tions que l'on reçoit de bons mouvements, qui font que l'ame 
ressuscite du péché à la grâce. C'est aussi par le moyen de la 
lecture des bons livres que le cœur est vivifié, et prend tous-
jours nouvelles forces et vigueur pour servir Dieu. 

Pauperes evangelizantur, les pauvres sont evangelizez. Il y 
en a quelques-uns qui disent que les pauvres evangelizent : or, 
soit qu'il se doive entendre en ce sens ou non, j'ayme mieux 
me tenir au texte de l'Evangile, et dire, avec Nostre-Seigneur, 
que les pauvres sont evangelizez. Certes, les disciples de S. Jean 
ne treuverent pas Nostre-Seigneur parmy les princes et les 
grands du monde, mais avec les pauvres, lesquels l'escoutoient 
et le suivoient par tout où il alloit; car ce cher Sauveur de nos 
ames estoit spécialement venu pour les pauvres, et prenoit un 
singulier plaisir d'estre avec eux. 0 Dieul avec quelle douceur 
les enseignoit-il, comment s'accommodoit-il à leur ignorance! 
il se faisoit tout à tous, pour les sauver tous. Il repose son esprit 
sur les pauvres et sur les humbles; car la pauvreté engendre 
l'humilité : il fuit les cœurs hautains et orgueilleux, et ce com­
munique aux simples, et par cette communication il leur donne 
son esprit, par lequel ils opèrent de grandes choses; et par ce 
moyen il confond les choses hautes et relevées de ce monde par 
les basses et simples, ainsi que dit le grand Apostre : Qum stulta 
sunt mundi elegit Deas, ut confundat sapientes; et infirma 
mundi elegit D'eusj ut confundat fortia (i. Cor. 1). C'est pour-
quoy nous pourrions dire aussi avec vérité, que non seulement 
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les pauvres sont evangelizez, mais aussi qu'ils evangelizent, 
Dieu se servant d'eux pour porter la vérité de sa parolle par tout 
le monde; et quoy qu'il soit très-vray que nostre divin Sauveur 
et Maistre estoit venu pour enseigner aux grands et aux petits, 
aux doctes et aux ignorans la doctrine de salut, neantmoins on 
Ta tousjours treuvé parmy les pauvres et simples du peuple. Ce 
qui nous fait voir que l'esprit de Dieu est bien different de celuy 
du monde, qui ne fait estât que de ce qui paroist et qui a de 
l'esclat. 

Les anciens philosophes ne vouloient recevoir en leurs escho-
les que ceux qui avoient un bel esprit et un grand jugement, et 
s'ils ne les rencontroient que tels, ils disoient librement : Ce 
n'est pas là un tableau propre pour mon pinceau. Et nous voyons 
encore maintenant parmy le monde combien ceux qui ont l'esprit 
grossier sont mesprisez des hommes, qui ne prennent plaisir qu'à 
estre et converser parmy ceux qui ont l'esprit beau et subtil, et 
quoy qu'ils soient hautains, fins et superbes, n'importe, l'esprit 
du monde supporte cela : mais l'esprit de Dieu fait tout le con­
traire; car il rejette les superbes, et converse avec les ames 
simples et humbles ; et parce que cela ne se prattique pas volon­
tiers , Nostre-Seigneur le met au nombre des miracles, disant 
que les pauvres sont evangelizez : Paitperes evangelizantur. 

Puis il dit : Bienheureux seront ceux qui ne se scandalizeront 
point en moy ; Et beatus est qui non fuerit scandalizatus in 
me (Matth. H) . Mais quoy? que dites-vous, Seigneur? comment 
se pourroit-il faire que vous voyant opérer tant et de si grands 
miracles, vous voyant exercer des œuvres de si grande charité 
et miséricorde, l'on pust se scandalizer de vous? Je seray, dit-iJ, 
l'opprobre des hommes et le rebut du peuple : Opprobrium 
hominum, et abjectio plebis (Psal. 21). Je seray scandale aux 
Juifs et folie aux Gentils : Judœis scandalum, Gentibus stalti-
tiam (i. Cor. 1). Mais bien-heureux seront ceux qui ne se scan­
dalizeront point en moy; car, moy qui suis icy parmy vous, 
faisant de si grands prodiges et miracles, je dois estre crucifié, 
et mourir attaché sur une croix, de quoy plusieurs se scan­
dalizeront. 0 que bien-heureux, mes chères ames, seront ceux 
qui ne se scandalizeront point des opprobres et ignominies de 
Nostre-Seigneur, et qui, pendant cette vie, se crucifieront avec 
luy ; méditant sa passion, portant en eux sa mortification, ne 
se scandalizant point de voir qu'il a esté fait le rejet, le rebut 
et la risée du monde ! 

Certes, il est vray que si nous voulons estre sauvez il nous faut 
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attacher à la croix de Nostre-Sauveur, la méditer, et porter en 
nous sa mortification. Il n'y a point d'autre chemin pour aller au 
ciel; Nostre-Seigneur y a passé le premier : tant d'extases, d'es-
levations d'esprit et de ravissemens que vous voudrez, eslevez-
vous si vous pouvez jusqu'au troisiesme ciel avec S. Paul; mais 
si, avec cela, vous ne demeurez en la croix de Nostre-Seigneur, 
et ne vous exercez en la mortification de vous-mêmes, je vous 
dy que tout cela n'est rien que vanité, et que vous demeurerez 
vuides de tout bien, sans vertu, subjets et disposez à vous scan-
dalizer, avec les Juifs, de la passion de nostre divin Sauveur. 
En somme, il n'y a point d'autre porte pour entrer au ciel que 
l'humiliation et la mortification. 

Or, pour continuer nostre Evangile, les disciples de S. Jean 
s'en retournèrent vers luy ; mais quels pensez-vous qu'estoient 
les cœurs de ces bons disciples? ô que grande estoitla suavité 
et la consolation qu'ils avoient reçeuë en la compagnie de Nostre-
Seigneur, et qu'il leur tardoit d'estre auprès de S. Jean, pour 
luy dire ce qu'ils avoient veu et entendu de ce divin Sauveur, et 
qu'ils s'alloient doucement entretenant des grands miracles et 
des merveilles qu'il avoit faits en leur présence, et des choses 
qui leur avoient esté dites par les apostres! Illis autem abeitn-
tibus, cœpit Jésus dicere ad turbas de Joanne : Quid existis in 
desertum videre? arundinem vento agitatam (Matth. 11)? Et 
comme ils furent partis, Nostre-Seigneur se tournant vers le 
peuple qui le suivoit, leur dit : Qu'estes-vous allez voir au 
désert? peut-estre que vous y avez veu un roseau sur un rocher, 
au milieu d'une mer agitée, exposé à ses orages et tempestes. 
0 non certes, S. Jean n'estoit point un roseau d'inconstance; 
car il est tousjours demeuré ferme et inébranlable au milieu des 
vagues et tempestes des tribulations. 

Mais pourquoy, dira quelqu'un, Nostre-Seigneur ne loùa-t-il 
pas S. Jean en la présence de ses disciples? Les anciens Pères 
disent que ce fut pour deux raisons : la première, parce que ces 
bons disciples aymoient tellement leur Maistre, et l'estime qu'ils 
en avoient estoit si grande, qu'ils l'avoient, ce semble, préféré 
à Nostre-Seigneur, lorsqu'ils luy dirent : Pourquoy nous et les 
pharisiens jeusnons-nous, et tes disciples ne jeusnent point? s'é-
tonnant de quoy Nostre-Seigneur, qui estoit tenu parmy le peuple 
pour un grand prophète, ne faisoit point jeusner ses apostres, 
comme S. Jean faisoit ses disciples : il n'estoit donc pas conve­
nable qu'il le loùast en leur présence ; car il y avoit danger qu'ils 
ne vinssent à le surestimer à Nostre-Seigneur. Voilà pour-
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quoy cette divine sapience ne dit rien de*luy en leur présence. 

L'autre raison pour laquelle Nostre-Seigneur ne loua point S. 
Jean en la présence de ses disciples, fut parce qu'il n'estoit point 
flatteur-, et s'il eust loué S. Jean en leur présence, on eust pu 
juger que c'estoit par flatterie ce qu'il en faisoit, cela luy pou­
vant estre rapporLé par ses deux disciples : ce qui estoit grande­
ment esloigné de l'esprit de nostre divin Sauveur, qui est la 
vérité mesme, et lequel, sçachant que l'esprit humain y pourroit 
treuver à redire, il ne loua point S. Jean en la présence de ses 
disciples. Mais quand ils furent partis, il dit aux Juifs : Quid 
existís in desertum videre? Qu'estes-vous allez voir au désert? 
Considérez cet homme que vous avez veu, ou plutost cet ange 
revestu d'un corps humain : vous n'avez point treuvé un roseau 
d'inconstance, qui tourne à tous vents, mais un rocher en fer­
meté; vous avez veu un homme qui a une esgalité admirable 
parmy la variété de divers accidens qui luy arrivent, et qui est 
tel en l'adversité qu'en la prospérité; tel dans la prison et dans 
les persécutions que dans le désert; tel dans le mespris que 
parmy les applaudissemens : aussi joyeux en l'hiver de l'adver­
sité qu'au printemps de la prospérité, il fait les mesmes fonctions 
dans la prison qu'il faisoit dans le désert. Mais quant à nous, 
certes, nous sommes si variables, qu'il semble que nous allons 
selon le temps et la saison, et il se treuve des personnes si ines-
gales, que lorsque le temps est beau, il n'y a rien de si joyeux, 
et'quand il est pluvieux, rien de si triste. Tel est fervent, 
prompt et joyeux en la prospérité, qui en l'adversité sera si 
foible, abattu et deconforté (4) qu'il faudra employer le ciel et la 
terre pour le remettre. Vous en verrez d'autres qui désirent la 
prospérité, parce qu'en ce temps ils font des merveilles, ce leur 
semble. D'autres ayment mieux l'adversité, d'autant, disent-ils, 
qu'elle les fait mieux retourner à Dieu. Enfin nous sommes si 
variables et si bizarres, que nous ne sçavons pour l'ordinaire ce 
que nous voulons. 11 n'y a point d'esgalité parmy nous, et tou-
tesfois c'est une vertu des plus nécessaires qui soit en la vie 
spirituelle. Nous sommes des roseaux d'inconstance, qui nous 
laissons souvent emporter à suivre nos mauvaises humeurs et 
inclinations. 

Finissons ce discours en disant du glorieux S. Ambroise, du­
quel nous célébrons demain la feste, ce que nostre divin Sau­
veur dit de S. Jean-Baptiste : Vous n'avez point veu un roseau 
d'inconstance dans le désert ; ains un homme qui a une esgalité 

(1) Deconforté, découragé. 
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(i) Combien que, quoique. — (S) Si, encore. 

admirable. Il est rapporté en sa vie qu'estant encore petit enfant 
dans le berceau, un essaim d'abeilles se vint poser et faire du 
miel sur ses lèvres, comme un présage de sa future douceur et 
mansuétude; et le grand S. Augustin raconte, en ses Confes­
sions, que non seulement les doctes prédications de ce sainct, 
mais encore sa grande debonnaireté ayda beaucoup à sa conver­
sion. Or, si nous demandons à ce glorieux sainct qui il est, nous 
aurons sans doute la mesme response que Nostre-Seigneur fit 
aux disciples de S. Jean : Dites ce que vous avez veu et entendu ; 
dites que vous avez veu un homme-doux, bénin, charitable et 
un vigilant pasteur, zélé de la gloire de Dieu : en somme, dites 
que vous avez veu un homme accomply en toutes sortes de 
vertus, qui s'acquittoit soigneusement de tous les devoirs de sa 
charge, et qui avoit les deux parties de l'ame si bien réglées, 
qu'il n'avoit point de haine que pour le péché, contre lequel il 
animoit son zele, n'y d'amour que pour la dilection de nostre 
divin Sauveur. Mais toutesfois combien que (1) grandement 
doux et clément, si (2) estoit-il grandement severe à punir, et 
reprendre ce qui estoit digne de reprehension, sans se laisser 
fleschir par aucunes considérations humaines. 

Quel zele ne fit-il [jas paroistre en la façon qu'il traitta l'empe­
reur Theodose, luy refusant l'entrée de l'église, et luy parlant 
avec une fermeté admirable, sans jamais désister jusques à ce 
qu'il eust reconnu sa faute? 0 qu'il fit bien paroistre qu'il n'avoit 
esgard ny à roy, ny à empereur, pour obeyr à Dieu et demeurer 
ferme à exercer ce qui estoit du devoir de sa charge. Et la 
renommée de ce grand sainct s'estendant partout, à cause de 
ses rares vertus et de son grand sçavoir; il venoit des gens fort 
doctes et expérimentez de bien loin, pour entendre sa doctrine. 
Vous voyez donc bien maintenant comme il est vray que l'homme 
se connoist par ses œuvres. Donc, si nous voulons sçavoir qui 
nous sommes, il nous faut regarder quelles sont nos œuvres, 
reformant ce qui n'est pas bien, et perfectionnant ce qui est bon, 
afin qu'imitant ces deux glorieux saincts en leurs vertus, nous 
puissions, après cette vie, jouyr avec eux de la gloire éternelle, 
là-haut au ciel. Au nom clu Pere, du Fils et du Sainct-Esprit. 
Amen. 

DIEU SOIT BEN Y. 
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S E R M O N 
P O U R L E T R O I S I E S M E D I M A N C H E D E L ' A D V E N T . 

Misemnt Judœi ab Hierosolymis sacerdotes et levitas ad Joannem, 
ut interrogarent eum : Tu quis es ? Et confessus est, et non negavit ; 
et confessus est, quia non sum ego Christus. 

Les Juifs envoyèrent de Hierusalem des près 1res et lévites a S . Jean » 
pour l'interroger et sçavoirde luy qui H estoit; et il confessa, et ne nia 
point qu'il n'esloit pas le Christ. (JOAN. 1.) 

CERTES, il faut confesser que la première et plus forte tenta­
tion qui soit parmy le monde, c'est l'orgueil et l'ambition; elle 
se treuve en tout lieu, parmy toutes sortes d'arts, de conditions 
et de professions : c'a esté l'ambition qui a fait tresbucher du 
ciel Lucifer, et qui l'a précipité dans l'enfer. Or, ce misérable 
esprit, sçachant par expérience que l'ambition estoit une très-
puissante amorce pour nous faire transgresser les commande-
mens de Dieu et nous faire descheoir de sa grâce, il s'en servit 
pour tenter nos premiers parens, leur proposant de manger du 
fruict deffendu, avec tant d'artifice, qu'il les assura que s'ils en 
mangeoient ils seroient semblables à Dieu : Eritis sicitt dit 
(Gen. 3j. Il ne leur dit pas qu'ils seroient esgaux à Dieu; car qui 
est-ce qui peut esgaler Dieu? Cela est une chose du tout impos­
sible, et si le misérable les eust tentez de la sorte, ils eussent 
facilement conneu sa tromperie, et eussent bien-tost veu que 
c'estoit leur proposer une chose impossible, parce qu'estant 
encore en la justice originelle, ils avoient de grandes lumières 
et connoissances ; c'est pourquoy il leur dit seulement : Vous 
serez semblables à Dieu. Mais comment semblables à Dieu? c'est 
que mangeant de ce fruict, vous aurez comme Dieu la connois-
sance du bien et du mal : Sciantes bonum et malum. Et cette 
ambition donna si avant au cœur de nos premiers parens, que 
présumant de participer à la science et sapience de Dieu, ils se 
laissèrent séduire par ce tentateur, et deschurent de la justice 
originelle, perdant la grâce en laquelle ils avoient esté créez. 
Les théologiens, disputant du subjet de la chute de Lucifer et 
de ses complices, disent que ce fut une certaine complaisance 
qu'ils eurent d'eux-mesmes, qui leur causa un tel orgueil en la 
connoissance de la beauté et excellence de leur nature, qu'ils 
voulurent, avec une présomption insupportable, s'esgaler à Dieu 
en quelque manière, estre comme luy et mettre leurs sièges à 
l'esgal de celuy de sa divine Majesté. 
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Les autres disent que la cause de leur chute fut l'envie; car 
ces superbes esprits, voyant comme Dieu vouloit créer l'homme 
et se communiquer à luy, s'incarner et unir sa nature divine 
avec la nature humaine, par une union hypostatique, en sorte 
que ces deux natures ne feroient qu'une seule personne; voyant 
donc comme Dieu vouloit enrichir la nature humaine et la rele­
ver par dessus la leur, ils furent tellement touchez d'envie et de 
présomption, qu'ils commencèrent à dire : Pourquoy est-ce que 
Dieu, voulant sortir de soy-mesme pour se communiquer, ne 
choisit pas pluLost la nature angelique pour faire cette commu­
nication? rT est-elle pas plus noble et excellente que la nature 
humaine? et de-là ils vinrent à estre si remplis d'ambition et 
d'orgueil, qu'ils se révoltèrent contre Dieu et se perdirent misé­
rablement. 

Mais à quel propos dis-je cecy, sinon pour exalter l'humilité 
de S. Jean-Baptiste, qui est une des personnes qui intervint au 
mystère de l'incarnation? humilité certes la plus excellente et la 
plus parfaicte, ce me semble, qui ayt jamais esté, après celle 
de Nostre-Seigneur et de la sacrée Vierge. Voicy donc qu'il 
s'esleva contre luy une tentation d'orgueil et d'ambition, la plus 
forte et la plus rude qu'on se puisse jamais imaginer; niais re­
marquez, je vous prie, qu'elle ne luy fut poinL présentée par 
Fennemy, ny ne vint point immédiatement de cet esprit rusé-
Certes, quand Tennemy est descouvert, et qu'on voit que la 
tentation vient d'une personne ennemie, l'on doute que la chose 
qu'il nous dit, et à laquelle il nous sollicite, soit suspecte, et 
partant Ton ne s'y veut pas fier; et il est vray que si Adam et 
Eve eussent conneu leur tentateur, ils ne se fussent pas laissez 
séduire comme ils firent. 

Or cet esprit malin, sçachant que s'il ne se couvroit, et ne 
prenoit quelque marque ou figure d'amy, lorsqu'il nous vient 
tenter, il ne feroit jamais son coup, il le fait tousjours, et de-là 
vient qu'il en séduit tant par ses ruses et artifices : et bien que, 
quand il vint tenter nos premiers parens, il prit la figure d'un 
serpent, neantmoins il leur parla sous l'apparence d'amy, leur 
proposant qu'ils seroient semblables à Dieu; et ainsi il les tenta 
d'ambition. Mais quant à Lucifer et ses anges, ils n'eurent point 
d'autre tentateur qu'eux-mesmes; car il n'y avoit point encore 
de diables. Et voilà comme nous pouvons dire que l'ambition 
s'est treuvée et a commencé dans le ciel, et que du ciel elle est 
descendue dans le paradis terrestre, et du paradis terrestre elle 
est venue au monde, et en a fait un enfer terrestre. L'ambition 

I. 2 
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a fait que l'ange est devenu diable, et cl'amy de Dieu qu'il estoit, 
il est devenu son ennemy : et l'homme, par son orgueil et ambi­
tion, a perdu la justice originelle en laquelle il estoit creé, et 
s'est fait un enfer çà-bas ( 1 ) en terre ; car les maux que ces vices 
traisnent après eux ne sont autre chose qu'un enfer, et qui des 
peines temporelles nous conduisent aux éternelles. 

Voicy donc Tune des plus fortes, subtiles et dangereuses ten­
tations qui se puisse voir, laquelle s'adresse à S. Jean, non par 
ses ennemis, comme j'ay desjà dit, ny par des gens revestusde 
quelque masque d'hypocrisie, mais par ses amis, envoyez à luy 
de Hierusalem par les princes et les docteurs de la loy. Hieru-
salem estoit la ville royale dans laquelle estoit le souverain pon­
tife, le prince des prestres, le sénat et la magistrature; les 
scribes estoient les docteurs de la loy, et les pharisiens estoient 
comme les religieux de ce temps-là. Donc, les princes des pres­
tres et les docteurs qui gouvernoient la republique envoyèrent 
à S. Jean des ambassadeurs, non pour autre chose que pour 
sçavoir' de luy s'il estoit le Christ, Fils de Dieu, et le Messie qu'ils 
attendoient, afin de luy rendre l'honneur qui luy estoit deu. 

Voyez un peu, je vous prie, la misère de l'esprit humain : ces 
docteurs attendoient le Messie, et sans doute ils voyoient, ou 
pouvoient voir que toutes les prophéties estoient accomplies ; car 
ils lisoient et interpretoient l'Escriture saincte. Il estoit venu, et 
alloit parmy eux, enseignant sa divine doctrine, faisant des 
miracles, confirmant tout ce qu'il disoit par des œuvres mer­
veilleuses; et neantmoins, au lieu de le reconnoistre, ils en vont 
chercher un autre. 

Ils s'adressèrent donc au glorieux S. Jean, et luy dirent : Tu 
guis es? et confessus est, et non negavit; et confessas est quia 
non sum ego Christus; Qui estes-vous? et il confessa, dit l'e-
vangeliste, et ne nia point qu'il n'estoit pas le Christ. Qui estes-
vous donc? estes-vous Helie? Non, je ne le suis pas. Estes-vous 
prophète? Non, leur dit-il, je ne le suis pas. Et interrogave-
runt eum : Quid ergo? Helias es tu? et respondit : Non sum. 
Propheta es ta? et respondit ; Non. 

Les saincts Peres disent que quand les Juifs s'adressèrent à S. 
Jean pour luy demander qui estes-vous? ils n'allèrent pas seule­
ment à luy pour sçavoir qui il estoit, mais encore pour sçavoir 
s'il estoit le Messie qu'ils attendoient; car autrement S. Jean ne 
leur eust pas respondu qu'il n'estoit pas le Christ, s'iln'eust 
creu qu'ils venoient à luy afin de le reconnoistre pour tel : et 

(1) Çà-nas. Ce mol se retrouve dans ça et là, ici et là. Ici-bas. 
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comme il estoitvray qu'il ne l'estoitpas, il le confessa franchement. 
Mais considérez l'admirable et très-parfaicte humilité de ce 

glorieux sainct à rejetter et refuser les honneurs, digmtez, 
prééminences .et tiltres, qui non seulement ne luy appartenoient 
pas; mais, qui plus est, il refuse encore ceux qu'il pouvoit rece­
voir et qui luy appartenoient. En quoy nous voyons qu'il estoit 
arrivé et parvenu à un tel degré d'humilité, qu'il triomphoit de 
l'orgueil et de l'ambition, ne voulant recevoir ny accepter aucun 
honneur ny dignité. 

Lucifer estant dans le ciel, a recherché, non point d'estre 
Dieu, car il estoit trop bon philosophe pour commettre une telle 
absurdité, et son ambition n'arriva point jusques-là, parce qu'il 
sçavoit bien que Dieu estant le souverain principe et Créateur de 
toutes choses, il auroit tousjours quelque puissance et authorité 
sur luy : il ne pretendoit donc pas d'estre Dieu, ains (1) seule­
ment d'estre semblable à Dieu. Mais ce misérable ne luy fut pas 
semblable comme il presumoit; au contraire, par son ambition, il 
descheut de ce qu'il estoit, et fut chassé et banny du ciel pour 
jamais. 

Nos premiers parens au paradis terrestre, entendant dire à cet 
esprit malin que, s'ils venoient à manger du fruict deffendu de 
l'arbre de science du bien et du mal, ils seroient semblables à 
Dieu, quoy qu'ils fussent en la justice originelle, et que la partie 
inférieure fust alors parfaictement sousmise à l'esprit, néant-
moins, à cette seule proposition que leur fît ce mal-heureux, ils 
furent tellement touchez d'ambition, qu'ils vinrent à s'oublier 
du commandement de Dieu, et de la deffense qu'il leur avoit 
faite. 0 que l'ambition et l'orgueil a de fortes mais dangereuses 
amorces, pour séduire l'homme et le faire oublier de la loy et" 
des commandemens* de Dieu. C'est pourquoy quiconque veut 
entrer au combat, et entreprendre la guerre contre le vice, il faut 
nécessairement qu'il soit bien revestu et armé d'humilité. 

Certes, le glorieux S. Jean estoit merveilleusement bien armé 
de cette vertu; car il n'estoit point au ciel, ains en la terre. : il 
n'estoit point ange, ains homme : il n'estoit point en la justice 
originelle comme Adam, et on ne luy propose pas seulement 
qu'il sera semblable à Dieu, mais on vient pour luy faire con­
fesser qu'il est le Christ et le.reconnoistre pour tel. Mais luy, par 
une très-profonde humilité, refusa et rejetta promptement cet 
honneur bien loin de luy, confessant, ainsi que dit l'evangeliste, 
qu'il n'estoit pas le Christ. 

(1) Ains, mais. 
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0 Dieu ! combien grande fut cette tentation, et combien grande 
l'humilité avec laquelle il la repoussa! car elle ne luy fut point 
présentée par ses ennemis, comme j'ai desjà dit, ains par ses 
amis et gens d'authorité, qui avoient la Ioy et les sainctes Escri­
tures entre les mains, qui estoient envoyez en ambassade vers 
luy par les princes des prestres et les docteurs de la loy. 

Remarquez, je vous prie, comme ils luy parlent : Nous 
sommes icy envoyez de la part des pontifes et de toute la repu­
blique, pour vous dire que toutes les prophéties sont accomplies, 
et que le temps est arrivé auquel nous doit venirle Messie pro­
mis par les Escritures. Il est vray que nous voyons parmy nous 
beaucoup de personnes qui vivent bien et sont fort vertueuses; 
mais il faut confesser que nos yeux n'en ont point encore veu 
qui soit semblable à vous, ny de qui nos cœurs goustent les 
œuvres, comme nous faisons les vostres : en somme, nous 
croyons que vous estes le Messie que nous attendons; si cela est, 
nous vous supplions de ne nous le point celer, car nous sommes 
venus icy pour vous rendre l'honneur que vous méritez. Or il 
n'y a point de doute que si S. Jean eust dit qu'il estoit le Messie, 
ils l'eussent reconnu pour tel; mais ce glorieux sainct estoiL 
trop grand amateur de la vérité et de l'humilité, pour se laisser 
emporter à une telle ambition, que d'accepter un honneur qui 
ne luy estoit pas deu. 

Les scribes et pharisiens disent qu'ils attendent le Messie 
promis, le désiré des nations, et celuy que Jacob nomme le 
Désir des collines éternelles : Desiderium collium œternorum 
(Gen. 49). Quelques-uns des anciens Peres expliquant ces pa­
rolles, disent que par icelles ( i) nous devons entendre le désir que 
les anges avoient de l'incarnation. Les autres disent que par ces 
parolles nous devons entendre le désir que Dieu avoit eu, de 
toute éternité, d'unir la nature divine avec la nature humaine; 
désir qu'il communiqua aux anges et aux hommes, quoy qu'en 
différentes manieres : et nous voyons en TEscriture saincte, 
combien les patriarches et les prophètes desiroient cette union, 
par les soupirs très-ardens qu'ils eslançoient sans cesse vers le 
ciel, par lesquels ils demandoient l'incarnation du Fils de Dieu. 

Salomon, au Cantique des Cantiques, nous fait entendre ce 
désir de l'incarnation par ces parolles de l'Espouse à son bien-
aymé : Qu'il me baise, luy dit-elle, d'un baiser de sa bouche, 
Osculetur me ósculo oris sut (Cant. 1 ) ; baiser qui ne signifie sinon 
l'union hypostatique de la nature divine avec la nature humaine. 

(i) Icelles. Elles. 
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Or il est certain que tous les hommes desiroient grandement cette 
union, mais comme imperceptiblement: car de tout temps on les 
a veus enclins à rechercher une divinité; et ne pouvant faire un 
dieu humanisé, parce que cela n'appartenoit qu'à Dieu seul, ils 
cherchoient des inventions pour faire de fausses deïtez, et pour 
cela ils dressoient des idoles et simulachres, lesquels ils ado-
roient et tenoient parmy eux comme des dieux. Et bien que tout 
cela ne fust que des erreurs, neantmoins cela fait voir le désir 
que Dieu avoit, ce semble, infus dans le cœur des humains, de 
l'incarnation de son Fils, afin de les disposer à la croyance de ce 
divin mystère, par lequel il vouloit unir sa nature divine avec 
nostre nature humaine; union qu'il avoit spécialement promise 
au peuple juif, lequel, voyant que toutes les prophéties estaient 
accomplies, et que le temps estoit venu auquel ils dévoient voir 
celuy qui estoit le Désiré de toutes les nations, ils dirent à 
S. Jean, par les prestres et lévites envoyez pour ce subjet vers 
luy : Qui estes-vous? n'estes-vous point le Christ que nous atten­
dons? Et il confessa et ne le nia point, disant : Je ne le suis pas. 

0 mes chères ames, que l'esprit cle ce sainct estoit esloigné de 
ceux de ce siècle! il n'usa point de belles parolles pour respon-
dre à ces ambassadeurs, ains il se contenta cle dire seulement 
qu'il n'estoit pas le Christ. Mais nous autres, au contraire, sommes 
si soigneux de bien recevoir les honneurs qui nous sont faits, 
nostre amour-propre tirant tousjours à soy tout ce qui fait à son 
avantage, et toute la gloire, non-seulement qui luy appartient 
en quelque façon, ains encore celle qui ne luy appartient pas. 
Tout au contraire de ce que fît le glorieux S. Jean, qui ne se 
contenta pas de rejetter la gloire qui ne lui apparLenoit pas, ains 
il rejetta encore celle que très-justement il pouvoit recevoir. 

Mais, puisque vous n'estes pas le Christ, dirent les Juifs à S. 
Jean, n'estes-vous pas Helie? Non, dit-il, je ne le suis pas. 
Certes il pouvoit bien véritablement dire qu'il estoit Helie; car, 
bien qu'il ne le fust pas en personne, il estoit neantmoins venu 
en l'esprit et en la vertu d'Helie, ainsi que l'ange l'avoit prédit 
àZacharie : Ipse prsecedet ante illum in spiritu et virtute Hé­
lice (Luc. 1); et cela se pouvoit dire de luy, comme nous disons 
encore aujourd'huy parmy le monde : Celuy-là a l'esprit d'un tel; 
il fait ses actions par un tel esprit. Comment est-ce donc que S. 
Jean, estant venu en l'esprit d'Helie, peut dire avec vérité qu'il 
n'est pas Helie? 

Pour comprendre cecy, il faut sçavoir qu'il estoit escrit en 
Malachie, qu'avant la venue du Messie, Dieu envoyeroit un 
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grand prophète et un excellent homme, qui.se nommeroit Helie : 
Ecce ego mittam vobis Heliam prophetam (Malach. 4), qui vien-
droit pour enseigner le peuple, et le disposer pourl'advenement 
de Nostre-Seigneur. Or S. Jean vit bien que s'il disoit qu'il estoit 
Helie, on croiroit qu'il seroit le Messie, c'est pourquoy il dit 
qu'il ne l'estoitpas, crainte qu'on ne luy rendist l'honneur qui 
n'estoit cleu qu'à Nostre-Seigneur. 0 que l'humilité de ce sainct 
fut grande ! il ne rejetta pas seulement l'honneur qui ne luy estoit 
pas deu, ce qui appartient au premier degré d'humilité, de ne 
point rechercher d'eslre tenu et estimé pour ce qu'on n'est pas; 
mais ce glorieux sainct, passant encore plus outre en la pratique 
de cette vertu, il refuse mesme l'honneur qui luy est deu, et 
voyant une façon de parler, en laquelle, sans faire tort à la vérité, 
il pouvoit dissimuler et nier ce qu'il estoit, il le fit promptement, 
sans disputer, ny se servir de beaucoup de discours, ainsi que 
je diray maintenant. 

Les Juifs donc entendant cette seconde négation, le rechargè­
rent d'une troisiesme demande, et luy dirent : Si vous n'estes ny 
le Christ ny Helie, vous estes pour le moins quelque grand pro­
phète; car vos œuvres en font foy et nous en donnent des 
preuves certaines. Mais ce grand sainct demeurant ferme en son 
humilité, leur dit : Je ne suis pas prophète. 

Comment est-ce, dira-t-on, que S. Jean pouvoit faire cette 
troisiesme négation avec vérité? luy qui estoit non seulement 
prophète, mais plus que prophète, Nostre-Seigneur l'ayant dit de 
sa propre bouche aux Juifs, lorsqu'il leur demanda ce qu'ils es­
taient allez voir au désert : Sed quid existís videre? Prophetam? 
Etiam dico vobis, et plus quam prophetam (Matth. 11). Com­
ment donc ose-t-il dire qu'il n'est pas prophète, veu qu'il sçavoit 
bien que son pere Zacharie, poussé du Sainct-Esprit, l'avoir 
predict de luy en son cantique : Et tu, puer, propheta Altissimi 
vocaberis (Luc. 1)? Certes, tous les anciens Peres, admirant 
les trois négations de ce glorieux sainct, s'estonnent grandement 
de cette dernière, et disent que ce fut en icelle qu'il alla aux ex-
tresmitez de l'humilité. 

Mais, pour mieux entendre cela, il faut sçavoir qu'il estoit 
encore promis en la loy au peuple juif, qu'il leur seroit envoyé 
un grand prophète. Je leur susciteray. dit Dieu à Moyse, un pro­
phète comme toy du milieu de leurs frères : Prophetam suscitabo 
eis, de medio fratrum suorum, similem tui (Deut. 18). Or je 
sçay bien qu'il y avoit diverses opinions là-dessus, à sçavoir qui 
seroit ce grand prophète : mais la plus commune estoit que ce 

http://qui.se
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grand prophète n'estoit autre que le Fils de Dieu. S. Jean voyant 
donc que les Juifs ne luy demandoient pas seulement s'il estoit 
un simple prophète, il jugea bien par leur demande que s'il con-
fessoit d'estre prophète, ils le prendroient pour le Messie; c'est 
pourquoy il leur dit qu'il n'estoit pas prophète, voyant que sans 
contrevenir à la vérité il pouvoit parler ainsi. 

Voilà comme S. Jean surmonta cette tentation d'orgueil et 
d'ambition, et comme l'humilité luy donna des inventions admi­
rables, pour ne point admettre ny recevoir l'honneur qu'on luy 
vouloit rendre, et comme il dissimula humblement et nia d'estre 
ce qu'il estoit; car il n'y a point de doute qu'il ne fust Helie et 
prophète, et mesme plus que prophète. Mais, voyant que s'il 
confessoit d'estre prophète on luy rendroit l'honneur qui ne 
devoit estre déféré quà Dieu seul, il dit franchement qu'il ne 
Testoit pas : et il n'y a point de doute qu'on peut quelquesfois 
parler avec cette prudente feintise et dissimulation, quand la 
gloire de Dieu le requiert. Tous les théologiens sont d'accord 
sur ce subjet : mais plusieurs n'ayant pas bien compris cela, 
s'en sont fort mal servis, et n'ont point pensé mentir, en disant 
beaucoup de choses fort esloignées de la vérité, se couvrant de 
quelque bon prétexte; et mesme il y en a eu qui sont arrivez 
jusques-là, que de croire qu'ils pouvoient dire des mensonges, 
quand il s'agissoit de la gloire de Dieu. Mais quel aveuglement! 
comme si Dieu pouvoit estre glorifié par le péché : ô non, certes! 
c'est une ignorance insupportable que de croire cela. Voyez que 
le glorieux S. Jean n'en a pas fait ainsi; car il pouvoit avec 
vérité faire la response qu'il fit, comme je vous ay fait voir. 

Or ces ambassadeurs, tous estonnez de ses responses, luy 
dirent : Si vous n'estes ny le Christ, ny Helie, ny prophète, 
pourquoy est-ce donc que vous baptizez; Quid ergo baptizas, 
si ta non es Christtis, neque Helias, neque propheta? Pour­
quoy est-ce que vous avez des disciples et que vous faites des 
œuvres si merveilleuses? 0 certes! vous avez beau vous cacher, 
vos œuvres nous font bien voir que vous estes quelque grand 
personnage : c'est pourquoy nous vous prions de nous dire qui 
vous estes, afin que nous le disions à ceux qui nous ont envoyez 
vers vous : Ut responsum demus his qui miserunt nos. Ces am­
bassadeurs perdent quasi patience par l'humilité de S. Jean, 
mais il confessa et ne nia pas, dit l'evangeliste, qu'il n'estoit ny 
le Christ, ny Helie, ny prophète. Or ces parolles, quoique suc­
cinctes, sont merveilleusement bien expliquées par une phrase 
hébraïque : cette langue est admirable; elle est toute divine, 
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et c'est de cette langue que Noslre-Seigneur parloit quand il 
estoit en ce monde, et selon l'opinion de quelques docteurs, 
c'est celle que les bien-heureux parleront là-haut au ciel. Les 
phrases hébraïques ont toujours une merveilleuse grâce en tout 
ce qu'elles expliquent. 11 confessa donc et ne nia pas : ces deux 
mots n'ont qu'une mesme signification; car confesser une chose, 
c'est ne pas la nier, et ne pas la nier, c'est la confesser. 

Mais puisqu'il vient à mon propos, je diray un mot de la con­
fession. Il arrive souvent que plusieurs confessent leurs péchez 
et les nient. Que veut dire cela? sinon que plusieurs se vont 
confesser de leurs défauts; mais en telle sorte, qu'en s'accusant 
ils s'excusent, disant des parolles pour faire voir qu'ils ont eu 
raison de commettre les fautes desquelles ils s'accusent : et non-
seulement ils s'excusent en s'accusant, mais encore ils accusent 
les autres. Je me suis mis en colère (dira quelqu'un) et j'ay fait 
telle chose ensuite, mais j'en avois bien subjet; l'on m'avoit fait 
ou dit telle chose, c'estoit pour une telle occasion. Or ne voyez-
vous pas qu'en confessant ainsi vostre faute, vous la niez? dites 
donc simplement : Je m'accuse que, par malice, par mon impa­
tience ou mauvais naturel, ou en suite de mes passions et incli­
nations mal mortifiées, j ' ay fait telles et telles fautes. Un autre 
dira : J'ay mesdit d'autruy; mais c'a esté en des choses qui 
estoient toutes claires et manifestes, je ne suis pas seul qui ay 
fait cette médisance; et ainsi nous nions d'estre coupables des 
fautes dont nous nous accusons. 0 certes ! il ne faut pas faire cela, 
ains il se faut accuser clairement et nettement, sans mettre nos 
fautes sur les autres, advouant que nous sommes vrayement 
coupables, sans nous mettre en peine de ce que l'on pensera ou 
dira. Je suis un misérable pécheur, devons-nous dire, et je ne 
veux pas estre tenu pour autre que je suis, suivant l'exemple du 
glorieux S. Jean, lequel a confessé et n'a point nié qu'il n'estoit 
pas si grand qu'on l'estimoit; sans se soucier de ce que l'on 
diroit ou penseroit de luy, il est allé droictement devant Dieu, 
et n'a point fait comme ceux qui vont et ne vont pas. Vous treu-
verez des personnes auxquelles on dira : Il faut faire cela, il 
faut aller là; mais, avant que de faire ou aller au lieu qui leur 
est marqué, elles ferbnt mille retours et regards, et la moindre 
petite difficulté leur fait perdre courage et les arreste en chemin. 
Certes, on peut dire que telles personnes vont et ne vont pas, 
qu'elles veulent et ne veulent pas. 

Ces ambassadeurs veulent donc scavoir qui est S. Jean, afin 
de le dire à ceux qui les ont envoyez; mais il demeure tousjours 
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dans le sentiment de sa petitesse et de son néant, et se voyant 
enfin pressé de respondre, il ne leur dit autre chose sinon : Je 
suis la voix de celuy qui crie au désert : Aplanissez le chemin du 
Seigneur : Vos clamantis in deserto : Parate viam Domini. Mais 
voyez, je vous prie, la parfaicte humilité de ce glorieux sainct, 
comme il va tousjours s'approfondissant dans son néant, descen­
dant tousjours un degré plus bas en humilité. 0 noble vertu 
d'humilité, tant nécessaire à l'homme en cette vie mortelle! Ce 
n'est pas sans raison que l'on dit qu'elle est la base et le fonde­
ment de toutes les vertus; car sans elle il n'y a point de vraye 
vertu, et bien qu'elle ne soit pas la première (la charité et l'a­
mour de Dieu la surpassant en dignité et excellence), si est-ce (1) 
neantmoins que la charité a une telle convenance et sympathie 
avec l'humilité, qu'elles ne vont jamais Tune sans l'autre. Et 
parce qu'il vient à mon subjet, je vous diray à ce propos un 
beau traict que j'ay lu avec plaisir dans la Vie des pères du dé­
sert, nouvellement imprimée. 

L'autheur, qui les a recueillis aussi curieusement que soigneu­
sement, rapporte que plusieurs de ces saincts pères s'estantun 
jour rassemblez pour faire une conférence spirituelle sur les 
vertus, l'un d'eux loûoit Tobeyssance, un autre loiioit la charité, 
un autre la patience; mais l'un de ces pères ayant ouï ce que 
tous disoient à la louange des vertus : Et moy, dit-il, il me 
semble que l'humilité est la première de toutes et la plus né­
cessaire; et fit cette comparaison, qui vient fort bien à mon 
propos : L'humilité, dit-il, et la charité vont ensemble, comme 
S. Jean-Baptiste et Nostre-Seigneur, d'autant que l'humilité 
précède la charité, comme S. Jean a précédé Nostre-Seigneur : 
c'est elle qui prépare les chemins, c'est une voix qui crie : 
Aplanissez le chemin du Seigneur. Et tout ainsi que S. Jean-
Baptiste est venu devant Nostre-Seigneur, pour préparer le 
peuple à le recevoir; ainsi faut-il que l'humilité vienne préparer 
les cœurs, pour par après y recevoir la charité; car elle ne pourra 
jamais demeurer dans un cœur, que l'humilité ne luy ayt pre­
mièrement préparé le logis. 

S. Anthoine fut un jour ravy en extase, et comme il fut revenu 
à soy, ses bons religieux luy demandèrent ce qu'il avoit veu. 
Ah ! mes chers enfants, j'ay veu, leur dit-il, le monde tout rempli 
de filets propres à faire, non seulement chopper (2), mais encore 
tomber lourdement les hommes dans de profonds précipices. De 
quoy tous estonnez, ils luy dirent : Et si tout le monde est rem-

(1) Si est-ce, encore est-il vrai. — (2) Chopper, trébucher. 
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pli de filets, qui est-ce qui en pourra eschapper? Il leur res-
pondit : Ceux-là seulement qui seront humbles. En quoy nous 
voyons combien l'humilité est requise pour esviter les tenta­
tions, et eschapper de tomber dans les filets du diable. 

S. Jean avoit cette vertu en un degré de très-grande perfec­
tion. Vous me demandez, dit-il aux Juifs, pourquoi je baptize? 
Je baptize, respondit-il, avec de l'eau : Ego baptizo in aqua. Mais 
il y en a un parmy vous, lequel vous ne connoissez pas, qui doit 
venir après moy, et qui est fait devant moy, duquel je ne suis 
pas digne de deslier les souliers, qui vous baptizera au Sain et-
Esprit : Ipse vos baptizabit in Spiritu sancto (Matth. 3). Toutes-
fois, puisque vous voulez sçavoir qui je suis, je vous dy que je 
ne suis rien qu'une voix, comme s'il eust voulu dire : 0 pauvres 
gens ! vous estes bien trompez, vous pensez que je sois le Messie, 
parce que je nje suis pas vestu comme les autres hommes, mon 
vestement n'estant tissu que de poil de chameau, et que je ne 
mange point de viande, ny de pain, et ne me nourris que de miel 
sauvage et de sauterelles, que je ne bois point de vin, et n'ay point 
de maison, ains que j'habite dans ce désert avec les bestes, et 
suis sur le rivage du fleuve du Jourdain, baptizanl et preschant 
la pénitence; et pour cela vous croyez que je suis le Messie, ou 
quelque grand personnage : or je vous dy que je ne suis rien de 
tout ce que vous pensez, et que je ne suis seulement que la voix 
dç celuy qui crie au désert : Aplanissez le chemin du Seigneur : 
Ego vox clamantis in deserto : Dirigite viam Domini (Joan. i ) . 

Mais comment S. Jean se pouvoit-il humilier et abaisser da­
vantage, que de dire qu'il n'estoit qu'une voix; car la voix n'est 
rien qu'une fumée, qu'une exhalaison et qu'un son qui se dis­
sipe en l'air, en faisant quelque peu de bruit. Vous croyez, 
vouloit-il dire aux Juifs, que je sois le Messie, et moy, je vous 
dy en un mot que je ne le suis pas, et que je suis moins 
qu'homme; car je ne suis qu'une simple voix sans substance, 
qui se dissipe et se perd en un moment. Si vous allez dans ce 
désert parmy ces rochers, vous y treuverez des eschos, et si vous 
parlez, ils vous respondront, d'autant que vostre voix entrant 
dans des concavitez de la terre, et frappant ces corps propres à 
retentir, il s'y forme une espèce de parolle semblable à la vostre, 
qui n'est autre chose qu'un son et reflexion de voix. Or dites 
moy, je vous prie, qui est-ce d'entre vous qui estime que l'escho 
soit un homme, à cause qu'il lui respond? l'on sçayt bien que 
l'escho n'est rien qu'un son ou retentissement de voix : or c'est 
ce que je suis, et rien davantage, disoit ce sainct. 
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D I E U S O I T B E N Y . 

Vous voyez donc comme le glorieux S. Jean se comparant à la 
voix, s'est humilié jusqu'au centre du néant. Mais à mesure qu'il 
s'abaisse, Dieu l'exalte, et dit tout haut de luy qu'il est prophète 
et plus que prophète; car il l'appelle ange,, disant : Voicy que 
j'envoye mon ange devant ta face, pour préparer ta voye : Ecce 
ego mitto angelum meum ante faciem tuam, qui prseparabit 
viam tuam ante te (Matth. 11). 

Certes, c'est de tout temps que la divine sapience a regardé 
de bon œil les humbles, qu'elle a humilié et abaissé ceux qui 
s'exaltent, et exalté ceux qui s'humilient, ainsi que le chante 
nostre glorieuse Maistresse Nostre-Darae, en son sacré cantique : 
Deposuit patentes de sede, et exaltavit humiles (Luc. 1). Ceux 
qui s'exaltent seront humiliez, ceux qui veulent mettre leur 
siège sur les nues seront abaissez, et les pauvres qui s'abaissent 
et s'humilient seront exaltez; car Dieu, qui ayme les humbles, 
se communiquera à eux, et leur donnera son esprit, par lequel 
ils opéreront de grandes choses. 

En somme, S. Jean est proposé par nostre divin Sauveur 
à toutes sortes de personnes, pour estre imité et leur servir 
d'exemple, et il ne doit pas estre seulement considéré des pré­
lats et des prédicateurs, mais encore des religieux et religieuses, 
qui doivent spécialement imiter son humilité et mortification, et 
qui à son exemple doivent estre des voix les uns parmy les 
autres, criant que l'on prépare les voyes, et qu'on aplanisse les 
chemins du Sauveur, à ce que l'ayant receu en cette vie, nous 
jouyssions après icelle éternellement de luy en l'autre, où nous 
conduise le Pere, le Fils et le Sainct-Esprit. Amen. 



28 

SERMON 
P O U R L E Û U A T R I E S M E D I M A N C H E D E L ' A D V E N T . 

Factuw est verbum Domini super Joannem, Zachariœ fllfum, in dé­
serta, et venit in omnem regionem Jordanis, prœdicans baptismum pœni-
tentiœ in remissionem peccatorum. 

La paroi le de Dieu est tombée sur Jean, fils de Zacharie, au désert, et il 
vint par toutes les conlrées d'alentour le Jourdain, prescliant le baplesme et 
la pénitence, en la rémission des pecliez. (Luc. m.) 

LE glorieux S. Jean, ainsi que je vous monstray dimanche, 
ayant donné des preuves très-suffisantes de la grandeur de son 
humilité, lorsqu'estant enquis s'il estoit le Christ, ou quelque 
grand prophète, il respondit franchement qu'il ne l'estoit pas, 
ainsi que dit l'evangeliste; et se voyant pressé par ceux qui es­
taient venus à luy de dire qui il estoit, il leur respondit : Je suis 
la voix de celuy qui crie au désert : Aplanissez le chemin du 
Seigneur : Vox clamantis in deserto : Parate viam Domini 
(Matth. 3); comme leur voulant dire : Je ne suis pas celuy qui 
crie : Faites pénitence, ains (i) seulement la voix de celuy qui 
vous le dit par moy. 0 certes! il est vray que ce n'estoit pas S. 
Jean qui crioit, mais Nostre-Seigneur qui parloit par sa bouche. 

Le grand apostre S. Paul, escrivant auxThessaloniciens, leur 
.disoit : Quand vous avez receu de nous la parolle de la prédica­
tion, vous l'avez receuë, non point comme parolle d'homme, 
mais comme parolle de Dieu, laquelle aussi a opéré en vous. Or 
il est certain que si nous voulons tirer profit des choses qui nous 
sont dites et des enseignemens qui nous sont donnez, nous les 
devons recevoir comme nous estants dits de la part de Dieu, qui 
nous fait connoislre sa volonté par le moyen des prédicateurs 
ou autres, qui sont ordonnez pour annoncer sa parolle, ainsi 
que je diray maintenant. 

S. Jean estoit sur le bord du fleuve Jourdain preschant la pé­
nitence. Ce fleuve estoit à l'entrée d'un désert où il s'estoit retiré, 
et le monde accouroit à lui de toutes parts, pour escouter ses 
parolles et estre baptisez, et il disoit à tous : Faites pénitence; 
car le royaume des cieux est proche : préparez les voyes du Sei­
gneur, aplanissez et redressez les chemins, Pœnitentiam agite, 
appropinquavit enim regnum cœlorum; parate viam Domini, 
rectas facite semitas ejus (lbid.). Mais d'autant, disoit ce glo­
rieux sainct, que je crie et presche en ce désert qu'on fasse 

(1) Ains, mais. 
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pénitence, vous voulez sçavoir qui je suis ; je vous dy que je ne 
suis que la voix de celuy qui crie. Comme s'il disoit : Ce n'est 
pas moy qui crie : Faites pénitence; mais c'est Dieu qui le vous 
dit par moy, et je ne suis que la voix et la trompette par laquelle 
il vous fait sçavoir et entendre ce que vous devez faire pour vous 
disposer à son advenement : c'est pourquoy vous devez escouter 
mes parolles, non comme miennes, mais comme parolles de Dieu. 

Or, ce qui est dit en l'évangile de ce jour, que la parolle de 
Dieu est tombée sur Jean, fils de Zacharie, au désert, se peut 
entendre diversement, d'autant que la parolle de Dieu tombe 
spécialement sur les cœurs en deux manières : la première, est 
quand Nostre-Seigneur parle au cœur de quelqu'un pour l'ins­
truire , et luy enseigner ce qui est de sa volonté et de son bon 
plaisir, luy faisant connoistre ce qu'il doit faire pour sa conduite 
particulière; la seconde est, quand elle tombe sur le cœur, non 
pour soy seulement, mais aussi pour la porter et communiquer 
aux autres, afin de leur faire sçavoir ce qui est de la volonté de 
Dieu, soit par la prédication ou autrement : et c'est en cette ma­
nière qu'elle tomba sur S. Jean, qui fut choisi et esleu de Dieu, 
pour estre son avant-coureur, et pour annoncer sa venue au 
peuple. Mais notez ce mot que je diray en passant, que nul ne 
peut estre receu ny eslevé en quelque dignité et prelature, si la 
parolle de Dieu ne tombe sur luy, c'est-à-dire, qu'il ne soit pre­
mièrement choisi et esleu de Dieu. Et le choix et les élections 
que Dieu fait de ses créatures sont presque tousjours communes 
et ordinaires, et l'on n'en doit point désirer ny rechercher de 
particulière ny d'extraordinaire; car les vocations particulières 
et extraordinaires sont dangereuses et suspectes, quand elles ne 
sont pas approuvées ny authorisées par les pasteurs et maistres 
de la vie spirituelle. 

Or, S. Jean fut esleu et choisi de Nostre-Seigneur pour annon­
cer sa venue au monde, et luy-mesme approuva sa vocation et 
manière de procéder. Il l'envoya devant luy, et le suivit, et 
prescha ce qu'il avoit presché. Il est donc certain que ce glorieux 
sainct devoit annoncer la parolle de Dieu, prescher la pénitence, 
et faire les autres fonctions de sa charge; mais comme il estoit 
obligé de crier que Ton preparast la voye au Seigneur, que Ton 
aplanist les sentiers et les chemins, le peuple auquel il preschoit 
estoit aussi obligé, non seulement de l'escouter, mais encore de 
faire ce qu'il leur disoit, et de recevoir le baptesme qu'il leur, 
présentait : car, si les prédicateurs sont obligez de prescher et 
annoncer la parolle de Dieu, l'on est aussi obligé de l'escouter, 



30 SERMON 

et bien recevoir ce qu'ils disent de sa part et le mettre fidelle-
ment en prattique; et pour le bien faire, il faut bien mascher et 
savourer ce que l'on a ouï, afin d'en faire une bonne digestion. 
Car dites-moy, je vous prie, qu'eust-il servy au peuple d'Israël 
que Dieu leur eust fait pleuvoir la manne au désert pour leur 
nourriture, s'ils ne l'eussent voulu recueillir et ramasser? Et que 
leur eust-il profité de la recueillir, s'ils ne l'eussent voulu man­
ger pour s'en nourrir et substanter? Certes, quand Dieu fit tomber 
la manne du ciel pour nourrir ce peuple, il l'obligea de se lever 
du matin, pour l'aller recueillir avant que le soleil fust levé, et 
non seulement de la recueillir, mais encore de la manger, afin 
de s'en nourrir et substanter. De mesme pouvons-nous dire que 
ceux à qui on presche la parolle de Dieu sont obligez non seule­
ment de l'escouter, mais encore de la prattiquer, afin d'en nour­
rir et substanter leurs ames. 

Il y a deux causes principales pour lesquelles l'on ne profite 
pas de cette divine parolle. La première est, que si bien on res­
coute , Ton n'est pas neantmoins bien déterminé de la mettre en 
prattique, l'on diffère tousjours l'exécution jusqu'au lendemain. 
0 que nous sommes misérables ! ne voyons-nous pas que ces re­
mises que nous faisons de l'exécution desvolontez divines sont la 
cause de nostre perte et de nostre mort spirituelle, et que tout 
nostre bien ne consiste qu'au temps présent, la vie de l'homme 
ne consistant qu'au jour et mesme qu'au moment auquel il vit? 
car qui se peut promettre qu'il vivra jusqu'au lendemain? 0 
certes! personne ne le peut, nostre vie ne consistant qu'en ce 
seul moment que nous possédons, en telle sorte que nous ne 
nous en pouvons pas promettre ny assurer un autre. 

Or, cette vérité estant supposée, comment osons-nous différer 
de nous mettre en l'exécution et en la pratique de ce qui nous 
est annoncé par les prédicateurs, qui peut servir à nostre amen­
dement et conversion, puisque du moment présent, duquel seul 
nous jouyssons et entendons ce qui est propre pour nostre salut, 
dépend peut-estre nostre bonheur éternel. Je dy donc que la 
première cause pour laquelle nous ne profitons pas des choses 
qui nous sont dites et enseignées, c'est que nous usons de remises, 
et ne nous mettons pas promptementen la prattique d'icelles ( i ) . 

La seconde cause qui nous empesche de tirer profit de la 
parolle de Dieu, est une certaine avarice spirituelle, qui fait que 
l'on recherche et s'empresse pour sçavoir beaucoup de choses : 
et vous treuverez des personnes qui ne se lasseront jamais de 

(1) Relies, elles, 
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recueillir de nouveaux documens, et qui sont tousjours à de­
mander des enseignemens; mais, après cela, elles n'en mettent 
pas un seul en prattique : or je dy que cela est une avarice spi­
rituelle, qui est un vice assez grand en la vie devoste, d'autant 
que cela ne fait que dissiper et troubler l'esprit. Vous en treuve-
rez d'autres qui sont tousjours après à rechercher et amasser des 
livres nouveaux, et faire de grandes bibliothèques. Hé! pauvres 
gens, que voulez-vous faire de cela? Pensez-vous que vostre per­
fection et vostre salut consiste à faire grand amas de livres et de 
documens spirituels? ne sçavez-vous pas que N.-S. voulant esloi-
gner l'avarice et les sollicitudes du cœur de ses disciples, leur 
commanda de vivre au jour la journée, et de n'avoir point soucy 
du lendemain : Nolite solliciti esse in crastinum; crastinus enim 
dies sollicitas erit sibi ipsi : suflicit diei malitia sua (Matth. 6)? 

Entre toutes les ordonnances que Dieu fit aux enfans d'Israël, 
il leur commanda spécialement cle ne recueillir chacun qu'une 
mesure de manne, c'est à sçavoir ce qui estoit suffisant pour leur 
nourriture d'un jour, et leur défendit expressément qu'aucun 
n'en gardast pour le lendemain ; et s'il arrivoit que quelqu'un en 
gardast par provision, il s'y engendroit des vers, et elle se tour-
noit en corruption. La mesme ordonnance se doit faire aux avares 
spirituels. Vivez au jour la journée, leur doit-on dire, profitez 
des enseignemens qui vous seront donnez chaque jour, et vous 
en nourrissez bien, les mettant en prattique, puis laissez faire à 
la divine providence; car après, elle vous pourvoira selon vostre 
besoin : usez bien seulement cle ce qui vous.est donné chaque 
jour, puis soyez libres de tout autre soin. Ne sçavez-vous pas 
que dans les viandes qui sont gardées il s'y engendre des vers? 
certes, je crois que les vers qui rongeront les consciences des 
damnez ne seront pas les moindres peines qu'ils souffriront, ains 
qu'elles seront les plus grandes. Mais quels seront ces vers, 
sinon les vifs et puissants remords qui picqueront et rongeront 
éternellement leurs ames, par le ressouvenir et la vue de tant 
d'instructions, de moyens et d'occasions qu'ils auront eus de 
servir Dieu sans en avoir profité? 0 quels remords de conscience 
aura-t-on à l'heure de la mort, voyant le nombre infiny de docu­
mens, advis et enseignemens qui nous auront esté donnez pour 
nostre perfection, lesquels nous aurons négligez et rendus inu­
tiles! Ce seront certes les plus grandes douleurs que l'on res­
sentira alors, que celles-là. Vous voyez donc bien maintenant 
comme l'avarice spirituelle est un grand défaut, qui nous em-
pesche de profiter de la parolle de Dieu. 
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Revenons à nostre évangile : je l'expliqueray le pins familière­
ment qu'il me sera possible; mais pour ce faire, il en faut dire 
briefvement l'histoire. 

Du temps que Tybere César estoit empereur de Rome, qu'He-
rode estoit roy de Judée, que Ponce-Pilate presidoit en Hierusa-
lem, et qu'Anne et Caïphe, princes des prestres, estoient assis 
dans la chaire de Moyse, Dieu envoya son prophète, à sçavoir le 
glorieux S. Jean, qui fut sa voix, qui crioit au désert : Aplanissez 
le chemin du Seigneur, faites pénitence; car le salut est proche. 
Et pour l'explication de ces parolles, je me serviray de celles que 
dit Isaye aux Israélites, dans le quarantiesme chapitre de ses 
prophéties, qui sont les plus douces et agréables qui se puissent 
entendre. C'est une chose merveilleusement suave que de lire les 
escrits de ce sainct prophète : ses parolles sont fluides. emmiel­
lées et accompagnées d'une science incomparable; c'est un fleuve 
d'éloquence, où l'on découvre des choses admirables. 

Lorsque le peuple d'Israël fut mené en servitude'par les Gen­
tils, et envoyé captif parmy les Perses et les Medes, le bon Cy-
rus, après une longue captivité, se résolut de les retirer de cette 
servitude, et les ramener en la terre de promission; alors (1) 
le prophète Isaye, avec une divine poésie, entonna ces belles 
parolles : Consolamini, consolamini, popule meus, dicit Deus 
vester; loquimini ad cor Hierusalem et advocate eam, quomam 
compléta est malitia ejus, dimissa est iniquitas illius (Isa. 40). 
0 peuple d'Israël, consolez-vous, mais consolez-vous, dit le Sei­
gneur vostre Dieu, et vostre consolation ne sera point vaine ny 
inutile : parlez au cœur de Hierusalem, et l'appeliez; car sa ma­
lice est accomplie, et parce que son iniquité est venue à son 
comble, elle luy sera pardonnée : et pour cela (disoit ce grand 
prophète au peuple d'Israël) aplanissez vos voyes, et redressez 
vos chemins, afin que Cyrus vous retirant de captivité, et vous 
ramenant en la terre de promission, ne treuve point de tortuosité. 

Il y a un grand nombre d'interprétations sur ces parolles, et 
quelques docteurs demandent pourquoy est-ce que Dieu dit qu'il 
pardonnera au peuple d'Israël leurs iniquitez, parce qu'ils sont 
venus au comble de leur malice : Quoniam compléta est malitia 
ejus, dimissa est iniquitas illius. Les anciens Pères, au rapport 
de S. Grégoire, disent que ces parolles se peuvent entendre en 
deux manières. La première est, comme si Dieu disoit : Lors­
qu'ils sont au plus fort de leurs travaux et afflictions, et qu'ils 

(1) Alors. Traduisez : En vue de cet événement. Isaïe ne vivait pas au temps de Cyrus, mais bien 
avant. 
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ressentent plus vivement le faix de leurs iniquitez, en cet escla­
vage et servitude où ils sont réduits, après les avoir punis de 
leurs meschancetez par cette tribulation et ce fléau, je les ay 
regardez, et en ay eu compassion au plus fort de leur malice, 
c'est-à-dire, au plus mauvais de leurs jours, et me suis contenté 
de ce qu'ils ont souffert pour leurs péchez; et pour cela mainte­
nant leurs iniquitez leur seront pardonnées et je les retirerai de 
leur captivité et servitude. Jacob, se plaignant delà briefveté de 
sa vie, disoit ces paroles : Mes jours sont courts, mais ils sont 
mauvais : Dies peregrinationis meœ parvi et mali (Gen. 47); 
comme voulant dire : Ces jours de la pérégrination de ma vie 
sont courts, ils ne font que passer, et ressemblent à une ombre 
qui disparoist en un instant; mais neantmoins ils sont mauvais, 
d'autant qu'ils sont chargez et suivis de tant de misères et de 
travaux qu'apporte avec soy cette vie présente, qu'encore qu'ils 
soient courts, ils ne laissent pas d'estre mauvais et pleins cle 
malice. Ce qu'il disoit, à cause des grandes peines et tribulations 
qu'il souffroit. 

La seconde manière en laquelle nous pouvons entendre ces 
parolles d'Isaye : Dites au peuple d'Israël, à cause que leur malice 
est venue à son comble, leurs iniquitez leur seront pardonnées, 
est comme s'il vouloit dire : Lorsqu'ils sont venus au comble, 
au midy et au plus haut point de leurs meschancetez et ingrati­
tudes, lorsqu'il semble qu'ils n'ayent plus aucune souvenance ny 
mémoire de Dieu et de ses bienfaits, leur iniquité leur sera 
pardonnée, c'esl-à-dire : au temps auquel ils meritoient d'estre 
précipitez dans l'enfer et perdus pour jamais, Dieu leur pardon­
nera et ne se souviendra plus de leurs meschancetez. 

Certes, quand la divine Providence a voulu faire voir aux 
hommes combien grands estoient les effects de sa miséricorde, 
c'a esté lorsque, pour leurs péchez, ils ne dévoient plus atten­
dre, sinon de ressentir la fureur de son courroux et la terreur de 
sa justice : en ce temps-là, dis-je, auquel il n'y avoit aucune 
disposition de la part des hommes, et que Dieu estant extresme-
ment offensé par eux, il n'avoit aucun motif qui le pust esmou-
voir à leur faire miséricorde. C'est en ce temps-là qu'il a fait 
voir des effects admirables de sa bonté envers eux; bien que ce 
soit de grands effects de sa miséricorde, de nous départir conti­
nuellement ses grâces, nous pardonnant les fautes que nous 
commettons journellement et à toute heure contre sa divine 
Majesté, laquelle, non contente de cela, recompense encore les 
services que nous luy rendons, par de si grandes faveurs, que 

I. 3 
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celuy qui correspond à une grâce se dispose pour en recevoir 
une seconde, et qui correspond à cette seconde se dispose pour 
en recevoir une troisiesme, et de cette troisiesme une quatriesme, 
et ainsi consécutivement. Car, selon le dire des théologiens scho-
lastiques, qui est très-veritable, Dieu ne manque jamais de son 
costé, et si l'âme est fidelle à correspondre à ses grâces , il luy 
en donnera tousjours de nouvelles; et ainsi s'advançanttousjours 
par une fidelle correspondance, elle se rendra digne de partici­
per à de grands biens et de recevoir de signalées faveurs : et 
pour cela Dieu, en tant et tant d'endroicts de la saincte Escriture, 
nous recommande la fidélité à correspondre aux bons mouve­
ments, lumières etinspirations qu'il nousdonne. En quoy certes re­
luit merveilleusement la grandeur de sa miséricorde envers nous. 

Mais quand, outre ce que j'ai dit, sa providence a voulu don­
ner aux hommes des effects et des traicts plus grands de sa 
bonté, c'a esté une chose admirable, qu'il n'a pas voulu qu'au­
cun motif Tayt induit à ce faire, ains sans y estre poussé d'au­
cune cause que de sa seule bonté, il s'est communiqué à eux 
d'une façon du tout (1) merveilleuse. 

Lorsqu'il vint en ce monde, c'estoit, comme nous venons de 
dire, au temps que les hommes estoient arrivez au comble de 
leur malice, lorsqu'ils vivoient sans roy, et que les loix estoient 
entre les mains d'Anne et de Caïphe, hommes meschans au pos­
sible, lorsqu'Herode regnoit, que Ponce-Pilate presidoit en la 
Judée. Ce fut en ce temps-là, dis-je, que Dieu vint au monde 
pour nous rachepter, et nous délivrer de la tyrannie du poché et 
delà servitude de nostre ennemy, sans estre esmeu à ce faire, 
que de son immense bonté, qui le porta à se communiquer aux 
hommes en cette sorte. Certes, le cœur de nostre divin Sauveur 
et Maistre estoit tout remply de miséricorde et de douceur pour 
le genre humain, et il en donna à ce coup des preuves et tes-
moignages admirables, comme il a fait en diverses autres occa­
sions, où sa miséricorde a fait paroistre et esclater sa gran­
deur, ainsi qu'il se voit en plusieurs endroicts de la saincte 
Escriture* 

Quand est-ce qu'il pardonna à S. Paul, sinon lorsqu'il estoit 
au comble de sa malice? Car chacun sçayt qu'au temps de sa 
conversion il estoit en sa plus grande haine et furie contre Dieu, 
et ne pouvant assouvir sa rage contre luy, il tournoit son cour­
roux contre l'Eglise, mais avec une telle fureur, qu'il faisoit tout 
son possible pour l'exterminer : Spirans minarum, et cmdis in 

( l )Du tout, Entièrement. 
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discipulos Domini (Act. 9) ; et neantmoins ce fut alors que Nostre-
Seigneur contrepointa (1) sa malice et son ingratitude par sa mi­
séricorde, qu'il le toucha, le convertit etluy pardonna toutes ses 
iniquitez, au temps mesme qu'il avoit plus desmcrité. 0 Dieu! 
combien fut grande cette divine miséricorde, à l'endroict de ce 
sainct apostre! Certes, nous voyons tous les jours de semblables 
effects de la bonté cle Dieu envers les pécheurs; car, lorsqu'ils 
sont plus obstinez et endurcis en leurs péchez, et qu'ils sont 
venus à un tel poinct qu'ils vivent comme s'il n'y avoit point de 
Dieu, cle paradis ny d'enfer, c'est alors qu'il leur fait voir et 
descouvre Jes entrailles de sa pieté et douce miséricorde, dardant 
un rayon de sa divine lumière dans leur ame, qui leur fait voir 
le misérable estât où ils sont, afin qu'ils s'en retirent. 

Or, je ne lis jamais la conversion de David sans m'estonner de 
voir que ce prophète, après avoir commis de si grands péchez, 
soit demeuré près d'un an en iceux (2) sans se reconnoistre, dor­
mant d'un sommeil léthargique, sans se reveiller, ny s'aperce­
voir du misérable estât où il estoit. 0 Dieu! son péché eust esté 
en quelque façon plus excusable, s'il l'eust commis quand il es-
toit berger et gardoit les brebis ; mais que David ayt péché, après 
avoir reçu tant et de si grandes grâces de sa divine Majesté, après 
avoir receu tant de clartez, de lumières et de faveurs, lui qui avoit 
fait tant et tant de merveilles et prodiges, et qui avoit tous-
jours esté nourry et eslevé dans le sein de la douce clémence et 
miséricorde de Dieu, soit qu'il venu jusques-là que de commettre 
de si grands forfaits, et soit demeuré après si longtemps sans les 
reconnoistre : ô certes, c'est une chose digne de grand estonne-
ment! Il avoit commis un adultère, mais c'estoit encore peu (ô 
misère extresme de l'esprit humain, qui ne veut point qu'on 
voye ses fautes!) : David après cela, pensant couvrir cette pre­
mière faute, il s'esseya de faire enyvrer Urie; mais n'ayant pas 
réussi en son dessein, il se résolut, pour venir à chef (3) de son 
entreprise, d'en commettre une troisiesme, plus grande que les 
deux autres, qui estoit de le faire tuer à la guerre : et pour cela 
il escrivit à son lieutenant et gênerai d'armée, et luy commanda 
d'exposer Urie et le mettre à la teste des ennemys, puis de l'a­
bandonner, afin qu'il fust tué, ce qui fut fait ainsi que David 
l'avoit ordonné; de manière qu'il commit plusieurs .péchez, les 
entassant les uns sur les autres, faisant les uns pour couvrir les 

(1) Contrepointa, combattit* Le mot du texte fait image et a une force intraduisible. 
(S) Iceux , eux. — ^3) A chef, à bout : Venir à chef, sortir d'une entreprise avec ce succès qui fait 

riompher l'orgueil. 
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autres, et demeura ainsi croupissant dans ces péchez près d'un 
an , sans s'apercevoir du misérable estât où il estoit, ny se res­
souvenir de Dieu. 

Voilà donc le pauvre David, par cet oubli de Dieu, sans aucune 
disposition à la grâce; mais la divine bonté, le voyant dans cet 
aveuglement, pour le retirer de son péché, lui envoya le pro­
phète Nathan, lequel luy voulant faire reconnoistre sa faute, se 
servit d'une parabole, lui disant, qu'un homme riche qui avoit 
un grand nombre de brebis et de bœufs avoit pris à un pauvre 
homme une seule brebis, qu'il avoit acheptée, qu'il nourrissoit 
dans sa maison, et qu'il aymoil uniquement, et la luy avoit 
ostce. Voyez, je vous prie, comme le prophète lui parloit sage­
ment de sa faute en tierce personne pour la luy faire reconnoistre 
et confesser; mais comme David estoit dans un si grand aveugle­
ment, qu'il ne voyoit point son péché, ne s'apercevant pas que 
le prophète Nathan parloit de luy, il prononça la sentence de 
mort contre celuy qui avoit desrobé cette brebis, le condamnant 
de plus à en rendre quatre fois autant. 

Considérez, je vous prie, comme le pauvre David estoit endurcy 
dans son péché, et n'en avoit aucun ressentiment; mais pour les 
fautes des autres, il les connoissoit fort bien, et sçavoit bien leur 
imposer un chastiment proportionné à leur démérite. Or le pro­
phète Nathan voyant qu'il ne reconnoissoit point ses fautes, luy 
dit franchement que c'estoit luy qui avoit desrobé cette brebis, 
ce qu'entendant le pauvre David, touché de contrition : Ah ! dit-
il, j'ai péché contre le Seigneur ; Peccavi Domino. Lors Nathan 
luy dit : Parceque vous avez confessé vostre péché, Dieu vous par­
donne, et vous ne mourrez point : Dixitqae Nathan ad David : 
Dominus quoque tramtulit peccatum tuwn; non morieris 
[IL Reg. 12). 

Or, quel plus grand effect voudriez-vous voir de la miséricorde 
clc Dieu que celuy-là? car, au temps auquel il semble que David 
estoit an comble de sa malice, Dieu luy pardonna son iniquité : 
mais quel changement fit-il après qu'il eust reconnu sa faute? il 
nefaisoitplus que gémir et pleurer son aveuglement, l'on n'en-
tendoit plus sortir de sa bouche que cette parole : Peccavi, et 
criant miséricorde à Dieu, il alloit tousjours disant ce psalme de 
la pénitence : Miserere mei, Deus. 

Il y a plusieurs autres exemples dans TEscriture saincte sem­
blable à cettuy-cy, par lesquels Dieu nous a manifesté la gran­
deur de sa miséricorde, et où nous voyons la vérité de ces 
parolles d'Isaye : Quoniam compléta est malitia ejus, dimissa est 
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iniquitas illius; Parce que leur malice est venue à son comble, 
elle leur sera pardonnée. Et quant à ce qu'il dit : Préparez les 
voyes, et aplanissez les chemins du Seigneur : Parafe viam 
Domino 9 rectas facile in solitiidine semitas Dei nostri (Isa. 40); 
il vouloit dire que le grand roy Cyrus devoit bien-tost ramener 
les Israélites de la captivité de Babylone, en la terre de promis­
sion. Mais, bien que ces parolles ayent esté dites pour ce subjet, 
si est-ce (1) neantmoins que le principal but du prophète estoitde 
parler de l'advenement de Nostre-Seigneur. S. Jean donc près-
chant la pénitence, et annonçant au peuple que le Sauveur estoit 
proche, il se sert des parolles du prophète Isaye : Je suis la voix 
(dit-il) de celuy qui crie au désert : Préparez le chemin du Sei­
gneur : Vox clamantisindeserto :ParateviamDomini(Msith. 3). 

Or, puisque nostre divin Sauveur est proche, que faut-il faire, 
mes chères sœurs, pour nous préparer à son advenement? S. 
Jean nous l'enseigne à ses prédications, quand il dit qu'on fasse 
pénitence. Certes, il est vray que la meilleure disposition qu'on 
puisse avoir pour Tadvenement de Nostre-Seigneur, c'est de faire 
pénitence : il faut tous passer par là sans exception; car, comme 
nous sommes tous pécheurs, aussi avons-nous tous besoin de 
pénitence. Mais cela est trop gênerai, il nous faut toucher quel-
ques particularitez d'icelle : S. Jean nous en marque quelques-
unes en l'évangile de ce jour : Rectas facite semitas ejus; omnis 
vallisimplebitury et omnis mons et collis humiliabitur (Luc. 3); 
Aplanissez le chemin du Seigneur, dit-il, remplissez les vallées, 
abaissez les monts et collines, redressez les chemins raboteux et 
tortus. 

Certes, il n'y a nul doute que quand l'on treuve plusieurs 
chemins raboteux et qui s'entortillent les uns dans les autres, 
cela fatigue et lasse grandement le pèlerin. Il en va tout de 
mesme en l'exercice de nostre chemin spirituel : il y a tant de 
monts et de vallées, tant de tortuositez, et tout cela ne peut 
estre redressé que par la pénitence ; c'est elle qui remplit les 
vallées, qui rabaisse les monts, et qui redresse et esgale les che­
mins tortus, ainsi que je diray maintenant. 

Faites pénitence, dit S. Jean, c'est-à-dire, abaissez ces monts 
d'orgueil, remplissez ces vallées de tiédeur et de pusillanimité, 
parce que le salut est proche. Or, ces vallées, que ce glorieux 
sainct veut qu'on remplisse, ne sont autres que la crainte , la­
quelle , quand elle est trop grande, nous porte au descouragement. 
Le regard des grandes fautes commises apporte quant et soy (2) 

(1) Si est-ce, encore est-il vrai. — (2) Quant et soy, de soi-même. 
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une certaine horreur, un estonnement et une crainte qui abat 
le cœur, et cela sont des vallées qu'il faut remplir de confiance 
et d'espérance pour l'advenement de Nostre-Seigneur. Un grand 
sainct, parlant un jour à unesaincte pénitente, qui avoit commis 
de grands péchez, luy disoitcesparolles : Craignez, mais espérez : 
craignez, de peur que vous ne deveniez superbe et orgueilleuse; 
mais espérez, de peur que vous ne tombiez dans le desespoir et 
descouragement : car la crainte et l'espérance ne doivent point 
aller l'une sans l'autre, d'autant que si la crainte n'est accom­
pagnée d'espcrance, elle n'est pas la crainte, ains desespoir, et 
l'espérance sans la crainte est présomption : Omnis vallis i?n-
plebitur. Il faut donc, par la confiance meslée avec la crainte, 
remplir ces vallées de descouragemens qui viennent de la con-
noissance des péchez que nous avons commis. 

Omnis mons et collis humiliabitur; Abaissez, dit le glorieux 
S. Jean, les montagnes et collines. Quelles sont ces montagnes, 
sinon la présomption, l'orgueil et l'estime qu'on a de soy, qui 
est un très-grand empeschement pour l'advenement de Nostre-
Seigneur, lequel a de coustume d'humilier et rabaisser les su­
perbes; car il va pénétrant au fond du cœur, pour descouvrir 
l'orgueil qui y est caché. Prenez donc garde que vous ne soyez 
semblables à ce misérable pharisien duquel il est parlé en l'E­
vangile, qui estoit une montagne d'orgueil, présumant d'estre 
quelque chose plus que les autres, se vantant et glorifiant de 
quelques vertus apparentes qui estoient en luy; en suite de quoy 
il disoit par une vaine présomption : Seigneur, je vous rends 
grâces de ce que je ne suis pas comme le reste des hommes; je 
paye les dixmes, je jeusne tant de fois la semaine, et choses 
semblables qu'il alleguoit pour se priser. Mais Dieu, voyant l'or­
gueil de ce pharisien, il le rejetta : ou au contraire le pauvre 
publicain , qui devant le monde estoit une montagne très-haute 
et raboteuse, fut abaissé et applani devant Dieu lorsqu'il vint au 
temple, ou n'osant lever les yeux pour regarder le ciel, à cause 
des grands péchez qu'il avoit commis, il se tenoit à la porte 
frappant sa poictrine, avec un cœur contrit et humilié, et par 
cette humilité il fut digne de treuver grâce devant sa divine 
bonté, et s'en retournera justifié en sa maison : Descendit hic 
justificatus in domitm suam ab Mo (Luc. 18). 

J'aurois encore plusieurs choses très-utiles à dire sur ce subjet 
pour nostre instruction, mais il faut finir. Aplanissez (dit le glo­
rieux S. Jean) les chemins ; redressez ceux qui sont tortus, afin 
de les rendre esgaux, qui est autant comme s'il disoit : Re-
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dressez tant d'intentions sinistres et obliques, pour n'avoir plus 
que celle de plaire à Dieu, en faisant pénitence, qui doit estre 
le but auquel nous devons tous viser. Comme le marinier, quand 
il conduit sa barque, a tousjours l'œil sur l'esguille marine (1), 
pour voir s'il va droict où il prétend : de mesme devons-nous 
tousjours avoir l'œil ouvert pour embrasser les actes de péni­
tence, afin de parvenir au ciel, qui est le lieu où nous aspirons. 

Il se treuve plusieurs personnes dans le monde, lesquelles ne 
veulent point regarder la pénitence, jusques à l'extresmité de 
leur vie. Dieu est si bon et si miséricordieux, disent-elles! il 
nous pardonnera à la fin de nos jours, donnons-nous seulement 
du bon -temps, et à l'heure de la mort nous dirons un bonpec-
cavi. Mais qu'est-ce que cela, sinon une grande présomption? 
prenant occasion de la bonté de Dieu de croupir dans leurs pé­
chez. Hé! ne sçavent-ils pas, qu'encore que Dieu soit infiniment 
miséricordieux, il est aussi infiniment juste, et que, quand sa 
miséricorde est irritée, elle provoque sa justice? 

Redressez les chemins, c'est-à-dire esgalez vos humeurs parla 
mortification de vos passions, inclinations et adversions. Or, cette 
esgalité d'humeur est une vertu des plus nécessaires aux per­
sonnes qui pratiquent la dévotion, qui soit en la vie spirituelle, 
et pour laquelle on a tousjours à travailler. 0 que c'est une 
chose merveilleusement suave que de considérer la vie de nostre 
divin Sauveur et Maistre ! car l'on y voit reluire cette parfaicte 
esgalité, parmy l'inesgalité des divers accidens qui luy arrivè­
rent, pendant tout le cours de sa vie mortelle : certes, personne 
n'a jamais eu cette esgalité en telle perfection que luy, et la 
sacrée Vierge, nostre glorieuse Maistresse. Tous les saincts ont 
bien travaillé pour l'acquisition de cette vertu, mais quoy qu'ils 
ayent fait, leur esgalité n'a point esté si parfaicte qu'il ne s'y 
soit treuvé quelque inesgalité, non pas mesme en S. Jean-
Baptiste; car il avoit, selon l'opinion de quelques docteurs, 
commis des péchez véniels, comme j'ay dit autresfois. 

0 que c'est une chose désirable, mes chères sœurs, que cette 
esgalité d'esprit et d'humeur, et que nous devons travailler fidè­
lement pour l'acquérir ! car nous sommes plus variables et in-
coustans qu'il ne se peut dire. L'on treuvera des personnes qui 
maintenant, estant de bonne humeur, seront d'une conversation 
agréable et joyeuse; mais tournez la main, vous les treuverez 
chagrins et inquiétez. Vous en treuverez d'autres à qui il faut 
parler à cette heure d'une façon, d'icy à peu d'une autre : tel 

(1) La boussole. 
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aura à cette heure le cœur en douceur, lequel après, pour peu 
que vous attendiez, sera dans l'impatience. 

En somme, qu'est-ce que Ton void parmy les hommes, sinon 
de continuelles bizarreries et inesgalitez d'esprit, qui sont les 
chemins tortus et raboteux que nous devons redresser pour l'ad-
venement de Nostre-Seigneur? Mais pour le bien faire, il nous 
faut aller à l'eschole du glorieux S. Jean-Baptiste, et le prier de 
nous recevoir au nombre de ses disciples; et s'il nous reçoit, il 
nous remettra entre les mains de nostre divin Sauveur, lequel 
par après nous remettra entre celles du Pere éternel, qui nous 
donnera sa grâce en ce monde et sa gloire en l'autre, où nous 
le louerons éternellement. Ainsi soit-il. 

DIEU SOIT B E N Y . 

SERMON 
P O U R L A V E I L L E D E N O Ë L . 

Hoàie scietis quia Dominus veniet, et mane vidébitis gloriam ejus. 

Vous sçaurez aujourd'hui que le Seigneur viendra, et demain au 
malin vous verrez sa gloire. (Exod. xvi.) 

LA très-saincte Eglise, comme très-soigneuse du salut de ses 
enfants, a accoustumé de nous préparer dès la veille des grandes 
solemnitez, afin que par ce moyen nous venions à estre mieux 
disposez pour reconnoistre les grands bénéfices que nous avons 
reçeus de Dieu en icelle (1). En la primitive Eglise, les chrestiens 
qui vouloient rendre, en quelque manière, satisfaction à Nostre-
Seigneur, du sang qu'il avoit fraischement respandu pour nostre 
salut en mourant sur la croix, avoient un très-grand soin de 
bien employer le temps des solemnitez, et pour ce subjet il n'y 
avoit point de feste qui n'eust sa vigile, dès laquelle ils com-
mençoient à se préparer pour la solemniser; et non-seulement 
cela s'est observé dans la primitive Eglise, ains (2) encore en l'an­
cienne loy, le jour du sabbat estant toujours précédé de plu­
sieurs préparations qu'on faisoit auparavant. 

Or la saincte Eglise, comme une mere très-aymable, nous 
voulant préparer en la vigile du sainct jour de Noël, et ne nous 
voulant pas laisser surprendre d'un si grand mystère, nous dit 

(1)Icelle, elle. — (2) Ains, mais. 
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ces parolles de l'Exode : Hodie scietis quia véniel Dominus, et 
mane videbitis gloriam ejus (Introit. Vigil. ); Vous sçaurez aujour­
d'hui que Nostre-Seigneur viendra demain, qui est autant dire : 
Nostre-Seigneur naistra demain ; et vous le verrez fait petit enfant, 
couché dans une cresche; parolles qui furent dites par Moyse aux 
Israélites, lorsqu'il sceut Je jour que Dieu avoit destiné pour 
leur donner la manne dans le désert. Mon intention n'est pas 
de vous rapporter toute l'histoire, ains seulement d'en prendre 
ce qui sert à mon sujet. Il leur dit donc, les ayant fait assem­
bler : Vespere scietis quod Dominus eduxerit vos de terra 
Mqypii, et mane videbitis gloriam Domini; Vous sçaurez au 
soir que le Seigneur vous a retirez de la 'terre d'Egypte, et au 
matin vous verrez sa gloire; qui est autant comme s'il eust dit : 
Il viendra demain au matin; pour leur faire entendre que le 
bénéfice de la manne estoit si grand, qu'il sembloit que Dieu 
deust venir luy-mesme pour l'apporter et distribuer aux enfans 
d'Israël. Et comme vous voyez que Moyse prit soin de faire qu'ils 
se préparassent par la considération d'un si grand bénéfice, 
pour se rendre plus dignes de le recevoir; de mesme, la très-
saincte Église nous disant : Vous sçaurez aujourd'huy que le 
Seigneur viendra demain, ne prétend autre chose, sinon de 
faire que pour nous y préparer nous occupions nostre entende­
ment en la considération de la grandeur du mystère de la très-
saincte Nativité de Nostre-Seigneur. 

Ce que pour mieux faire, il faut premièrement humilier pro­
fondement nos esprits, pour la connoissance qu'ils ne sont nulle­
ment capables de pouvoir pénétrer dans le fond de ce divin 
mystère, qui est un mystère vrayement chrestien. ¡Je dy chres-
tien, d'autant que nuls autres que les chrestiens n'ont jamais 
sçeu comprendre comme il se pouvoit faire que Dieu fust homme, 
et que l'homme fust Dieu : et quoy que les hommes ayent 
tousjours eu une certaine inclination et qu'ils eussent quelque 
croyance que cela se pouvoit faire, et mesme qu'il se feroit, il 
est certain neantmoins que nuls autres que les chrestiens ne sont 
jamais parvenus à avoir une connoissance parfaicte de ce mys­
tère. Or je sçay bien que de tout temps il y a eu quelques grands 
personnages, comme les patriarches, les prophètes et quelques 
autres des plus saincts d'entre les hommes qui le sçavoient, spé­
cialement en l'ancienne loy, où ils attencloient le Messie qui leur 
estoit promis : mais toutes ces connoissances estoient fort obs­
cures, et n'estoient nullement semblables à celles des chrestiens; 
et quant au commun du peuple, ils ne pouvoient en façon quel-
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conque comprendre ce mystère, quoy qu'ils en désirassent l'ac­
complissement. 

Entre les payens mesme, Ton remarque que le désir qu'ils 
avoient que l'homme fust Dieu leur a fait faire des choses es-
tranges, jusque-là que quelques-uns d'entre eux croyoient pou­
voir se faire Dieu, et, comme tels, se faire adorer du reste des 
hommes ; car si bien ils pensoient qu'il n'y avoit qu'un Dieu su-
prcsme, créateur et premier principe de toutes choses, ils ne 
laissoient pas pourtant de croire qu'il y pouvoit encore avoir 
plusieurs autres dieux, et qu'il y avoiL des hommes qui pou-
voient participer en quelque façon aux qualitez divines, et les­
quels se pouvoient faire appeler dieux, et reconnoistre pour tels. 
Ainsi qu'on peut voir par ce qui arriva à Alexandre-le-Grand, 
lequel estant à l'article de la mort, quelques-uns de ses courti­
sans insensez et flatteurs luy vinrent dire : Sire, quand vous 
plaist-il que nous vous fassions dieu? Lors Alexandre monstra 
bien par la response qu'il leur fit qu'il n'estoit pas si fol qu'eux : 
Vous me ferez dieu, leur dit-il, quand vous serez bien-heu­
reux; comme leur voulant dire : 11 n'appartient pas à des hommes 
mal-heureux, périssables et mortels de faire des dieux, qui ne 
peuvent estre d'eux-mesmes que bien-heureux et independans 
des hommes. 

C'est ce qui nous fait voir que nuls autres que les chrestiens 
n'ont jamais pu comprendre cet ineffable mystère de l'incarna­
tion, par lequel l'homme a esté fait Dieu, et Dieu s'est fait 
homme, unissant nostre nature à la sienne, d'une union si in­
time, qu'on peut véritablement dire que Dieu est homme, et 
que l'homme est Dieu. Bien que nous ne soyons pas capables de 
comprendre la grandeur de ce divin mystère; car c'est un mys­
tère caché dans les ténèbres et l'obscurité de la nuict : non qu'il 
soit ténébreux en soy-mesme, car Dieu n'est que lumière ; mais, 
à cause de la petitesse et foiblesse de nos entendemens , il nous 
paroist obscur. Et tout ainsi que nos yeux, pour leur foiblesse, 
ne sont pas capables de regarder la lumière en la clarté du soleil, 
sans s'obscurcir; en sorte qu'après s'estre appliquez à regarder 
ce grand luminaire, nous sommes contraints de les fermer, 
n'estant pas par après capables de rien voir de quelque temps : 
de mesme pouvons-nous dire que ce qui nous empesche de pou­
voir comprendre le mystère de la très-saincte Nativité de Nostre-
Seigneur, n'est pas qu'il soit ténébreux ou obscur en soy-mesme. 
0 non certes! mais, à cause de la grandeur de sa clarté et de sa 
lumière, nostre entendement, qui est l'œil de nostre ame, ne le 
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peut regarder longuement sans s'obscurcir : de sorte qu'il est 
contraint de confesser, en s'humiliant, qu'il ne peut pénétrer ce 
profond et incomprehensible mystère, pour comprendre comme 
Dieu s'est incarné dans le ventre sacré de la très-SaincteVierge, 
et s'est fait homme semblable à nous, pour nous faire sembla­
bles à luy. 

Il est rapporté en l'Exode que Dieu faisoit pleuvoir la manne 
pendant la nuict dans le désert, pour la nourriture de son peuple : 
et afin que les Israélites eussent plus de subjet de luy en sçavoir 
gré, il voulut luy-mesme préparer le festin et dresser la table; 
c'est pourquoy Moyse leur dit : Vous sçaurez au soir que le Sei­
gneur vous a retirez de la terre d'Egypte, et demain au matin 
vous verrez sa gloire; ce qu'il leur disoit pour leur faire entendre 
la grandeur du bénéfice que Dieu leur devoit faire de leur donner 
ce pain du ciel. Mais, pour sçavoir comment il operoit cette mer­
veille : il faisoit premièrement descendre dans le désert une 
douce rosée du ciel sur la terre, qui servoit de nappe, puis sou­
dain la manne tomboit comme petits grains ou semence de 
coriandre (1) : après quoy, pour monstrer qu'il les servoit hono­
rablement, et à plats couverts, comme on sert les princes, il 
faisoit derechef tomber une petite rosée, qui servoit à conserver 
la manne, jusques au matin, que les Israélites la venoient 
promptement recueillir avant que le soleil fust levé. 

Ainsi, Dieu voulant faire ce bénéfice si signalé, et si incompa­
rablement aymable aux hommes, de s'incarner et venir naistre 
icy-bas, il descend sur la terre, et dans le désert de ce monde, 
comme.une manne celeste, pour se faire nostre nourriture, jus­
ques à ce que nous parvenions à la terre promise, qui n'est autre 
que le ciel; mais il nous fait cette grâce, et opere cette merveille 
au plus fort de la nuict. Vous voyez donc que c'est dans l'obs­
curité et dans les ténèbres que Nostre-Seigneur a voulu naistre, 
et se faire voir à nous, comme un petit enfant tout aymable 
couché dans une cresche, ainsi que nous le verrons demain : 
mais considérons, je vous prie, comment cela se fit. 

Premièrement, je remarque que la très-Saincte Vierge produit 
son fils virginalement. ainsi que les estoiles produisent leur lu­
mière, et c'est à très-juste raison qu'elle porte en son nom de Marie 
la signification d'estoile de mer, ou d'estoile matiniere (2). L'estoile 
de mer, c'est l'estoile du pôle, vers laquelle tend tousjours l'es-
guille marine, et c'est par elle que les marchands sont conduits 
sur la mer, et connoissent où tend leur navigation. Or, chacun 

(1) Coriandre» plante dont la graine est comme couverte de sucre. — (2) Du matin. 
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sçayt que tous les anciens Pères de l'Eglise, et mesme les pa­
triarches et prophètes, ont tous regardé cette divine estoile, la 
gto vierge, et ont tous dressé leur navigation à sa faveur. Elle a 
tousjours esté l'estoile polaire et le port favorable de tous les 
hommes qui ont navigué sur les ondes de la mer de ce misérable 
monde, pour s'empescher des naufrages ordinaires, afind'esviter 
par son moyen de tomber dans les escueils et précipices du pé­
ché. N'est-elle pas aussi cette belle estoile matiniere qui nous a 
apporté les gracieuses nouvelles delà venue du Soleil de justice? 
Les prophètes n'ont-ils pas sceu que la Vierge concevroit et en-
fanteroit un fils, qui seroit Dieu et homme tout ensemble? mais 
que cela se feroit par la vertu du Sainct-Esprit, et qu'elle le pro­
duirait virginalement : Ecce virgo concipiet et pariet filixtm, et 
vocabitur nomen ejtis Emmanuel (Isa. 7). Quelle apparence, je 
vous prie, y auroit-il, de penser que Nostre-Seigneur deust violer 
l'intégrité de sa très-saincte Mere, luy qui ne l'a choisie pour estre 
sa mere, sinon parce qu'elle estoit Vierge, et comment luy, qui 
est la pureté mesme, eust-il pu diminuer sa pureté virginale? 

Nostre-Seigneur est engendré et produit de toute éternité au 
sein de son Pere céleste virginalement, et bien qu'il prenne la 
mesme divinité de son Pere éternel, il ne la divise pas neant-
moins, ains demeure tousjours un mesme Dieu avec luy. Ainsi 
la très-Saincte Vierge a produit son Fils Nostre-Seigneur virgi­
nalement en terre, comme il est produit de son Pere éternelle­
ment au ciel, avec cette différence neantmoins qu'elle le produit 
de son sein et non pas dans son sein ; car dès-lors qu'il en fut 
sorti, il n'y rentra plus : mais le Pere céleste le produit de son 
sein et en son sein ; car il y est tousjours et y sera éternellement, 
d'autant qu'il n'est qu'une mesme chose avec luy par unité d'es­
sence. Cecy ne doit pas être espluché ny considéré curieuse­
ment : Generationem ejas qitis enarrabit (Isa. 33) ; Car qui 
est-ce qui racontera sa génération? dit Isaye : et ne faut pas 
alambiquer nostre entendement après la recherche de cette divine 
production qui est trop haute pour luy, quoy qu'on s'en puisse 
servir pour fondement des méditations que l'on fait sur le mys­
tère de la très-saincte Nativité de Nostre-Seigneur. 

C'est donc à très-juste raison que la très-Saincte Vierge porte 
en son nom la signification d'estoile ; car, tout ainsi que les estoiles 
produisent leur lumière virginalement sans en recevoir aucun 
détriment, ains en paroissent plus belles à nos yeux : de mesme 
Nostre-Dame a produit cette lumière éternelle, son Fils très-
benit, sans en recevoir aucun détriment de sa pureté virginale; 



POUR LA VEILLE DE NOËL. 45 

avec cette différence neantmoins qu'elle la produit sans effort, 
secousse, «y violence quelconque, ce que ne font pas les estoiles, 
car il semble qu'elles produisent leur lumière par secousse, et 
avec quelque violence et effort. 

Je remarque en second lieu que la manne avoit trois sortes de 
gousts ou de substances, qui luy estaient propres et particuliers, 
outre lesquels elle avoit encore, selon l'opinion de quelques 
docteurs, autant de divers gousts qu'on eustpu désirer : de sorte 
que si les enfans d'Israël desiroient de manger du pain, la 
manne en avoit le goust; cle mesme s'ils desiroient de manger 
des perdrix, ou quoy que ce fust, la manne en avoit aussi le 
goust. Or, quanta cette diversité de gousts, la plupart des Peres 
sont en doute si tous les Israélites, tant les mauvais que les bons, 
participoient à cette faveur, ou si Dieu faisoit seulement cette 
grâce aux bons. Que cela fust, ou non, il est certain neantmoins 
que la manne avoit tousjours trois sortes de gousts qui luy es­
taient propres, à sçavoir, celuy du pain, de l'huyle et du miel : 
ce qui nous represente très à propos les trois substances qui 
sont en ce très-benit enfant, que nous verrons demain couché 
dans une cresche ; car, tout ainsi que ces trois substances qui es-
loicnt en la manne ne faisoient qu'une seule viande, de mesme 
en la personne de Nostre-Seigneur, bien qu'il y ayt trois subs­
tances, à sçavoir la substance divine, la substance de l'ame et 
celle du corps, toutesfois elles ne font qu'une seule personne, 
qui est Dieu et homme tout ensemble. 

Or, quant au goust du miel qui estait en la manne, il nous 
represente très à propos la divinité de Nostre-Seigneur, d'au­
tant que le miel est une liqueur celeste; et si bien les abeilles 
le cueillent dessus les fleurs, elles ne tirent pas pourtant le suc 
des fleurs, oins cueillent et ramassent seulement avec leur pe­
tite bouchette le miel qui descend du ciel avec la rosée : de 
mesme la nature divine de Nostre-Seigneur vint et descendit du 
ciel, à l'instant de l'incarnation, sur cette beniste fleur de la très-
Saincte Vierge Nostre-Dame, où la nature humaine l'ayant re-
cueilly, l'a conservé dans la ruche des entrailles de cette très-
pure Vierge l'espace de neuf mois , après lesquels estant né il 
a esté transporté dans la cresche, où nous le verrons demain. 

Mais, outre le goust du miel qui estait en la manne, elle avoit 
encore celuy de l'huyle, ce qui nous represente très-bien la 
substance de latrès-saincte ame de Nostre-Seigneur; car, qu'est-
ce autre chose sa beniste ame, qu'une huyle et un baume, le­
quel estant respandu jette une si suave odeur, qu'elle console 
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infiniment l'odorat de tous ceux qui s'en approchent, par la con­
sidération de son excellence, 0 quelle odeur d'incomparable 
suavité respandit-elle en présence de la divinité du Pere éter­
nel, à laquelle elle se voyoit unie sans l'avoir mérité, n'y pu 
mériter d'elle-mesme! 0 quel acte de parfaicte charité et de 
profonde humilité ne produisit-elle pas, à l'instant de l'incar­
nation, lorsqu'elle se vid si estroitement unie avec le Verbe 
éternel! Et pour nous autres, mes chères ames, quels parfums 
et quels divines odeurs n'a-t-elle pas respandu pour nous inciter 
à la suite et à l'imitation de ses perfections? 

Enfin le goust du pain qui estoit en la manne nous repré­
sente merveilleusement bien la très-saincte humilité de Nostre-
Seigneur, c'est-à-dire, son corps très-sainct et sacré, lequel 
ayant esté moulu sur l'arbre de la croix, a esté fait un pain très-
precieux, qui nous nourrit pour la vie éternelle : Qui manducat 
huncpanem, vivet in œtemum (Joan. G). 0 pain savoureux! 
quiconque vous mange dignement, il ne mourra point, ains 
vivra éternellement. 0 que ce pain a un goust infiniment délec­
table au-clessus de toute autre viande, pour lésâmes qui le 
mangent dignement! Quelle delection, je vous prie, de se nour­
rir de ce pain divin descendu du ciel, de ce pain des anges! 
Mais, ce qui le rend plus délectable, est l'amour avec lequel il 
nous est donné par celuy mesme qui est le don et le dona­
teur tout ensemble. Voyez donc quelle obligation nous avons à 
Nostre-Seigneur, et quelle estime nous devons faire de ce divin 
et sacré pain, qui nourrit nos ames pour la vie éternelle. Or, 
afin que je ne m'arreste pas tant sur ces considérations, qui ne 
sont que pour l'exercice de l'entendement, passons outre, et 
disons quelque chose propre à enflammer nostre volonté, sur le 
mystère que nous allons célébrer. 

Il faut donc remarquer en passant qu'il n'y eut que de simples 
bergers, de tout le peuple quil estoit alors en grand nombre 
en Bethléem, qui vinrent visiter Nostre-Seigneur, et après eux 
les roys mages, qui vinrent aussi, de fort loin, reconnoistre et 
rendre hommage à ce divin roy nouveau né, couché dans une 
cresche. Les anges allant annoncer la nouvelle de cette heureuse 
naissance aux bergers, leur donnèrent des enseignes admi­
rables : Et hoc vobis signum : lnvenietis infantem ,panni$ invo-
lutum, et position inprsesepio (Luc. 2) ; Allez, dirent-ils, vous 
treuverez l'enfant emmailloté dans des langes et couché dans 
une cresche. 0 Dieu! quelles enseignes sont celles-cy, pour faire 
reconnoistre Nostre-Seigneur, et quelle simplicité des bergers 
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d'adjouster foy à ce qui leur estoit dit? A la vérité, les anges 
eussent eu quelque raison de se faire croire s'ils eussent dit : 
Allez, vous trouverez l'enfant tout resplendissant de lumière, 
assis sur un throsne <Thyvoire, environné de courtisans célestes 
qui luy tiennent compagnie; mais ils disent : Vostre Sauveur est 
né en Bethléem, aux enseignes que vous le treuverez emmailloté 
dans des langes, couché dans une cresche, entre deux animaux. 

Mais pourquoy pensez-vous que les anges s'adressèrent plutost 
aux bergers qu 'à nuls autres de ceux qui estoient en Bethléem? 
sinon pour nous monstrer, selon le sentiment de quelques-uns 
des Pères, que Nostre-Seigneur, estant venu en ce monde 
comme pasteur et roy des pasteurs, il vouloit spécialement favo­
riser ses semblables ; d'autant que ces bergers représentent tous 
les pasteurs de l'Eglise, comme sont les evesques, les curez, les 
supérieurs et autres qui ont charge d'ames, parce, disent ces 
saints Pères, que Nostre-Seigneur a accoustumé de révéler plus 
particulièrement ses mystères à ceux-là qu'aux autres, à cause 
qu'ils sont commis de sa part, pour les faire puis après (i) en­
tendre à leur troupeau, j'entends aux ames qui leur sont com­
mises. L'autre partie des Pères disent que ces bergers repré­
sentent les religieux, et tous ceux qui font profession de pré­
tendre à la perfection, et qu'un chacun de nous est berger et 
pasteur; et peut-on dire (2) que nous avons tous nostre troupeau 
et nos brebis à conduire et gouverner, qui sont nos passions, 
inclinations, affections, et les puissances et facultez de nostre 
ame. 

Mais remarquez, je vous prie, qu'il n'y eut que les bergers 
qui veilloient sur leurs troupeaux, qui eurent l'honneur et la 
grâce d'ouyr cette tant gracieuse nouvelle de la naissance de 
Nostre-Seigneur : pour nous monstrer, que si nous ne veillons 
sur le troupeau que Dieu nous a donné en charge, qui n'est 
autre, comme j'ay dit, que nos passions, inclinations et les fa­
cultez de nostre ame, pour les faire paistre dans quelque sainct 
pasturage, et les tenir rangées en leur devoir, nous ne mérite­
rons jamais d'ouyr cette nouvelle tant aymable de la naissance 
de nostre divin Sauveur et Maistre, et ne serons non plus ca­
pables de l'aller visiter dans la cresche, où sa très-Saincte Mere 
le posera demain. 

0 que c'est un mystère suave et de grande consolation, que 
celuy de la très-saincte Nativité de nostre divin Sauveur! Et bien 
qu'un chacun y puisse treuver beaucoup de suavité et de conso-

(!) fuis après, par après. — (3) Et Von peut dire. 



48 SERMON 

lation. si est-ii vray neantmoins, quelle sera incomparablement 
plus grande pour ceux qui se seront bien préparez, et qui au­
ront, à l'imitation des bergers, bien veillé sur leur troupeau. Et 
pour nous apprendre à le bien conduire et gouverner, Nostre-
Seigneur, comme bon pasteur et berger très-aymable de nos 
ames, qui sont ses brebis, vient nous enseigner luy-mesme ce 
que nous devons faire pour cela. O que nous serons heureux, si 
nous l'imitons fidellemenl, et si nous suivons les exemples qu'il 
nous donne en sa saínete naissance! 

Or, qu'est-ce qu'il fait, ce très-doux enfant? Regardez-le cou­
ché dans une cresche, vous le trouverez, disent les anges, 
emmailloté et bandé : Invenietis infantem pannis involutum 
(Luc. 2). Helas! il n'avoit point besoin d'estre ainsi bandé et 
emmailloté; car l'on a accoustumé d'emmailloter et bander les 
en fan s pour deux causes. La première est, parce qu'estant encore 
tendres, s'ils n'estoient bandez et serrez, ilyauroit danger qu'ils 
ne prissent quelque mauvais détour, qui les pourroit rendre 
contre-faits. La deuxiesme cause est, crainte qu'ils ne viennent 
à se gaster les yeux ou le visage, ayant la liberté d'y porter les 
mains, pour se frotter quand ils voudraient, n'ayant pas la raison 
pour s'en abstenir, ainsi qu'il seroit requis. Mais pour Nostre-
Seigneur, qu'y avoit-il à craindre, veu qu'il avoit l'usage parfaict 
de la raison dès l'instant de sa conception? Ce n'a clone esté que 
pour nous donner des exemples d'une parfaicte humilité, qu'il 
s'est ainsi soumis à estre traitté comme les autres enfans, ne 
voulant paroistre autre chose qu'un pauvre petit poupon, subjet 
à la nécessité et aux loix de l'enfance, ainsi que le reste des 
hommes, et pour cela il pleure et gémit. Mais vrayement ce n'est 
pas par tendreté sur soy-mesme qu'il jette ces larmes, n'y par 
amertume de cœur, ains tout simplement pour se conformer aux 
autres enfans. Et c'est la raison pour laquelle il a voulu estre 
bandé, emmailloté et subjet à sa très-saincte Mere, se laissant 
manier et conduire tout ainsi qu'elle vouloit, sans jamais tes-
moigner aucune respugnance. 

Mais pour revenir à ce que j'ay dit, que nous devons regir et 
gouverner nostre troupeau spirituel, qui n'est autre chose que 
nos passions, nos affections et les facultez de nostre ame, il faut 
entendre qu'il y a en nous deux parties, desquelles elles pro­
cèdent toutes, à sçavoir, la concupiscible et l'irascible, et toutes 
les autres puissances, facultez et passions semblent estre sub­
jettes à ces deux parties, et ne se remuer que par leur com­
mandement. La partie concupiscible est celle qui nous fait aymer 
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et désirer ce qui nous semble bon et profitable, qui nous fait 
resjouir en la prospérité, et attrister en l'adversité, en la morti­
fication , et en tout ce qui repugne à la propre volonté. La partie 
irascible est celle qui produit le chagrin, les respugnances, les 
esmotions de cholere, le desespoir et semblables mouvemens 
qui résident à la partie inférieure de nostre ame, lesquels Nostre-
Seigneur veut que nous apprenions à ranger sous la domination 
de la raison : et tout ainsi que nous voyons qu'il se laisse em-
maillotter, serrer et bander par sa beniste et très-saincte Mere, 
il veut de mesme que nous laissions bander et serrer toutes nos 
humeurs, passions, affections, inclinations, et enfin toutes nos 
puissances, tant intérieures qu'extérieures, dans les maillots de 
ia saincte obeyssance, pour n'en vouloir jamais plus user à 
nostre gré, crainte d'en mes-user, sinon autant que l'obeys-
sance nous le permettra. 

Voyez, de grâce, ce très-doux enfant, comme il se laisse gou­
verner et conduire par sa saincte Mere; il semble véritablement 
qu'il ne puisse en façon quelconque faire autrement. Mais pour-
quoy fait-il cela, mes chères ames? sinon pour nous monstrer 
ce que nous devons faire, et principalement les religieuses, qui 
ont fait vœu d'obeyssance. Helas! Nostre-Seigneur ne pouvoit 
pas mes-user de sa volonté, ny de sa liberté, luy qui estoit la 
sapience éternelle : neantmoins il a voulu cacher sous le maillot 
sa science, et toutes le$ perfections qu'il avoit en tant que Dieu, 
égal à son Pere, comme l'usage de la raison, Je pouvoir de par­
ler, de faire des miracles, bref, tout ce qu'il faisoit, ayant 
atteint l'aage de trente ans; ains il tient tout cela clos et caché 
sous le voile de la saincte obeyssance qu'il portoit à son Pere 
éternel, qui l'obligeoit de se conformer en toutes choses à ses 
frères, excepté le peché, ainsy que dit S. Paul. 

Or sus (1), que nous reste-t-il plus à dire? sinon que le mystère 
de la très-saincte incarnation et nativité de Nostre-Seigneur 
est un mystère de la Visitation ; car ne voyons-nous pas que 
la très-saincte Vierge, ayant conceu ce divin enfant, fut visiter 
sa cousine S t 0 Elizabeth, et qu'à sa naissance les bergers et les 
roys le viennent visiter? Le mesme devons-nous faire, mes chères 
filles, et c'est à quoy je vous exhorte, de visiter souvent ce divin 
poupon, couché dans la cresche, le long de cette octave : et là 
nous apprendrons de ce souverain pasteur de nos ames, à con­
duire, gouverner et ranger nostre troupeau spirituel selon sa 
très-saincte volonté, afin qu'il soit agréable à sa bonté. Mais 

(i i Or sus, Or après cela. 

J. 4 
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comme les bergers ne Tallerent pas voir sans doute sans luy porter 
quelque petit agnelet, il ne faut pas aussi que nous y allions les 
mains vuides : Non apparebis in conspectti meo vacuus (Exod. 
23); Vous ne paroistrez point en ma présence les mains vuides, 
dit Dieu en l'Exode; il nous luy faut donc porter quelque présent. 

Mais qu'est-ce, je vous prie, que nous pourrions porter à ce 
divin berger de nos ames, qui lui soit plus agréable, que* ce 
petit agnelet de nostre amour, qui est la première et la princi­
pale partie de nostre troupeau spirituel? O qu'il nous sçaurabon 
gré de ce présent, mes chères ames, et que la très-saincte 
Vierge le recevera avec grande consolation, pour le désir qu'elle 
a de nostre bien! et ne faut point douter que son divin poupon 
ne nous regarde de ses yeux bénins et gracieux, pour recom­
pense de nostre présent, et pour nous tesmoigner le playsir 
qu'il en recevra. 

O que nous serons heureux, si nous visitons soigneusement ce 
divin Sauveur de nos ames ! nous en recevrons sans doute une 
consolation non pareille. Et tout ainsi que la manne contenoit 
le goust de toutes les viandes qu'on eust pu désirer : de mesme 
ce divin enfant contient en soy très-parfaictement toute sorte cle 
consolation ; de maniere que chacun y peut rencontrer tout ce 
qu'il désire pour sa satisfaction, pourveu neantmoins qu'on y 
apporte la disposition requise, et qu'on ayt un vray désir d'imi­
ter les exemples qu'il nous donne en sa très-saincte nativité ; 
et, cela estant, soyons asseurez que nous serons consolez de ce 
divin poupon, et qu'il nous départira beaucoup de grâces et de 
bénédictions, comme il fit aux bergers, lesquels s'en retour­
nèrent pleins cle joye, chantant les louanges de Dieu, et annon­
çant à tous ceux qu'ils rencontroient les merveilles qu'ils avoient 
veuës : Et reversi sunt pastores, glorificantes et laudantes 
Deum, in omnibus quœ audierant et viderant (Luc. 2). 

Mais je remarque sur ce subjet que Nostre-Dame et S. Joseph 
recourent des consolations incomparablement plus grandes que 
les bergers, parce qu'ils demeurèrent tousjours avec ce très-
sainct enfant, n abandonnant point sa présence, afin de le servir 
selon leur pouvoir. Et bien que ceux qui s'en allèrent et ceux 
qui demeurèrent fussent tous consolez, ce ne fut pas toutesfois 
esgalement, ains un chacun selon sa capacité. 

Il est rapporté au premier livre des roys (Gap. 1), qu'Anne, 
mere de Samuel, demeura long-temps sans avoir lignée, ce 
qui luy causoit une si grande bigearrerie (1) que quand elle 

(il Bigearrerie. Bizarrerie, chagrin bizarre. 
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voyoit des femmes qui se joûoient avec leurs petits enfants, 
elle se lamentoit et attristoit de quoy elle n'en avoit point; et 
quand elle en voyoit quelques-unes qui se plaignoient de leurs 
enfans, elle se resjouissoit de quoy Dieu ne luy en donnoit point. 
Mais dès qu'elle eust le petit Samuel, dès-lors on ne la vit plus 
jamais inesgale. Nous avions de mesme quelque excuse sans 
doute de nous lamenter et attrister, et d'estre changeans en 
nos humeurs, tandis que nous n'avions point cet enfant tant 
aymable qui vientnaistre parmi nous; mais désormais il ne nous 
sera plus loysible de nous attrister, puisque c'est en luy que 
consiste tout le subjet de nostre joye et de nostre bonheur. 

Les naturalistes rapportent que les abeilles n'ont aucun arrest 
tandis qu'elles n'ont point de roy : elles ne cessent de voltiger 
par l'air ; de se dissiper et esgarer, et n'ont presque nul repos en 
leurs ruches; mais, dès aussi-tost que leur roy est né, elles se 
tiennent toutes ramassées et rangées autour de luy dans leurs 
ruches, et n'en sortent que pour la cueillette et avec congé de 
leur roy, et ce semble par son commandement. De mesme nos 
sens, nos passions et puissances intérieures, et les facultez de 
nostre ame, comme des abeilles spirituelles, jusques à tant 
qu'elles ayent un roy, c'est-à-dire, jusques à ce qu'elles ayent 
choisi Nostre-Seigneur nouveau né pour leur roy, elles n'auront 
aucun repos : nos sens ne cesseront de s'esgarer et d'attirer nos 
facultez intérieures après eux pour se dissiper, tantost sur un 
objet, puis tantost sur un autre; et ainsi ce ne sera qu'une con­
tinuelle perte de temps, travail d'esprit et inquiétude, qui nous 
fera perdre la paix et tranquillité tant nécessaire à nos ames. 
Mais dès que nous aurons choisi Nostre-Seigneur pour nostre 
roy, elles viendront en guise de chastes avettes (1), ou abeilles 
mystiques, se ranger tout auprès de luy, pour n'en sortir jamais, 
sinon pour la cueillette des exercices de charité, qu'il leur com­
mande de pratiquer à l'enclroict du prochain; après quoy , elles 
seront soigneuses de se retirer et ramasser dans leurs ruches au-
près de ce roy tant aymable, pour mesnager et conserver le miel 
des sainctes et suaves conceptions, qu'elles tireront de la pré­
sence sacrée de ce souverain clu ciel et de la terre , lequel, par 
des amoureux regards qu'il jettera sur nos ames, causera en elles 
des ardeurs et affections non pareilles de le servir et aymer 
tousjours plus parfaictement. 

C'est la grâce que je vous désire, mes chères filles, que de 
vous tenir bien proches de ce sacré Sauveur, lequel vient de 

(1) Avettes. Abeilles. 
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naistre icy-bas pour nous ramasser tous autour de luy, afin de 
nous tenir tousjours sous l'estendart de la très-saincte protection, 
ainsi que nous voyons que le pasteur fait son troupeau, pour le 
régir, conserver et gouverner, et comme le roy des abeilles, le­
quel ne sort jamais de sa ruche qu'il ne soit environné de son 
petit peuple. Sa bonté nous veuille faire la grâce que nous en­
tendions sa voix et le suivions fidellement, afin que le reconnois-
sant pour nostre souverain Pasteur en cette vie, nous ne nous 
esgarions pas, et n'escoutions la voix de nostre adversaire qui 
rode autour de nous en intention de nous perdre et clevorer 
comme un loup infernal, et que nous puissions avoir la fidélité 
de nous tenir tousjours soumis, obeyssans et subjets à ses sainc-
tes volontez, afin que par ce moyen nous commencions à faire 
icy-bas en terre ce que, moyennant sa grâce, nous ferons éter­
nellement au ciel. Amen. 

DIEU SOIT BENY. 

AUTRE SERMON 
P O U R L A V E I L L E D E N O Ë L . 

Verbum caro factum est, et habitavit in nobis. 

Le Verbe s'est faii chair, et a habile parmi nous. ( JOAN. , 4.) 

Nous célébrons aujourd'huy la veille de cette grande feste de 
Noël, en laquelle nous attendons la venue et naissance de nostre 
divin Sauveur et Maistre. Or, mon dessein estant de vous parler 
de l'incarnation, et cle vous expliquer ce mystère, ce discours 
sera en forme d'un catéchisme familier, que je diviseray en trois 
poincts. Au premier, nous dirons qui a fait l'incarnation; au 
second, qu'est-ce que l'incarnation; et au troisiesme , pourquoy 
l'incarnation a esté faicte, puisque, selon S. Thomas, tous les 
chrestiens sont obligez de bien sçavoir ce qu'ils doivent croire, 
et de bien entendre les mystères de la foy, non comme les théo­
logiens scholastiques, ains(l) en la manière qu'ils doivent estre 
entendus par les vrays chrestiens et les ames devostes. Et quoy 
qu'on les entende souvent prescher, il est vray neantmoins 

(1) Ains, mais. 
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qu'il y a peu de personnes qui les entendent bien, ce qui est 
cause que lorsqu'on vient à les considérer et méditer, Ton fait 
souvent des erreurs; car, comment peut-on méditer ce qu'on 
n'entend pas? C'est pourquoy il est très-important de bien ex­
pliquer ces divins mystères aux ames dévotes, afin qu'elles les 
sçachent et entendent bien. Et pour rendre mon discours plus 
intelligible, je ne traiteray pas doctement de ce divin mystère 
de l'incarnation, ains tout simplement, afin que Ton me puisse 
facilement entendre. 

Premièrement nous devons sçavoir que c'est le Pere éternel 
qui a donné son Fils au monde; car l'Escriture saincte dit que le 
Pere a tant aymé le monde qu'il luy a donné son Fis unique : 
Sic Deus dilexit munditm, ut Filium suum unigenitum dar et 
(Joan. 3). Neantmoins, ce n'est pas le Pere seul qui a fait Tin-
carnation, ains le Pere, le Fils et le Sainct-Esprit; et bien que 
toutes les trois personnes de la très-saincte Trinité soient inter­
venues en l'incarnation, il n'y a toutesfois que le Fils seul qui 
se soit incarné. 

Les anciens Peres rapportent plusieurs similitudes propres 
pour nous faire entendre ce divin mystère, mais particulière­
ment S. Bonaventure, lesquelles je rendray le plus familières 
que je pourray. Voilà une personne qu on habille, et il y en a 
deux autres qui luy vestent sa robbe; mais elle ne laisse pas 
pour cela de s'ayder : voilà donc trois personnes qui intervien­
nent à l'habiller, et neantmoins il n'y en a qu'une seule qui soit 
habillée. Ainsi en est-il de l'incarnation : le Pere fait l'incarna­
tion, le Sainct-Esprit la fait, et le Fils aussi qui s'incarne luy-
mesme; mais le Pere ny le Sainct-Esprit ne s'incarnent point, 
ains c'est seulement la personne du Fils qui demeure vestuë de 
la robe de nostre humanité. 

Il y a plusieurs autres similitudes semblables à celle-cy, pro­
pres pour faire entendre ce sacré mystère. Voilà un prince qu'on 
revest de sa pourpre ou robbe royale, il y a deux autres princes 
qui l'habillent, et luy, qui est le troisiesme, reçoit la robbe : 
mais, encore que les deux autres princes l'habillent, il ne laisse 
pas pourtant de faire quelque chose; car il remue les bras et les 
mains, pour ayder à s'habiller : et de ces trois princes qui aydent 
à vestir cette robbe, il n'en demeure qu'un d'habillé. Or, c'est 
ainsi que nous devons entendre que les trois personnes divines 
se sont ayelées au mystère de l'incarnation; car, comme disent 
les théologiens : Opera Trinitatis ad extra sunt indivisa. Tout 
ce que fait et opere la saincte Trinité hors de soy se doit esgale-
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ment attribuer aux trois personnes divines, si bien que tout ce 
que fait le Pere, le Fils et le Sainct-Esprit le font aussi; car, 
encore qu'ils soient trois personnes distinctes, ils ne sont toutes-
fois qu'un seul Dieu, n'ayant qu'une mesme essence, mesme 
sapiencc, puissance et bonté. 

Et combien qu'on (1) attribue la puissance au Pere, la sagesse 
au Fils et la bonté au Sainct-Esprit; ncantmoins le Pere n'est 
pas luy seul tout-puissant, ains le Fils et le Sainct-Esprit sont 
aussi tout-puissans : de mesme le Fils n'est pas luy seul tout 
sage; mais le Pere et le Sainct-Esprit sont aussi sages que luy : 
et le Sainct-Esprit n'est pas luy seul la bonté; car le Pere et le 
Fils ont la mesme bonté que luy. Tellement qu'il n'y a qu'un 
Dieu.en trois personnes, et ce Dieu est tout-puissant, tout sage 
et tout bon. Et bien qu'au symbole des apostres l'on nomme la 
première Personne de la très-saincte Trinité, qui est le Pere, 
Creatorem cœli et terrœ; Créateur du ciel et de la terre, ce 
n'est pas à dire que le Fils et le Sainct-Esprit ne soient aussi 
bien créateurs que le Pere, n'ayant tous trois qu'une mesme 
puissance, avec laquelle ils ont fait et créé toutes choses. Donc 
ce n'est point le Pere luy seul, ny le Sainct-Esprit luy seul, qui 
ont fait l'œuvre de l'incarnation, mais c'est le Pere, le Fils et le 
Sainct-Esprit; et toutesfois c'est le Fils seul qui s'est incarné. 

Pour le second poinct, qu'est-ce que l'incarnation? Ce n'est 
aiitre chose que l'union hypostatique, c'est-à-dire personnelle, 
de la nature humaine avec la divine; union si estroite, qu'en­
core qu'il y ayt deux natures en ce petit enfant, elles ne font 
toutesfois qu'une seule personne. La manne estoit une figure do 
l'incarnation de Nostre-Seigneur. Il est vray qu'elle estoit aussy 
une figure de l'Eucharistie ainsi que disent les saincts Pères : 
mais, entre ce mystère de l'Eucharistie et celui de l'incarnation, 
il y a cette différence, qui est, qu'on voyoit au mystère de l'in­
carnation Dieu incarné en sa propre personne, et en l'Eucharistie 
nous le voyons en une forme plus couverte et obscure, et neant-
moins c'est le mesme Dieu homme, qui estoit dans les chastes 
entrailles de la sacrée Vierge. Tellement que la manne qui a 
esté la figure de l'Eucharistie, le sera bien aussi du mystère de 
l'incarnation, puisque les saincts Pères ont dit que le sacrement 
de l'Eucharistie est une extension du mystère de l'incarnation. 

La manne estoit une certaine viande(2), de laquelle Dieu nour-
rissoit les enfans d'Israël, qui tomboit le matin on forme de pe­
tits grains de dragées, et qui estoit faite en l'air par le ministère 

(1) Quoiqu'on. — (2 1 Viande, ce dont on vit. 
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des anges, comme disent quelques docteurs. Or, que cela soit 
ainsi, ou bien que, comme d'autres disent, Dieu la fit par soy-
mesme sans se servir pour cela de l'ayde d'aucune créature, cela 
se peut bien appliquer au mystère de l'incarnation ; car, en ice-
luy (1) Dieu se servit de l'ange Gabriel pour l'annoncer à Nostre-
Dame; et, d'autre part, ce ne furent pas les anges qui firent le 
mystère de l'incarnation, mais la très-saincle Trinité, sans l'ayde 
d'aucune créature. 

La manne, ainsy qu'on tient, avoit trois substances partielles : 
la première estoit la substance du miel, la seconde la substance 
de l'huyle, et la troisiesme la substance du pain : de mesme ces 
trois substances se retreuvent en cette vraye manne céleste de 
nostre divin Sauveur; la substance du miel, quant à sa divinité; 
la substance de l'huyle, quant à sa très-saincte ame; et celle du 
pain, quant à son sacré corps. Le miel ne vient point de la terre, 
ains du ciel, d'autant que c'est une liqueur qui tombe sur les 
fleurs parmy la rosée ; et quand il tombe dedans quelques belles 
fleurs, il s'y conserve merveilleusement bien, et les abeilles l'y 
viennent recueillir avec une industrie et subtilité non pareille 
pour s'en nourrir. La divinité est un miel qui est tombé du ciel 
sur la terre dans cette belle fleur de l'humanité sacrée de Nostre-
Seigneur, avec laquelle elle a esté joincte et unie hypostatique-
ment. 

La seconde substance de la manne qui nous représente la 
très-saincte ame de Nostre-Seigneur est celle de l'huyle : or, 
l'huyle ne vient point de la terre ny du ciel; elle ne croist pas 
sur la terre comme les autres plantes, ny ne tombe point du 
ciel comme le miel, ains elle vient des olives qui croissent sur 
des arbres eslevez de la terre. L'huyle surnage et prend tousjours 
le dessus des autres liqueurs, n'ayant rien de grossier eL ter­
restre, ce qui nous représente fort à propos la seconde substance 
de Nostre-Seigneur, à sçavoir sa très-saincte ame; car l'ame ne 
vient point de la terre, d'autant que nos pères et mères ne con­
tribuent rien pour sa création : nos corps sont bien faits et 
formez de leur substance; mais l'ame qui est infuse n'en est 
point faite, car elle est une substance spirituelle, et Dieu seul 
en est le créateur. Il est vray que le sacré corps de noslre-Sau-
veur fut fait et formé du plus pur sang de la sacrée Vierge ; mais 
sa très-saincte ame fut créée par la saincte Trinité, à l'instant 
qu'elle eust formé son corps ; car il ne fut pas du corps de Nostre-
Seigneur comme de celuy des autres hommes, qui demeurent 

M) (celui * lui. 
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quarante jours ou environ à se former dans le ventre de leurs 
mères, estant là comme une masse de chair, sans estre animez; 
mais si-tost que la très-saincte Vierge eut donné son consente­
ment, et qu'elle eut dit à l'ange : Fiat mihi secundum verbum 
Шит (Luc. 1); Qu'il me soit fait selon ta parolle, le Sainct-Es-
prit forma le corps de Nostre-Seigneur, et en mesme temps sa 
très-saincte ame anima son sacré cœur. 

La troisiesme substance de la manne estoit celle du pain : or, 
cette substance vient de la terre, cela est tout clair et manifeste, 
d'autant que le bled, duquel on fait le pain, est produit de la 
terre; ce qui nous représente très-bien la troisiesme substance 
de Nostre-Seigneur, qui est une substance partielle (1), et la­
quelle sans doute est venue de la terre, puisque sa chair très-
saincte fut formée du plus pur sang de Nostre-Dame. 

Or, comme ces trois substances du miel, de l'huyle et du pain, 
qui estoient en la manne, ne faisoient qu'une seule viande; ainsi, 
combien qu'en Nostre-Seigneur incarné il y ayt trois substances, 
il n'y a toutesfois qu'une seule personne, d'autant que la subs­
tance de Г ame et celle du corps ne font qu'une nature humaine, 
et cette nature humaine unie avec la nature divine ne font point 
deux personnes, ains une seule, qui est Dieu et homme tout 
ensemble. 

0 admirable invention de la providence de Dieu, pour se com­
muniquer et faire connoistre à ses créatures! Cette divine Ma­
jesté, voyant que sa divinité n'estoit pas connue des hommes, 
voulut s'incarner et se joindre avec la nature humaine, afin que, 
sous le manteau de l'humanité, la divinité pust estre reconnue. 
Or, je sçay bien que de tout temps l'on a sceu par la lumière 
naturelle qu'il y avoit un Dieu, et la plupart des anciens philo­
sophes l'ont ainsi confessé ; mais la connoissance qu'ils en avoient 
estoit si petite et obscure qu'elle ne meritoit, ce semble, pas 
d'estre appellée connoissance. Et de plus, s'ils ont connu la divi­
nité, ils ne l'ont pas reconnue ny adorée, comme dit le grand 
apostre : Quia, cumDeum cognovissent, non sicut Deum glo-
ri/îcaverunt, aut grattas egerunt (Rom. i) , ce qui toutesfois 
estoit bien le plus important. 

Donc, si Nostre-Seigneur ne se fust incarné, et qu'il eust tous-
jours demeuré caché dans le sein de son Pere éternel, il n'eust 
point esté reconnu des hommes comme il a esté depuis. Mais en 
son incarnation il a fait voir ce qui n'eust jamais peu entrer ny 
estre compris par l'esprit humain, à sçavoir, que Dieu fust 

(1) Une substance partielle, c'est-à-dire composée de parties. 
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homme, et que l'homme fust Dieu : l'immortel, mortel; l'im­
passible, passible, subjet au chaud, au froid, à la faim et à la 
soif; l'infîny, finy; l'éternel, temporel; en somme, l'homme 
divinisé et Dieu humanisé; et que Dieu, sans laisser d'estre 
Dieu, fust homme, et l'homme, sans laisser d'estre homme, fust 
Dieu. Tellement que l'on peut dire que les mages, qui baisèrent 
les pieds de ce petit enfant nouveau-né, baisèrent les pieds de 
Dieu, mais de Dieu en tant qu'homme; car Dieu, en tant que 
Dieu n'a point de corps : et s'il n'a point de corps, comment est-
ce que les mages luy ont baisé les pieds? et neantmoins il est 
vray qu'ils baisèrent les pieds de Dieu, à cause.de cette parfaicte 
union des deux natures divine et humaine, qui ne font qu'une 
seule personne, et qui sont tellement unies par ensemble, que 
Ton peut dire sans blasphesme que le sang de Jesus-Christ est 
le sang de Dieu, et que Dieu a esté flagellé et fouetté, et que les 
mains de Dieu ont esté estenduës et clouées en la croix. Or 
neantmoins ce n'est pas à dire que Dieu ayt souffert tout cela, 
ny qu'il ayt respandu du sang et estendu ses bras en la croix; 
car il est impassible et ne peut souffrir : mais Ton parle ainsi, 
et avec vérité, à cause de l'estroite union de la nature humaine 
avec la divine. 

Les philosophes, parlant de l'homme, disent qu'il est un ani­
mal raisonnable, d'autant qu'il est composé d'ame et de corps; 
en tant qu'il a un corps, il est un animal, et en tant qu'il a une' 
ame intellectuelle, il est raisonnable. Vous verrez une personne, 
qui plaint la jambe ou le bras; si vous regardez seulement l'ame 
de cette personne, vous direz incontinent : Gomment est-ce que 
cette créature, qui est toute spirituelle, peut dire qu'elle a mal 
à la jambe ou au bras? car l'ame, qui est la principale partie 
qui fait l'homme, n'a ny bras ny jambe, estant une.substance' 
spirituelle; comme au contraire, si vous voyez l'homme qui 
parle, qui discourt et comprend, le regardant en tant que corpo­
rel, et non spirituel, vous vous estonnerez, veu qu'il n'appar­
tient qu'à une chose spirituelle de pouvoir parler, discourir et 
comprendre. Do.nc, ci cet homme qui plaint la jambe ou le bras 
n'avoit un corps, il ne se plaindroit pas de ce mal ; et s'il n'estoit 
composé que du corps seulement, il ne discoureroit ny ne com­
prendrait pas. Or, bien que le corps et l'ame soient deux subs­
tances, et qu'il y ayt bien de la différence entre la substance de 
l'un et la substance de l'autre; toutesfois, à cause qu'elles ne 
font qu'une seule personne, par l'estroite union qu'elles ont en­
semble. Ton dit, et avec vérité, que cet homme a mal à la jambe 
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ou au bras, et qu'il parle, qu'il discourt et comprend, meslant 
tellement ces deux substances de l'ame et du corps ensemble, 
qu'on parle des deux comme s'il n'y en avoit qu'une : de mesme, 
à cause de cette si estroite union qui a esté faite de la nature 
divine avec la nature humaine, on l'incarnation, l'on parle des 
deux comme si elles n'estoient qu'une, et de-là vient que l'on 
dit que Dieu a esté crucifié et a souffert la mort en la croix. 

Vous entendrez mieux ce mystère par quelque autre simili­
tude, non toutesfois que l'union du ces deux natures se puisse 
entendre, comme l'on entend ce qui se passe au-dessous des 
sens; mais vous le comprendrez suffisamment, pour le croire 
comme il faut. Prenez une lame de fer, et la jcttez dedans une 
fournaise ardente, puis quelque temps après retirez-la, et vous 
verrez que cette lame, qui naguère estoit seulement de fer, est 
tellement enflammée, que vous ne sçauriez dire si à présent 
c'est fer ou feu, d'autant qu'elle paroist plutost feu que fer, tant 
ces deux natures de feu et de fer se sont unies ensemble, si bien 
que vous pouvez dire que ce feu est un feu enferré, et ce fer un 
fer embrase : et quoy que ces deux natures soient si unies par 
ensemble, neantmoins c'est sans préjudice Tune de l'autre; car 
le fer, pour estre uny au feu, ne laisse pas d'estre fer, et le feu, 
pour estre dans le fer, ne laisse pas d'estre feu. Que si vous vou­
lez voir cela plus clairement, mettez de l'eau sur le fer chaud, 
et vous verrez qu'il retournera en sa première forme. De mesme 
peut-on dire que la divinité est comme une fournaise ardente, 
dans laquelle a esté jette le fer de l'humanité, qui s'est tellement 
unie au feu de la divinité, que ces deux natures n'ont fait qu'une 
seule personne, sans que pour cela la nature humaine, ny la 
nature divine, ayent laissé d'estre chacune ce qu'elles estaient 
auparavant; et tout ainsi que le fer que l'on retire de la four­
naise ne s'appelle plus fer seulement, ains fer embrasé, et le 
feu un feu enferré : aussi disons-nous qu'en l'incarnation Dieu 
a esté humanisé, et l'homme a esté divinisé. Mais neantmoins il 
y a cette différence en cette similitude, que jettant de l'eau sur 
le fer embrasé, le feu le quitte, et le fait demeurer en sa pre­
mière forme : mais en l'union de la divinité avec l'humanité, il 
n'en est pas ainsi; car, depuis que la nature divine a esté joincte 
avec l'humaine, elle ne s'en est jamais séparée pour aucune 
eau de tribulation que Ton ayt jette dessus : Quod semel as-
sumpsit, nunquam dimisit. 

Quand Dieu voulut retirer les Israélites de la puissance des 
Madianites, il choisit Gedeon pour cela, et luy ordonna tout ce 
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qu'il vouloit qu'il fîst pour la délivrance de ce peuple. Lors Ge­
deon, se voyant choisi de Dieu pour capitaine de l'armée des 
Israélites, et voulant sçavoir s'il le favoriseroit, il luy demanda 
un signe : Dixitque Gedeon ad Deum : Si salvum faciès per ma-
num meam populum Israël, sicttt loculus es, ponam hoc vel-
lus lanœ in area; si ros in solo vellere fuerit, et in omni terra 
siccitas, sciam quod per manum meam , sicut locutus es, libera-
bis Israël(Jud. 6); Seigneur, dit-il, je prendray une toison, c'est-
à-dire, une tonsure de brebis, etl'estendray dessus la terre, et si 
le matin je la treuvc toute trempée, et que la rosée vienne à 
tomber dessus, en sorte que la terre n'en soit point mouillée, 
je tiendray cela pour un signe certain que vous me serez favo­
rable, et que nous aurons la victoire sur nos ennemis. Il mit 
donc une toison dessus la terre, et Dieu fit tomber une rosée du 
ciel en si grande abondance que la toison en fut trempée de 
toutes parts, et la terre qui esLoit dessous demeura si seiche, 
qu'il sembloit qu'elle eust esté long-temps battue du soleil : or 
Gedeon, treuvant la toison si trempée de la rosée que l'eau sur-
nageoit par-dessus, il la fit tordre, et en épuisa l'eau jusques à 
ce qu'elle fust toute seiche, puis entreprit la bataille de laquelle 
il eut une très-heureuse issue. 

Que nous représente cette toison, sinon l'humanité de Nostre-
Seigneur, sur laquelle est tombée cette rosée céleste de la divi­
nité, en si grande abondance que l'humanité a esté comme divi­
nisée? Il y a neantmoins cette différence entre cette similitude 
et l'incarnation, que Gedeon treuvant la toison si trempée de la 
rosée, que l'eau surnageoit par-dessus, en sorte que la toison 
soustenoit l'eau, à ce qu'elle ne vinst à mouiller la terre, il la 
fit tordre, et en sépara l'eau; mais en l'incarnation, ces deux 
natures s'estant une fois unies ensemble, elles ne se sont jamais 
séparées, tellement que la rosée de la divinité n'a jamais quitté 
la toison de l'humanité, ny en la vie ny en la mort : elle a tous-
jours esté unie àl'ame et au corps de Noslre-Seigneur, et mesme 
après sa mort, la divinité a tousjours esté avec sa très-saincte 
ame aux lymbes, et avec son sacré corps dans le sepulchre. Il y 
a encore cette différence, que la toison soustenoit l'eau; mais 
en l'incarnation, ce n'est point l'humanité qui soustient la divi­
nité, ains c'est la divinité qui soustient l'humanité. 

Les poëtes fabuleux ne voulo ient jamais se servir de l'esponge 
pour aucune similitude ou comparaison, disant que c'estoit une 
incivilité d'en parler; mais, depuis qu'en la passion de Nostre-
Seigneur, les Juifs la luy présentèrent, lorsqu'il dit qu'il avoit 
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soif, et que cette esponge eut touché ses sacrées lèvres, elle fut 
sanctifiée, de sorte qu'on n'a plus fait de difficulté de la nommer 
dans le discours des choses saínetes ; c'est pourquoy je m'en ser-
viray maintenant, pour vous faire entendre le mystère de Tin-
carnation. Imaginez-vous donc une grande esponge qui auroit 
esté nouvellemenl créée dans la mer : si vous la regardez, vous 
verrez qu'en toutes ses parties il y a de l'eau, et qu'elle en est 
toute remplie, la mer est dessus et dessous, et en un mot elle en 
est environnée de toutes parts; neantmoins cette esponge ne 
perd point sa nature, ny la mer la sienne. Mais remarquez, je 
vous prie, qu'encore que la mer soit dans toutes les parties de 
l'esponge, l'esponge n'est pas dans toute l'estendue de la mer, 
d'autant que la mer est un profond et vaste océan, qui ne peut 
estre compris par l'esponge. Or cette similitude nous represente 
très-bien l'union de la nature humaine avec la nature divine. 
L'esponge nous represente l'humanité sacrée denostre Sauveur, 
et la mer sa divinité, laquelle a tellement imbu l'humanité, 
qu'il n'y a pas une petite partie au corps ny en l'ame de Nostre-
Seigneur qui n'en aytesté remplie, sans que pour cela.la nature 
humaine ayt laissé d'estre ce qu'elle estoit, c'est-à-dire, finie et 
limitée, ne pouvant esgaler la divinité, qui est une mer infinie 
qui comprend et remplit toutes choses, et ne peut estre com­
prise ny remplie d'aucune. Vous voyez donc, par ces simili­
tudes, comme l'incarnation n'est autre chose qu'une union très-
intime et parfaicte de la nature humaine avec la nature divine, 
par laquelle l'homme a esté fait Dieu, et Dieu a esté fait homme. 

Quant au troisiesme poinct, pourquoy est-ce que l'incarnation 
a esté faite? C'est pour nous enseigner à vivre, non plus brutale­
ment, comme les hommes avoient fait depuis la chute d'Adam, 
mais selon la raison : et pour cela Nostre-Seigneur vient s'incar­
ner, afin de nous enseigner, par ses parolles et par ses exemples, 
l'abstinence et sobriété des biens, commoditez, playsirs et hon­
neurs de ce siècle, foulant aux pieds tout ce que le monde 
estime, embrassant et choisissant le contraire. Avant l'incarna­
tion, les hommes vivoient comme des bestes sans raison, cou­
rant après les dignitez et voluptez de cette vie, ainsi que les 
bestes font après ce qu'elles appetent (1). 

Or Nostre-Seigneur, nous voulant sauver, vient nous apprendre 
par ses œuvres àmespriser toutes ces choses, nous donnant des 
exemples d'une admirable sobriété, non seulement extérieure, 
mais beaucoup plus intérieure et spirituelle, qui consiste en une 

(1) Appetent, traduction littérale du latin appetunt, elles désirent, ont appétit. 
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soustraction et privation volontaire de toutes les choses délec­
tables aux sens qu'il pouvoit recevoir en cette vie, s'estant 
chargé, volontairement et de son plein gré, de toutes les peines, 
tribulations, pauvre tez et mespris qui se peuvent endurer en ce 
monde. Il avoit une ame parfaictement glorieuse, qui jouyssoit 
de la claire vision de la Divinité dès l'instant de son incarnation, 
et neantmoins il ne voulut pas cstre exempt de souffrir, non seule­
ment en son corps, ains encore en son esprit; car, dès le moment 
de son incarnation, il vit et lut dans le livre de la prédestination 
éternelle tout ce qu'il devoit souffrir, et qui luy devoit arriver 
durant le cours de sa saincte vie, et ce livre estoit intitulé : La 
Saínete volonté de Dieu, ainsi qu'il dit par son prophète : In 
capite libri scriptum est de me, ut facerem voluntatem tuam; 
Deus métis, volui, etc. (Psal. 39). Et pendant qu'il fut en ce 
monde, il ne fit autre chose que de lire dans ce livre sacré, afin 
d'ajuster toutes ses volontez à celles de son Pere éternel, prat­
iquant exactement tout ce qu'il treuva escrit en iceluy, ainsi 
que luy-mesme tesmoigne : Quia descendí de cœlo, non ut faciam 
voluntatem meam, sed voluntatem ejus qui misit me, Patris 
(Joan. 6); Je suis descendu du ciel en terre, dit-il, non pour 
faire ma volonté, mais pour faire celle de ecluy qui m'a envoyé. 

0 que nous serions heureux, si, à l'exemple de Nostre-Sei-
gneur, nous lisions fidellement dans ce livre, et que tout nostre 
soin fust de faire la volonté de Dieu, par un parfaict renonce-
mant de la nostre, taschant tousjours de l'ajuster à la sienne! 
Ce seroil sans doute le vray moyen d'obtenir de sa bonté tout 
ce que nous voudrions; car celuy qui fait la volonté de Dieu 
obtient tout ce qu'il luy demande : Voluntatem timentium se 
faciet (Psal. 144); Dieu fera la volonté de ceux qui le craignent, 
dit le prophète : ainsi que nous voyons qu'il fit tout ce que voulut 
Gedeon, quand il luy demanda un signe. 

Nostre-Seigneur vit donc à l'instant de son incarnation tous 
les fouets, les escourgées (1), les cloux, les espines, et toutes les 
injures et blasphèmes que l'on devoit vomir contre luy. En 
somme, il vit tout ce qu'il devoit souffrir en la croix, et alors il 
accepta et embrassa tous ces tourmens avec une dilection non 
pareille, les mettant sur son cœur, avec tant d'amour, qu'il com­
mença dès-lors à souffrir tout ce qu'il devoit par après endurer 
durant le cours de sa vie, et au temps de sa passion ; commen­
çant dès sa naissance à se priver, par une entière soustraction, 
de toutes les consolations qu'il pouvoit recevoir en cette vie; 

(*) Escourgées, Fouets et coups de fouet. 
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ne se reservant que celles dont i] ne se pouvoit priver; faisant 
que la partie inférieure de son ame fust subjette et souffrist les 
tristesses, peines, craintes, appréhensions, frayeurs et respu-
gnances, non par force, ny pour ne pouvoir faire autrement, 
mais volontiers et de son plein gré : et le tout pour nous monstrer 
l'amour qu'il nous portoit, quoy que cela ne fust pas absolu­
ment nécessaire; car, un seul soupir amoureux sortant de son 
sacré cœur, estoit plus que très-suffisant pour nous rachepter, 
d'autant qu'il procedoit d'une personne infinie : et il est certain 
que Nostre-Seigneurmérita plus parla plus petite de ses actions, 
que ne firent ny ne feront jamais tous les saincts, et Dieu fut 
plus honoré par un seul acte d'amour et d'adoration, que la 
très-beniste ame de nostre Sauveur fit à l'instant de sa création, 
qu'il ne fut ny ne sera jamais par toutes les créatures humaines 
et angeliquos. Et neantmoins ce divin Sauveur, pour nous ra­
chepter, a voulu souffrir tant de peines et de travaux, payant en 
toute rigueur de justice nos fautes etiniquitez, nous enseignant 
par son exemple à embrasser amoureusement les souffrances, 
et nous priver de tout ce que le monde estime afin de vivre 
désormais selon la raison, et non selon nos appétits et affections 
desordonnées. 

J'ay tousjours accoustumé de dire aux ames qui se veulent 
consacrer à Dieu en la saincte religion, qu'elles y doivent venir 
pour porter la croix, et se crucifier avec Nostre-Seigneur; en 
somme, qu'elles y doivent venir pour pastir, et pour y vivre en 
une profonde humilité et entière résignation d'y recevoir les 
peines, tribulations, seicheresses et desgouts qui leur arrive­
ront : et si quelquesfois Dieu leur donne des consolations, elles 
ne s'y doivent pas attacher, ains passer outre en s'humiliant. 
Mais n'est-ce pas une grande misère de voir Nostre-Seigneur 
tant souffrir, et se priver de toutes les consolations qu'il pouvoit 
recevoir parmy ses souffrances, et que nous en soyons si avides 
et si amateurs, qu'il semble que nous ne cherchions autre chose 
en tout ce que nous faisons? Considérez, je vous prie, ce petit 
enfant nouveau né dedans la cresche de Bethléem , escoutez ce 
qu'il vous diL, regardez l'exemple qu'il vous donne : il a choisi 
les choses les plus aspres, pénibles, viles et abjectes, au temps 
de sa nativité, qu'on se puisse imaginer. 0 qui pourroit demeurer 
auprès de cette saincte cresche tout le long de cette octave : il se 
fondroit certes d'amour, voyant ce divin enfant, couché en un si 
pauvre lieu, pleurer et trembler de froid! 0 Dieu! avec quelle 
révérence est-ce que la sacrée Vierge consideroit le cœur de ce 
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très-sainct enfant, tout palpitant d'amour dans sa saincte poic-
trine! comme elle alloit meslant ses sainctes larmes avec celles 
qui couloient si doucement des yeux divins de ce benist poupon ! 
comment estoit-elle attirée à la suave odeur de ces admirables 
vertus ! 

0 que c'est une chose aymable et utile à voir et considérer, 
que le mystère très-haut et très-profond de l'incarnation de 
nostre Sauveur! Mais neantmoins il est vray que tout ce que 
nous en pouvons entendre et comprendre par nos foibles dis­
cours n'est rien au prix des grandeurs et excellences qu'il con­
tient, et pouvons bien dire ce que disoit Socrate, lisant un livre 
d'Heraclite : Ce livre, disoit-il, est si haut, si docte et si profond, 
que je n'y entends que fort peu de choses; toutesfois, le peu que 
j'y entends est extresmement beau et relevé : mais je crois que 
ce que je n'entends pas Test encore beaucoup plus. 0 certes! 
nous pouvons bien à plus juste raison nous servir de ces parolles, 
considérant l'incarnation, et dire : Ce mystère est si haut et si 
profond, que nous n'y entendons que fort peu de choses : toutes-
fois, le peu que nous y entendons est extresmement beau et 
relevé; mais nous croyons que tout ce que nous n'entendons pas 
l'est infiniment plus. 

Enfin, mes cheres filles, si nous sommes bien fidelles à imiter 
les vertus qui reluisent en ce divin mystère, nous l'entendrons 
parfaictement un jour clans le ciel, où nous célébrerons cette 
grande feste de Noël, avec un contentement indicible, et là nous 
verrons clairement tout ce qui s'est passé en cette très-saincte 
nativité, et bénirons à jamais celuy qui estant si haut, s'est 
tant abaissé pour nous exalter. Dieu nous en fasse la grâce. 
Ainsi soit-il. 

D I E U S O I T B E N Y . 
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SERMON 
P O U R LE J O U R D E L A CIRCONCISION D E N O S T R E - S E I G N E U R . 

Postquàm consummati sunt dits octo, ut circumcideretur purr, vo-
catum est nomen ejus Jésus. 

Les luiict jours estant accomplis, l'enfant fui circoncis, cl fut nommé 
Jésus. (Luc. 2.) 

LES jours, les mois, et les années appartiennent toutes à Dieu 
qui les a faites et créées. Les anciens payens avoient tellement 
accommodé les jours et les années, qu'ils les nommoient et dis-
tinguoient selon le cours de la lune, et leur donnoient des noms 
propres et appartenais à leurs faux dieux, comme le nom de 
Mercure, de Mars, de Jupiter, et autres semblables : et cette 
superstition a passé si avant parmy les hommes, qu'on a eu 
peine de l'arracher. C'est pourquoy la saincte Eglise, la voulant 
extirper, a dédié les jours aux Saincts, et a mieux aymé nom­
mer du nom de ferie les jours auxquels il n'eschet point de feste 
dont elle fasse l'office, que de les nommer des noms desquels 
ces anciens prophanes les nommoient; et combien qu'on (1) 
dédie les jours de l'année aux Saincts, si (2) ne laissent-ils pas 
pourtant d'estre tous dédiez à Nostre-Seigneur, comme à celuy 
qui les a faits, et à qui ils appartiennent. Et c'est le subjet pour 
lequel la saincte Eglise luy dédie celuy d'aujourd'huy, qui est 
le premier, et en iceluy (3) tous ceux de l'année. 

OrT en ce jour, nous célébrons la feste de la Circoncision de 
Nostre-Seigneur, en laquelle il receut le sacré nom de Jésus : et 
le mystère que la saincte Eglise nous propose en cette feste est 
tres-beau et admirable, d'autant qu'il est comme une image ou 
représentation de la circoncision spirituelle que nous devons 
tous faire pour estre sauvez; et quoy que l'Evangile qui se lit en 
ce jour soit le plus court de tous ceux de l'année, il ne laisse 
pas neantmoins d'estre très-haut ot très-profond, parce qu'en 
iceluy est faite mention du nom sacré de Jésus, qui signifie 
Sauveur, et du sang que Nostre-Seigneur respandit luiict jours 
après sa saincte naissance, afin de nous donner dès lors des 
arres de nostre salut, et de l'amour qu'il nous portoit. Je suivray 
donc l'Evangile, et vous feray voir par ce discours ce que c'est 
que circoncision, et comme il se faut circoncir spirituellement; 

(i) Combien qu'on, quoiqu'on. — (2) Si, encore. — (3) Iceluy. lui. 
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et à la fin nous dirons quelque chose du nom sacré de JÉSUS, 
qui fut imposé à Nostre-Seigneur. 

Quant au premier poinct, il faut sçavoir que la circoncision 
estoit un sacrement de l'ancienne loy, qui representoit le bap-
tesme, d'autant qu'elle estoit comme une profession de foy de 
l'attente de l'avènement de Nostre-Seigneur; et ceux qui estoient 
circoncis estoient nettoyez de la coulpc du péché originel, et par 
ce moyen, d'ennemis de Dieu qu'ils estoient par le péché, ils 
devenoient ses amis et ses enfans. Or, Nostre-Seigneur ne pou­
vant estre sujet à la circoncision, il n'estoit point obligé de se 
sousmettre à cette loy, non seulement à cause qu'il estoit légis­
lateur, mais encore parce qu'il estoit la pureté mesme, sans tache 
ny rouille de péché, tres-sainct, sans macule (1), et fils de Dieu, 

•ayant esté, dès l'instant de son incarnation, remply et comblé de 
grâces et bénédictions par cette estroite union que l'humanité 
eut avec la divinité, en suite de quoyil fut non seulement comblé 
delà plénitude des grâces, mais son ame fut encore parfaite­
ment glorieuse, jouissant de la claire vision de Dieu : de manière 
qu'il n'avoit aucun besoin de s'assujettir à la loy de la circonci­
sion; et neantmoins il n'a pas laissé, pour se conformer aux au­
tres, de s'y sousmettre. 

Secondement, la circoncision estoit une marque par laquelle 
le peuple de Dieu estoit reconnu et distingué des autres nations, 
de laquelle Nostre-Seigneur n'avoit aucun besoin, veu que luy-
mosme estoit la vraye marque, le sceau et l'image du Pere éter­
nel : Qui cum sii splendor gloriee, et figura mbstantïas ejus 
(Heb. 1). Mais, entre plusieurs causes qui ont porté Nostre-Sei­
gneur à subir la circoncision, à laquelle il n'estoit aucunement 
subjet, il nous suffira de dire, que c'a esté pour nous donner 
exemple de la circoncision spirituelle et intérieure que nous de­
vons tous faire, si nous voulons estre sauvez. 

Or, nous devons sçavoir, que la circoncision se faisoiten l'une 
des parties du corps qui estoit la plus intéressée et endommagée 
du pèche de nostre premier pere Adam; et c'est la première 
remarque que nos anciens Pères font sur ce mystère, pour nous 
montrer que quand nous voulons faire la circoncision spirituelle, 
il faut que ce soit en la partie la plus malade et intéressée de 
toutes. Certes, c'est un grand malheur que plusieurs et presque 
tous les chrestiens, veulent bien se circoncir en quelque chose 
pour avoir part à cette feste, mais toutesfois ils ne veulent faire 
cette circoncision qu'en la partie la moins intéressée. 

(1) Macule, du latin Macula, Lâche, souillure. 

I. 5 
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Parexemple, vous en verrez qui sont adonnez aux voluptez sen­
suelles, et qui courent après les playsirs brutaux; ils voudront 
faire la circoncision spirituelle, et pour cela ils tireront volon­
tiers de l'argent de leurs bourses, et feront beaucoup d'aumosnes. 
C'est bien fait de circoncire sa bourse et de donner l'aumosne : 
Quoniam eleemosyna à morte libérât, et ipsa est quae purgat 
peccata, et facit invenire misericordiam et vitam mternam 
(Tob. 4 2); Car l'aumosme, dit l'ange Raphël à Tobie, délivre 
l'ame de la mort, efface les péchez, et fait trouver grâce et 
miséricorde devant Dieu, qui la recompense de la vie éternelle. 
Donc il est vrai que c'est une chose très-bonne de faire l'au­
mosne; elle est utile en tout temps et en toute saison. Mais ne 
voyez-vous pas, que si bien vous faites la circoncision spirituelle, 
vous ne la faites pas en la manière qu'il faut, d'autant que ce 
n'est pas vostre bourse qu'il faut circoncir, ains (1) la partie que 
vous avez la plus malade. Circoncisez donc vostre cœur : retran­
chez ces discours, cette compagnie, cette conversation, ces ami-
tiez, et autres telles choses qui vous portent au péché, d'autant que 
c'est par là qu'il faut commencer, si vous voulez faire une bonne 
circoncision; ce que ne faisant pas, en suivant vos brutales affec­
tions, vous pensez toutesfois beaucoup faire cle donner quelques 
aumosnes, quoy que vous perseverieztousjours dans vostre péché. 

Il y en a d'autres qui sont avaricieux, et cupides d'amasser 
des richesses; ils veulent neantmoins se circoncir, et pour cela 
ils font beaucoup de jeusnes, d'abstinences, de veilles, se char­
gent de haires, et macèrent leurs corps par de grandes péni­
tences, et pensent en faisant cela estre des demy saincts. 0 
Dieu! qu'est-ce que vous faites? ces austeritez que vous prati­
quez, à la vérité sont bonnes; mais vous ne faites pas la circon­
cision spirituelle comme il faut, d'autant que vous ne commen­
cez pas en la partie la plus intéressée : le mal est au cœur, et 
vous tuez le corps. Il faut clone retrancher tant d'affections déré­
glées que vous avez pour les biens, honneurs et commoditez 
de cette vie; c'est pourquoy, mettez hardiment dans votre cœur 
le cousteau cle la circoncision, et commencez par là, comme par 
la partie la plus intéressée qui soit en vous. 

Il y en a aussi, qui feront de longues prières et oraisons, les­
quels neantmoins, après cela, ne feindront point de tremper leurs 
langues dans le sang du prochain, par la médisance et detrac-
tion. 0 pauvres gens! que faites-vous? vous pensez estre bien 
circoncis de faire ces choses, et ne voyez-vous pas qu'il faut 

( i) Ains, mais. 
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circoncir la langue qui se baigne dans le sang du prochain? 
Il s'en treuve encore d'autres, lesquels circoncisent bien la 

langue, et se résoudront de garder un profond silence; mais 
nonobstant cela ils vont tousjours grondant, murmurant, et 
s'impatientant en eux-mêmes. Ha! mes chères ames, que faites-
vous? le mal est caché dans le cœur : voyez donc que ce n'est 
pas tout de circoncir la langue, ains que vous devez encore cir­
concir le cœur, d'où naissent toutes ces impatiences, ces mur­
mures, et ces ressentimens ; parceque la circoncision se doit 
tousjours faire en la partie La plus malade, et que la circoncision 
spirituelle consiste à sçavoir rechercher l e s inclinations qui sont 
en nous contraires à la raison, afin d'en retrancher et couper 
toutes les productions : et pour cela il est besoin d'un sérieux et 
soigneux examen, pour bien reconnoistre quelles sont les plus 
fortes passions qui dominent en nous, et qui nous font le plus 
commettre d'imperfections, afin de commencer par là nostre 
circoncision spirituelle. 

La seconde remarque que je fais sur le mystère que la saincte 
Eglise nous propose en cette feste, est, que c'estoit une circon­
cision, et non pas une incision. Il y a bien de la différence entre 
la circoncision et l'incision, parce que l'incision se fait seulement 
en quelque membre malade, duquel on ne retranche rien; ce 
qui n'est pas de mesme de la circoncision. Et cela est une chose 
nécessaire à sçavoir, d'autant que la plus grande partie des 
chrestiens, pour l'ordinaire, font des incisions au lieu de cir­
concisions : ils donneront bien quelque coup à un membre qu'ils 
ont malade, mais ils n'apportent pas le Cousteau de la circonci­
sion, pour couper et retrancher du cœur ce qui est superflu. 

Or, pour mieux comprendre cecy, il faut sçavoir que nous 
sommes tous obligez de faire la circoncision spirituelle, mais dif­
féremment et non pas également, d'autant que les evesques, les 
prestres, les religieux et religieuses y ont une particulière obli­
gation, et la doivent faire d'une manière plus parfaite que ceux 
qui vivent dans le monde, à cause qu'ils sont plus particulière­
ment dédiez au service de Nostre-Seigneur. 
' Il y a plusieurs chrestiens qui se contentent seulement de 
couper et retrancher tout ce qui les empesche de garder la loy 
de Dieu; et ceux-là vrayement, s'ils la gardent entièrement, 
seront bienheureux, car ils auront enfin le paradis, puisque, 
pour l'avoir, il ne faut que bien g a r d e r et observer les comman­
dements de Dieu. Il y en a d'autres qui se c o n t e n t e n t de retran­
cher et combattre seulement une passion ou habitude vicieuse ; 
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mais ils ne laissent pas ncanlmoins de croupir dans mille autres 
sortes de péchez contre la loy de Dieu : or ceux-ci ne font pas la 
circoncision, ains une incision; car ils ne vont pas à la partie la 
plus malade, pour couper ce qu'il fauL pour estre vrayement 
circoncis, ains se contentent de donner seulement un coup à 
quelque membre qu'ils ont gaslc, bien que pour l'ordinaire ce 
ne soit pas le plus malade; et neantmoins ils pensent, en faisant 
cela, qu'ils font une entière circoncision. D'où vient que vous 
verrez des personnes qui se veautrent dans la fange et le bour­
bier de mille péchez, qui sont liez de mille passions et affections 
dépravées : si vous leur dites, qu est-ce qu'ils font, ou qu'ils ont 
fait? ils vous respondront, qu'ils n'ont point fait de mal. Nous 
n'avons point dérobé, diront-ils, ny fait d'homicide. Il est vrai; 
mais sçachez que ce n'est pas là tout : il y a bien d'autres péchez 
que ceux-là, lesquels peut-estre vous avez faits, ou que vous 
faites, qui sont aussi dangereux que ceux que vous dites n'avoir 
pas faits. 

Dieu n'a pas seulement ces deux commandemens en sa loy, 
ains il y en a encore d'autres qu'il faut nécessairement observer 
pour estre sauvez; car manquer à observer un commandement 
de Dieu, c'est se condamner soy-mesme aux peines d'enfer. Lors­
que E)ieu donna sa loi à Moïse, il ne dit pas seulement : Celui 
qui tuera, mourra, ny : Celui qui desrobera; mais il fit encore la 
mesme menace, et ordonna la mesmo peine et le mesme chasti-
ment à l'esgard des autres commandemens : car c'est une vé­
rité indubitable, que jamais personne n'entrera dans le paradis, 
qu'il n'ait observé toute la loy de Dieu. Je dis toute, et non pas 
seulement une partie d'icelle (d'elle); et celuy qui n'aura fait 
qu'une incision, c'est-à-dire, qui se sera contenté d'observer un 
commandement ou deux cle la loy, retranchant la mauvaise ha­
bitude qu'il avoit à y contrevenir, ne se souciant pas de circoncir 
ses autres vices ou passions, qui le rendent refractaire aux autres 
commandemens de Dieu, il sera éternellement damné. 

Vous voyez donc bien comme il est nécessaire que tous les 
chrestiens fassent une bonne et véritable circoncision , mais non 
pas tous également et d'une mesme façon, ains chacun selon sa 
nécessité. Tous doivent également couper, et aller avec le Cous­
teau de la circoncision, non seulement en un lieu, comme ceux 
qui font des incisions, mais tout à l'entour du cœur, afin de 
retrancher tout ce qui les empesche de garder la loy de Dieu; 
et faisant cela ils seront bien-heureux, car, estant marquez de 
cette marque de la circoncision spirituelle, ils seront reconnus 
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pour enfans de Dieu, el comme tels ils seront enfin colloqucz 
en sa gloire. Mais quant aux personnes consacrées à son service, 
comme nous autres ecclésiastiques, religieux et religieuses, il 
est indubitable que nous sommes bien plus obligez à cette cir­
concision spirituelle que les autres, et nous la devons faire non 
seulement en la façon que la font les séculiers, ains encore en 
une manière bien plus parfaite, à laquelle ils ne sont pas obligez, 
pour n'avoir pas les moyens si propres à cela, comme nous. 
C'est pourquoy, il ne suffit pas que les religieux et religieuses se 
contentent de couper et combattre seulement un vice ou une 
mauvaise inclination, mais ils doivent entièrement retrancher 
de leur cœur tout ce qui peut déplaire à Dieu, pour petit qu'il 
soit; et pour cela ils doivent user d'un soin tout particulier à 
regarder et remarquer leurs imperfections, pour y apporter le 
cousteau de la circoncision, qui n'est autre qu'une bonne et forte 
resolution de surmonter toutes les difficultez qui se rencontrent 
en la prattique des vertus. 

Les anciens Pères, parlant de la religion, disent qu'elle est un 
hospital spirituel, où l'on guérit non seulement les maladies 
dangereuses et mortelles de l'esprit, mais encore les plus petites 
esquelles (1) il n'y a nul danger de mort : d'autant que les reli­
gieux se doivent purifier en icelle des plus petits défauts, qui 
peuvent empescher ou retarder l'ame d'avancer, et faire progrès 
en la perfection, taschant mesme, autant qu'il se peut, d'osterles 
causes du mal, en veillant continuellement sur leur cœur, pour 
voir quelles sont leurs passions, pensées, désirs et affections, afin 
de circoncir tout ce qui est contraire à la volonté de Dieu. 0 que 
ceux qui font ainsi sont heureux! 

Il est vray, direz-vous : mais j'ay desja tant de fois apporté le 
cousteau pour couper et circoncir mes passions; et quoy que 
j'aye desja fait, ce me semble, tout ce que j'ay peu, et que j'y aye 
employé beaucoup cle temps, avec tout le soin et la vigilance 
qu'il m'a esté possible, je ne laisse pas neantmoins de sentir 
tousjours des aversions, degousts et respugnances. Hé! mes 
chères ames, ne sçavez-vous pas que nous ne sommes point en 
ce monde pour jouir, ains pour pastir? attendez un peu que vous 
soyez au ciel, et vous aurez une paix parfaite, et un consente­
ment entier, d'autant que vous serez alors exemptes de sentir les 
mouvemens déréglez de la nature, vitiée et corrompue par le 
péché, et posséderez une tranquillité et un repos perdurable (2), 
parce que c'est là où l'on doit joilir de la paix, et non en cette 

(1)Esquelles, desquelles. — (2) Perdurable, sans fin 
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vie, où il faut pastir et se circoncir. Et celuy qui seroit icy sans 
passions, ne pastiroit pas, ains il joiiiroit, ce qui ne peut estre; 
car tant que nous vivrons, nous aurons des passions, et n'en 
serons jamais quittes qu'à la mort, selon l'opinion des docteurs, 
reçue de toute l'Eglise. Mais de quoy nous mettons-nous en 
peine, puisqu'au combat de telles passions et émotions gist 
nostre victoire et triomphe? 

Je sçay bien qu'il y a eu quelques hermites et anachorètes en 
la Palestine, qui ont tenu l'opinion contraire, asseurant que 
l'homme, parla soigneuse et fréquente mortification, pouvoit 
arriver jusques là, que d'estre sans passions, ni émotions de 
cholere, en sorte qu'il pouvoit recevoir un soufflet sans rougir, 
estre injurié, mocqué et battu sans le ressentir : mais cette 
opinion a esté condamnée comme fausse, et rejettée de toute 
l'Eglise, laquelle a déclaré, que tant que l'homme vivra sur 
cette terre, il sera tousjours subjet à avoir des passions, et sen­
tira tousjours en la partie inférieure de son ame des tremousse-
mensde cholere, des souslevemens de cœur, des affections, incli­
nations, respugnances, degousts, aversions, et telles autres 
choses contraires à la raison. Et ne se faut jamais estonner si , 
quand l'on nous dit nos fautes , ou que l'on nous reprend, nous 
sentons à l'instant que la cholere s'emeut en nous; et si nous 
avons des degousts et respugnances sur les choses qui nous ar­
rivent, ou qui nous sont faites, contraires à nos inclinations; 
ny moins(i), si nous avons des volontés propres, qui nous font 
désirerplustost une chose qu'une autre. 0 non, certes! car tout 
cela sont des passions qui nous sont naturelles, lesquelles ne 
sont point péché en elles-mesmes : et ne faut pas penser, quand 
vous sentez tous ces mouvemens s'eslever en la partie inférieure 
de vostre ame, contre vostre volonté, que vous péchiez et offen­
siez tant soit peu, et pourveu que vous ne fassiez rien en suite; 
car il ne dépend pas de vous de n'avoir point ces sentimens. 

Plusieurs se trompent grandement en cecy, pensant que la 
perfection consiste à ne rien sentir, et dès qu'ils sentent quelque 
rébellion ou souslevement des passions, il leur semble que tout 
est perdu. Hé! ne voyezWous pas que cela n'est pas la partie la 
plus malade, et que ce n'est pas cela qu'il faut circoncir, ains ce 
qui se fait en suite de ces mouvemens. Posez donc le cousteau 
de la circoncision sur ces parolles de ressentiment et d'impa­
tience : et vous, ô mondains, circoncisez ces blasphesmes, ces 
juremens, ces parolles injurieuses et de detraction, qui naissent 

(1) Ny moins, non plus. 
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de ces mouvemens de cholere, qui sont véritablement péchez, et 
maladies mortelles; circoncisez encore ces haines du prochain, 
et ces pensées de murmure entretenues volontairement dans le 
cœur, les jours, les sepmaines, les mois et les années toutes 
entières. Et vous, mes chères ames, qui estes plus spécialement 
dédiées à Dieu, circoncisez ces respugnances volontairement fo­
mentées sur les obeyssances contraires à vos inclinations : allez 
tout à Tentour du cœur, et regardez soigneusement vos passions 
et affections desreglées; tranchez et coupez nettement et entiè­
rement ce prépuce(1); ne vous contentez pas de faire seulement 
des incisions, comme font ceux qui sont dans le monde, mais 
faites de bonnes circoncisions spirituelles et intérieures. 

La troisiesme remarque que je fais sur l'Evangile de ce jour, 
est qu'en l'ancienne loy, celuy qui estoit circoncis ne se circon-
cisoitpas luy-mesme, mais il estoit circoncis parla main d'au-
truy. Or Nostre-Seigneur, qui se vouloit en tout et partout 
conformer aux autres, et s'assujettir à la loy sans aucune excep­
tion, voulut aussi estre circoncis, non par soy-mesme, mais par 
la main d'autruy ; ce qu'il a voulu faire pour nous donner exem­
ple, et pour nous montrer qu'encore que ce soit une chose très-
bonne de se circoncir soy-mesme, il est neantmoins beaucoup 
meilleur d'être circoncis par la main des autres. 

Certes, l'on sçait assez combien sont recommandables ces 
anciens hermites et anachorètes qui vivoient ès déserts, et en 
quelle estime il les faut avoir, pour les admirables triomphes et 
victoires qu'ils onL remportez sur le diable, le monde et la chair, 
en se mortifiant et circoncisant eux-mesmes, aidez à ce faire par 
la grâce de Dieu, suscitez et poussez par l'inspiration du Sainct-
Esprit, et de leurs bons anges. Mais aussi, il est certain que la 
circoncision que nous souffrons nous estre faite par les mains 
d'autruy va au dessus de la leur, et est bien plus parfaite, parce 
qu'elle est plus douloureuse » et partant plus recommandable; 
et Dieu veut que nous souffrions cette circoncision, en laquelle, 
sans doute (2), il y a beaucoup plus de perfection et de mérite, 

•qu'à celle que nous faisons nous-mesmes. Et bien que les vrays 
religieux soient tousjours en attention et veillent continuelle­
ment sur leur propre cœur, pour voir ce qu'il faut retrancher 
et mortifier,, afin de se circoncir eux-mesmes, cela neantmoins 
ne les empesche pas de vouloir estre circoncis par les mains d'au­
truy, bien que cette circoncision soit plus sensible, et difficile à 
supporter que l'autre. 

il* En latin , pmputium — (2) Certainement. 
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Vous verrez des personnes qui sont naturellement orgueil­
leuses, fieres, hautaines : elles voient bien qu'il est du tout 
nécessaire de circoncir cette passion, d'autant qu'elle leur cause 
un grand cmpeschement à la grâce de Dieu, et pour cela, lors­
qu'elles sont en l'oraison, elles ressentent en leur cœur un 
grand désir de faire cette circoncision, et retrancher ce défaut, 
et se mettent après à y travailler avec tant de ferveur, qu'il 
semble que les prattiques d'humilité ne leur coustent rien. Vou­
lez-vous sçavoir d'où cela procède? C'est que tout ce que nous 
faisons de nous-mesmes, par nostre propre choix et eslection, 
nous apporte tousjours beaucoup de satisfaction, et ne nous 
couste quasi rien, tant les subtilitez et inventions de nostre 
amour-propre sont si grandes; mais si, en ce temps-là, quel­
qu'un vient à leur dire leurs défauts, ou leur faire la correction, 
ou s'il arrive qu'on les contrarie en quelque chose, ô certes! tout 
est perdu : le sang se remue, l'on est troublé, l'on ne peut sup­
porter cela, l'on n'a plus que répliques pour faire entendre et 
valoir ses raisons, pour se justifier. Vous voyez donc combien 
il est nécessaire, pour nostre perfection, qu'un autre prenne en 
main le cousteau pour nous circoncir, car il sçait bien mieux où 
il le faut mettre que nous-mesmes. 

Mais, pour nostre instruction, je veux clore ce subjet, par une 
histoire admirable de la Genèse, où il est dit qu'un jour Jacob, 
avec tous ses enfants et sa famille, vint poser ses tentes et ses 
pavillons près de la ville de Sichem. Or il avoit une fille nommée 
Dina qui estoit fort belle, laquelle fut tellement portée de curio­
sité de voir cette ville royale, qu'un jour elle s'y en alla pro­
mener toute seule; et comme elle s'amusoit à considérer et 
regarder de tous les costez les beautez et singularitez de cette 
grande ville, il arriva que le jeune prince de Sichem, fils du roy 
Hemor, se mit en mesme temps à regarder par la fenestre, et 
voyant cette jeune demoiselle douée d'une très rare beauté, il 
en fut si épris qu'il la fit soudain enlever; ce qui luy fut d'autant 
plus facile, que les grands trouvent tousjours assez de personnes 
qui les favorisent en leurs mauvais desseins. Ainsi elle fut non-
seulement enlevée, mais encore deshonorée par ce jeune prince, 
ce qui affligea grandement son bon pere Jacob, et ses frères, 
pareeque le roy Hemor et le prince Sichem son fils n'estoient pas 
de leur nation, et ne gardoient pas la loy de la circoncision. 
Mais le roy Hemor sçachant cela, et connaissant combien son 
fils estoit amoureux et passionné de cette fille; car l'Escriture 
dit que Tarne de Sichem etoit collée à celle de Dina : Et congluti-



P O U R L E J O U R D E L A C I R C O N C I S I O N . 73 

nota est anima ejus cum ea (Gen. 34), il résolut de la lui don­
ner en mariage. 

Mais, ô Dieu! que les amours du monde sont foibles et de peu 
de durée! certes, Ton peut dire qu'ils naissent et périssent en 
mesme temps; ce qui n'est pas ainsi de l'amour de Dieu, car il 
dure tousjours et ne sort jamais de l'ame où il est une fois 
entré, si elle ne le quitte volontairement, l'unissant et liant avec 
sa divine Majesté, non pour deux ou trois jours seulement, 
comme l'amour mondain, mais pour une éternité, entretenant 
l'ame des délices et douceurs de l'autre vie; tout au contraire de 
cet amour damnable et mondain, lequel n'a pour son entretien' 
que des mugueteries (1 ) et sottises. Le roy, connoissant l'affection 
de son fils pour Dina, et voyant que pour satisfaire à son désir et 
contenter sa passion, il falloit en venir jusques-là que de les ma­
rier ensemble, il s'advisa de traitter cette affaire avec Jacob, et le 
fit appeler pour se trouver en une assemblée faite pour ce subjet, 
où l'on apporta tant de raisons, qu'il fut enfin résolu de faire ce 
mariage. Mais c'est chose estrange, des inventions et malices 
de l'esprit de l'homme : Simeon et Levi, frères de Dina, sçachant 
que Jacob leur pere traittoit de marier leur sœur avec le prince 
Sichem, offensez et piquez du deshonneur qu'il luy avoit fait, 
s'adviserent de proposer une chose au roy, sans laquelle ils ne 
consentiroient point à ce mariage, qui estoit, que s'il vouloit 
faire alliance avec eux, et que leur fils espousast leur sœur, ils 
demandoient que tout le peuple fust circoncis; sur quoy il y eut 
de grandes difficultez, mais enfin, après beaucoup de raisons 
représentées de part et d'autre, il fut résolu de proposer la cir­
concision à tout le peuple de la terre de Sichem. Tout ce peuple 
estant donc assemblé au lieu prefix(2) pour faire les consultations, 
la circoncision leur fut proposée, mais avec tant et de si fortes 
raisons pour les émouvoir à faire ce que le roy desiroit, afin de 
contenter la passion de son fils, qu'ils y consentirent tous pour 
luy complaire seulement. Mais comme cette circoncision estoit 
grandement douloureuse, et que la plus grande partie des 
hommes en mouroient, ou en demeuroient tellement affaiblis, 
qu'ils estaient à demy morts, Simeon et Levi, frères de Dina, 
après que ce pauvre peuple eust esté circoncis, entrèrent en cette 
ville et en firent un cruel carnage, mettant tout à feu et à sang, 
pour se venger du tort que le prince Sichem, fils du roy Hemor, 
avoit fait à leur sœur. Or, mes très chères ames, que tirerons-
nous de cette histoire pour nostre instruction? remarquez un 

(1) Mugueteries, galanteries. — {3) Préfixe, fixé d'avance, déterminé. 
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peu, je vous prie, l'admirable souplesse et sujettion de ce 
peuple, à condescendre à la volonté du roy, sujettion qu'ils 
firent paroistre en acquiesçant si librement à son désir, mettant 
leur vie au hazard, sans autre considération que d'obliger et 
faire plaisir au fils du roy. 

0 Dieu! après cela, serons-nous bien si lasches de courage, 
que de fuïr nostre circoncision spirituelle, voyant aujourd'huy 
nostre divin Sauveur s'assujettir à cette rude loy de la circonci­
sion, pour nous donner exemple? Il nous invite en respandant 
son sang, non point de respandre le nostre, mais seulement de 
respandre nos cœurs et nos esprits devant luy, par une entière 
sousmission à sa tres-saincte volonté, et nous luy refusons ce de­
voir! Quoi! souffrirons-nous qu'il nous invite à la circoncision 
spirituelle, non pour son profit et playsir, ains pour nostre salut, 
et que nous refusions après cela de faire ce qu'il nous demande? 
Aurions-nous bien le courage de voir ce peuple cle Sichem se 
sousmettre à cette rude loy, seulement pour faire plaisir au'fils 
du roy ; et que nous autres soyons si lasches et tiedes en l'amour 
de nostre divin roy, que nous ne voulions pas à son exemple 
nous humilier, et assujettir nos esprits à faire et souffrir des 
choses sans comparaison plus faciles et aisées, que ce qu'il a fait 
et enduré pour nous. 

Achevons maintenant en disant un mot du nom qui fut imposé 
à Nostre-Seigneur. L'Evangile de ce jour dit, que Jésus, qui 
veut dire Sauveur, fut son nom. Ce fut certes très à propos qu'on 
luy donna le nom de Sauveur au jour de sa circoncision; car 
il ne pouvoit pas estre Sauveur sans respandre son sang, et il 
ne pouvoit pas donner son sang sans estre Sauveur. Il pouvoit 
bien sauver le monde sans respandre du sang, quant à l'effet, 
mais non pas quant à l'affection qu'il nous portoit : il pouvoit 
bien satisfaire à la justice divine pour tous nos péchez par un 
seul souspir dé son sacré cœur ; mais non pas pour satisfaire à son 
amour, lequel vouloit qu'en prenant le nom de Sauveur il com-
mençast à donner de son sang, comme des arres de celuy qu'il 
devoit respandre en sa passion pour nostre rédemption. Le 
nom de Sauveur luy a donc esté donné tres-justemenl au jour 
de la circoncision, d'autant que, comme dit le grand apostre 
en l'Epistre aux Hebrieux : Sine sanguinis effusione non fit 
remissio (Heb. 9); Il n'y a point de remission, c'est-à-dire de 
sàlutj. et de rédemption, sans effusion de sang. Et Nostre-Sei­
gneur se faisant appeler Sauveur et Rédempteur des hommes, 
il commence, en mesme temps qu'il prend ce sacré nom, à 
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payer nos debtes, non d'autre monnoye que de son précieux sang. 
Nostre-Seigneur, disent nos anciens Pères, entre les divers 

noms et tiltres qu'on luy donne, en a trois, qui luy appartien­
nent souverainement, et lesquels ne peuvent estre attribuez ny 
donnez à d'autre qu'à luy : dont le premier est celui de son 
estre, qui lui appartient si souverainement, qu'il ne se peut at­
tribuer à nul autre; par lequel nom il se connoist luy-mesme par 
luy-mesme, et voit que luy seul peut dire en vérité : Ego sum? 

qui sum (Exod. 3); Je suis celuy qui suis. Le deuxiesme nom 
est celuy de Créateur, qui ne peut estre aussi attribué qu'à Dieu 
seul, car nul ne peut estre Créateur que Dieu tout puissant; et 
dans ce nom il se connoist, non seulement soy-mesme par soy-
mesme,mais il se connoist encore dans ses créatures, et spécial­
ement dans celles qu'il a créées à son image et semblance (1). 

Le troisiesme nom est celuy de Jésus, c'est-à-dire de Sauveur, 
qui est un nom lequel semblablement ne peut appartenir qu'à 
Nostre-Seigneur ; car nul autre que lui ne pouvoit estre Sauveur. 

Mais outre ces trois noms, il en a encore un autre qui est le 
nom de Christ, qui veut dire grand-prestre et oinct de Dieu : Tu 
es Sacerdos in aetemum (Psal. 109); Vous estre le grand-prestre 
éternel, dit David, parlant à Nostre-Seigneur en ses psalmes. 
Or, nous autres chresliens participons à deux noms, de Jésus 
et de Christ, d'autant que le nom de chrestien est venu de celui 
de Christ, qui signifie oinct d'une onction sacrée> à laquelle 
nous participons tous quand nous recevons les sacremens, par 
lesquels cette divine onction de la grâce est respanduë dans nos 
ames par le Sainct-Esprit : mais quand nous serons au ciel, 
nous participerons à celuy de Sauveur, c'est-à-dire, que nous 
jouirons du salut que Nostre-Seigneur nous a acquis par sa 
mort et passion, et serons appelez les sauvez. 

0 que nous serons heureux, si à l'heure de nostre mort, et 
pendant nostre vie, nous prononçons souvent et amoureusement 
ce sacré nom de Jésus! car il sera comme le mot du guet, qui 
fera que nous aurons l'entrée libre dans le ciel, parce que le 
nom de Jésus est le nom de nostre rédemption. Heureux, certes! 
seront ceux qui le prononceront souvent et dévotement, et avec 
un profond ressentiment d'amour envers celuy qui nous a sauvez 
par son sang et par sa passion ; car ceux qui le nommeront bien, 
seront indubitablement sauvez. Nous devons donc, mes chères 
ames, avoir un grand soin de bien prononcer ce nom sacré 
pendant nostre vie, puisqu'il a esté donné du Pere éternel à 

(1) Semblance, Ressemblance. 
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son Fils, afin qu'il nous sauvast tous. 0 que nous pouvons bien 
dire avec le grand apostre, que ce nom sacré est par-dessus tout 
nom : Et donavit illimmen quod est super omne nomen (Phi­
lip, 2)! 0 que ce nom est doux et suave! c'est un baume divin, 
propre à guérir toutes les playcs de nostre ame; c'est à ce sacré 
nom que tout genoiïil se doit fléchir, au ciel, en terre et dans les 
enfers : Ut in nomine Jesu omne genu flectatur, cœlesiium, 
terrestrium et infernovitm (Ibid.). 

C'est ce tres-sainct nom qui rejouit les anges, sauve les 
hommes, et fait trembler les diables. II nous le faut donc bien 
graver dans nos cœurs et dans nos esprits, afin que le pronon­
çant fréquemment, le bénissant et honorant en cette vie, nous 
soyons dignes de chanter éternellement dans le ciel, avec les 
bienheureux esprits : Vive Jésus! vive Jésus! Amen. 

DHEU SOIT BEN Y. 

S E R M O N 
POUR LA VEILLE DES ROYS (1). 

Defuncto autem ííerode, ecce Angélus Domini apparuit in somnis 
Joseph in /Egypto, dicens : Surge, el accipe puerwn et matrem ejtis, 
et vatletn terrain Israel : defunctl sunt tnim qui quœrebant animam 
pueri. 

Après la mort d'Herode, l'ange du Seigneur apparut en songe à 
S. Joseph en Egypte, luy-disant : Leve-toi, prens l'enfant et la mere, 
et l'en va en la terre d'Israël : car celuy qui cherehoit l'enfant pour 
luy osier !a vie est mort. ( M A T T H . 2 . I 

ENCORE que toutes les festes que nous avons dans l'Eglise 
catholique ayent esté instituées pour honnorer Dieu d'une ma­
niere plus particulière, et pour entretenir et animer tousjours de 
plus en plus la prière des fidelles, il faut avouer qu'il y en a 
quelques-unes qu'elle celebre avec beaucoup plus de solennité 
et de dévotion que les autres. 

Celle qui nous remet en mémoire l'adoration des trois roys, et 
qui nous represente le grand et admirable mystère de la voca­
tion des gentils à la foy de Jesus-Christ en est constamment (2) 
une des principales. Et c'est une chose digne de remarque, que 
l'Eglise, quia de grands desseins dans les moindres choses de sa 

(1) Prêché le jour d'une Profession. — (2) Certainement. 
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conduite, ne se contente pas de commencer l'office de cette feste 
de l'Epiphanie dès la messe de la vigile, où elle nous fait lire 
l'Evangile qui traitte du retour de Nostre-Seigneur en la terre 
d'Israël après sa fuite en Egypte; mais elle le fait commencer 
dès les vespres qui précèdent cette vigile. 

Gcdeon estant dans une extreme affliction, pour la rude et 
pressante guerre que luy faisoient les Madianites ses ennemis , 
lesquels l'avoient environné de toutes parts, Dieu, la bonté duquel 
est incomparable, en eut compassion, et luy envoya un ange pour 
le consoler, lequel l'ayant abordé, luy dit ces parolles : Dominus 
lecam, virorum fortissime (Jud. 2); Je te salue, ô le plus fort des 
hommes, car le Seigneur est avec toy. Lors le pauvre Gedeon, 
fort pressé de son affliction, luy respondit : S'il est vray ce que 
tu dis, que le Seigneur est avec moi, comment suis-je environné 
de tant de misères? Nous en pouvons bien dire autant aujour-
d'huy : s'il est vray que la très-saincte Vierge et S. Joseph ont 
Nostre-Seigneur avec eux, pourquoy clone les voyons-nous si 
remplis de crainte, qu'ils ont pris la fuite, pour l'appréhension 
qu'ils avoient d'un homme mortel, ayant avec eux le Dieu dont 
la majesté et puissance est infinie, et par l'ordonnance duquel 
toutes choses se font? 

La raison de cecy est, que Nostre-Seigneur venant en co 
monde, ne voulut aucunement user de son pouvoir et de son 
authorité, ny faire connoistre ce qu'il estoit, se monstrant en 
tout subjet aux loix de l'enfance, ne parlant qu'en son temps 
comme les autres; et luy qui, non-seulement en tant que Dieu, 
scavoit toutes choses, mais aussi en tant qu'homme, cette grâce 
luy ayant esté infuse dès l'instant de sa conception , en laquelle 
il fut remply d'une science parfaite, à cause de l'union de la 
divinité avec l'humanité, ne voulutneantmoinsla faire paroistre 
en aucune chose, jusques à l'aage de douze ans, qu'il fit eston-
ncr et esmerveiller tes docteurs, l'ayant entendu parler dans 
le temple, lorsqu'il fit paroistre un petit eschantillon de cet Le 
science divine et incomparable qu'il avoit. Mais depuis son en­
fance jusques alors, et depuis ce temps-là jusques à ce qu'il 
commença à prescher son Evangile, il l'a tousjours tenue close 
et cachée sous un profond silence. Hé Dieu ! que lui eust-il 
cousté? luy qui aimoit si chèrement sa très-sacrée mere et S. 
Joseph son pere nourrissiçr, de leur dire un petit mot à l'oreille, 
pour les advertir qu'il falloit qu'ils évitassent la furie d'Herode, 
en s'en allant en Egypte, mais qu'ils n'eussent point de crainte, 
d'autant qu'il ne leur arriveroit aucun mal-heur. Ne pouvait-il 
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pas aussi les advertir qu'ils s'en revinssent en Israël, et qu'He-
rode qu'ils craignoient esloit mort? Il ne le fît pas neantmoins, 
ains (i) attendit que l'ange Gabriel vint révéler à S. Joseph qu'il 
le falloit faire : en quoy il fît paroistre un admirable abandonne-
ment, se rendant deslors le parfait exemplaire de tous les 
hommes, mais particulièrement de ceux qui sont en Testât de 
perfection, comme sont Jes religieux et les prélats, quoy que 
différemment : car les religieux sont en Testât de perfection , 
c'est-à-dire, en un estât propre à se perfectionner; mais les 
prélats doivent non seulement estre en Testât de perfection, pour 
l'acquérir comme font les religieux, ains ils la doivent desja 
avoir acquise. 

De mesme la vie de Nostre-Seigneur doit estre distinguée en 
deux parties. La première est le modèle et le patron des reli­
gieux, qui est celle qu'il a menée depuis sa naissance, jusqu'à 
ce qu'il commença l'œuvre de nostre rédemption, c'est-à-dire 
qu'il commença sa prédication; car Tevangeliste S. Luc dit ex­
pressément qu'il demeura tousjours, pendant tout ce temps, sub-
jet à ses parens ; Et erat subditits Mis (Luc. 2). Mais, deslors 
qu'il eut commencé à enseigner et prescher, il fit toutes les fonc­
tions appartenantes aux eveques, instituant les sacremens sur 
l'arbre de la croix, où il offrit ce sacrifice sanglant de soy-mesme, 
ayant auparavant institué le sainct sacrement de l'autel en la 
dernière cene qu'il fit avec ses apostres , qui est semblablement 
un sacrifice non sanglant. 

Poursuivons nostre discours, et considérons comme Nostre-
Seigneur s'est rendu le vray et parfait exemplaire de la vie reli­
gieuse, pendant tout le cours de sa très-saincte vie, et voyons 
en quelle abnégation de soy-mesme il a tousj ours vescu, mais 
spécialement durant son enfance, quoy qu'il fust Dieu. 

Et, pour mieux comprendre cette abnégation, nous en ferons 
trois poincts, que j'appliqueray aux trois vœux de pauvreté, 
chasteté, etobeyssance que font les religieux. 

Or, pour commencer par l'abnégation des biens de la terre, 
se peut-il jamais voir une pauvreté plus dénuée que celle de 
Nostre-Seigneur? Voyez premièrement, comme dès sa naissance, 
il renonce à la maison de son pere et de sa mere, venant naistre 
en une ville, laquelle si bien elle lui appartenoit en quelque 
façon, estant fils de David, neantmoins il renonce tellement à 
tout, que le voilà réduit dans une pauvre estable, destinée pour 
la retraite des bestes, en laquelle estant nay , il fut couché dans 

(1) Mais. 
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une cresche qui lui servit de berceau; et après, quelles néces­
sitez pensez-vous qu'il souffrit pendant son voyage d'Egypte, et 
tout le temps qu'il y demeura? Enfin sa pauvreté fut si grande, 
qu'elle passa jusques à la mendicité, selon l'opinion de quelques 
docteurs, et n'estoit nourry que d'aumosnes; car chacun sçait 
bien que les beaux peres ne sont pas obligez de nourrir les en-
fans de leurs femmes, et neantmoins Nostre-Seigneur n'estoit 
nourry que du travail de sainct Joseph et de celuy de sa tres-
saincte Mere, qui gagnoient leur vie à la sueur de leur visage, 
ce divin enfant ne pouvant pas en si bas aage gagner la sienne. 

Meus, pour mieux voir sa grande pauvreté, quand il fut ques­
tion de retourner d'Egypte après la mort d'Herode, s'ils eussent 
eu quelque bien en Israël, saint Joseph n'eust pas mis en doute 
s'ils retourneroient en Judée, ou s'ils iroient en Israël ; mais, 
parce qu'ils n'avoient rien, ou fort peu de chose, ils ne sçavoient 
de quel costé aller. 

Davantage, l'amour que Nostre-Seigneur portoit à la pauvreté 
luy fit prendre et garder tousjours le nom de Nazareth, d'autant 
que c'estoit une petite ville si pauvre et si mesprisée, que l'on 
ne croyoit pas (comme dit Nathanaël à sainct Philippe) qu'il pust 
venir quelque chose cle bon, ou sortir quelque grand person­
nage de Nazareth : A Nazarethpotest aliquid boni esse (Joan. 1 ) ? 
Et bien que Nostre-Seigneur eust peu se faire appeler de Be­
thléem, ou de Hierusalem, il ne le voulut neantmoins jamais 
faire, tant pour cette cause, que pour d'autres que nous dirons 
bien-tost. 

Passons maintenant au second poinct, que j'applique à la 
chasteté, et voyons comme Nostre-Seigneur a tousjours vescu 
dans une abnégation tres-entiere de tous les playsirs sensuels, 
quoy qu'il eust une pureté incomparable. Considérez un peu 
comme dès son entrée au monde il priva ses sens de toute sorte 
de playsirs, et premièrement en l'attouchement il ressentit un 
froid extrême. 

Vous sçavez la révélation que S t ó Brigide eut de la naissance 
de Nostre-Seigneur, et comme elle dit, que Nostre-Dame estant 
en une grande abstraction et recueillement intérieur, elle vit en 
un instant ce divin enfant couché sur la terre, tout nud, tremblot-
tant de froid; et que soudain l'ayant adoré, elle le prit avec une 
extreme révérence, et l'enveloppa dans de pauvres langes qui 
ne le pouvoient pas garantir de souffrir la rigueur du froid. Ve­
nons à l'odorat. Vray Dieu! quelle suavité et quel parfum pen­
sez-vous qu'on puisse avoir dans une estable? Et si nous voyons 
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que les roys de la terre, quand leurs enfans naissent, quoy qu'ils 
ne soient que des hommes misérables et mortels comme les 
autres, l'on met tant de parfums et l'on fait tant de cérémonies 
pour honorer leur naissance : hé Dieu! mes chères amcs, que ne 
devroit-on pas faire pour honorer ce divin Sauveur, qui n'est pas 
seulement homme, ains Dieu et homme tout ensemble, et neant-
moins il ne se fait rien de tout cela. Quelle musique pour recréer 
son ouie? ayant auprès de luy un bœuf et un asne pour magni­
fier (4 ) la naissance de ce roy céleste. Enfin il ne trouve rien qui 
luy puisse donner du contentement ou de la récréation, que cette 
liqueur céleste du sacré et divin laict que sa tres-beniste mere 
luy fait tirer de ses Ires-pures mammelles; car il faut confesser 
qu'il estoit meilleur sans comparaison que le vin le plus déli­
cieux qu'on puisse jamais rencontrer, ce qui recreoit un peu le 
goust de ce tres-sainct enfant. 

Mais, quant au troisiesmepoinct de l'abnégation de soy-mesme, 
qui regarde l'obeyssance, qui est-ce qui est jamais parvenu à un 
si entier et parfait renoncement, pour se laisser conduire à la 
volonté de ses supérieurs, que ce divin enfant? 0 Dieu! que c'est 
bien en ce poinct qu'il s'est monstre vray religieux ! S. Joseph et 
Nostre-Dame luy tiennent la place de supérieurs; ils le meinent 
et le portent d'un lieu en l'autre : il les laisse faire, sans jamais 
dire un seul mot. Mais il passa encore bien plus avant, se ren­
dant obeyssant à la nature mesrae, ne voulant faire ses crois­
sances, ny parler, que comme les autres enfans. 0 abnégation 
nompareille de ce divin Sauveur! estant en son pouvoir de faire 
des miracles par luy-mesme, il n'en fait point. Et si bien il s'en 
fait en sa nativité autour de luy, par le chant des anges qui ad-
vertissent les pasteurs de le venir adorer, et en la conversion 
des gentils, par les trois roys qui le vindrent voir et recon-
noistre pour leur Dieu, toutes ces merveilles se font par le mi­
nistère des anges, ou par le moyen d'une estoile extraordinaire; 
mais, en sa personne et en son extérieur, il ne se montre estre 
autre chose qu'un pauvre petit enfant subjet aux infirmitez et 
misères de la nature comme les autres : luy de qui les anges sont 
illuminez et esclairez, et par qui ils entendent et comprennent 
toutes choses, ne lait point de révélations, ains attend que S. Ga­
briel les vienne faire à son pere nourrissier, ainsi que nous 
voyons en l'Evangile de ce jour. Faut-il fuïr devant Herode? il 
n'en dit mot, ains attend que cet ange, destiné pour la conduite 
de sa famille, le vienne dire et ordonner; de mesme après la 

(1) Glorifier. 
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mort d'Herode, pour s'en retourner d'Egypte en Israël, il n'en 
dit rien. Ne pouvoit-il pas bien dire à S. Joseph, ou à Nostre-
Dame : Vous pouvez retourner en Judée quand il vous plaira, 
car Herode, que vous craignez, est mort? neantmoins il ne le fait 
point, mais attend que l'ange le vienne révéler à S. Joseph. Ne 
voila pas une merveille très-grande, que ce divin enfant ayt 
tellement renoncé et abandonné le soin de soy-mesme, pour se 
laisser conduire selon la volonté de ses supérieurs, qu'il n'ayt 
pas voulu seulement dire une petite parolle pour advancer leur 
départ? 

0 que ce document (1) est remarquable! Nostre-Seigncur est 
remply de toutes les sciences, il sçait toutes choses : car, dés 
l'instant de sa conception, il receut une parfaite connoissance 
de tout ce qui avoit esté, qui estoit et qui seroit; et neantmoins 
il ne dit pas un seul mot, mesme à sa saiucte mere,-gardanL 
un continuel silence, pour ne luy point tesmoigner sa science. 
0 qu'il pratique bien le contraire des hommes du monde! car, 
pour l'ordinaire, s'ils ont une once de science, l'on ne les 
peut tenir de parler, tant ils ont envie de se faire estimer sça-
vans. 

Or, puisque Nostre-Seigneur est venu en ce monde pour nous 
donner un parfait exemple de l'abnégation de soy-mcsme, il est 
bien raisonnable que nous l'imitions et allions après luy, pour 
conformer (autant qu'il nous sera possible) nostre vie sur la 
sienne. Et c'est le subjetpour lequel, mes chères filles, vous ve­
nez maintenant vous présenter pour estre religieuses, car sans 
doute vous avez dit en vous-mêmes : Si mon Seigneur et mon 
Dieu a bien voulu renoncer aux richesses, à sa patrie, et à la 
maison de ses parens, pour l'amour qu'il portoit à la pauvreté, 
hé! pourquoy donc, à son imitation, ne le ferons-nous pas? et 
s'il a renoncé à tous les playsirs de la terre, et à soy-mesme, et 
s'est assujetty à l'obeyssance pour l'amour de nous, afin de nous 
monstrer combien la vie religieuse, où tout cela se prattique, 
luy est agréable, pourquoy ne Tembrasserons-nous pas pour luy 
agréer? Non, dites-vous, nous ne quittons pas le monde, seu­
lement pour acquérir le ciel, car les personnes qui y demeurent 
le peuvent gagner en vivant dans l'observance des commande-
mens de Dieu; ains pour accroistre un peu plus nostre charité 
et nostre amour envers sa divine bonté. 

Mais, pour revenir à ce que j'ay dit, que Nostre-Seigneur se 
fit appeler Nazaréen, je remarque qu'une des principales raisons 

(1) Ce document, cet enseignement. 

I . 6 
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pour lesquelles il prit el retint tousjours ce nom, outre celle que 
nous avons dite, est parce qu'il signifie fleur, ou fleury : ha! 
que c'est tres-à-propos qu'il s'appelle fleur, car n'est-ce pas 
l'odeur de cette divine fleur qui attire ces ames à la suite de ses 
parfums (Gant. 1)? 

Une autre raison que je remarque encore, et que je no feray 
que toucher en passant, pour laquelle Nostre-Seigneur se fit 
appeler de Nazareth, est parce que cette ville estoit le lieu de sa 
conception, qui est une chose que les hommes ne peuvent faire, 
d'autant que, tandis qu'ils sont dans le ventre de leur mere, l'on 
ne sçait quelle issue ils auront, et s'ils viendront au monde 
morts, ou vivans : Ton ignore entièrement ce qui en arrivera; 
mais il n'en estoit pas ainsi de Nostre-Seigneur, c'est pourquoy 
il a pris le nom du lieu de sa conception, parce que dés cet 
instant il fut homme parfait. 

Revenons à nostre seconde raison, et expliquons un peu plus 
particulièrement la cause pour laquelle ATostre-Seigneur a voulu 
estre appelé de Nazareth, qui vaut autant à dire fleur : et, pour 
mieux comprendre cecy, escoutons ce qu'il dit au Cantique des 
cantiques : Ego sum flos campi, et lilium convallium (Cant. 1); 
Je suis la fleur des champs et des campagnes, et le lys des val­
lées. Mais quelle fleur des champs estes-vous, Seigneur? certes, 
quand il dit : Je suis la fleur des champs, l'on doit entendre la 
rose, parce qu'elle excelle toutes les autres Heurs en odeur et 
beauté. Or, vous sçavez qu'il y a deux sortes de fleurs, les unes 
qui procèdent du bois, et les autres qui ont leur tige d'herbe : 
entre toutes celles qui procèdent du bois, la rose emporte le prix, 
ainsi que fait le lys entre toutes celles qui ont leur tige d'herbe; 
et les diverses proprietez et excellences qui se rencontrent és 
roses et és lys, se retreuvent admirablement bien en Nostre-Sei­
gneur, ainsi que nous dirons maintenant. 

La première propriété que je remarque en la rose, est qu'elle 
croist sans artifice, et n'a presque point de besoin d'estre culti­
vée :.aussi voyez-vous-qu'on ne cultive point celle.qui croist aux 
champs; et quoy que son odeur soit extrêmement suave lors 
qu'elle est fraische, toutefois elle est beaucoup plus forte quand 
elle est seiche : ce qui nous représente merveilleusement bien 
que cette divine fleur do Nostre-Seigneur, qui est sortie de la 
tres-saincte Vierge, ainsi qu'il a esté prédit par Isaye, qu'une 
fleur sortiroit de la verge de Jessé : Egredietur flos de radiée Jesse 
(Isa. 11). Quoy qu'il ayt exalé des parfums d'une admirable odeur 
et suavité tout le temps de sa tres-saincte enfance, et pendant tout 
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le cours de sa vie ; neantmoins, si (J) faut-il advoüer qu'à l'heure 
de sa saínete mort et passion, comme une rose seiche, fanée et 
flestrie par les tourments qu'il endura, il a exalé une odeur beau­
coup- plus forte pour attirer les ames à la suite de ses parfums. 

Secondement, je considere qu'il n'est pas seulement appelé la 
fleur des champs, mais aussi le lys des vallées. Chacun sçait bien 
que la beauté du lys consiste principalement en la blancheur : 
or, que cette blancheur se retreuve par excellence en Nostre-Sei-" 
gneur, personne n'en peut douter, d'autant qu'il a tousjours eu 
une pureté et candeur si relevée au dessus des anges et des 
hommes, qu'elle ne peut recevoir de comparaison-. Dilectas meus 
candibus (Cant. 5) ; Mon bien-aymé a une blancheur nompareille, 
dit l'épouse sacrée au Cantique des cantiques, parlant de Nostre-
Seigneur. Et Salomon, em livre de la Sapience, dit qu'il est la 
splendeur de la lumière éternelle, le miroir sans tache de la ma­
jesté de Dieu, et la parfaite image de sa bonté : Qui est candor 
lucis œternae, et spéculum sine macida Dei majestatis, et 
imago bonitatis illius (Sap. 7). 

La seconde propriété du lys, est qu'il peut croistre, aussi bien 
que la rose, sans estre cultivé, et sans artifice, comme Ton voit 
en certain païs; et cecy nous monstre l'amour que Nostre-Sei-
gneur portoit à la simplicité, ne voulant pas estre appelle clu 
nom des fleurs des jardins, qui sont cultivées avec tant de soin 
et d'artifice. Et quand il dit : Ego sum /los campi (Cant. 2); Je 
suis la fleur des champs, il choisit sans doute la rose entre 
toutes les autres fleurs, à cause de l'amour qu'il portoit à la 
pauvreté, parce qu'il n'y a rien de plus pauvre que cette fleur, 
car elle n'a que des espines, et ne requiert point (comme nous 
avons dit) qu'on s'employe autour d'elle pour la cultiver; etquoy 
qu'elle soit seiche, toutesfois elle ne laisse pas de rendre tous-
jours une tres-bonne et agréable odeur : ce qui confirme cé que 
je viens de dire de Nostre-Seigneur, lequel, combien qu'il (2) fust 
environné de croix, d'espines, de tourmens et de toutes sortes 
d'afflictions en sa mort et passion, ne laissoit pas neantmoins de 
respandre tousjours une odeur extrêmement suave, pour nous 
faire comprendre que les afflictions, les ténèbres intérieures,-
les ennuis d'esprit (qui sont quelquefois si grands entre les per­
sonnes les plus spirituelles, et qui font profession de la dévotion, 
qu'ils leur semble qu'elles sont presque du tout abandonnées do 
Dieu) ne sont jamais capables de les séparer de luy, .en sorte 
qu'elles ne puissent tousjours respandre devant sa divine Ma­

in Encore. — iS) Quoiqu'il. 
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jesté des parfums d'une saínete soumission à sa tres-saincte 
volonté, accompagnée d'une invariable resolution de ne le point 
offenser; cela s'entend en la partie supérieure de l'esprit. 

Mais pour revenir à ces filles, qui se viennent maintenant pré­
senter pour estre offertes et sacrifiées à la divine Majesté; si on 
leur promet d'abord qu'elles jouiront des richesses de la felicité 
éternelle, on ne les trompe point, car on leur dit que c'est à 
condition qu'elles renonceront entièrement aux choses terrestres 
et périssables, et qu'il faut quitter la maison de ses parens et sa 
patrie, non seulement d'effect, mais enceres d'affection, pour 
n'en avoir jamais plus que celle de la religion en laquelle elles 
entrent. On leur promet aussi qu'elles jouiront des consolations 
que Dieu a accoustumé de donner à ceux qui le servent ficlelle-
ment, mesme dés cette vie; mais à condition qu'elles renonce­
ront à tous lesplaysirs sensuels, pour licites qu'ils puissent estre. 
On leur promet encores, qu'elles seront éternellement unies à la 
divine Majesté; mais à condition toutesfois qu'elles renonceront 
parfaitement à elles-mesmes, et à toutes leurs passions, affec­
tions, et inclinations, faisant une absolue transmigration de 
toutes choses; car nous leur disons : Si autresfois vous avez aimé 
à vivre selon votre volonté, et à faire estime de vostre propre 
jugement, désormais il ne faudra plus estimer que Tobeyssance 
etlasousmission, taschant, tant qu'il vous sera possible, d'anéan­
tir toutes vos passions, pour ne plus vivre selon icelles (1), ains 
selon la perfection qui vous sera enseignée. Nous leur mettons un 
voile sur la teste, pour leur montrer qu'elles seront cachées aux 
yeux du monde; et si elles ont eu affection d'estre connues et es­
timées parle passe, désormais il ne sera plus fait aucune mention 
d'elles. Nous leur changeons encore d'habits, pour leur faire en­
tendre qu'il leur faudra changer d'habitude : et leur disons 
qu'elles seront appelées pour jouïr ele la felicité avec Nostre-Sei-
gneur sur le mont de Thabor, mais que ce ne sera qu'après 
qu'elles auront esté crucifiées avec luy sur celuy du Calvaire, par 
une continuelle mortification d'elles-mesmes, et volontaire accep­
tation de toutes celles (2) qui leur seront faites et ordonnées, sans 
choix, ny exception quelconque. Et pour ne les point tromper, 
nous ne leur promettons pas qu'elles seront espouses de Nostre-
Seigneur glorifié, sinon après qu'elles l'auront esté en cette vie 
de Nostre-Seigneur crucifié, qui ne leur presentera pas la cou­
ronne d'or, sinon après qu'elles auront porté celle d'espines. En­
fin, nous leur disons que la religion est un mont de Calvaire, où 

(1) Elles. — (2) Les mortifications. 
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les amateurs de la croix se treuvent et font leur demeure. Et, 
tout ainsi que les abeilles rejettent et abhorrent toutes sortes 
de parfums estrangers, qui ne proviennent pas des fleurs sur les­
quelles elles cueillent le miel (ce que vous esprouverez, si vous 
leur portez du musc ou de la civette, car vous Içs verrez incon­
tinent fuïr, et se resserrer clans leur ruche, rejettant tous ces 
parfums, parce qu'ils proviennent de la chair) : de mesme les 
amans de la croix rejettent toutes sortes de parfums estrangers, 
c'est-à-dire de consolations sensuelles et terrestres, que le 
monde, le diable, et la chair leur présentent, pour n'oclorer (1) 
jamais d'autres parfums que ceux qui proviennent de la croix, 
des espines, des fouets et de la lance de Nostre-Seigneur, qui 
sont les plus riches atours et les bagues qu'il donne à ses es-
pouses, d'autant que ces choses sont les plus belles pièces de son 
cabinet. Et comme nous voyons que les espoux du monde don­
nent à leurs espouses des carquans, des bracelets, des bagues, 
et semblables bagatelles , et qu'ils font des festins à leurs nopces, 
ainsi en fait Nostre-Seigneur; mais sçavez-vous ce qu'il leur 
donne, et quels sont les mets les plus délicieux de son divin fes­
tin? ce sont des mortifications, des humiliations, des mespris, 
des douleurs, des peines intérieures, des pressures de cœur, et 
des angoisses, lesquelles sont quelquesfois si grandes, qu'elles 
nous font quasi douter de nostre salut, nous estant advis que nous 
sommes tout à fait abandonnez de Dieu. Mais comme nous voyons 
que les abeilles tirent le plus excellent miel des fleurs les plus 
ameres; de mesme les abeilles mystiques, dans l'amertume des 
plus grandes peines intérieures, par les actes qu'elles produisent 
d'une saincte et amoureuse soubmission au bon plaisir de Dieu, 
cueillent le plus excellent miel de la dévotion. 

Mais, outre ce que nous avons dit des abeilles, les naturalistes 
rapportent encore une admirable condition qui se retreuve en 
elles, avec laquelle je veux finir, à sçavoir : qu'elles sont si 
fidelles à leur roy, et ont tant d'amour pour luy, que lorsqu'il 
vient à mourir, elles se mettent toutes autour de son corps -et 
mourroient plutost que de le quitter; et si leur gouverneur ne 
venoit pour les faire retirer, indubitablement elles ne s'en sépa­
reraient jamais, et mourroient toutes auprès de luy. Or, les gou­
verneurs des abeilles spirituelles font tout le contraire : car, 
comme celuy-là prend soin do les faire retirer, crainte qu'elles 
ne meurent autour du corps de leur roy mort; ceux-cy, au con­
traire, ont un tres-grand soin défaire que les abeilles mystiques, 

(i) Aspirer. 
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c'est-à-dire les ames dévotes, demeurent autour du corps de 
leur roy mort et crucifié, auprès duquel elles se doivent tous-
jours tenir ficlellement tout le temps de leur vie, pour considérer 
l'amour qu'il nous a porté; lequel a esté si grand, qu'il Ta fait 
mourir pour nous, afin que nous ne vivions plus que pour luy et 
pour son amour pendant cette vie mortelle et périssable, pour 
obtenir après la grâce de l'aymer éternellement dans le Ciel, où 
vous conduise le Pere, le Fils et le Saincl-EspriL Amen. 

D I E U S O I T B E N Y . 

SERMON 
P O U R L E SECOND D I M A N C H E D ' A P R E S L ' E P I P H A N I E . 

Nuptiœ factœ sunt in Cana Galiiœœ, et état mater Jesu ïbi. Voca-
tus est aulem et Jésust et discipuli ejus ad nuptias. Et déficiente vino, 
àicit mater Jesu ad eum : Vinum non habent. 

Il se fît des nopces à Cana de Galilée, où Jésus avec sa mcre elses dis­
ciples furent invitez : et le -vin venant à faillir, la mère de Jésus lui dit : 
Mon (Ils, ils n'ont point de via. ( J O A N . 2 ) 

L ' E V A N G I L E que nous lisons en la messe de ce jour, qui fait 
mention du premier miracle que fit Nostre-Seigneur aux nopces 
de-Cana en Galilée, sera le subjet de l'entretien que j'ai à vous 
faire maintenant. Je m'arresteray principalement sur ce que dit 
Tevangeliste-S. Jean, que ce signe fut le premier que Nostre-
Seigneur fit pour manifester sa gloire : Hoc fecil initium signo-
rum in Cana Galil&ae, et manifestavit gloriam wam; et 
diviseray mon discours en deux parties. En la première, nous 
verrons la cause du miracle; et en la seconde, qui a fait le 
miracle, comment, par qui, et quelles personnes sont interve­
nues en iceluy (1). Jesçaybien qu'entre les docteurs il y a plu­
sieurs raisons qu'ils allèguent de part et d'autre, pour monstrer 
que ce miracle ne fut pas le premier signe que Nostre-Seigneur 
fit; mais, puisque non seulement Tevangeliste S. Jean le dit, 
ains (2) encore S. Ambroise, et quelapluspart des anciens Pères 
tiennent cette opinion, nous nous y arresterons. Et pour donner 
un peu d'intelligence à leur sentiment, j'expliqueray seulement 
deux raisons, et sur icelles nous ferons une petite considération 
pour la consolation.de nostre foy. 

Ils disent donc premièrement, que ce miracle fut le premier 
(\) Lui. —(2) Mais. 

http://consolation.de
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signe que Nostre-Seigncur donna au monde pour manifester sa 
gloire; bien que plusieurs signes et miracles eussent été faits 
auparavant, les uns par Nostre-Seigneur, les autres en Nostre-
Seigneur, et les autres pour l'aclvenement de Nostre-Seigneur, 
comme celuy de l'Incarnation, qui est le plus grand de tous, et 
la merveille des merveilles. Ce miracle neantmoins estoit invi­
sible, secret et occulte, car c'estoit une œuvre si relevée et si 
haute, qu'elle surpassoit infiniment tout ce que les anges et les 
archanges peuvent comprendre : et partant, ce n'estoit pas un 
signe qui manifeslast la gloire de Dieu en la façon que dit l'evan-
geliste, de celuy qui se fit aux nopces de Cana en Galilée; dau-
tant que cet incomparable miracle de l'Incarnation estoit si 
profond et caché à l'esprit humain, qu'il n'avoit jamais entré 
dans l'esprit des anciens payens et philosophes, non pas mesme 
dans celuy des docteurs de laloy de Moyse, lesquels n'ont jamais 
peu comprendre ce divin mystère, quoy qu'ils maniassent la 
saínete Escriture, parce qu'il estoit invisible, et d'une telle hau­
teur, qu'il surpassoit infiniment tous les entendemens humains 
et angeliques. Or, grâces à Dieu, nous autres chrestiens le croyons 
en cette vie mortelle, pareeque la foy nous l'enseigne : mais là 

•haut au ciel nous le verrons à descouvert, et ce sera une partie 
de nostre felicité éternelle. 

II se fit encore plusieurs autres miracles en cette très-saincte 
Incarnation, dont le plus grand de tous est, que Nostre-Seigneur 
fut conceu d'une fille et que cette fille fut vierge et mere tout 
ensemble. Outre cela, il se fit encore autour de Nostre-Seigneur 
plusieurs autres miracles, qui estoient tous tres-grands, comme 
celuy de cette estoile si extraordinaire, qui amena les mages 
d'Orient en Bethléem, le chant des anges, l'adoration des pas­
teurs. Mais ces miracles n'estoient que des marques et signes 
extérieurs pour manifester la gloire de Nostre-Seigneur : ce 
n'estoit pas luy qui les faisoit, c'est-à-dire, qu'il ne les operoit 
pas par l'entremise de sa tres-saincte humanité, ains c'estoient 
le Pere et le Sainct-Esprit qui les faisoient pour luy. Je sçay bien 
qu'il les faisoit aussi en tant que Dieu ; car ce que fait et opere le 
Pere, le Fils et le Sainct-Esprit le font et l'opèrent aussi, n'estant 
qu'un mesme Dieu avec- luy, n'ayanf qu'une mesme essence et 
mesme puissance; qui fait que toutes les œuvres que la tres-
saincte Trinité opere hors de soy, sont communes aux trois Per­
sonnes divines, ainsi que disent les théologiens : Opera Trinitatis 
ad extra sunt indivisa. 

Pour la deuxiesme raison, il est encore certain, disent les 
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Pères, et cela est très-probable, que Nostre-Seigneur fit plusieurs 
autres miracles pendant le temps qu'il demeura en Egypte, et 
mesme en la maison de S. Joseph; mais ils furent si secrets, 
que nous les ignorons. Or, le miracle dont je veux parler mainte­
nant est le premier qu'il fit, estant aux nopces de Cana en Ga­
lilée, pour manifester sa puissance aux hommes, ainsi que 
rapporte S.- Jean en son Evangile. Mais quelles considérations 
tirerons-nous de ce miracle pour la consolation de nostre foy? Il 
faut premièrement sçavoir que ce premier signe que fit Nostre-
Seigneur fut de changer et transmuer (1) l'eau en vin , tout ainsi 
qu'il fit son dernier miracle en ce séjour mortel, par la conver­
sion du vin en son sang au tres-sainct sacrement de l'Eucharistie, 
pour monstrer le rapport qu'il y a eu de ce premier miracle au 
dernier qu'il fit avant sa passion. Et puisque nous autres, qui 
annonçons la parolle de Dieu, sommes obligez de dire les choses 
qui peuvent servir à la consolation de nostre foy, quand l'occa­
sion s'en présente, je vous dis cela de l'Eucharistie, parce qu'il 
vient à mon propos : non point pour vous enseigner ce mystère, 
car, grâces à Dieu, vous le sçavez ; non point aussi pour vous 
confirmer et affermir en la foy de ce divin sacrement, car vous 
voudriez, je m'asseure, mourir pour la maintenir; mais seule­
ment pour réjouir un peu vos cœurs , et les remplir de suavité, 
en entendant parler de ces divins mystères de nostre salut, 
opérez par Nostre-Seigneur; lequel (comme dit S. Jean en 
l'Apocalypse) s'appelle Alpha et Oméga, le commencement et la 
fin; Primus et novissimus (Apoc. 4), le premier et le dernier : 
c'est pourquoy les Egyptiens, voulant représenter la Divinité, 
pour la faire comprendre en quelque façon, ils peignoient un 
serpent qui mordoit sa queue, de sorte qu'ilestoit tout rond, et 
ainsi on ne pouvoit voir en luy ny commencement ny fin ; car sa 
teste, qui est son commencement, enfermoit sa queue, qui est sa 
fin. Ainsi Nostre-Seigneur, ayant esté de toute éternité, est le 
principe et le commencement de toutes choses, lesquelles re­
tournent et se rapportent toutes à luy comme à leur fin der­
nière. Vous voyez clone le merveilleux rapport qu'il y a de la fin 
au commencement. 

Or, pour le merveilleux rapport de la fin des œuvres de Dieu 
avec leur commencement, quand il créa l'homme, il donna le 
premier signe de cette création par une transformation d'une 
substance en une autre. Mais cet homme s'estant perdu par le 
péché, Dieu vint pour le recréer et faire un homme nouveau, 

(l) Changer d'une substance en une autre. 
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parce que l'homme par le péché s'estoit tellement aneanty, qu'il 
ne paroissoit plus ce qu'il estoit en sa création ; c'est pourquoy 
Nostre-Seigneur vint pour le renouveller, et pour cet effet, il 
commence cette récréation, comme il avoit fait la création, fai­
sant voir un merveilleux rapport en l'un et en l'autre. Car, si 
vous considérez ce que fit Dieu en la création de l'homme, vous 
verrez qu'il changea la terre et l'argile en chair humaine ; ét 
pour faire cette admirable transmutation, il prit de l'argile et 
une masse de terre, puis il dit : Faisons l'homme à nostre image et 
semblance (1) ; Faciamus hominem ad imagincm et similitudi-
nem nostram (Gen. 1) : et l'ayant formé, il souffla dans ce corps, 
et par ce souffle il lu y inspira et donna la vie ; et alors cette masse 
de terre fut convertie et transformée en chair et sang, c'est-à-
dire, qu'il en fit un homme vivant. Nostre-Seigneur estant donc 
venu en ce monde pour faire cette récréation, il voulut faire son 
premier miracle par la transmutation de l'eau en vin, donnant ce 
signe pour première manifestation de sa gloire, d'autant qu'il a 
tousjours fait voir un grand rapport en toutes ses œuvres. Et si 
nous les considérons dés son entrée au monde, il nasquit tout nud 
du ventre de sa mere ; et selon les révélations de S t e Brigide, la 
tres-saincte Vierge en sa nativité le vit ainsi devant ses yeux, 
ayant produit ce fruict tres-beny sans aucun travail, ny préju­
dice de sa virginité, estant alors absorbée en une tres-douce et 
amoureuse contemplation : de façon que sans qu'elle s'en aper-
ceûst, ce divin Sauveur sortit de ses tres-pures entrailles ; puis 
estant revenue à soy, elle le vid tout nud devant ses yeux, et le 
prenant avec une grande révérence, elle l'enveloppa de linges. 
Surquoy vous remarquerez, qu'il voulut sortir du monde comme 
il y estoit entré, mourant tout nud sur l'arbre de la croix ; et après 
sa mort on le descendit de la croix, pour estre semblablement 
enveloppé et ensevely dans des linges, ainsi qu'il avoit esté en 
sa nativité. Il nasquit en pleurant comme les autres enfans, qui 
tous naissent ainsi, et n'en est jamais nay aucun qui ne soit nay 
en pleurant, sinon un certain dont il est parlé dans Virgile, qui 
fut un très meschant homme, lequel se prit à rire en naissant (2). 
Mais Nostre-Seigneur n'est pas nay en riant, ains en pleurant et 
gémissant, comme il est dit en un passage de la.Sapience, qui 
se peut bien appliquer à sa naissance, quoyqueles parolles-soient-
de Salomon, lequel parlant de soy, dit : Quoyque je sois un 
roy tres-grancl et admirable en puissance et richesse, si est-ce 

(i> Ressemblance. — (3) On pourra rire de cette phrase, qui toutefois cache un sens très-profond. 
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que (1) je suis nay sur la tp.rre comme les autres enfans, on pleu­
rant et gémissant : Et primam vocem omnibus similem emisi 
plorans (Sap. 7). Ainsi nostre vray Salomon, bien qu'il soit nay 
roy souverain du ciel - et de la terre, a neantmoins voulu 
naistre en pleurant, et de mesme il est mort en pleurant. Et 
comme il a voulu donner entrée à l'Evangile par ce premier 
signe de la conversion et transmutation de l'eau en vin; ainsi 
pareillement il a voulu donner fin à ses prédications parla trans­
mutation du vin en son sang. Il fit ce premier miracle en un 
banquet; aussi fit-il ce dernier miracle de l'Eucharistie en un 
autre banquet : et comme il avoit changé l'eau en vin aux nopees 
do Cana en Galilée, de mesme en ce dernier soupe qu'il fit avec 
ses apostres, qui fut comme des nopees sacrées, où ilespousa de­
rechef la nature humaine, il changea le pain en sa chair, et le 
vin en son sang, et en cotte transmutation il commença la solem-
nité des nopees, lesquelles après il acheva sur l'arbre de la croix 
par sa mort. En somme, son premier miracle fut en convertis­
sant l'eau en vin ; et le dernier qu'il fit avant sa mort fut sembla-
blement de faire cette admirable conversion du pain et du vin 
en son sacré corps et sang. Et nous devons croire fermement la 
vérité de ce mystère, lequel, après celui de l'Incarnation, est le 
plus grand, le plus profond, et le plus adorable de tous, nous 
arrestant à la doctrine de la saínete Eglise, qui nous enseigne 
qu'il est en ce tres-sainct sacrement en corps et en ame. EtTA-
postre dit, que le chrestien est nourry de la chair et du sang du 
Dieu vivant (i. Cor. 10 et i 1). Et quoyquc cette vérité repugne à 
nos sens, qui ne la peuvent comprendre, neantmoins nous la 
devons croire, nous appuyant sur les parolles de Nostre-Sei-. 
gneur, qui dit en faisant cette admirable transsubstantiation : Cecy 
est mon corps, cecy est mon sang(Matth. 26; Marc. 14; Luc. 22 et 
i. Cor. U ) , avec plus de fermeté que si nos sens y connoissoient 
quelque chose. Or, la divine Providence voyant que ce mystère 
sacré de l'Eucharistie estoit trop obscur pour estre compris de 
nos petits esprits, elle nous a voulu donner mille et mille preu­
ves de cette vérité, tant en l'Ancien qu'au Nouveau Testament, 
Dieu ayant donné aux prophètes des lumières et intelligences 
si grandes de ce divin mystère, que c'est chose admirable de 
voir ce que quelques-uns d'entre eux en ont écrit, en parlant 
d'une façon si claire et si intelligible, que l'on est presque ravy 
d'admiration en le lisant, voyant que Dieu s'est ainsi donné à 
nous, pour demeurer jusques à la consommation du monde 

(1) Encore est-il que. 



POUR LE SECOND DIMANCHE D'APRES L'EPIPHANIE. 91 

parmy nous sur nos autels (Malth. 28). Certes, nous devrions 
faire cent mille fois le jour des adorations à ce divin sacrement, 
en reconnoissance de cet amour avec lequel il demeure parmy 
nous. Et voilà la considération que nous devons faire pour la 
consolation de nostre foy. 

Voyons maintenant, pour la seconde partie, comme se fit ce 
premier signe et miracle de Nostre-Seigneur ; et pour vous le 
mieux faire entendre, il faut rapporter les parolles de l'Evangile : 
Nuptise factœ surit in Cana Galilœse, et erat mater Jesu ibi : 
vocatusest autem et Jésus, et disciptdi ejus ad nuptias. Il se fit, 
dit saint Jean, des nopces en Cana de Galilée, où Nostre-Seigneur 
avec sa saincte mere et ses disciples, furent invitez. Or, Cana 
estoit une petite ville proche de Nazareth. 

Il y a diverses opinions sur ce subjel, car il.se treuve des doc­
teurs qui se playsent à disputer si Nostre-Seigneur et la Saincte 
Vierge y furent invitez ou non : mais laissons ces disputes, et 
nous tenons à ce que dit l'Evangeliste, et considérons l'extrême 
bonté de Nostre-Seigneur, lequel estant invité-à ces nopces, ne 
refusa point de s'y treuver. Et d'autant qu'il estoit venu pour 
rachepter et reformer l'homme, il ne voulut pas prendre un 
maintien, ny une contenance grave, austère et rigide; mais bien 
une manière et façon de procéder toute suave, civile et courtoise 
pour l'attirer à luy : et cela fut cause qu'estant invité à ces nopces, 
il ne refusa point d'y aller, ains s'y trouva, et par conséquent 
retrancha beaucoup d'excez et de legeretez qui se commettent 
ordinairement en telles occurrences. 

0 combien pensez-vous, mes chères ames, que ces nopces 
furent modestes! car, sans doute (1) que la présence de Nostre-
Seigneur, et de Nostre-Dame, faisoit que l'on y estoit grande­
ment retenu, et quoyque le vin y faillit, ce ne fut point pour en 
avoir pris avec excez; mais il est très probable que cela arriva 
par une permission de Nostre-Seigneur, qui vouloit, par le mi­
racle qu'il fit changer l'eau en vin, faire connoistre à ceux qui 
estoient là presens, mais spécialement à ses disciples, un échan­
tillon de sa toute-puissance. Or la tres-Saincte Vierge, qui estoit 
trcs-sage et prudente, et pleine d'une tres-grande charité, s'en 
estant aperceue, s'advisa d'un expédient admirable, pour re­
médier à cet inconvénient : mais que fera cette saincte clame? 
car elle ne porte point d'argent pour faire achepter du vin ; son 
fils n'en a point aussi : sur quoy donc fonde-t-elle l'espérance 
qu'elle a de pouvoir remédier à cette nécessité? 0 certes! elle 

(I) Certainement. 
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n'ignoroit pas la puissance et la bonté cle Nostre-Seigneur; elle 
sçavoit combien grande estoitsa charité et miséricorde, en suitte 
de quoy elle s'asseuroit qu'il pourvoieroit infailliblement à la 
nécessité de ces pauvres gens, estant bien croyable qu'ils n'es-
toient pas riches, puisque le vin leur manqua, et c'est une des 
causes pourquoy N.-S. estant invité à cesnopees, y alla, dautanl 
qu'il se plaisoit fort à converser avec les pauvres, et les favoriser. 

La S t e Vierge donc voyant cet inconvénient, et sçachant que 
son fils seul sans argent pouvoit mettre remède à rette nécessité, 
elle s'adresse à luy ; mais remarquez un peu, mes cheres ames, 
ce que fait et dit cette saincte dame : Mon Seigneur et mon fils, 
dit-elle, ils n'ont point de vin; Vinuni non habent : comme si 
elle eust voulu dire : Ces bonnes gens sont pauvres; et quoyque 
la pauvreté soit grandement aymable, et vous soit tres-agreable, 
si est-ce qu'elle est de soy honteuse, et souvent elle réduit son 
hoste à souffrir beaucoup de mépris et de confusion devant le 
monde; ces bonnes gens qui vous ont invité s'en vont tomber 
dans une grande ignominie, si vous ne les secourez. Je sçay que 
vous estes tout-puissant et que vous pouvez remédier à leur né­
cessité , je ne doute point aussi de vostre charité et miséricorde : 
souvenez-vous de l'hospitalité qu'ils nous ont fait de nous con­
vier à leur banquet, el pourvoyez, s'il vous plaist, àleur besoin. 
Mais la S t e Vierge ne fit pas un si long discours pour représenter 
à son fils la nécessité de ces nopees ; ains comme bien advisée et 
tres-sçavante en la manière de bien prier, elle usa de la plus 
courte, mais de la plus haute, excellente et efficace façon de prier 
qui soit et qui puisse estre, et dit seulement ces parolles : Mon fils, 
ils n'ont point de vin; Vinumnon habent. Vous estes (vouloit 
dire cette saincte Vierge) si doux et si charitable, vous avez un 
cœur si clément et si plein de pitié; condescendez, s'il vous 
plaist, à mon désir, et faites ce de quoy je vous prie pour ces 
pauvres gens. Prière, certes, tres-excellente, en laquelle cette 
saincte dame parle à Nostre-Seigneur avec la plus grande révé­
rence et humilité qui se puisse imaginer; car elle s'en va à luy, 
non point avec arrogance, ny avec des parolles pleines de pré­
somption, comme font plusieurs personnes indiscrettes et incon­
sidérées; ains luy représente avec une très-profonde humilité la 
nécessité cle ces nopees, tenant pour tout asseuré qu'il y pour-
voiroit, ainsi que nous dirons bien-tost. 

0 que c'est une excellente manière de prier, que celle de se 
contenter de représenter simplement ses nécessitez à Nostre-
Seigneur, puis le laisser faire, nous tenant asseurez qu'il y pour-
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voira selon qu'il nous sera le plus convenable ! nous contentant 
de luy dire : Seigneur, voicy vostre pauvre créature désolée et 
affligée, pleine de seicheresscs et ariditez, remplie de misères 
et de péchez; mais vous savez bien ce de quoyj'ay besoin, il me 
suffit de vous faire voir ce que je suis : c'est à vous de pourvoir 
âmes misères selon qu'il vous playra, et que vous connoissez 
m'estre plus utile pour vostre gloire. 

Or je sçay bien qu'on peut demander à Dieu , non seulement 
les nécessitez spirituelles, mais aussi les temporelles; il n'y a 
nul doute que cela ne se puisse et doive faire : Nostre-Seigneur 
nous l'a luy-mesme enseigné en l'Oraison dominicale que nous 
disons tous les jours, en laquelle nous demandons premièrement 
que le royaume de Dieu nous advienne, comme le but et la fin 
à laquelle nous visons, et puis aussi, que sa saincte volonté soit 
faite, comme l'unique moyen pour nous conduire à cette fin et béa­
titude; mais outre cela, nous faisons encore une autre demande 
à Dieu, àsçavoir, qu'il nous donne nostre pain quotidien : Pa-
nem nostrum quotidianum da nobishodie (Matth. 6'. et Luc. i l ) . 
La saincte Eglise mesme a des prières particulières pour de­
mander à Dieu les choses temporelles, ayant des oraisons propres 
pour demander la paix en temps de guerre, la pluye en temps 
de seicheresse, et le beau temps clans les trop grandes pluyes : 
mesme il y a des messes toutes particulières pour le temps cle con­
tagion et autres nécessitez. Vous voyez donc qu'il n'y a point de 
doute ny de difficulté, que Ton ne puisse et doive demander à Dieu 
ses nécessitez temporelles, aussi bien que les spirituelles, et 
cela en deux manières : l'une en la façon que le fit la tres-saincte 
Vierge, qui est de luy exposer simplement nos nécessitez ; l'autre 
en luy demandant qu'il nous donne telle ou telle chose, ou qu'il 
nous délivre de tel ou tel mal : toutesfois avec cette condition, 
qu'il fasse en cela sa volonté, et non la nostre. Mais, pour l'ordi­
naire , nous ne faisons pas ainsi : vous verrez quelquesfois une 
personne qui pratiquera la dévotion , laquelle demandera à Dieu 
en toutes ses prières qu'il luy donne son sainct amour, et cette 
sacrée dilection qui rend toutes choses si suaves et faciles; et 
qu'il luy donne encore cette humilité, qui cause en l'âme un si 
bas sentiment de soy-mesme : d'autant, dira-t-elle, que je ne 
suis point humble, et neantmoins je voy qu'on ne sçauroit se 
sauver sans cette vertu. 

C'est bien fait de demander l'humilité, car ce doit estre notre 
chère vertu entre toutes les autres; il est aussi tres-bonde de­
mander l'amour divin : mais neantmoins je vous dis que cette 
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demande que vous faites de l'humilité et de l'amour de Dieu 
n'est pas bonne, car ce n'est pas l'amour ny l'humilité que vous 
demandez, ains les sentimens d'amour et d'humilité. Vous vou­
lez sçavoir et sentir si vous aymez Dieu, et si vous este humble, 
et c'est ce qu'il ne faut point demander ny désirer, d'autant que 
cela n'est point requis pour la perfection ; et ceux qui ont la vé­
ritable humilité ne voyent ny ne sentent point en eux cette ver­
tu : de mesme pour aymer Dieu, il n'est point requis d'en avoir 
le sentiment, car le véritable amour ne réside point dans les 
sens, ains dans la suprême pointe de l'esprit; et il en est de 
mesme de l'humilité et des autres vertus. Ne demandez donc 
point cela, mes chères filles, mais resolvez-vous de servir Dieu 
généreusement, sans goust ny sentiment, d'autant que ce n'est 
pas icy le lieu des douceurs et suavitez. Quand vous serez clans 
le ciel en la félicité éternelle, vous connoistrez clairement si 
vous avez l'humilité, et verrez alors comment vous aymerez 
Dieu, et gousterez pleinement la suavité de son amour; mais en 
cette vie, Dieu veut que nous vivions entre la crainte et l'espé­
rance , que nous soyons humbles, et que nous l'aymions, en nous 
appuyant sur les veritez de la foy, et non pas sur nos sentimens. 

Revenons à la tres-saincte Vierge : Vinum non habent; Mon 
fils (dit-elle), ils n'ont point de vin. Ce qu'entendant Nostre-Sei-
gneur, il luy dit : Quid mihi et tibi est, mulier? nondum venit 
hora mea; Femme, qu'avez-vous à faire avec moi? mon heure 
n'est pas encore venue. Certes, cette response semble d'abord 
bien rude, de voir un tel fils parler ainsi à une telle mere; un 
fils si doux et si clément rejetter si rudement, ce semble, une 
prière faite avec tant de révérence et d'humilité, par une mere 
la plus aymante, la plus aymée, et la plus aimable qui fut ja­
mais. Ha! Seigneur, la créature n'a-t-elle pas à faire avec son 
créateur, de qui elle tient Testre et la vie? la mere avec son fils, 
et le fils avec sa mere, de qui il a receu la chair et le sang? Ces 
parolles semblent un peu estranges et difficiles à entendre; et 
ayant esté mal entendues par des ignorants, qui se sont attachez 
à la lettre, ils en ont formé trois ou quatre hérésies. Mais, ô 
Dieu ! qui sera si hardy que de présumer pouvoir comprendre 
par son propre esprit, pour aigu et subtil qu'il puisse estre, le 
vray sens de l'Escriture, sans avoir receu d'en-haut la lumière 
requise à cela ? 

Cette response, au contraire, estoit très amoureuse; et cette 
saincte Vierge, qui entendit le vray sens d'icelle, s'en ressentit 
la plus obligée mere qui ayt jamais esté; ce qu'elle fit paroistre, 
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lors qu'après cette réponse, son cœur demeura tout plein d'une 
saincte confiance, disant à ceux qui servoient à table : Vous avez 
ouy ce que mon fils m'a respondu, et pour cela, vous qui n'en­
tendez pas le langage d'amour, pourrez entrer en doute qu'il ne 
m'ayt csconduitte; ô non! ne craignez point, faites seulement 
ce qu'il vous dira : Quodcumgue dixerit vobis facile, et ne vous 
mettez pas en peine, car sans doute (1) il pourvoiera à voslre 
besoin. 

Il y a une grande variété de raisons et d'opinions parmy les 
docteurs sur ces parolles de Nostre-Seigneur : Femme, qu'avez 
vous à demesler avec moy? D'aucuns disent qu'il vouloit dire : 
Qu'avons-nous à faire ny vous ny moy de nous mesler de cela? 
nous sommes seulement des invitez, c'est pourquoy nous ne 
devons point avoir de soin de ce qui manque à ces nopces ; et 
autres semblables raisons qu'ils disent. Mais demeurons fermes 
à celle-cy, que la pluspart des SS. Pères de l'Eglise tiennent, 
laquelle est que Nostre-Seigneur fit cette response à sa tres-
saincte mere, pour apprendre aux personnes qui sont cons­
tituées en quelque bénéfice ecclésiastique, de prelature, ou 
autres telles dignitez, qu'ils ne se doivent point servir de telles 
charges, pour faire en faveur de leurs parens chose aucune qui 
soit lant soit peu répugnante à la loy de Dieu : d'autant que pour 
la chair et le sang, je veux dire pour leurs parens, ils ne se 
doivent jamais oublier jusques-là, qu'à leur occasion, et pour les 
gratifier, ils viennent à faire quelque chose qui soit tant soit peu 
éloignée de la perfection et droiture avec laquelle ils doivent 
exercer leur charge. Nostre-Seigneur voulant donc faire cette 
leçon au monde, il se servit du cœur de sa tres-saincte mere; 
en quoy certes il luy donna des preuves tres-grandes de son 
amour, d'autant que c'estoit comme s'il luy eust dit : Ma tres-
cheremere, en vous disant : Qu'est-ce que vous avez à demesler 
avec moy? je ne veux point vous esconduire de vostre demande : 
car qu'est-ce que peut refuser un tel fils à une telle mere? mais-
d'autant que vous m'aymez souverainement, et que je vous 
ayme parfaitement, je me veux prévaloir de la fermeté de vosLre 
cœur pour faire cette leçon au monde. Or je sçay bien que vostre 
cœur amoureux ne s'en troublera point, quoy qu'en apparence 
cette parolle soit un peu rude; mais ce n'est rien pour vous, qui 
entendez le langage d'amour, lequel ne s'entend pas par les 
parolles seulement, ains encore par les yeux, par les gestes et 
actions. Dileclus meus fasciculus myrrhœ, inter ubera me a 

(1) Certainement. 
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commorabitur (Gant. 1); Mon bien-aymé, dit l'Espouse au Can­
tique des cantiques, m'est un faisseau de myrrhe, je le prendray 
et le mettray au milieu de mes mammelles, c'est-à-dire, au mi­
lieu de mon cœur et de mes affections; d'autant que la goutte de 
cette myrrhe venant à tomber dessus, le fortifiera et affermira 
dans toutes les contradictions. Ainsi cette divine amante, la 
tres-sacrée Vierge, prit les parolles de Nostre-Seigneur comme 
un faisseau de myrrhe, qu'elle mit entre ses mammelles, c'est-
à-dire, au milieu de ses amours, pour recevoir la goutte qui de-
couloit de cette myrrhe, laquelle raffermit tellement son cœur, 
qu'entendant cette response, qui aux autres sembloit un refus, 
elle crut sans aucun doute que Nostre-Seigneur luy accorderoit 
sa demande, et pour cela elle dit aux officiers de ces nopees : 
Faites tout ce qu'il vous dira; Quodcumque dixerit vobis facile. 

Quant à ces parolles : Nondum veiiit hora mea; Mon heure 
n'est pas encore venue, quelques docteurs ont estimé que Nostre-
Seigneur vouloit dire que le vin n'estoit pas encore failly. D'au­
tres les expliquent en diverses manières, de sorte qu'il y a 
une grande diversité d'opinions sur ce subjet; mais je ne m'y 
veux pas arrester, afin de passer à des choses plus utiles pour 
nostre instruction, et dire qu'il y a des heures ordonnées de la 
divine Providence, desquelles dépendent nostre conversion et 
nostre salut. Or il est vray que, de toute éternité, Dieu avoit dé­
terminé l'heure et l'instant de faire ces grands miracles, à 
sçavoir celuy de l'Incarnation, et celuy de donner au monde le 
premier signe de sa puissance pour la manifestation de sa gloire : 
mais c'estoit absolument, et non pas en sorte qu'estant prié il 
ne les pust advancer. C'est pourquoi les docteurs, parlant du 
mystère de l'Incarnation, disent que Nostre-Dame par ses prières 
a mérité qu'il fut advancé : Mentit accelerationem, ce qui se 
doit encore entendre de ce premier signe et miracle de Nos­
tre-Seigneur. Je veux dire un exemple, pour me faire mieux 
entendre. Rebecca et Isaac desiroient extrêmement avoir des 
enfans, mais Rebecca estant stérile, elle n'en pou voit naturel­
lement avoir. Or cependant, Dieu avoit veu et ordonné de toute 
éternité, que Rebecca concevroit et auroit des enfans; mais 
avec cette condition, qu'elle les obtiendroit par ses prières : et 
s'il elle n'eust prié avec son mary Isaac, elle n'eust point 
conceu. Voyant donc qu'ils ne pouvoient avoir d'enfans, ils 
s'enfermèrent dans une chambre, et prièrent si fervemment, que 
Dieu entendit leurs prières, et les exauça; et Rebecca, nonobs­
tant sa stérilité, conceut et devint grosse de deux jumeaux, Esaiï 
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et Jacob (Gen. 28). Ainsi les élans et souspirs d'amour de Nos-
tre-Dame, comme disent la plupart des SS. Peres, advancerent 
le temps de l'Incarnation de Nostre-Seigneur. Ce n'est pas pour 
cela qu'il s'incarna devant le temps qu'il avoit preordonné; mais 
cela veut dire, que de toute éternité, il avoit veu que la S t o Vierge 
le prieroit d'advancer le temps de sa venue au monde; et que 
pour l'exaucer, à cause de ses grands mérites, il s'incarneroit 
plustost qu'il n'eust fait si elle n'eust prié. Il en est de mesme 
de ce premier miracle que Nostre-Seigneur a fait aujourdhuy aux 
nopecs de Cana en Galilée. Nondum venit hora mea : Mon heure 
n'est pas encore venue, dit Nostre-Seigneur à sa tres-saincte 
mere; mais parce que je ne puis rien vous refuser, je l'aelvan-
ceray pour faire ce que vous me demandez. Il est donc certain, 
que Dieu avoit veu de toute éternité qu'il I'advanceroit, à la fa­
veur des prières de sa saínete mere. 

0 qu'heureuse fut l'heure en laquelle la divine Providence 
nous voulut departir tant de grâces et tant de biens! ô qu'heu­
reuse sera J'ame qui l'attendra avec patience, l'heure que Dieu 
a destinée pour luy departir les grâces requises à son salut, et 
qui avec fidélité se préparera pour correspondre à cette beniste 
heure quand elle arrivera! Certes, ce fut en cette heure ordonnée 
do la Providence divine, que la Samaritaine fut convertie, et c'est 
de celte beniste heure de laquelle dépend nostre conversion et 
transmutation spirituelle; c'est pourquoy on doit avoir un grand 
soin à s'y bien préparer, afin que, Nostre-Seigneur venant à nous, 
il nous treuve disposez à correspondre â sa grâce. Voyons main­
tenant comme Nostre-Seigneur fit ce miracle. 

Il y avoit six cruches de pierre préparées pour la purification 
des Juifs, dit l'Evangeliste, d'autant qu'ils se lavoient fréquem­
ment, spécialement quand ils avoient touché quelque chose def-
fenduë par la loi: car ils faisoient forces cérémonies extérieures, 
esquelles ils estoient grandement exacts, bien qu'ils ne se sou­
ciassent gueres de purifier leur intérieur. Nostre-Seigneur donc 
voulant faire ce grand miracle, pour donner au monde le premier 
signe de sa puissance, il fit remplir ces cruches d'eau : Impiété 
hydrias aquâ; ce que les officiers cle ces nopees firent prompte-
ment : en quoy ils furent grandement soigneux de faire ce que 
la Saincte Vierge leur avoit dit; car, si-tost que le commande­
ment fut fait, ils les remplirent si pleines que, comme dit le 
sacré texte, l'eau surnageoit par dessus : Et impleverunt eas 
nsque ad summum : Apres quoi, Nostre-Seigneur dit une parolle 
intérieure que personne n'entendit, et à l'instant cette eau fut 

I. 7 
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changée en de tres-bon vin. Cette parolle sans doute fut sem­
blable à celle par laquelle il crea toutes choses du néant, et 
donna l'estre et la vie à l'homme, et par laquelle, en ce dernier 
banquet qu'il fit avec ses disciples, il changea le vin en son sang, 
instituant le tres-sainct sacrement de l'Eucharistie, nous donnant 
ce vin tres-excellent, duquel nous sommes nourris pour la vie 
éternelle, puisque c'est par la réception du corps et sang de 
Nostre-Seigneur que nous sont appliquez les mérites de sa mort 
et passion, et que nos ames sont substantées, fortifiées et vivi­
fiées. Concluons ce discours. 

Mais, avant que finir, disons encore ce mot d'instruction sur 
l'Evangile, qui est que nous devons avoir un grand soin de nous 
adresser à Nostre-Dame, puisque nous voyons qu'elle a tant de 
crédit auprès de son divin Fils. Et afin qu'elle lui represento nos 
nécessitez, il nous la faut inviter à nostre festin avec Nostre-
Seigneur; car, là où est la mere et le fils, le vin n'y peut man­
quer, d'autant qu'elle luy dira infailliblement :Mon Seigneur et 
mon fils, cette mienne fille, vostre [servante, n'a point de vin. 
Mais prenez garde, mes chères ames, quel vin c'est que vous 
lui demandez. 0 certes, je me doute bien que c'est celuy de 
vostre propre consolation : ce que je vous fcray entendre par 
un exemple familier. Vous verrez une femme qui a un fils ma-
lade : il faut employer le ciel et la terre pour obtenir sa santé, 
car cet enfant est unique, c'est en luy auquel elle a mis toutes 
ses. esperances ; et quand les remedes humains n'y peuvent plus 
rien, elle a recours aux saincts (1), afin qu'ils soient ses interces­
seurs envers Dieu, espérant d'obtenir par leur entremise la santé 
de son fils. C'est bien fait d'avoir recours aux saincts en nos né­
cessitez; mais pourquoy demandez-vous tant la santé de ce fils? 
quand il se portera bien vous en ferez vostre idole : il eust donc 
esté plus utile pour vous que Nostre-Seigneur vous l'eust osté. 
Si la S t c Vierge lui eust demandé du vin, afin que ceux qui 
estoient aux nopees se fussent euyvrez, sans doute il n'eust point 
fait ce miracle. 

Mais remarquez que si nous voulons que Nostre-Dame de­
mande à son fils, qu'il change l'eau de nostre tepidité (2), au vin 
de son fervent amour, il nous faut faire tout ce que Nostre-Sei­
gneur nous dira, ainsi que firent les officiers de ces nopees (3). 

- (1) VARIANTE : Elle a recours aux vœux, qu'elle a Tait à Dieu sous l'invocation des saincts. Tout 
cela est bon, c'est bien fait de se servir de l'invocation des saincts ; mais pourquoy demandez-vous tant la 
santé de ce fils? Quand il se portera bien, qu'en ferez-vous? — Je le mellray sur l'autel de mon cœur 
et j'en feray une idole. — Il eust donc esté, ele. (Êdit. V.) 

(2) Tiédeur. 
VARIANTE : Les officiers de ces nopees, comme Nostre-Dame leur avoit conseillé. Faysons donc 
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S E R M O N 
P O U R L E J O U R D E L A P U R I F I C A T I O N D E N O S T R E - D A M E . 

( R E C U E I L L I ) 

Postquam impleti sunt dits purgationis Mariai, secundum legem 
Moysi, tulerttnt Je&um in Hienualem, ut listèrent eum Domino. 

Apres que les jours de la purgation de Marie, scion la loi de Moyse, 
furent accomplis, ils portèrent l'enfant Jésus au Temple, pour le pré­
senter au Seigneur. (Luc. 2 . ) 

D I E U dit comme il fait, et il fait comme il dit; en quoy il nous-
monstre qu'il ne nous faut pas seulement contenter de bien dire, 
mais qu'il faut que nous adjoustions les effets conformes à nos 

le semblable» mes chères ames; remplissons bien nos cœurs de l'eau de pénitence, et il nous chan­
gera cette eau lepide en vin d'un Lres-fcrvent amour. 

(1) VARIANTE : De vous tenir hors d'icellcs. comme si vous estiez {dans les oraisons); et n'em­
ployez, etc. 

(3) VARIANTE : Avoir quelque lumière de la foy pour pouvoir comprendre le mystère de l'Incarna­
tion, entretenez-vous le long du jour en de bonnes pensées ; considérez la bonté infinie de Noslrc-Sei-
gneur. 

Faites-le donc fidellemeut, mes chères ames; remplissez bien 
vos cœurs de l'eau de pénitence, et il vous changera cette eau 
au vin de son fervent amour. Mais si vous voulez avoir de la 
ferveur, entretenez-vous le long du jour en de bonnes pensées, 
faites de fréquentes oraisons jaculatoires; et tenez pour règle 
générale, si vous voulez estre recueillies en vos oraisons, de ne 
vous pas laisser dissiper le long du jour (1), et n'employez pas le 
temps à faire des réflexions inutiles, tant"sur vous que sur ce 
qui se passe autour de vous, ains occupez-vous fidellemënt en la 
présence de Dieu. Et si vous voulez avoir des lumières (2) pour 
pouvoir comprendre quelque chose des mystères de la foy, 
occupez-vous le plus que vous pourrez à les considérer. En 
somme, mes chères filles, pour conclusion, faites bien ce qui 
vous a esté enseigné jusques à présent; reposez-vous en la pro­
vidence de Dieu, et soyez asseurées qu'il ne manquera jamais 
de vous donner ce qui vous sera nécessaire pour vostre salut : 
benissez-le continuellement en cette vie, et après icelle vous.le 
glorifierez éternellement là haut au ciel avec tous les esprits 
bienheureux, où vous conduise le Pere, le Fils, et le Sainct 
Esprit. Amen. 

DIEU SOIT BEN Y. 
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parolles, si nous voulons lui estre agréables : et tout ainsi qu'en 
Dieu, dire et faire n'est qu'une mesme chose, il faut aussi que 
nostre dire soit faire, et que nostre parolle soit incontinent sui­
vie de l'œuvre. Et pour cela les anciens, quand ils vouloient 
représenter un homme de bien et vertueux, ils se servoient de 
la comparaison d'une pesche, sur laquelle ils appliquoient une 
feuille de pescher, pareeque la pesche a la forme d'un cœur, et 
sa feuille celle de la langue, pour nous monstrer que l'homme 
sage et vertueux, a non seulement une langue pour bien dire, 
mais que cette langue estant appliquée sur son cœur, il ne parle 
sinon à mesure que son cœur le veut, c'est-à-dire, qu'il ne dit 
que des parolles qui procèdent des affections de son cœur, qui Je 
portent en mesme temps (i) à opérer et mettre en effet ce qu'il 
dit. C'est ce que nous représentent les quatre animaux que vid 
Ezechiel (Ezech. 1), lesquels n'avoient pas seulement des aisies 
pour voler, mais au dessous d'icelles (2), ils avoient des mains 
pour opérer; pour nous signifier que nous ne nous devons pas 
contenter d'avoir seulement des aisies pour voler au ciel par des 
saincts désirs et bonnes pensées, si avec cela nous n'avons des 
mains pour nous exercer aux bonnes œuvres, afin de mettre en 
prattique nos désirs : car c'est une chose asseurée, que nos bons 
propos, nos resolutions, ny nos parolles, pour sainctes qu'elles 
puissent estre, ne nous conduiront point au ciel, si elles ne sonl 
accompagnées des effets. 

Nostre-Seigneur donc, pour confirmer cette vérité, et nous 
monstrer qu'il fait ce qu'il dit, vient aujourd'huy au Temple, pour 
y estre offert à Dieu son pere, s'assujettissant à l'observance de la 
loy qu'il avoit donnée à Moyse, en laquelle il y avoitune grande 
quantité d'observances particulières, auxquelles il ne pouvoit 
estre subjet, estant le créateur et le monarque souverain de toutes 
choses (3). Mais neantmoins, parce qu'il clevoit estre mis devant 
nos yeux comme un divin portrait, auquel nous nous devions 
conformer en toutes choses, autant que la foiblesse de nostre 
nature le pourroit permettre, il voulut observer la loy qu'il avoit 
donnée, et s'y assujettir, et sa tres-saincte Mere aussi à son 
exemple, ainsi que nous voyons en l'Evangile de ce jour, qui 
fait mention de la présentation de Nostre-Seigneur au Temple et 
delà purification de Nostre-Dame, duquel je tireray trois petites 

(1) VARIANTE : Le porte quant et quant aux opérations et aux effects de ses parolles. 
(2) D'elles. 
(3) VARIANTE : Auxquelles Nostre-Seijrncur (ny Nostre-Dame) n'esloil nullement obligé ; car. No.nre-

Seigneur estant le créateur, le roy et le monarque de toutes choses, il ne pouvoit nullement estre 
obligé, ni subjet a aucune loy, ou commandement. 
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considérations pour nostre instruction, que je ne feray que tou­
cher en passant, les laissant après ruminer à vos esprits, pour 
en faire une bonne et heureuse digestion. 

La première considération sera touchant l'exemple que Nostre-
Seigneur et la glorieuse Vierge nous donnent, d'une profonde et 
véritable humilité; la seconde sera sur Tobeyssance, qui est 
entée sur l'humilité; et en la troisiesme, nous apprendrons une 
méthode excellente pour bien faire l'oraison. 

Or, premièrement, quelle plus grande et plus profonde humi­
lité se pourroit-on jamais imaginer que celle que Nostre-Sei-
gneur et Nostre-Dame pratiquent en venant au Temple ; l'un pour 
y estre offert comme tous les enfans des hommes pécheurs, et 
l'autre se venant purifier comme les autres femmes? Quant à 
Nostre-Seigneur, il est tres certain qu'il ne pouvoit estre obligé 
à cette cérémonie, veu qu'il estoit la pureté mesme, et qu'elle 
n'obligeoit pas que les pécheurs : et quant à Nostre-Dame, quelle 
nécessité avoit-elle, ou pouvoit-elle avoir de se purifier, puis 
qu'elle n'estoit, ny ne pouvoit estre souillée, ayant esté douée 
d'une pureté et d'une grâce si excellente dés l'instant de sa con­
ception, que celle des chérubins et séraphins ne luy est nulle­
ment comparable? Car si bien Dieu les prévint de sa grâce clés 
leur création, pour les empescher de tomber en peché, neant­
moins ils ne furent pas confirmez en grâce dés cet instant; ains (1) 
ils le furent seulement par après, en vertu du choix qu'ils firent 
de se servir de cette première grâce, et par la volontaire sous-
mission de leur franc-arbitre à leur Créateur : mais Nostre-Dame 
ne fut pas seulement prévenue de la grâce au mesme instant de 
sa conception, ains elle fut encore tellement confirmée en icelle, 
qu'elle n'en pouvoit deschoir. Et neantmoins l'enfant et la mere, 
nonobstant leur incomparable pureté, se viennent aujourd'huy 
présenter au temple, comme s'ils eussent esté pécheurs, ainsi 
que tout le reste des hommes. 0 acte d'humilité incomparable! 
plus la dignité des personnes qui s'humilient est grande, et plus 
l'acte d'humilité qu'elles font est inestimable (2); ha! quelle gran-

(4) Mats 
(5) VARIANTE : O Dieu ! quelle grandeur de Nostre-Seigneur et de Nostre-Dame qui est sa mere i 

Ô que c'est une considération belle, utile et profitable pour nous autres que celle-ci, de l'incomparable 
vertu d'humilité que Nostre-Seigneur a si chèrement aimée 1 II semble que celte vertu ayl esté la 
plus chérie de son cœur, et qu'il ne soit descendu du ciel en terre que pour l'amour d'icelle, 
et pour la pratiquer ; et nous devons tenir cette vertu pour la plus grande de toutes celles qui 
sont purement morales. Or, je n'entends pas parler de l'amour de Dieu et de la charité, d'autant 
que la charité n'est pas une vertu particulière ains une vertu genérale qui se respand sur toutes 
les autres, et c'est d'elle qu'elles tirent leur beauté, splendeur et mérite. Mais quant aux vertus 
particulières, H n'y en a point de si grande que l'humilité, ny si nécessaire; et Nostre-Seigneur l'a 
tellement aymôe, qu'il a mieux aymô... 
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deur de Nostre-Seigneur et de sa tres-saincte mère ! ô que c'est 
une considération utile et profitable pour les âmes qui veulent 
tendre à la perfection, que celle de l'humilité que Nostre-Sei­
gneur a pratiquée ! car il a tellement estimé et chery celte vertu, 
qu'il a mieux aymé mourir que d'en laisser la prattique, suivant 
ce qu'il a dit luy-mesme, qu'il n'y a point de plus grand amour, 
que de mettre sa vie pour la chose aymée : or Nostre-Seigneur 
a donné sa vie pour l'humilité, ayant fait en mourant le plus 
excellent et souverain acte d'humilité qui se puisse jamais ima­
giner. 

Le grand apostre S. Paul, nous voulant faire concevoir en 
quelque façon l'amour que Nostre-Seigneur portoit à cette vertu, 
dit qu'il s'est humilié jusques à la mort, et à la mort sur la croix : 
Humiliavit semetipsum usque ad mortem, mortem autem cru­
els (Phili. 2); voulant dire, qu'il ne s'est pas humilié seulement 
pour un temps, ny en quelque action particulière, ains jusques 
à la mort, c'est-à-dire, dés l'instant de son incarnation , jusques 
au dernier moment de sa vie : et pour nous monstrer la gran­
deur de cette humilité de Nostre-Seigneur, il s'est humilié, dit-
il, jusques à la mort, et la mort de la croix, qui estoit la plus 
ignominieuse, la plus infâme et pleine d'abjection, qui se pust 
trouver. En quoynous sommes enseignez, qu'il ne nous faut pas 
contenter de pratiquer l'humilité en quelques actions particu­
lières, ny pour un temps seulement, ains tousjours et en toutes 
occasions; et non seulement jusques à la mort, ains jusques à 
la mort de la croix, c'est-à-dire, jusques à l'entière mortification 
de nous-mesmes, humiliant l'amour de nostre propre estime, et 
l'estime de nostre propre amour : car il ne se faut pas amuser 
à la prattique d'une certaine apparence d'humilité, de conte­
nance et de parolles, qui consiste à dire que nous ne sommes 
rien que l'imperfection mesme, et à faire quantité de révérences 
et d'humiliations extérieures, qui ne sont rien moins que l'humi­
lité, laquelle, si elle est vraye, nous fait reconnoistre et tenir 
pour vrais néants, qui ne méritons pas de vivre, et nous rend 
souples, maniables, et soubmis à un chacun, observant par ce 
moyen ce précepte de Nostre-Seigneur, qui nous ordonne de 
renoncer à nous-mesmes, si nous le voulons suivre : Si guis 
vtdtpost me venire, abneget semetipsum (Matth. 16). 

11 y en a plusieurs qui se trompent grandement en ce subjet, 
pensant que l'humilité ne soit bonne à pratiquer que par les 
novices et commençants; et dés qu'ils ont fait quelques pro-
grez en la voye de Dieu, ils se persuadent qu'ils se peuvent 
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bien relascher en cette prattique, croyant cTestre desja assez 
advancez en icelle : en quoy certes ils s'abusent grandement; 
car ne voyent-ils pas que Nostre-Seigneur s'est humilié jus-
ques à la mort, c'est-à-dire, tout le temps de sa vie? 0 que ce 
divin Maistre de nos ames savoit bien que son exemple nous 
estoit nécessaire I d'autant que n'ayant nulle nécessité pour lui 
de s'humilier, il a neantmoins voulu persévérer en cette prat­
tique depuis sa naissance jusques à sa mort, afin de nous inciter 
à embrasser cette vertu. 0 que la persévérance est nécessaire 
en ce subjet! car, combien en a-t-on veu qui avoient bien com­
mencé en la prattique de l'humilité, lesquels, faute de persévé­
rance, se sont perdus? c'est pourquoy Nostre-Seigneur n'a pas dit : 
Celuy qui commencera, ains celuy qui persévérera sera sauvé : 
Qui perseveraverit usque in /z?iem, hic salvus erit (Matth. 10). 

Qu'est-ce qui a fait pêcheries anges, sinon le défaut d'humilité? 
car, si bien leur péché fut une desobeyssance, pour prendre 
toutes choses en leur origine, toutesfois ce fut l'orgueil qui les 
fit desobeyr à Dieu. Hé! ne voyons-nous pas que ce misérable 
Lucifer commença à se mirer et contempler luy-mesme, et puis 
il passa delà à s'admirer et complaire en sa beauté, ensuite (1) 
dequoy il dit ces parolles : Je monterai au ciel, et-seray sem­
blable au Très-Haut : In cœlum ascendam, similis ero Altis-
simo (Isa. 14); et secoua ainsi le joug de la saincte sousmission 
et obeyssance qu'il devoit à son Créateur. II avoil bien raison 
de considérer son excellente nature; mais non pas pour s'y com­
plaire et en tirer de la vanité : non, ce n'est point mal fait de 
se considérer soy-mesme pour glorifier Dieu, et le remercier des 
dons qu'il nous a faits, pourveu que nous ne passions pas à la 
vanité et complaisance de nous-mesmes. Cette parolle des phi­
losophes payens : Gonnois-toy toy-mesme, a esté fort approuvée 
etbienreceuë des anciens Pères, car c'est comme s'ils eussent 
voulu dire : Connois l'excellence et noblesse de ton ame, afin 
de ne la point avilir, mépriser, ny faire chose aucune qui soit 
indigne de sa grandeur. Mais prenons garde neantmoins de 
demeurer tousjours dans les termes de l'humilité, et d'une 
saincte et amoureuse reconnoissance envers Dieu, de qui nous 
dépendons, et qui nous a faits ce que nous sommes. 

Nos premiers parents et tous les autres'qui ont péché, ont esté 
presque tous portez à ce faire par l'orgueil : c'est pourquoy 
Nostre-Seigneur, comme un sage et amoureux médecin de nos 
ames, prend le mal en sa racine; et au lieu de l'orgueil, il vient 

(4) VARIANTE : Sur laquelle complaisance il dit : 
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premièrement planter au monde la très-belle et utile plante de 
la sainte humilité, vertu qui est d'autant plus nécessaire, que 
son vice contraire est general parmy les hommes. 

Nous avons veu comme entre les anges l'orgueil s'y est trouvé, 
et que le défiant d'humilité les a fait perdre pour jamais; et entre 
les hommes, ne voyons-nous pas comme plusieurs, ayant bien 
commencé, faute cle persévérance en cette vertu, ont esté per­
dus misérablement? Que ne fit pas le roy Saiil au commence­
ment de son règne? TEscriture dit, qu'il estoit en l'innocence 
d'un enfant d'un an : Filius imius anni eral Saal, cum regnare 
cœpisset (i. Reg. 13), et cependant il se pervertit de telle sorte 
par son orgueil, qu'il fut reprouvé de Dieu, selon la plus com­
mune opinion des Peres. Et Judas, quelle humilité ne temoigna-
t-il pas, vivant en la compagnie de Nostre-Seigneur? et cepen­
dant, voyez quel orgueil il avoit en mourant, ne se voulant point 
humilier, ny faire les actes de pénitence pour lesquels l'humilité 
est si nécessaire, ce qui fut cause qu'il desespera d'obtenir par­
don et miséricorde : orgueil certes insupportable, de ne vouloir 
pas s'humilier devant la divine Miséricorde, de laquelle nous 
devons attendre tout nostre bonheur. Enfin l'orgueil est un mal 
si commun entre les hommes, qu'on ne leur peut jamais assez 
prescher et inculquer la nécessité qu'ils ont de persévérer en 
humilité. C'est pourquoy Nostre-Seigneur et Nostre-Dame, pour 
nous monstrer l'estime que nous devons faire de cette vertu, 
viennent aujourd'huy au temple prendre la marque de pécheurs, 
en s'assujettissant à la loy, qui n'estoit point faite ny pour l'un 
ny pour l'autre; humilité tres-admirable pour Nostre-Seigneur 
et sa tres-saincte mere, de s'abaisser ainsi. 0 Dieu! ce n'est pas 
grand chose de nous voir abaisser et humilier, nous autres qui 
ne méritons qu'abaissement et anéantissement; mais Nostre-
Seigneur et Nostre-Dame, qui sont d'une grandeur incompara­
ble, leur humiliation estoit d'un prix inestimable, et clés qu'ils se 
furent une fois humiliez, ils persévérèrent tout le temps de leur 
vie, et ne se voulurent plus relever. C'est pourquoy le grand 
Apostre, parlant de l'humilité cle Nostre-Seigneur, dit qu'il s'hu­
milia jusques à la mort, et la mort de la croix : Humiliavit $e-
metipsnm usqtie ad mortem, moriera autem enteis. Mais nous 
autres miserables créatures, qui ne faisons que ramper, et nous 
traisner sur la terre, dés aussi-tost que nous nous sommes ab-
baissez ou humiliez en quelque légère occasion, nous ne pou­
vons persévérer, ains nous nous relevons incontinent, et recher­
chons d'estre estimez quelque chose de bon; et bien que nous 
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soyons l'imperfection mesme, nous voulons neantmoins estre 
estimez saincts et parfaits, et cependant nous voyons Nostre-
Dame, qui ne peut pécher, et laquelle, nonobstant son extrême 
pureté, veut bien estre estimée pécheresse. 

Considérez, je vous prie, une fille d'Eve, combien elle est 
ambitieuse d'honneur et d'estime! Et si bien ce mal est gênerai 
entre les hommes, neantmoins il semble que ce sexe y soit plus 
enclin. Or, Nostre-Dame et glorieuse Maistresse n'estoit nulle­
ment fille d'Eve selon l'esprit, ains seulement selon sang; c'est 
pourquoy elle fut tousjours extrêmement humble et rabaissée, 
ce qui fut la cause de son bonheur, ainsi qu'elle témoigne elle-
mesme en son sacré Cantique, disant : Que toutes les nations la 
prescheroient bien-heureuse, parce que Dieu avoit regardé son 
humilité : Quia respexit humilitalem ancillss suas, ecce enim ex 
hoc beatam me dicentomnes generationes (Luc. 1). Jesçay bien 
qu'elle vouloit dire que Dieu avoit regardé sa petitesse; mais c'est 
en cela mesme que nous reconnoissons d'avantage sa profonde et 
sincère humilité. Escoutez-la, de grâce, et voyez comme elle se 
mésestima tousjours, mais principalement quand l'ange lui an­
nonça qu'elle devoit estre mere de Dieu : Ecce ancilla Domini 
(Luc. 1); Je suis la servante du Seigneur, luy respondit-elle. 
Donc, pour conclusion de ce premier poinct, nous sommes ensei­
gnez par nostre divin Maistre et nostre glorieuse Maistresse, de 
l'estime que nous devons faire de la tres-saincte humilité, 
comme estant la base de toutes les vertus, et le fondement de 
l'édifice de la perfection, lequel ne peut subsister ny s'élever 
que par la prattique d'une profonde, sincère et véritable recon-
noissance de nostre petitesse et imbécillité, qui nous porte à un 
vray anéantissement de nous-mosmes. 

Passons à la seconde considération, et voyons comme Nostre 
Sauveur et sa tres-beniste mere ont tousjours accompagné leur 
humilité d'une parfaite obeyssance, qui a eu tant de pouvoir sur 
l'un et sur l'autre, que Nostre-Seigneur a mieux aymé mourir de 
la mort de la croix que de manquer d'obeyr : Factus obediens 
usgue ad mortem, mortem antem crucis (1). Et quanta Nostre-
Dame, quel acte signalé d'obeyssance ne fit-elle pas à l'heure 
mesme de la mort de son divin Fils, qui estoit tout son amour? 
car elle ne résista aucunement, nonobstant qu'elle fust trans­
percée du glaive de douleur, ains demeura tousjours ferme et 
constante aux pieds de la croix, avec une parfaite sousmission 

(I) VARIANTE : Jesus-Cnrisl a esté obeyssant jusque s à la moit de la cruix. dit le grand 
Apostre. 



106 SERMON 

à la tres-saincte volonté du Pere éternel. Certes, ce divin Sau­
veur ne fit jamais rien que par obeyssance, ainsi qu'il disoit luy-
mesme : Descendí de cœlo, non ut faciam voluntatem meam, 
sed voluntatem ejus qui misit me (Joan. 6) ; Je suis descendu du 
ciel, non pour faire ma volonté, ains pour faire celle de Celuy 
qui m'a envoyé. En quoy il nous monstre qu'il regardoit tous-
jours en toutes choses la volonté de son Pere celeste, pour la 
suivre (1). Et quant à Nostre-Dame, considérez tout le cours de sa 
vie, vous n'y trouverez qu'obeyssance; et elle a tousjours fait 
une telle estime de cette vertu, que si bien elle avoitfait vœu 
de virginité, neantmoins pour obeyr elle se soubmit au comman­
dement qui lui fut fait de se marier, et persevera tousjours en la 
pratique d'icelle, ainsi que nous voyons aujourd'huy, venant au 
temple pour observer la loy de purification, à laquelle elle 
n'avoit nulle obligation. Et cette obeyssance estant purement 
volontaire, elle en estoit d'autant plus excellente, parce que 
cela procedoit de l'amour qu'elle portoit à cette vertu, qu'elle 
avoit entée, comme un divin greffe, sur le tronc sacré de sa tres-
saincte humilité : aussi n'en a-t-elle point recommandé d'autre 
aux hommes que cette obeyssance; car il ne se trouve point en 
l'Evangile qu'elle leur ait parlé, sinon aux nopces de Cana en 
Galilée, qu'elle dit : Faites tout ce que mon fils vous dira : 
Quodcumque dixerit vobis facite (Joan. 2), preschant ainsi l'ob­
servance de la tres-saincte obeyssance, qui est une vertu inse­
parable de l'humilité, d'autant que c'est l'humilité qui fait que 
nous nous soubmettons à obeyr. 

Or, Nostre-Dame et tres-sacrée Maistresse ne craignoit pas la 
desobeyssance, parce qu'elle n'estoit nullement obligée d'obeyr 
à la loy; ains elle en craignoit seulement l'ombre, à cause que, 
si. elle ne fust pas venue au temple pour offrir son fils Nostre-
Seigneur, et pour se purifier, l'on eustpeu trouver des personnes 
qui eussent voulu faire enqueste de sa vie, pour sçavoirpour-
quoy elle ne faisoit pas comme les autres femmes. C'est pour-
quoy elle vient aujourd'huy au temple, pour lever tout ombrage 
aux hommes, et pour oster toute sorte de soupçon, afin de nous 
monstrer que nous ne nous devons pas contenter d'éviter seule­
ment le peché, ains que nous devons mesme en éviter Tombre, 
ne nous contentant pas de la résolution que nous avons prise de 
ne point commettre tel ou tel peché, mais aussi que nous de­
vons éviter les occasions qui nous pourroienl servir de tentation 

(1) VARIANTE : Pour la suivre, et non pas pour un temps, ains tousjours et jusqnes à lu 
mort. 
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pour nous y faire tomber. Ce qui nous apprend aussi de ne nous 
pas contenter du témoignage de nostre bonne conscience, mais 
que nous devons avoir soin d'oster toute occasion aux autres de 
se mal édifier de nous et de nos deportemens ; ce que je dis pour 
certaines personnes, lesquelles, estant résolues de ne point com­
mettre quelque .peché, ne se soucient pas de rendre témoignage 
qu elles le commettroient volontiers si elles osoient. 

O combien cet exemple que nous donnent aujourd'huy Nostre-
Seigneur et Nostre-Dame, de la tres-saincte obeyssance, nous 
devroit inciter à nous sousmettre absolument et sans reserve à 
l'observation des choses qui non seulement nous sont comman­
dées, mais encore de celles qui nous sont .conseillées, afin de 
nous rendre tousjours plus agréables à la divine Bonté ! Mon Dieu! 
est-ce si grande chose de nous voir sousmettre à obeyr, nous 
autres qui sommes nez pour cela? puisque le Roy suprême, à qui 
toutes choses doivent estre subjettes, s'est bien voulu assujettir 
à l'obeyssance? 

Apprenons donc de cet exemple, que nous donnent aujour-
d'huy nostre Sauveur et la glorieuse Vierge, à nous sous­
mettre et nous rendre souples, maniables et faciles à tour­
ner à toute main, non pour un temps ny pour certains actes 
particuliers, ains pour tousjours, c'est-à-dire jusques à la 
mort. 

Passons outre et voyons en troisiesme lieu, comment nous pou­
vons remarquer en l'Evangile de ce jour une excellente ma­
niere de bien faire l'oraison. Plusieurs se trompent grandement, 
croyant qu'il faille tant de méthodes pour cela; et l'on en void 
souvent qui se mettent, en peine, et qui sont dans un grand 
empressement, pour rechercher un certain art qui leur semble 
qu'il faut sçavoir pour le bien faire, et ne cessent jamais de 
subtiliser autour de leur oraison pour voir comment ils la font; 
et quelques-uns pensent qu'il ne se faut tourner ny remuer, 
de crainte que l'esprit de Dieu ne se retire, comme si l'esprit 
de Dieu estoit si délicat qu'il dependist de la méthode et de la 
contenance de ceux qui font l'oraison. Or je ne dis pas qu'il ne 
se faille servir des méthodes qui sont marquées ; mais il ne faut 
pas s'y attacher, et les affectionner tellement que nous devions 
mettre toute nostre confiance en icelles, comme ceux qui pen­
sent que pourveu qu'ils fassent tousjours bien les considérations 
devant les affections, tout va bien. Ce n'est pas qu'il ne soit 
bon de faire des considérations, et'suivre les regles qui sont 
données pour faire l'oraison; mais je dis qu'il ne se faut pas 
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attacher en telle sorte à une méthode, que nous pensions que 
tout nostre bien en dépende. 

Or, nous devons sçavoir qu'il n'y a qu'une seule chose néces­
saire pour bien faire l'oraison, qui est d'avoir Nostre-Seigneur 
entre nos bras, comme S. Simeon, c'est-à-dire, entre nos affec­
tions; et cela estant, nostre oraison sera toujours bien faite, en 
quelque façon que nous la fassions : mais sans cette condition, 
jamais elle ne pourra estre receuë de Dieu : Nemo venu ad Pa-
trem nisi per me (Joan. 4); Nul ne peut aller à mon Pere que 
par moy, dit Nostre-Seigneur. L'oraison, disent les docteurs, 
n'est autre chose qu'une élévation de nostre esprit en Dieu : 
Oralio est mentis ad Deum ascensus (Joan. Damas., De fide 
orthod. 14), élévation quejious ne pouvons nullement faire de 
nous-mesmes; mais ayant nostre Sauveur entre nos bras, tout 
nous sera rendu facile. Et pour preuve de cecy, considérez, je 
vous prie, mes chères arnes, ce sainct homme Simeon, et 
voyez comme il fait bien l'oraison, ayant Nostre-Seigneur entre 
ses bras : Nunc dimittis servum tuum, Domine, secundùm 
verèuni tinim in pace : quia viderant oculi met salutare tuum 
(Luc. 2); Laissez, dit-il, maintenant aller vostre serviteur en 
paix, puisqu'il a veu son salutaire et son Seigneur. Certes, ce 
seroit un extrême abus de vouloir exclurre Nostre-Seigneur 
Jesus-Christ de nostre oraison, et de là penser bien faire sans 
son assistance, puisque c'est une chose indubitable que nous 
ne pouvons estre agréables au Pere éternel, sinon en tant qu'il 
nous regarde à travers de son Fils nostre Sauveur : et non seule­
ment les hommes, mais encore les anges; car si bien il n'est 
pas leur Rédempteur, il est neantmoins leur Sauveur, et les 
anges ont esté justifiez et confirmez en grâce par luy, car il la 
leur a méritée, suivant ce qui est dit dans l'Apocalypse : 
Michael et angeli ejus... vicerimt... propter sanguinem Agni 
(Apoc. 12). Et comme il arrive, quand on regarde à travers 
d'un verre rouge ou violet, tout ce qu'on voit paroist aux 
yeux de mesme couleur; ainsi le Pere éternel, nous regar­
dant à travers de la beauté et bonté de son sacré Fils, il nous 
trouvera beaux et bons selon qu'il nous désire; mais sans cet 
artifice, nous ne paroistrons à ses yeux que la laideur et diffor­
mité mesme. 

L'oraison, ainsi que disent les Pères, n'est qu'une élévation 
de nostre esprit en Dieu; et si bien en allant à Dieu nous rencon­
trons les anges et les saincts en nostre chemin, si (1) nous n'ele-

(1) Toutefois 
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vons pas nos esprits à eux pour les y arrester, nyne leur addres-
sons pas nos prières, ainsi qu'ont voulu dire meschamment les 
hérétiques, ains seulement nous les prions de joindre leurs orai­
sons aux noslres, pour en faire une saincte confusion, afin que 
par ce sacré mélange, elles soient mieux reçues du Pere éternel, 
qui les auratousjours agréables, si nous menons quant et nous(l) 
son cher petit Benjamin, ainsi que firent les enfants de Jacob, 
quand ils allèrent voir leur frère Joseph en Egypte (Gen. 42 et 
43); car, si nous ne le menons quant et nous, nous aurons la 
mesme punition dont Joseph menaça ses frères, à sçavoir, qu'ils 
ne verroient plus sa face, et n'auroient plus rien de luy, s'ils ne 
luy menoient avec eux leur petit frère. Or, nostre petit frère est 
ce divin poupon que Nostre-Dame vient aujourd'huy apporter 
au temple, le remettant elle-mesme, ou par l'entremise de S. 
Joseph, au bon vieillard S. Simeon. Il est neantmoins plus pro­
bable, que ce fut plustost S. Joseph que Nostre-Dame, pour 
deux raisons. La première est, que les pères venoient offrir leurs 
enfans, comme y ayant plus de part que les mères mesmes : la 
seconde raison est, que les femmes n'estant pas encore purifiées, 
elles n'osoient approcher de l'autel où se faisoient les offrandes. 
Mais quoy que c'en soit, il suffît que S. Simeon receut ce tres-
beny poupon entre ses bras, ou des mains de Nostre-Dame, ou 
de S. Joseph. О que nous serons heureux! si nous allons au 
temple disposez pour recevoir cette grâce, d'obtenir de Nostre-
Dame, ou de son cher espoux S. Joseph, nostre divin Sauveur; 
car, l'ayant entre nos bras, nous n'aurons plus rien à désirer, et 
pourrons bien chanter ce sacré cantique : Nunc dimittis servum 
tuum, Domine, secanditm verbum tuum in расе (Luc. 2); 
Laissez maintenant aller vostre serviteur en paix, ô mon Dieu, 
puisque mon ame est pleinement satisfaite, possédant tout ce 
qui est de plus désirable au ciel et en la terre. 

Mais, considérons un peu, je vous prie, les conditions qui nous 
sont nécessaires, pour obtenir cette grâce de recevoir et porter 
Nostre-Seigneur entre nos bras, ainsi que S. Simeon et Anne 
cette bonne veufve, qui eurent le bonheur de se treuver au temple 
au mesme temps qu'il y fut apporté. En premier lieu, je re­
marque que l'Evangeliste dit de S. Simeon, qu'il estoit juste et 
timoré : Et homo iste justus et timoratm (Luc. 2; Act. 8); 
— en plusieurs endroits de l'Escriture saincte, ce mot de ti­
moré , nous fait entendre le respect envers Dieu, et les choses 
qui regardent son service; — en quoy nous remarquons que ce 

( i) Avec nous. 
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bon vieillard estoit plein de révérence envers les choses 
sacrées. Mais il est dit encore qu'il attendoit la consolation, 
c'est-à-dire la rédemption d'Israël, et que le Sainct-Esprit estoit 
en luy : Expectans consolationem Israël, et Spiritus Sanctus 
erat ineo. Ce qui nous représente fort à propos quatre conditions 
nécessaires pour bien faire l'oraison; dont la première est, 
que nous devons avoir Nostre-Seigneur entre nos bras, je 
veux dire entre nos affections, comme le bon S. Simeon, ainsi 
que nous l'avons dit, d'autant que c'est en cela que consiste la 
vraye oraison. 

Pour la seconde condition, l'Evangeliste dit de ce sainct 
vieillard , qu'il estoit juste : Et homo iste justus, c'est-à-dire, 
qu'il avoit parfaitement ajusté sa volonté à celle de Dieu, vivant 
selon sa tres-saincte loy. De mesme, il est certain que nous ne 
seronsjamais capables de bien faire la saincte oraison, si nous 
n'avons nostre volonté unie et ajustée à celle de Dieu; et c'est 
à quoy nous manquons souvent. Par exemple (1), vous verrez 
quelquesfois une personne qui va faire l'oraison, demandez-luy 
pourquoy elle y va? c'est, dira-t-elle, pour demandera Dieu des 
consolations, et le prier qu'il me délivre de tant de distractions 
qui m'y importunent sans cesse. Helas! vous ne voulez donc pas 
ajuster vostre volonté à celle de Dieu, qui veut qu'entrant à 
l'oraison, vous soyez résolue de souffrir la peine des distractions, 
aeicheresses et degousts qui vous y arriveront, demeurant aussi 
contente que si vous aviez beaucoup de consolation et de tran­
quillité; puisque c'est une chose certaine, que vostre oraison ne 
sera pas moins'agréable à Dieu, ny utile pour vous, pour estre 
faite avec plus de difficulté, pourveu que vous ajustiez tousjours 
vostre volonté avec celle de sa divine majesté. Et cela estant, 
vous ferez tousjours vos oraisons, et tout autre chose utilement 
pour vous, et agréablement aux yeux de Dieu, qui est ce que 
nous devons désirer. 

La troisiesme condition nécessaire pour bien faire l'oraison, 
est que nous devons attendre, comme le bon S. Simeon, la 
rédemption d'Israël; c'est-à-dire, que nous devons vivre en 
l'attente de nostre propre perfection. 0 qu'heureux sont ceux 
qui vivant en cette attente, ne se lassent point d'attendre! 

(1) VARIANTE : Demandez à une personne où elle va. — Je m'en vay faire l'oraison,.dira-t-elle. 
— Cela est bon, mais dites-moy, je vous prie, qu'est-ce que vous y allez faire ? — Je m'en vay deman­
der à Dieu qu'il me donne des consolations. — Vous ne voulez donc pas ajuster vostre volonté â celle 
de Dieu, qui veut que vous ayez des seicheresses et des stérilités ? — 0 je m'en vay demander à Dieu 
qu'il me délivre de tant de distractions qui m'y arrivent et m'y importunent. — Helas! ne voyez-vous pas 
que tout cela n'est pas rendre vostre volonté capable d'estre unie et ajustée à cetle de nostre divin Sau­
veur, qui veut... 



P O U R L E J O U R D E L A P U R I F I C A T I O N D E N O S T R E - D A M E . 111 

ce que jo dis pour plusieurs, lesquels, ayant clesir de se per­
fectionner par l'acquisition des vertus, les voudraient avoir 
tout d'un coup, comme si la perfection ne consistait qu'à la 
désirer. 0 certes! ce serait un grand bien si nous pouvions estrc 
humbles aussi-tost que nous avons désiré de l'estre, et (1) que 
sans autre peine nous peussions no.us revestir des vertus aussi 
facilement que nous ferions d'une robbe : mais cela estant im­
possible, il faut que nous nous accoustumions à rechercher 
nostre perfection en tranquillité de cœur, selon les voyes ordi­
naires , faisant tout ce que nous pourrons pour acquérir les 
vertus, par la fidélité que nous aurons à les pratiquer chacun 
selon nostre vocation, demeurant après en attente pour ce qui 
regarde de parvenir, tost ou tard, au but de nostre prétention, 
laissant cela à la divine Providence, laquelle aura soin de nous 
consoler au temps qu'elle a destiné de le faire, ainsi qu'elle a 
fait à S. Simeon; et quand bien ce ne serait qu'à l'heure de 
nostre mort, il nous doit suffire : contentons-nous donc de faire 
ce qui est en nostre pouvoir, et nous aurons toujours assez tost 
ce que nous désirons, pourveu que nous l'ayons quand il plaira 
à Dieu de nous le donner. 

La quatriesme condition requise pour bien faire l'oraison est, 
qu'il faut estre timoré comme S. Simeon, c'est-à-dire, plein de 
révérence devant Dieu au temps de la saincte oraison. Hé Dieu! 
mes chères ames, en quel respect et révérence ne devons-nous 
pas estre en parlant à la divine Majesté, puisque les anges, qui 
sont si purs, tremblent en sa présence! Mais, direz-vous, nous 
ne pouvons'avoir en nos oraisons ce sentiment de sa présence, 
qui cause une si grande humiliation de toutes les puissances de 
l'ame, ny cette révérence sensible, qui fait qu'elle se tient 
basse et humiliée devant Dieu, en la connoissance de son in­
finie grandeur, et .de nostre extresme petitesse et indignité. 
0 certes! il n'est point nécessaire d'avoir ce sentiment, ains 
il suffît d'avoir cette révérence en la volonté, et partie supé­
rieure de nostre ame. 0 qu'il faisoit bon voir la révérence avec 
laquelle S. Simeon.tenoit Nostre-Seigneur entre ses bras! puis 
qu'il avoit la connoissance de la souveraine dignité de celuy 
qu'il tenoit. 

Je remarque de plus qu'il est dit que le Sainct-Esprit estait 
en S. Simeon, et qu'il faisoit sa demeure en luy : Et Spiritus 
Sanctus erat in eo; ce qui fut cause qu'il mérita de voir 

\K) VARIANTE : Ou bien, si un ange pouvoit un jour remplir une sacristie de venus, et que nous 
n'eussions rien autre a faire que d'entrer là dedans, pour sans autre peine nous enreveslir, comme nous 
ferions d'une robbe. 
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Nostre-Seigneur, et de le tenir entre ses bras. De mesme, il 
faut que nous donnions place en nous au Sainct-Esprit, si nous 
voulons que Nostre-Dame ou S. Joseph nous donne à tenir et à 
porter entre nos bras le divin Sauveur de nos ames, duquel 
procède, el auquel consiste tout nostre bonheur, puisque nous 
ne pouvons avoir accez vers son Pcre céleste, que par son entre­
mise et par sa faveur : Ego sum via, et veritas, et vita; nemo 
venit ad Patrem nisi per me (Joan. 11). Mais que faut-il faire 
pour donner place en nous au Sainct-Esprit? Je respandray 
mon Esprit sur toute chair, dit Dieu par son prophète Joël : 
Effundam Spiritum meitm super omnem carnem (Joël. 2). Le 
Sainct-Esprit a esté respandu sur toute la terre, dit le Sage au 
premier chapitre de la Sapience : Spiritus Domini replevit 
orbem terrarum; mais neantmoins, ainsi qu'il dit au mesme 
lieu, il n'habite point dans un cœur feint et dissimulé : Spiritus 
enim Sanctus disciplines effugiet fictum. Grand cas ! que le 
Sainct-Esprit ne fasse nulle reserve pour n'habiter point en 
nous, que celle de la feintise, artifice et dissimulation. Or, puis­
que ce deffaut empesche que ce divin Consolateur ne réside dans 
nos ames, et ne les comble de ses grâces et faveurs célestes, il 
faut donc estre simples et sans artifice, ny dissimulation, si 
nous voulons qu'il vienne en nous, ot après luy Nostre-Sei­
gneur; car le Sainct-Esprit veut estre le fourrier de nostre 
Sauveur Jesus-Christ; et comme le Sainct-Esprit procède de 
luy de toute éternité, en tant que Dieu, il semble qu'il luy 
rend son change, Nostre-Seigneur procédant de luy en tant 
qu'homme. 

Que nous reste-t-il plus à dire maintenant, sinon qu'ayant dés 
cette vie périssable et mortelle le Sainct-Esprit en nous, nous 
tenant en grand respect et révérence devant la divine Majesté, 
attendant avec sousmission l'événement de nostre perfection, 
ajustant tousjours, le mieux qu'il nous sera possible, nostre vo­
lonté à celle de Dieu, nous aurons sans doute le bon-heur de 
porter Nostre-Seigneur entre nos bras, comme le bon S. Simeon, 
et par le moyen de celte grâce nous ferons fort bien l'oraison, à 
condition toutesfois que nous ayons, au préalable, imité fldel-
lement Nostre-Seigneur et Nostre-Dame en la prattique d'une 
parfaite obeyssance, qui soit entée sur une profonde, véritable et 
sincère humilité, ainsi que nous avons dit. Et après cela, il ne 
nous restera plus rien à faire qu'à chanter avec S. Simeon : Nunc 
dimittis servum tuum, Domine; Laissez maintenant aller, ô 
Seigneur, vostre serviteur en paix, en la jouyssance de la vie 



S E R M O N P O U R L E J O U R D E S A I N T B L A I S E . 113 

éternelle, en laquelle sa bonté nous portera éternellement enLre 
ses bras, en contr'eschange de ce que nous l'aurons porté sur 
les nostres durant le cours de cette vie mortelle. Ainsi soit-il. 

D I E U S O I T B E N Y . 

S E R M O N 
P O U R L E J O U R D E S A I N T B L A I S E . 

(RECUEILLI.) 

Qui non bajulat crucem suam, et venit post me, non potest meus 
esse Discipulus. 

Qui ne prend sa croix, et ne vient après moy, ne peut estre mon Dis­
ciple. (Luc. 14.) 

Nous solemnisàmes hier la feste de la Purification de Nostre-
Dame, et aujourd'huy nous célébrons celle du glorieux martyr 
S. Biaise. Il y a une telle conformité entre les Evangiles de ces 
deux festes, que j'ay bien voulu les joindre ensemble, et des 
deux en tirer le subjet de ce petit discours. 

Nous trouvons premièrement en celuy de ce jour, ces parolles 
de Nostre-Seigneur, esquelles (1) sont comprises toute la doc­
trine et perfection chrestienne : Qui non bajulat crucem suam, 
et venit post me, non potest meus esse Discipulus; Qui ne 
prend sa croix, et ne vient après moi, ne peut estre mon dis­
ciple. Mais, pour porter nostre croix après Nostre-Seigneur, il 
faut renoncer à soy-mesme : Qui vult venire post me, abneget 
semetipsum; Quiconque veut venir après moy, qu'il renonce à 
soy-mesme, dit-il en un autre lieu de l'Evangile (Matth. 16). Et 
pour tirer quelque instruction de ces parolles, je diviseray ce 
discours en trois petits poincts. Au premier desquels^ je mons-
treray ce que c'est que renoncer à soy-mesme; au deuxiesme, 
comment nous devons prendre nostre croix, et en troisiesme lieu, 
comment nous devons suivre Nostre-Seigneur. 

Quant au premier poinct, renoncer à soy-mesme n'est autre 
chose que se purger ou purifier soy-mesme. Et de cecy N-ostre-
Dame nous en donne uil exemple admirable; car l'Evangeliste 
dit, que les jours de sa purgation estant accomplis, selon la loy 
de Moyse : Postquam impleti sunt dies purgationis Marias, 

(1) Dans lesquelles. 

I. 3 
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secundùm legem Moysi, tulerunt Jesum in Jérusalem (Luc. 2), 
elle vint au Temple pour se purifier et pour offrir son fils, avec 
deux colombes ou deux tourterelles. Or Nostre-Dame et chère 
Maistressc n'avoit pas besoin de purification, elle qui estoit plus 
claire que le soleil, plus pure que la lune, plus belle et reluisante 
que l'aurore, sans tache ni macules (1), ainsi qu'il est dit au Can­
tique des cantiques : Quasi aurora consurgens, pulchra ut luna, 
electa ut sol. Tota pulchra es, arnica mea, et macula non est in 
te (Cant. 6). 

Mais comment eust-elle eu besoin cle purification, veu qu'elle 
avoit produit son sacré fils plus purement que l'estoile ne fait son 
rayon ? elle vin t donc, nostre glorieuse Maistressc et sacrée Dame, 
non pour se purifier elle-mesme, ains (2) seulement en l'imagina­
tion de plusieurs, qui ne sçachant pas qu'elle estoit exempte d'ob­
server la loy, eussent sans doute murmuré, si elle n'eust fait 
comme les autres femmes; et c'est en quoy elle nous donne un 
grand exemple d'humilité et d'obeyssance, en s'assujettissant à 
la loy à laquelle elle n'estoit point obligée. Mais pour nous autres, 
il est tres-necessaire que nous sçachions cette vérité, que tant que 
nous serons en cette misérable vie, nous aurons tousjours besoin 
de nous purifier et renoncer à nous-mesmes ; et c'est une erreur 
condamnée par l'Eglise, cle croire qu'on puisse arriver à un si 
haut degré de perfection, qu'on n'ait plus rien à renoncer et 
purifier, d'autant que nostre amour propre va tousjours produi­
sant quelque rejetton d'imperfection qu'il faut retrancher; et pour 
cela, il se saisit de nos sens, et des que nous lui ostons le pou­
voir de faire ses opérations en l'un, il se saisit incontinent de 
l'autre pour essayer de nous surprendre; et s'il ne peut saisir 
celuy de la veuë, il va à celuy de Touye, et ainsi des autres ; et 
si nous ne veillons continuellement sur nous-mesmes, nous trou­
vons que nous ne faisons autre chose quechopper (3), et tomber 
dans l'imperfection : c'est pourquoy Nostre-Seigneur, nous vou­
lant enseigner la perfection, nous exhorte d'aller à sa suitte, et 
de renoncer à nous-mesmes. 

Mais quel est ce nous-mesme (me direz-vous) qu'il faut re­
noncer? car nous avons deux nous-mesmes, c'est-à-dire deux 
parties, lesquelles toutesfois ne font qu'une seule personne, dont 
l'une est animale et terrestre, et l'autre spirituelle et céleste, 
qui est celle qui nous fait opérer de bonnes œuvres, et aspirera 
la jouyssance .de son infinie bonté en la vie éternelle. Or, ce nous-
mesme spirituel est tres-bon : aussi n'est-ce pas celuy-là que 

(1) Macules, souillures. — (2) Mais. — (3} Trébucher. 



POUR LE JOUR DE SAUST BLAISE. 115 

Nostre-Seigneur veut que nous renoncions; ains ce nous-raesme 
animal et terrestre, pour fortifier le celeste, d'autant que ce nous-
mesme terrestre est celui duquel procèdent nos passions, nos 
mauvaises inclinations, nos affections dépravées; et pour le dire 
en un mot, c'est l'amour-propre. Il ne se faut point tromper; car 
c'est une vérité tres-certaine, que si nous voulons aller après 
Nostre-Seigneur, et accomplir sa saincte volonté, il faut renoncer 
absolument et sans reserve à ce nous-mesme terrestre. 

Or, non seulement Nostre-Dame nous a donné l'exemple d'un 
parfait renoncement, en sa saincte Purification; mais Nostre-
Seigneur nous Ta aussi enseigné tout le cours de sa saincte vie, 
spécialement en sa mort et passion, renonçant à l'inclination 
qu'il avoit de vivre pour s'assujettir à la volonté de son Pere 
éternel, auquel il s'est rendu obeyssant jusques à la mort, et la 
mort de la croix : Factus obediens asque ad mortem, mortem 
autem cracis (Philip. 2). C'est ainsi qu'il faut que nous fassions, 
mes chères ames, renonçant à nostre propre volonté, et à tout 
ce qui est en nous contraire à la raison, et partie supérieure de 
nostre ame, laquelle, par l'instinct que Dieu luy a donné, tend 
tousjours au vray bien. 

Mais il faut encore passer plus outre; car il nous serviroit fort 
peu de nous renoncer nous-mesmes pour en demeurer là. Les 
philosophes payens ont fait autresfois des renoncemens admi­
rables, qui ne leur ont de rien servy, d'autant qu'ils n'avoient 
pas une bonne fin; mais quant à nous, si nous renonçons à 
l'homme terrestre, il faut que ce soit pour fortifier le celeste, 
c'est-à-dire, qu'il faut anéantir la nature pour faire régner la 
grâce, et mourir à nous-mesmes, pour ne vivre plus qu'à Dieu, 
et pour Dieu ; qui doit estre nostre unique prétention. En somme, 
renoncer à nous-mesmes, n'est autre chose que se purger et puri­
fier de tout ce qui se fait par l'instinct de l'amour-propre, lequel 
produira tousjours, tandis que nous serons en cette vie mortelle, 
des rejetions qu'il faut couper et retrancher, tout ainsi qu'on fait 
aux vignes. Et comme vous voyez qu'il ne se faut pas contenter 
démettre la main une fois Tannée à la vigne; mais qu'il la faut 
coupper en un temps, puis après la dépouiller de ses feuilles en 
un autre, et qu'ainsi plusieurs fois l'année il faut avoir la main 
à la serpe, soit pour la tailler, ou pour en retrancher les super-
fluitez; de mesme en est-il de nos imperfections. Mais j'ai desja 
parlé de cela autrefois, c'est pourquoy je ne m'estendray pas 
davantage sur ce premier poinct, ains vous exhorteray seule­
ment d'avoir bon courage, pour ne se laisser jamais abattre ny 
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estonner de nos défauts, pour grands qu'ils soient, puisque tout 
le temps de nostre vie ne nous est donné que pour nous en dé­
faire et purifier. 

Venons à la seconde partie de cette exhortation, qui est qu'il faut 
prendre sa croix, après que Ton a renoncé à soy-mesme. Ce point 
est un document (1) de grande perfection ; mais je croy que vous 
aurez assez de courage pour en embrasser la prattique. Prendre 
sa croix, ne veut dire autre chose, sinon, qu'il faut recevoir et 
souffrir toutes les peines, contradictions, afflictions et mortifica­
tions qui nous arrivent en cette vie, sans exception quelconque , 
avec entière sousmission et indifférence. Aurenoncement denous-
mesmes, nous faisons encores, ce semble, quelque chose qui 
nous contente, parce que c'est nous-mesmes qui choisissons nos 
croix; mais icy il faut prendre la croix telle qu'on nous l'impose 
indifféremment. Il est donc certain, qu'il y a bien plus de diffi­
culté, parce qu'il n'y a point de nostre choix, et c'est pourquoy 
ce poinct est d'une perfection bien plus grande que le précèdent : 
et Nostre-Seigneur nous a bien monstre qu'il ne faut pas que 
nous choisissions nos croix, ains qu'il faut que nous les prenions 
et portions telles qu'elles nous sont présentées ; car, lors qu'il vou­
lut mourir pour nous rachepter et satisfaire à la volonté de son 
Pere céleste, il ne voulut pas choisir sa croix, ains reccut hum­
blement celle que les Juifs luy avoient préparée. 

•Escoutons, je vous prie, le grand apostre S. Paul, et voyons 
comme il embrasse toutes les croix également, asseurant qu'au­
cune chose ne le pourra séparer de son divin Maistre, parce 
qu'il est marqué de sa marque, et qu'en quelque part qu'il aille, 
il sera tousjours reconnu pour estre des siens. Mais quelle est 
cette marque, sinon la souffrance? Vous sçavez ce qu'il dit des 
grandes peines, fatigues et tribulations qu'il a endurées; et de 
plus, comme il souffroit en son intérieur une peine insuppor­
table, à cause que l'ardent amour qu'il portoit à Nostre-Seigneur 
le tiroit puissamment du costé du ciel, parle désir qu'il avoit 
de jouyr de luy. 

Mais considérez, je vous prie, quels tourmens il a portez en 
son corps : voyez ce qu'il en dit en la cleuxiesme Epistre aux 
Corinthiens, où il rapporte qu'il a esté foiietté trois fois, en 
sorte que les traces en paroissoientsur ses épaules, après, qu'il a 
esté lapidé, puis qu'il a fait naufrage, et qu'il a esté submergé, 
emprisonné, et plusieurs autres peines et souffrances qu'il a en­
durées, lesquelles estoient la marque de Nostre-Seigneur, par 

(i) Enseignement. 
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laquelle on le reconnoissoit pour estre des siens; ce qui luy fai-
soit dire qu'il estoit crucifié avec Jesus-Christ : Ghristo con-
fixus sum Cruci (Gai. 2). 

Mais découvrons un peu, je vous prie, un abus qui se trouve 
en l'esprit de plusieurs, lesquels n'estiment et ne veulent porter 
les croix qu'on leur présente, si elles ne sont grosses et pesantes. 
Par exemple, un religieux se sousmettra volontiers à faire de 
grandes austeritez, comme de jeusner, porter la haire, faire de 
grandes et rudes disciplines, et aura de la respugnance à obeyr 
lors qu'on luy commandera de ne pas jeusner, ou bien de prendre 
du repos, et telles autres choses esquelles il semble avoir plus 
de satisfaction que de peines. Or, sçachez que vous vous trom­
pez, si vous croyez qu'il y ayt moins de vertu à vous surmonter 
en cela, qu'es choses plus difficiles; car le mérite de la croix ne 
consiste pas en sa pesanteur, ains en la manière avec laquelle on 
la porte. Je diray davantage, qu'il y a quelquefois plus de vertu 
à porter une croix de paille, que non pas une bien pesante, 
parce que plus les croix sont légères, et plus elles sont abjectes, 
et par conséquent moins conformes à nostre inclination, qui 
recherche tousjours les choses apparentes. Et c'est chose asseu-
rée, qu'il y a souvent plus de vertu à ne pas dire une parolle 
qui nous a esté deffenduë par nos supérieurs, ou bien de ne pas 
lever la veuë pour regarder quelque chose qu'on a bien envie 
de voir, et semblables, que non pas de porter la haire, parce 
que, des qu'on l'a posée dessus le dos, il n'est plus besoin d'y 
penser. Mais en ces menues prattiques, il faut avoir une conti­
nuelle attention sur soy-mesme, pour se garder de tomber dans 
l'imperfection. 

Vous voyez donc bien maintenant, que cette parolle de Nostre-
Seigneur, qui nous ordonne de prendre nostre croix, se doit 
entendre de recevoir, de bon cœur et indifféremment, toutes les 
obeyssances qui nous sont données, et toutes les mortifications 
et contradictions qui nous sont faites, ou que nous rencontrons, 
bien qu'elles soient légères et de peu d'importance, asseurez que 
nous devons estre, que le mérite de la croix n'est pas en sa pe­
santeur, ains en la perfection avec laquelle on la porte. 

ODieu! me direz-vous, voilà un grand renoncement, et il 
faut bien estre attentive sur soy-mesme pour ne point suivre sa 
propre volonté, et ne point rechercher ce que nostre amour 
propre désire; car il a bien de l'artifice pour nous tromper, et 
divertir nostre attention de dessus nous-mesmes. Il est vray; 
mais voicy le remède à cela. Ceux qui naviguent sur la mer, 
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approchant du lieu où sont les Syrennes ( i ) , sont tousjours en 
danger de périr, et courent grande fortune de se perdre, à cause 
qu'elles chantent si mélodieusement, qu'elles charment et en­
dorment ceux qui rament; de sorte qu'il y en a eu qui ont usé 
de cet artifice, pour n'estre pas charmez de cette mélodie, de se 
faire attacher à l'arbre du navire, et par ce moyen ils ont évité 
le péril. Il faut que nous en fassions de mesme, lorsque ces 
syrennes de propre volonté, de respugnances et de raisons de 
l'amour-propre, nous viendront chanter aux oreilles, pour nous 
attirer à leur suite, et nous conjurer de leur obeyr : il faut sem-
blablement que nous nous attachions fortement à l'arbre du na­
vire, qui n'est autre que la croix, en nous ressouvenant que 
Nostre-Seigneur, pour le second poinct de la perfection, nous 
ordonne de prendre nostre croix, et d'aller après luy. Mais 
remarquez qu'il dit la nostre propre : ce que je dis pour empes-
cher Textravagance de plusieurs, lesquels, quand on leur fait 
quelques mortifications, s'en faschent et se troublent, disant que 
si on leur eust fait telle ou telle, ou celle qu'on a fait à cet autre, 
qu'ils la souffriroient volontiers; et tout de mesme des maladies, 
car ils voudroient avoir celle que Dieu a donnée à un autre, et 
non pas celles qu'ils ont : or cela n'est pas porter sa croix comme 
Nostre-Seigneur veut que nous la portions, et qu'il nous a en­
seigné par son exemple. Donc, si nous voulons porter nostre 
croix après luy, nous devons à son imitation recevoir indiffé­
remment toutes celles qui nous arriveront, sans choix ny excep­
tion quelconque. 

Disons un mot sur mon troisiesme poinct, et voyons comme 
après avoir renoncé à nous-mesmes, et pris nostre croix, nous 
devons suivre Nostre-Seigneur. Pour mieux entendre cecy, il 
faut que nous sçachions qu'il y a différence entre aller après 
Nostre-Seigneur, et le suivre. Tous les chrestiens qui aspirent 
au ciel vont après Nostre-Seigneur, d'autant que c'est par son 
mérite qu'ils en obtiennent la possession, en observant neant-
moins ses commandements; mais suivre Nostre-Seigneur, c'est 
marcher sur ses pas, suivre ses exemples, imiter ses vertus, 
accomplir ses volontez, et ne se pas contenter d'observer seule­
ment ses commandemens, comme font les chrestiens qui ne 
désirent que de se sauver, si nous n'y joignons encore la prati­
que des conseils, et tout ce que nous connaissons luy estre plus 
agréable. 

(1) Cette fiction n'est ici qu'âne comparaison qui, donnée sous la forme d'une histoire, offre plus de 
grâce et frappe plus vivement. 
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Mais vons voudrez (peut estre) sçavoirquelle recompense vous 
aurez de suivre ainsi fidellement Nostre-Seigneur. 0 certes, 
mes chères ames! si vous persévérez à le suivre de la sorte 
tout le long de vostre vie, à la fin d'icelle il vous recompensera 
de la gloire éternelle, où vous jouyrez de la claire vision de 
sa Divinité, et de là il s'entretiendra familièrement avec vous, 
comme l'amy avec son amy, et cet entretien ne finira jamais. 

Mais, puisque nous sommes dans l'octave delà Purification de 
Nostre-Dame, disons encore un mot d'instruction sur l'Evangile 
de cette feste, et voyons comme_el!e apporte son sacré Fils au 
temple pour l'offrir au Pere éternel, et par le moyen de cette 
offrande s'unir avec luy, et l'unir encore au prochain. 0 qu'heu­
reuses sont les ames qui savent bien faire cette prattique de 
s'offrir souvent à Dieu, et toutes leurs actions , en l'union de ce 
Sauveur ! Mais considérons un peu cette prattique de l'union que 
fit Nostre-Dame de son sacré Fils au prochain, en le donnant à 
tenir à S. Simeon et Anne la prophetesse ; laquelle, comme il est 
bien probable, eut l'honneur de tenir ce divin Sauveur de nos 
ames entre ses bras, quoy que les Evangelistes n'en disent rien, 
d'autant qu'elle avoit excellemment bien renoncé à soy-mesme, 
et porté sa croix , ayant aspiré tant de temps après la venue de 
ce Seigneur, qu'elle voyoit alors de ses yeux. Nostre-Dame donc 
se dépouilla de la consolation qu'elle avoit de tenir son sacré Fils 
sur son sein, pour le donner à S. Simeon, et par luy à tous les 
hommes : ce qu'elle fit, parce qu'elle sçavoit bien qu'elle ne 
lavoit pas receu pour elle seule, ains pour le communiquer et 
donner à toutes les créatures, c'est pourquoy elle l'apporta au 
temple, et le remit au bon S. Simeon, lequel ayant pris ce divin 
Sauveur entre ses bras, l'embrassa, le baisa, et le serra tres-
etroitement sur sa poictrine, pour marque cle l'union intérieure 
que son ame avoit avec luy. Sur quoy je considère, qu'il y a trois 
manières de porter Nostre-Seigneur, bien différentes l'une de 
l'autre en perfection et mérite. 

La première est de le porter seulement sur la langue par les 
parolles; la deuxiesme sur le cœur, parles affections; et la troi-
siesme sur les bras, par les bonnes œuvres. 

Plusieurs se contentent de porter Nostre-Seigneur seulement 
sur la langue, disant merveille de luy, en le louant avec beau­
coup d'ardeur. Il y en a d'autres qui le portent au cœur par des 
affections tendres et amoureuses, lesquels fondent presque en 
pensant et parlant de luy. Mais ces deux façons de porter Nostre-
Seigneur ne sont pas grand'chose, si on n'y adjouste la troi-
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siesme, qui est de le porter dessus les bras en opérant de bonnes 
œuvres; car les bras représentent les œuvres. Il faut donc join­
dre ces trois façons de porter Nostre-Seigneur ensemble, si nous 
le voulons porter à son gré : Pone me ut signaculum super cor 
Шит, ut signaculum super brachium £кшп (Gant. 8); Mets-
moy comme un cachet sur ton cœur, et comme un signe sacré sur 
ton bras, dit-il à son espouse au Cantique des cantiques : pour 
nous monstrer qu'il ne se contente pas que nous le portions seu­
lement surnostre langue ny dessus nostre cœur; mais qu'il veut 
encore que nous le portions dessus nos bras, par nos bonnes œu­
vres. 

Ne vous contentez donc pas, mes chères filles, de porter ce 
divin Sauveur dessus vostre langue, en parlant souvent de luy, 
et en chantant ses louanges; ne vous contentez pas aussi de le 
porter dessus vostre cœur, par des affections tendres et amou­
reuses vers sa divine bonté, si vous n'y adjoustez encore la troi-
siesme manière, qui est de le porter dessus vos bras, en vous 
exerçant généreusement en la prattique des vertus, afin que vous 
puissiez avoir la grâce de dire avec le grand S. Simeon, à la fin 
de cette vie : Nune dimittis scrvumtuum, Domine, secundum 
verbum tuum in расе; Laissez maintenant aller, ô Seigneur, 
mon ame en paix, à ce que sortant de la prison de son corps, elle 
puisse aller jouyr de vous en la bienheureuse éternité, où nous 
conduise le Pere, le Fils, et le Sainct-Esprit. Amen. 



121 

S E R M O N 
POUR LE DIMANCHE DE LA SEPTUAGESIME. 

De la mission d e s Pasteurs en l'Eglise (1). 

Dixit Jésus discipulis suis parabolam hanc ; Simile est regnum 
cœlorum homini patri familias, qui extit primo manè conducere 
operarios in vineam suam; conventione autem facía cum operariis 
ex denario diurno, misit eos in vineam. suam. 

Jésus dit à ses disciples ceUe parabole : Le royaume des cieux est 
semblable à un père de famille, lequel sortit du grand malin pour louer 
des ouvriers, afín de les faire travailler à sa vigne, et quand il eut con­
venu avec eux du denier qu'il leur devoit donner par jour, il les y envoya 
pour la cultiver. ( M A T T H . , 20.) 

C E T ancien peuple d'Israël se monstra tousjours dur aux com-
mandemens de Dieu; mais surtout il se monstra tres-bigearre (2), 
lors qu'après l'honorable relation de Josue et de Caleb de la fer­
tilité de la terre promise, et l'exhortation qu'ils firent pour les 
encourager d'y aller, ils conclurent de n'y point aller : et par 
après, Dieu ayant adverty qu'ils n'advançassent, ils voulurent à 
toute force y aller, et montèrent la montagne, dont mal leur en 
prit. Or, tout ce malheur advint de ce qu'ils presterent trop légè­
rement l'oreille à quelques fausses relations des espions qui 
furent envoyez en la terre de promission, et ne voulurent pas 
croire Caleb et Josue qui les conseilloient sainctement. 

Ainsi, une grande partie du mal qui est maintenant entre les 
chrestiens, vient de ce qu'ils croyent ceux qu'ils ne devroient pas 
croire, et qu'ils ne croyent pas ceux qu'ils devroient croire : Et 
dilexerunt homines magis tenebras, quàm lucem (Joan. 3); Les 
hommes ont plus aymé les ténèbres, que la lumière. C'est pour-
quoy, voyant en l'Evangile une infaillible marque de ceux atas­
quéis nous devons croire, et par mesme moyen de ceux ausquels 
nous ne devons pas croire; de ceux qui sont vrais ouvriers, et 
de ceux qui sont plustost dissipateurs, je me suis deliberé, estant 
envoyé pour cette journée au milieu de vous autres, comme 
ouvrier en la vigne de Dieu, de vous monstrer comme il faut fuïr 
quelques-uns* de ceux qui font profession d'avoir espié la terre 
de TEscriture, et comme il faut se rendre obeyssant à la voix de 
ceux lesquels sont marquez à bonnes enseignes. Seigneur, ar-
rousez de la douce pluye de vostre grâce cette vostre vigne, afin 

(Í) C'est un plan qui fut développé en chaire : le sermon n'a pas été écrit. — (S) Bizarre, 
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que la houë et la pesle y puissent bien entrer; rendez-la trai-
table, et donnez à cet indigne vigneron la force et l'adresse 
d'oster les espines et supcrflnitez des mauvaises opinions que le 
temps y pourroit avoir apporté, à celle (1) fin qu'en son temps 
elle vous rende le fruict, et le vigneron en puisse avoir le denier 
promis, qui est ce jour de l'éternité bien-heureuse. Employons à 
ces fins l'ayde de la saincte Vierge. Ave, Maria. 

M O Y S E , ce grand capitaine de probité, estant appelle de Dieu 
lors qu'il paissoit les brebis de son beau-pere Jetro en la mon­
tagne d'Oreb, à la charge de la conduite et gouvernement gêne­
rai du peuple d'Israël, pour le délivrer des mains de Pharaon, la 
majesté de Dieu luy apparoissant en un buisson ardent, il prat­
iqua tous les vrays moyens, et demanda à Dieu toutes les vrayes 
qualitez, marques et conditions avec lesquelles il faut entre­
prendre de parler de la part de Dieu et de gouverner un peuple. 
Car tout premièrement il reconnoist son indignité : Qais sum 
ego, ut vadam ad Pharaonem, et educam Israël ex JEgypto 
(Exod. 3 ) ? Qui suis-je moy, dit-il, pour aller parler à Pharaon, 
et retirer ce peuple d'Egypte? 

2° Il demande le nom de celuy qui l'envoyé : Si dixcrint 
mihi : Quod est потоп ejus? quid dicam eis? S'il me demande 
quel est son nom, que diray-je? 

3° Il demande des signes : Non credent mihi, пес audient 
vocem meam; sed dicent : Non apparuit tibi Dominus (Ibid. 4); 
Ils ne me croiront point, et n'obeïront point à ma parolle, mais 
ils diront : Le Seigneur ne t'est point apparu. 0 saint prophète! 
ô grand pasteur d'Israël! ô ad visé Moyse! ô digne ambassadeur 
de Dieu! digne secrétaire de Dieu! que tu sçavois bien les con­
ditions requises et fondamentales à une telle charge! Il se tient 
indigne, il demande le nom, il demande des signes, etc. 

Dites-moy, comme (2) se pouvoit-il rendre cligne, sinon se te­
nant indigne, comme la Saincte Vierge se dispose à, estre mere 
de Dieu, en se reconnoissant sa petite servante? Et pour digne 
qu'il eust esté, comment l'eust-on receu, s'il n'eust sceu nommer 
le Seigneur qui l'envoyoit? et encore qu'il eust esté digne, et 
qu'il eust peu nommer son Seigneur, comment l'eust-on cru, s'il 
n'eust fait paroistre de bonnes marques de sa mission? 

C'est icy, mes frères, la pierre de touche, à laquelle vous 
connoistrez, si ceux qui se vantent de la parolle de Dieu sont 
vrais ou faux prophètes. Car il n'y a jamais eu secte qui n'ayt 

(4) Celle, cette. — (2) Comment. 
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tousjours dit qu'elle parloit de la part de Dieu, et que ses pres-
chementeries estoient les vrayes paroles de Dieu, et se soit vantée 
de l'Escriture Luther, Calvin, et tous les aulres, à l'imitation 
du diable, lequel voulant tenter Jesus-Christ, luy allègue l'Es­
criture : Angelis suis mandavit de te (Psal. 90). Ils disent tous 
qu'ils sont envoyez. Qu'ils nomment donc qui les a envoyez. Si 
c'est Dieu, ou c'est mediatement ou immédiatement : si mediate-
ment, qu'ils monstrent la succession; si immédiatement et extra­
ordinairement, qu'ils en produisent les preuves, qu'ils fassent 
des miracles. Les catholiques envoyez par légitime succession, 
pouvant dire : Sicat locutus est ad patres nostros (Luc. 1), mons­
trent l'origine de leur mission : Jésus misil Petrum, Petrus, etc. 
Nous pouvons dire : Deus, aurions nostris audivimus, Patres 
nostri annuntiaverunt nobis (Psal. 43). Nostre-Seigneur, par 
Jeremie, advertit : Nolite audireverba Prophetarum quipro-
phetant vobis, et decipiunt vos. Visionem cordis sut loquuntur, 
non de ore Dommi. Et après : Non mittebam Prophetas, et ipsi 
currebant; non loquebar adeos, et ipsi prophetabant (Jer. 23). 

David, se trouvant en un temps auquel il y avoit plusieurs 
errans, dit au psalme 11 : Salvum me fac ,-Deus, quoniam de-
fecit sanctiiSi quoniam diminutâs stint veritates a filiis homi-
num. Vana loquuti sunt unusquisque ad proximum suum : 
labia dolosa in corde, et corde loquuti sunt : Disperdat Deus 
universa labia dolosa, qui dixerunt : Linguam nostram magni-
ficabimus, labia nostra à nobis sunt, quis noster Dominus est? 
Et en Jeremie 14 : Vaticinantur; non mùieos. Au 23 : Ecce ego 
ad Prophetas, ait Dominus, qui assumunt linguas suas. 

Mais, afin que nous sçachions la volonté de Nostre-Seigneur en 
cecy, ayant dit : Sicut misit me Pater, et ego mitto vos; il ad-
jouste : Accipite Spiritum sanctum (Joan. 20). Et après avoir 
dit : Omnis potestas data est mihi in cœlo et in terra; il dit 
ensuite : Euntes3 docete omnes gentes (Matth. 28). 

0 mes frères, tenez cette preuve pour fondamentale, et de­
mandez à ceux qui vous veulent retirer du sein de l'Eglise : Quis 
te misit? S. Jean-Baptiste fut grand reformateur, et envoyé de 
Dieu extraordinairement; mais, encore qu'il ne dit rien contraire 
à l'Eglise judaïque, pour ce qu'il venoit à un grand office, vous 
verrez qu'il a des marques pour se faire connoistre : sa vie 
miraculeuse, sa nativité, contraignoitde dire : Quis,putas, puer 
iste erit (Luc. 1)? S. Paul, extraordinairement envoyé, voulut 
encore une marque visible par l'imposition des mains d'Ananie 
(Act. 9) : Ut videas, dit Ananie, et implearis Spiritu sancto. 
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Que diray-je? Nostre-Seigneur, après avoir esté prédit avec 
tant de circonstances, encores veut-il monstrer sa mission, et se 
targue (1) tousjours d'icelle (2), disant tantost : Sicut misit me 
Pater. — Doctrina mea, non est mea, sed ejus qui misit me 
(Joan. 7). Et puis il s'escrie : Et me scitis, et unde sim scitis, 
et à me ipso non venu Voila donc comme il s'authorise de sa 
mission, de laquelle il n'avoit besoin de faire autre preuve que 
par FEscriture; car il avoit esté si formellement prédit, qu on 
le pouvoit bien reconnoistre. Tous prophètes ne parlent que de 
luy, tellement qu'il pouvoit bien dire : Scrutamini scripturas; 
illse testimoniumperhibent de me (Joan. 5). Mais, nonobstant 
tout cela, non content de se dire estre envoyé, non content de 
prouver sa mission par l'Escriture, il veut un tesmoignage per­
ceptible et clair de son Pere, au baptesme et en sa transfigura­
tion : Hic est filius meus dilectus, in quo mihi bene complacui; 
ipsum audite (Matth. 3). Et de rechef en S. Jean, 12, il reçoit 
ce tesmoignage de la part de son Pere éternel : Et clarificavi, 
et iterum clarificabo. Il atteste sa mission par miracles; et pro­
teste que, sans les miracles, sa mission n'estoit pas justement 
prouvée au peuple, de manière qu'il dit en S. Jean, 14 : Verba 
quse loquor vobis à me ipso non loquor. Et incontinent : A Ho-
quin, propter ipsa opéra crédite. Et au l o e chapitre : Si opéra 
non fecissem in eis, quœ nemo alias fecit, peccatum non ha-
berent. 

Tirons donc ces conclusions très-certaines : 1° Que la mission 
est nécessaire, comme dit S. Paul : Quomodo ergo invocabunt 
in quem non crediderunt, aut quomodo credent ei quem non 
audierunt, quomodo audient sine prœdicante, quomodo vero 
prsedicabunt nisi mittantur ("Rom. 10) ? 

2° Qu'il ne suffit pas de dire qu'on est envoyé ; car il faut justi­
fier comment. Si mediatement, comme Timothée par S. Paul, 
auquel il escrivit (3) : Admoneo te, ut resuscites gratiam quœ est 
in te, ques data est tibi per impositionem manuum mearum 
(n. Tim. 2). Si immédiatement, comme S. Paul et S. Barnabe, 
aux Actes, chapitre 13 : Segregate (dit le Sainct-Esprit) mihi 
Paulum et Barnabam in opus ad quod assumpsi eos. Tune 
jejunantes et orantes, imponentesque eis manus dimiserunt 
eos. Ce que Calvin confesse. 

3° Quiconque allègue mission extraordinaire la doit prouver ; 
car quelle règle pourrions-nous tenir, s'il ne fallait que dire 

(1) Se targue, s'autorise. Ce mot est aujourd'hui pris en mauvaise part. — (2) D'elle. 
(3) Auquel Timothée S. Paul écrivit. 
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qu'on est envoyé. Ainsi Moyse, S. Jean, et Nostre-Seigneur 
mesme la prouvent. 

4° Que jamais mission extraordinaire ne fut bonne sans estre 
approuvée de l'ordinaire. Voyez-vous S. Paul, de l'extraordi­
naire comme il va à l'ordinaire! et puis, qu'on m'en monstre 
un exemple. S. Jean ne fust-il pas approuvé par les scribes et 
prestres qui envoyèrent cette noble légation : Tu guises? Et 
jamais ne trouvèrent que bonne sa doctrine. Quant à Nostre-
Seigneur, il n'avoit à prendre authorité de personne, pour ce 
qu'il lui suffisoit de prouver qu'il estoit le Fils du souverain 
Maistre, et neantmoins Simeón l'approuve, Zacharie, S. Jean et 
Caïphe qui prophétise. Mais, depuis Jesus-Christ et la fondation 
de l'Eglise, quiconque n'est approuvé de l'Eglise, Sit tibi tan-
quam Ethnicuset Publicanus. Die ecciesiœ(i&a.tth. 18). Ecclesia 
est firmamentum et columna veritatis (i. Tim. 3). Ego vobis-
cum sum usque ad consummationem sœculi (Matth. 28). Mais 
escoulez, si en l'ancienne loy cela estoit vray : Pontifex vester 
in Us quœ ad Deum pertinent, pr¿esidebit (il. Parai. 19). Au 
Deuteronome, chapitre 17 : Qui autem superbierit, nolens obe-
dire Sacerdotis imperio , judiéis sententia moriatw\ Et ne faut 
point dire que l'ordinaire manque quelquesfois; car : Regni ejus 
non erit finis (Luc. 1). Regnum tuum, regnum omnium s&cu-
lorum (Psal. 144). Ego vobiscum sum usque ad consumma­
tionem SéBCuli. 

Enfin, que recueillons-nous, sinon que puisque nos hérétiques 
ne nous sçavent dire d'où ils viennent, ny qui les a envoyez, il 
se faut garder deles ouyr ? car : Assumunt linguas suas, et aïunt, 
dieu Dominus (Jer. 23). Et puis qu'ils ne veulent ouyr l'Eglise, 
sintnobis tanquam Ethnici et Publicani. Et pouvons bien dire 
d'eux ce que S. Paul prédit aux prestres ephesiens, aux Actes, 20, 
les voulant laisser : Egoscio, quoniampost discessionem meam, 
intrabunt lupi rapaces in vos, non parcentes gregi; et ex vobis 
ipsis exurgent viri loqueníes perversa, ut abducant discípulos 
postse. I o Intrabunt, non mittentur. 2° Lupi, non canes; sil-
vestres, non cogniti; feri, non pastoribusparentes. 3° Ex vobis 
ipsis, Catholici, non ex Calvinistis, sed contra, quiaprius Ca-
tholici quàm hseretici. 4° Ut abducant discípulos : Catholici non 
abduxerunt discípulos Calvini, sed Calvinus Catholicorum. 

Voyez donc, ils ne sont pas vrais ouvriers : Quia Paterfami-
lias non conditxit eos, non misit, non dixit : lté; sed intrave-
runt, venerunt. — Cumebant, et ego non mittebam (Jer. 23). 
Mais cela s'entend quant à la vocation des prédicateurs, docteurs 
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et pasteurs de l'Eglise, laquelle n'est pas commune à tous; car, 
si chacun est pasteur, où sont ses brebis? mais seulement quel­
ques-uns qui sont envoyez, comme Moyse, Aaron, S. Jean, Isaye, 
Jeremie, Elie et David, etc. 

Or il y a. une autre vocation qui est commune, et comme 
chacun ne doit penser estre appelle à la première, aussi chacun 
se doit tenir pour appelle à la seconde : et comme ce seroit un 
grand péché que chacun se voulust mesler cle la première, aussi 
ce seroit un grand péché que chacun ne suivist la seconde. En 
somme, comme c'est grand péché de suivre la voix des faux 
pasteurs, aussi est-il péché de n'ouyr la voix des vrais, et ne 
leur obeyr. Tota die, dit Nostre-Seigneur, expandi manus 
meas ad populum non credentem et contradicentem mihi 
(Rom. 10). Si guis suit, veniat ad me (Joan. 7) : ego sto ad 
osiium et pulso (Apoc. 3). Par les prédicateurs : Qui vos audit, 
me audit(Luc. 10). Hodiesivocem ejus audieritis (Psal. 94). Et 
quelle voix : Ut quid statis tota die otiosi? ite et vos in vineam 
meam. Veniet nox in gua nemo potest operari (Joan. 9), et in 
qua dicetur : Circumdederunt me gemitus mortis, pericida 
inferni circumdederunt me (Psal. 114). N'attendez pas caresme-
prenant, car que sçavez-vous si vous le verrez? Dacunt in bonis 
diessuos, et in puncto in infernum descendunt (Job. 21). Us-
gueguo, piger, dormies?pauhdum dormies, paididum dormi-
tabis, et veniet tibi pauperies guasivir arma tu s (Prov* 6); c'est-
à-dire, laquelle tu ne pourras esviter. Nisipœnitentiam egeritis, 
omnes simid peribitis (Luc. 13). An nescis (dit S. Paul), guia 
patientia Dei ad pœnitentiam te expectat? tu autem secundum 
impœnitens cor tuum, etc. (Rom. 2). 

Commencez dés aujourd'huy, de peurd'estre surpris : Vocavi 
et renuistis; ego guogue in interitu vestro ridebo (Prov. 1 ). Ecce 
tempus acceptabile, ecce mine dies salutis. Dum tempus habe-
mus operemur bonum (n. Cor. 6, et Gai. 6). Abner demanda à 
Joab, capitaine cle David : Usgueguo mucro tuus desœviet? Vivit 
Dominus, dit Joab, simanè toguutus fuisses, recessissetpopulus 
perseguens (n. Reg. 2). Pharaon se veut retirer du milieu de la 
mer, et ne peut. Pœnitentibas veniam promisit, tempus pœni-
tendi nonpromisit (S. Aug.). 

Quelles occasions n'avons-nous point de sortir de nostre pa­
resse? tant de maux que nous voyons tous les jours, etc. 

Nostre-Seigneurfait comme lepere, qui, tenant les verges en 
mains, dit à ses enfans lesquels il chastie : Ne serez-vous jamais 
sages ? 
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Prières, etc. Contrition, etc. Confession, etc. Bonnes œu­
vres, etc. 

Mundus clamât : Deficio; Caro clamât : Inficio; Dmmon cla­
mât : Decipio; Christns clamât ; Re/icio. 

lté et vos in vineam Domini: quod justum fuerit dabit vobis. 
Il est juste que ceux qui, estant appeliez, l'ont suivy en ce monde, 
le suivent en l'autre. Ut abi ego sam, illic sic et minister meus 
(Joan. 1 2 ) , et accipiat mercedem. Ego sum merces tua magna 
nimis (Gen. 1 5 ) . Courage, mes frères; tous sont appeliez, tous ne 
sont pas eslcus. Il ne tiendra qu'à nous, si nous n'allons tra­
vailler en sa vigne. 11 y a de la peine; mais : Non sunt condignœ 
passiones hujus temporis ad futuram gloriam (Rom. 8 ) . Pour 
un jour de travail, une recompense éternelle; pour un jour de 
peine, un repos éternel là haut en paradis : Hdec requies nostra 
in sâsculum Sceculi; hic habitabimus, si eligamus eam. Là, nous 
vous louerons en toute éternité, si nous vous servons en cette 
briefve journée de ce monde : c'est, ô Seigneur, de quoy nous 
vous prions nous faire la grâce, puisque vous estes le Dieu de 
miséricorde, Pere, Fils, et Sainct-Esprit. 

DIEU SOIT BEN Y. 

VIVE JESUS. 

S E R M O N 
P O U R L E D I M A N C H E D E L A S E X A G E S I M E . 

De la manière d'entendre la parolle de Dieu. 

Qui habet aures audiendi, audiat. 
Qui a des oreilles pour ouyr, qu'il entende. (Luc. 8.) 

L A prise de la ville de Jéricho par le vaillant capitaine gênerai 
des Israélites Josué, est bien l'une des plus remarquables qui 
furent jamais faites, pour le stratagème avec lequel les murailles 
d'icelle ( 1 ) furent du tout renversées, et cette ville demeura 
toute nuë et démantelée devant l'armée des Israélites. 

Or le stratagème fut tel, au rapport qu'en fait Josué mesme és 
(1) D'elle. 
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sacrez mémoires qu'il escrivit des choses advenues sous sa con­
duite, en son sixiesme chapitre. Estant l'armée en la campagne de 
Jéricho, Josué levant les yeux, vid un homme vis à vis de luy, qui 
tenoit son espée nue en main, duquel s'approchant Josué, il luy 
dit : Es-tu de nos gens, ou de nos ennemis? Ce gendarme ros-
pond : Non, ny l'un, ny l'autre; je suis prince de l'armée du Sei­
gneur, me voici venu tout maintenant. Josué se jette à terre, l'a­
dore, et luy demande les commandemens. Or le Seigneur luy dit 
par son ange : Je vous veux livrer Jéricho, environnez-la une fois 
le jour durant six jours ; le septiesme, environnez-la sept fois, et 
en ces environnemens, mettez ordre que l'on porte l'arche, et 
devant icelle, aillent sept prestres avec des trompettes sonnant : 
et au dernier environnement, lorsque les prestres auront sonné 
plus longuement et puissamment, que tout le peuple crie tant 
qu'il pourra, et les murailles tomberont, et chacun entrera par 
l'endroit où il se trouvera par dessus les murailles. Qui ouït ja­
mais raconter un tel siège? qui connut jamais un ingénieur si 
subtil, qui au son des trompettes fit renverser des murailles en­
tières? qui vid jamais semblable batterie? Josué levé les yeux en 
haut, d'en haut vient l'ange, il Fadore, l'ange luy enseigne de 
la part de Dieu le stratagème, Josué croit et se fie en Dieu, il 
fait ce qui lui est commandé, parmy son armée l'arche de Dieu 
y est, les prestres sonnent, les murailles tombent. 
, 0 les belles instructions pour nos capitaines, de lever leurs 

courages en haut vers Dieu, invoquer les saincts, et s'appuyer 
en Dieu, le croire, obeyr à ses commandemens! Ha! si l'inten­
tion estoit au ciel, si la confiance estoit en Dieu, si l'honneur 
deu aux serviteurs de Dieu estoit rendu, si on croyoit et obeys-
soit à Dieu, il n'y auroit rien d'imprenable, tout renverseroit 
devant les chrestiens. Mais je ne suis pas icy pour apprendre la 
manière comme il faut attaquer et prendre de force les villes 
terrestres : je voudrois plustost vous dire comme il faut prendre 
et subjuguer les villes et forteresses spirituelles, ennemies de 
Dieu et des saincts, pour le service de la divine Majesté. Addres-
sons-nous pour ce subjet à la S t c Vierge, luy disant : Ave, Maria. 

L ' A M E de l'homme, mes frères, est une belle ville, par nature 
subjette à Dieu; mais bien souvent, par révolte et rébellion, et 
par les factions des affections et parties supérieures et infé­
rieures, elle est rendue sous l'obeyssance du péché; car : Qui 
facit peccatum, servus est peccati (Joan. 8); Qui fait le péché, 
est rendu serf du péché. 
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Qui trouvera mauvais que j'appelle l'ame de l'homme une 
ville, puisque les philosophes l'ont bien appelée un petit monde, 
et qu'elle est l'abrégé de toutes les perfections du monde, conte­
nant en soy tous les grades (1) plus parfaits d'iceluy; comme 
tout le plus beau d'une province se-retrouve en la ville principale 
d'icelle. En cette ame encore, vous sembie-t-il pas qu'il y ait un 
magazin qui vaut plus que tous ceux d'Anvers ou de Venise, 
puisque la mémoire retire toutes les idées de tant de varietez de 
choses? vous semble-t-il pas qu'il y ait un brave ouvrier, puis 
qu'en l'entendement possible, toutes choses s'y font en des 
espèces admirables? vous semble-t-il pas qu'il y ait un ouvrier, 
lequel avec cent millions d'yeux et de mains, comme un autre 
Argus, fait plus d'ouvrage que tous les ouvriers du monde, puis 
qu'il n'y a rien au monde qu'il ne représente, qui est l'occasion 
qui a fait dire aux philosophes, que l'ame estoit tout en puis­
sance- C'est cette ville, laquelle, plus que toute autre, se peut 
vanter que le sçavoir de son bastisseur a esté rendu admirable 
en son édification, selon le dire du psalmiste : Mirabilis facta est 
scientia tua ex me (Psal. 138); Vostre science est admirable en 
moy, et je ne la peux comprendre. C'est d'elle qu'on peut dire : 
Gloriosa dicta sunt de te, civitas Dei (Psal. 86); Choses glo­
rieuses sont dites de toy, cité de Dieu. 

Or cette forteresse a esté vendue au diable, lors que le péché 
l'a environnée, dont (2) le diable a esté appelle le prince de ce 
monde. Nostre-Seigneur, parlant de luy comme d'un capitaine, 
a dit, qu'il est comme.un fort armé qui garde sa maison : Cum 
fortis armatus custodit atrium suum,- etc. (Luc. 11). Les mu­
railles d'icelle qui tiennent en la puissance du diable cette ame, 
sont ses iniquitez, desquelles parlant le psalmiste, il dit que 
l'iniquité environnera ses murs jour et nuit : Die ac nocte cir-
cwndabit super muros ejus iniquitas (Psal. 54). C'est le péché 
qui empesche que Dieu ne se rende maistre de nos ames, et ne 
puisse entrer en nous, ains (3) demeure à la porte : Ego sto ad 
osiium etpulso (Apoc. 3); Je suis à la porte, qui heurte, dit-il.. 
Peccata vestra divherunt inter vos et Deum (Isa. 59); Nos pé­
chez ont mis division entre sa divine Majesté et nous. 

Or ces murailles icy doivent tomber devant nostre Jésus, non 
pas fils de Navé, mais fils de Marie, à celle fin qu'il entre dans 
nostre ame, et s'en rende possesseur. Que si celles de Jéricho 
tombèrent au son des trompettes des prestres, celles-cy doivent 
tomber encore au son de la trompette evangelique et à la pre-

{{) Degrés. — (2) D'où. — (3) Mais. 

T. 9 
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dication de la parolle de Dieu, suivant ce que sa Majesté dit à 
Jeremie : Ecce dedi verbitm meum in ore tuo; constitui te super 
gentes, ut evellas, et destruas, et disperdas, et dissipes, et édi­
fices, et plantes (Jer. 1); J'ay mis ma parolle en ta bouche, afin 
que tu arraches des ames le péché, que tu le destruises, que 
tu le ruines, que tu le dissipes, et que tu y plantes et édifies la 
vertu. Ainsi David fut fait maistre de Sion, suivant ce qu'il dit : 
Ego autem constitutus sum rex ab eo super Sion montem sanc-
tum ejus, prmdicant prseceptum ejus (Psal. 2); J'ai esté estably 
de Dieuroy clans Sion, preschant ses commandemens. 

C'est de ces murailles que nous pouvons dire : Ascendite mu-
ros ejus, et disipate (Jer. 5); Montez sur ses murs, et les abat­
tez, comme dit Nostre-Seigneur de Hierusalem. Mais à cet 
effect, je trouve trois conditions requises : la première, c'est la 
bonne intention; la seconde, l'attention; la troisiesme, l'humi­
lité. La bonne intention estoit bien aux Israélites, puis qu'ils 
faisoient cela pour la terre de promission; l'attention aussi, 
parce que Josué leur avoit dit qu'ils ne fissent point de bruit; 
et enfin l'humilité en leur obeyssance. Et avec ces trois condi­
tions, au son de la trompette des prestres, ils se rendirent 
maistres de Jéricho. 

Quant à l'intention, mes frères, je voudrois qu'elle fut con­
forme à celle de Nostre-Seigneur, lequel ne nous a pas voulu 
parler pour autre fin que pour nous sauver : Ut /ides sit ex au-
ditu, et omnis qui crédit in eum non pereat, sed habeat vitam 
œternam (Rom. 10 et Joan. 3); Afin que la foy vienne en nos 
ames par l'ouye, et quiconque croit en luy ne périsse point, mais 
qu'il ayt la vie éternelle. Je voudrois qu'elle fust comme celle 
des bons prédicateurs, qui est, comme dit S. Paul, de prescher 
un Jesus-Christ crucifié, qui est scandale aux Juifs, etc. : Prse-
dicamus autem Jesum Christum crucifixum, Judœis quidem 
scandalum, etc. (r. Cor, 1), et aussi que l'intention fust de re­
cevoir en son cœur Jesus-Christ. Où sont ceux qui vont à la 
prédication, que (1) par curiosité de voir les façons et les pa-
rolles? Que cliriez-vous de ce malade, lequel, sçachant qu'en un 
jardin il y a une herbe qui peut le guérir, n'y va que pour 
voir quelques fleurettes? Semblables à Herode, qui ne clesiroit 
de voir Nostre-Seigneur que par curiosité, et le mesprisa, aussi 
mesprisent-ils les prédicateurs quand ils en ont passé leur fan­
taisie, comme les femmes grosses, lesquelles, non .par nécessité 
de manger, mais par fantaisie, désirent des viandes. О non! 

iii Autrement que. 
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mais, comme il faut désirer la viande pour se nourrir, ainsi 
faut-il user de la parolle de Dieu, qui est l'aliment de nos ames. 
L'homme ne vit pas de pain seul, mais de toute parolle qui 
procède de la bouche de Dieu : Non in solo pane vivit homo, 
sed in omniverbo quod procedit de ore Dei (Matt. 4). Euntes, 
dit Nostre-Seigneur, prœdicate Evangelium omni creaturœ : 
qui crediderit, salvus erii (Marc. 16) ; Allez et preschez l'Evan­
gile à toute créature, et quiconque croira, sera sauvé. Voilà la 
fin : Ut cognoscant te solum Deum verum, et qaem misisti Je-
sum Christum (Joan. 17); Afin qu'ils vous connoissent seul vrai 
Dieu, etc. Qui donc habet aures audiendi', audiat. 

Quand l'homme entend la parolle de Dieu sans cette intention, 
elle est en luy comme cette semence qui tombe dans le chemin : 
Aliud ceciditsecus viam (Marc. 4). La vaine gloire et la curiosité 
la perdent. C'est escouter la prédication comme un motet de mu­
sique : Es eis quasi carmen musicum (Ezech. 33). Ils escoutent 
vos parolles, et ne les pratiquent pas : Et audiunt verba tua, et 
non faciunt ea (ïbid.). Comme le malade qui se contenterait 
de regarder la boite contenant la médecine de sa guerison, etc. 

La seconde disposition qu'il faut avoir pour bien ouyr la parolle 
de Dieu, c'est l'attention : car il y en a plusieurs qui viennent au 
sermon pour en faire leur profit, mais y estant, ou dormant, ou 
causant, ou pensant à autres choses, ils ne sont pas attentifs; 
et ceux-ci sont encore de ceux qui se doivent sentir piquez de 
cette parolle de Nostre-Seigneur : Qui habet aures audiendi, au­
diat. Car ils ont des oreilles et n'escoulent pas : Aures habent et 
non audiunt. Or, cecy n'est pas une petite incivilité, que Dieu 
parlant à nous, nous ne voulions pas l'escouter, ne plus ne 
moins que si nous parlions à Dieu sans y penser : de manière 
que, de ceux-là le Seigneur dit : Populus hic labiis me hono­
rât; cor autem eorum longe est à me (Matt. 15). Ah! que le 
psalmiste n'estoit pas de cette façon, car il disoit : Audiam qitid 
loquaiur in me Dominus Deus (Psal. 84); J'escouteray ce que le 
Seigneur Dieu dira en mon coeur. Heli enseigne à Samuel la 
façon d'ouyr Dieu : Loquere, Domine, quia audit servus txtus 
(i. Reg. 3); Parlez, Seigneur, car vostre serviteur escoute. 

Dieu fait lever un grand vent sur mer, si (1) que chacun s'ad-
dresse à luy, et Jonas dort (Jon. 1). Ainsi Dieu envoyé le vent 
de sa parolle, et espouvante toute la barque, et l'auditeur dort. 

L'attention est si requise, que souvent, l'intention défaillant, 
l'attention profite. S. Augustin dit en ses Confessions, livre V, 

( h De façon. 
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chapitre 14 : Veniebant in animum meum, simul cum verbis 
guse diligebam, res etiam quas negligebam, et dam cor aperi-
retur ad excipiendum quant diserte diceret, pariter intrabat, 
et quam vere diceret. Il arrivoit que ces belles parolles que je 
cherchois, attiraient en mon esprit les choses que je negligeois; 
et comme j'ouvrois mon cœur pour recevoir l'elegance de son 
discours (parlant de S. Ambroise), la force et la vérité de ses 
parolles y entroient aussi. 

La troisiesme condition est l'humble obeyssance à la parolle 
ouye; car ceux qui oyent, et pour cela ne s'amendent pas, font 
voir qu'ils n'ont pas des oreilles pour entendre : Noft habent 
anres audiendi. Ce qui procède de plusieurs causes, l'une qu'ils 
ne reçoivent pas la parolle de Dieu comme telle, ains comme la 
parolle des prédicateurs; et toutesfois Nostre-Seigneur a dit une 
fois pour toutes : Qui vos audit me audit, qui vos spernit me 
spernit; Ceux qui vous escoutent, m'escoutent, et ceux qui 
vous'mesprisent, me mesprisent. Et ailleurs : Non estis vos qui 
loquimini9 sed Spiritits Patris vestri, etc. (Matth. 10); Ce n'est 
pas vous qui parlez, mais c'est l'Esprit de vostre Pere qui parle 
en vous. Dequoy se plaignant Nostre-Seigneur, il dit à Ezechiel : 
Nolunt audire te, quia nolunt au dire me (Ezech. 3); Ils re­
fusent de vous ouyr, parce qu'ils ne me veulent pas ouyr. Et S. 
Paul s'en vante : An experimentum quâsrîtis ejus qui in me 
loquitur Christus (xx. Cor. 13)? Ne sçavez-vous pas que c'est 
Jesus-Christ qui parle par moy? De là vient qu'ils se mocquent 
du pauvre prédicateur, et prennent garde s'il luy eschappe une 
parolle impropre. L'autre cause, c'est qu'ils rejettent tousjours 
sur autruy ce qui est dit parle prédicateur. Quand on est invité 
au banquet, on prend pour soy, mais ici on est extrêmement 
courtois, car on ne cesse de donner aux autres. Vistes-vous 
jamais un plus prompt jugement que celuy que fit David, lors­
que Natan lui parla de sa faute en la personne d'un tiers? peut-
estre n'eust-il pas été si facile, s'il eust parlé directement à 
luy-mesmc. La troisiesme cause d'où ce mal vient, c'est que 
la parolle de Dieu chasse le péché de l'ame, et l'homme, qui 
se plaist au péché, la trouve amere lorsqu'elle le sollicite : 
Ad tempus credunt, et in tempore tentationis recedunt (Luc. 8 ) ; 
Ils croyent pour un peu de temps, mais lorsque la tentation 
se présente, ils ne s'en ressouviennent plus. Ils la trouvent 
bonne de premier abord, mais par après, quand il faut venir 
à l'œuvre, ils la trouvent amere. Aperui os meitm, et cibavit 
me voiumine illo, et faction est sicut mel dulce in ore meo 
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(Ezech. 3) ; J'ai ouvert ma bouche, et il m'a repeu de ce volume, 
qui m'a semblé doux comme le miel. In ore, mais non pas in 
stomacho. Quand il est question de faire opération, etc. 

La parolle de Dieu est une médecine, une manne : Beatiqui 
audiunt verbum Dei, et custodiunt illud (Luc. 11), en digé­
rant, etc. 

C'est pourquoy on voit si peu de fruict des prédications, et on 
rebat tant de fois une chose, manda, remanda, etc. 

Les uns oyent par coustume ou curiosité : Et volucres cœli 
comedunt illud (Luc. 8) ; Les oiseaux du ciel l'emportent et la 
mangent : après qu'ils ont dit leur opinion du prédicateur, c'est 
tout. Les autres avec si peu d'attention, que la parolle de Dieu 
ne va pas jusques au cœur : Et natum aruit, quia non habebat 
humorem; Ayant pris naissance, elle s'est incontinent seichée, 
parce qu'elle n'avoit point d'humeur. Les autres avec tant de 
vices et mauvaises inclinations, si peu d'humilité et tant de 
superbe, que cette divine parolle demeure suffoquée : Et simul 
exortse spinse suffocaverunt illud. Si bien qu'elle ne vient pas à 
son effect. 

0 que Nostre-Seigneur pourroit bien faire les plaintes de Job : 
Qaismihi trïbuat auditorem{]ob. 31)? Qui me donnera un au­
diteur de ceux que je désire : qui, entendant la parolle de 
Dieu de bon cœur, et avec une bonne intention, en rapporte 
le fruict en patience : Qui in corde bono et optimo audiens 
verbum retineat, et fructum afferat in patientia (Luc. 8). Qui 
habet aares àudiendi, audiat, etc. 

Ceux qui ne font profit de la parolle, sont semblables à Urie, 
portant des lettres à Joab, sans sçavoir ce qu'elles contiennent. 
Estote factores verbi, et non auditores tantum : qui enim verbi 
auditor est, et non factor, hic comparabitur viro consideranti 
vultum nadvitatis suas in speculo; consideravit enim se, et 
abiit, et statim oblitus est qualis fuerit (Jac. 1) ; Ne vous con­
tentez pas d'entendre seulement la parolle de Dieu, mais mettez-
la en prattique : car celuy qui l'escoute et ne la prattique pas, est 
semblable à un homme, lequel, après s'estre considéré dans un 
miroir, s'en va, et oublie incontinent ce qu'il a veu. Mes frères, 
soyez donc fervents à ouyr cette divine parolle; car.Evangelium 
Dei virtus est in salutem omni credenti (Rom. i ) ; La parolle de 
Dieu est vertu pour le salut à ceux qui croyent. Escoutez-la avec 
humilité : Statue servo tuo eloquium tuum in timoré tuo (Psal. 
118). Les murailles de vostre Jéricho tomberont devant la pa­
rolle : Emittet verbum suum et lique faciet ea (Psal. 147). Nostre 



134 S E R M O N 

Josué entrera dedans avec tous ses dons, et y tuera toutes nos 
mauvaises habitudes, mortifiant toute nostre ame. Il n'y aura 
que Raab de sauvée : Raab, nostre foy, laquelle ne faisoit point 
d'œuvres que bastardes. Ainsi régnera Nostre-Seigneur en nous. 
Ainsi soit-il. 

D I E U S O I T B E N Y . 

S E R M O N 
S U R L E M E S M E S U B J E T . 

Semen est verbum Dei. 
La semence, c'est la parolle de Dieu. (Luc. 8.) 

O R A R E et admirable semence! semence tirée du ciel, jettée 
en terre, montant au ciel : semence, laquelle d'elle-mesme pro­
duit le fruict éternel; mais semence délicate, laquelle, si elle 
n'est receuë en une bonne terre, ne fructifie en aucune façon, 
mais d'autant plus abominable est le terroir, qu'elle est admi­
rable et précieuse : Semen est verbum Dei. Comme le mesme 
soleil fait voir au printemps la beauté des jardins, des champs, 
des prez, des bocages, et des riantes campagnes, et des­
couvre la laideur des esgousts et cloaques : ainsi la mesme 
semence qui met en prix la fertilité d'un bon champ, fait con-
noistre la stérilité de l'autre, eL le met en mespris. Combien 
donc est-il important que la terre soit bien disposée à recevoir 
cette saínete semence? La semence est la parolle de Dieu; le 
fruict c'est la foy, l'espérance, la charité et le salut : la terre 
c'est nostre cœur. Or, comment est-ce que se disposeroit ce cœur 
et cette terre, s'il consideroit qui est celuy qui seme? il verroit 
que c'est Nostre-Seigneur. Exiit qui seminal seminare semen 
suum. S'il consideroit à quelle intention, il verroit que c'est 
afin que nous en profitions, fructum afferamus. S'il conside­
roit qui est celuy qui reçoit cette semence, il verroit que c'est 
un cœur qui n'est que terre, poudre et cendre, terra, pulvis, 
cinis : car le semeur le mettroit en attention, la terre en humi­
lité , l'intention du semeur en action. Je m'efforceray de traiter 
de cecy, mais il faut que ce soit Dieu qui m'assiste pour le faire 
utilement, parce que c'est semen suum, etc., sa semence, etc. 
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Sernen est verbum Dei. Tout ainsi que la terre ne va pas 
prendre la semence en la grange ou métairie, mais le laboureur 
la porte au champ, et de sa main l'espand à certaine proportion 
et mesure : ainsi vous diray-je que la parolle de Dieu, selon sa 
nature, doit estre preschée, semée, et annoncée; que si elle est 
escrite, ce n'a pas esté pour abolir la prédication, mais plus-
tost pour l'accommoder et enrichir, contre cette sotte façon de 
parler de plusieurs qui disent, qu'il ne faut rien croire qui ne 
soit escrit, et que l'Escriture suffit sans autre parolle de Dieu, 
que chacun la peut entendre, et y doit chercher la resolution de 
sa foy : car si cela estoit, semen non esset verbum Dei, la pa­
rolle de Dieu ne seroit pas une semence, puisque, quand Nostre-
Seigneur disoit cette parolle, l'Evangile n'estoit pas encore escrit, 
et neantmoins le semeur estoit desja sorty pour semer sa semence. 
Ce n'estoit donc pas de l'Escriture de laquelle il disoit : Semen 
est verbum Dei; si doncques ce n'estoit pas de l'Escriture, et 
qu'il n'y ayt point d'autre parolle de Dieu que l'Escriture, semen 
non esset verbum Dei. 

Outre ce, ne confesseront-ils pas que le semeur en cette para­
bole est Nostre-Seigneur? mais où trouveront-ils que Nostre-Sei-
gneur ayt jamais escrit l'Evangile? quand donc il dit : Semen est 
verbum Dei, il entend de la parolle non escrite, mais preschée. 

Que si vous voulez voir plus clairement, voyez premièrement 
en quelle façon se reçoit cette semence : Hi sunt, dit-il, qui in 
corde bono audientes, verbum retinent; Ce sont ceux qui ayant 
ouy la parolle de bon cœur, la retiennent. Si ceux sur lesquels 
on seme, sont ceux qui escoutent, audientes, ceux qui sèment, 
sont loquentes, ceux qui parlent. L'ouye ne reçoit sinon la 
parolle dite, et l'œil l'escrite. Aussi verrez-vous en S. Paul aux 
Rom. chap. 10 : Fides ex auditu, auditus autem per verbum 
Dei. 1. ad Cor. 1 : Praedicamus Christum crucifixum. 1. ad 
Thess. 2 : Verbum auditus Dei. 1. ad Tim. 2 : Vnus Deus et unus 
mediator Dei et hominum, homo Christus Jésus, qui dédit re-
demptionem semetipsum pro omnibus, etc. In quo positus sum 
ego Prœdicator et Apostolus, etc. 2. ad Tim. 4 : Pr&dica ver­
bum, insta opportune, etc. Marc. 16 : Prsedicate Evangelium 
omni creaturse. 

S. Philippe s'en va par l'inspiration de Fange sur le chemin 
qui descendoit de Jéricho en Gaza : Et ecce vir /Ethiops potens, 
etc. Dixit autem Philippo : Accède, et adjunge te ad currum 
istum, etc. (Act. 8). Et de fait, pourquoy auroit laissé Nostre-
Seigneur en son Eglise, les uns Pasteurs, et les autres Docteurs, 
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alios Pastores et Doclores (Ephes. 4), si nous n'avions besoin 
que sa parolle fust annoncée par ceux qui parlent de sa part, et 
en son esprit. 

Attention, elc. Que si on ne peut entendre sans ouyr, que cet 
ouyr soit nécessaire au salut, avec combien d'attention faut-il 
escouter la parolle, qui n'est pas parolle humaine, mais parolle 
de Dieu? car celuy qui parle aux hommes pécheurs, leur dit : 
Non estis vos qui loquimini, sed Spiritus Pafris vestri qui lo-
quitur in vobis (Matth. 10). Qui vos audit me audit, qui vos 
spemit me spernit (Luc. 10). Sic nos existimet homo, ut mini s-
tros Ch?*isti, et dispensatores mysteriorum Dei (i. Cor. 4). 

Et partant Nostrc-Seigneur, après la similitude (l), clamabat : 
Qui habet aures audiendi, audiat (Luc. 8). 

Je trouve dans l'Evangile que Nostre-Seigneur a crié six fois : 
1° Clamabat in templo, dicens : Et me scitis, et unde sim sci-
tis (Joan. 7); Il a crié dans le Temple : Vous me connoisscz, et 
sçavez d'où je suis. 2° Siquissitit, veniat ad me, et bibat {Ibid.)\ 
Si quelqu'un a soif, qu'il vienne à moy, et qu'il boive. 3° Lazare, 
veni foras (Joan. 11); Lazare, sors dehors. 4° Qui crédit in me, 
non crédit in me, sed in eum qui misit me (Joan. 12); Celuy 
qui croit en moy, il ne croit pas en moy, mais en celuy qui 
m'a envoyé. S0 Eli, Eli, lamazabathani, Deus meus, etc. (Matth. 
27); Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'avez-vous délaissé? 
6° Clamons voce magna, emisit spiritum (Ibid.); Et criant à 
haute voix, il rendit son esprit. Et maintenant pour la septiesme 
fois : Clamabat, dicens : Qui habet aures audiendi, audiat 
(Luc. 8); Il dit en criant : Qui a des oreilles pour ouyr, qu'il 
entende; pour rendre ses auditeurs attentifs à la comparaison 
qu'il fait de la parolle de Dieu à la semence : Semen est ver-
bum Dei. Et comme la semence entre en la terre, et ne de­
meure pas sur terre, ainsi faut-il que la parolle de Dieu entre 
dans le cœur, etc. : Audiam quid loquatur in me Domine Deus 
(Psal. 84). 

Ori luo facito ostia, et seras auribus tuis (Eccli. 28). 
Heli ad Samuclem : Loquere, Domine quia audit servus iuus 

(i. Reg. 3). Telle doit estre l'attention et la révérence. 
Humilité, etc. Humilité et révérence, laquelle croistra infini­

ment, quand nous considérerons à qui cette parolle s'adresse, et 
que c'est à l'homme : Quid est homo quia reputas eum? etc. 
(Psal. 143), Et cum hominibus conversatus est (Baruch. 3). 
Multifariam multisque modis olim Deus loquens Patribus in 

(1) La parabole. 
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Prophetis, novissime diebus istis loquutus est nobis hominibus 
peccatoribus in Filio (Hebr. 1). 

Maria etiam, sedehs secus pedes Domini, audiebat verbum 
illhts (Luc. 10). Parce que semen est verbum .Dei; la semence 
fructifie plus ès vallées, qu'es montagnes : ainsi est-elle com­
parée à la pluye, laquelle se ramasse et descend ès vallées. 
Moyse, Deut. 32, en ce dernier Cantique : Audite, cœli, quœ 
loquor, audiat terra verba oris mei. Concrescat ut pluvia doc-
trina mea, fluat ut ros eloquium meum, etc. 

Fons sapìentiae verbum Dei (Eccli. 1). At, qui de fonte vult 
haurire, inclinet se necesse est, etc. 

D I E U S O I T B E N Y . 

S E R M O N 
P O U R L E D I M A N C H E D E L A Q U I N Q U A G E S I M E . 

De l'honneur deu au signe de la- saínete Croix. 

Ecce ascendimos Ierosolymam, et consummabuntur omnia quœ 
dicta sunt per Prophetas de Filio hominis' : tradetur enim genti-
bus, et illudetur, et flagellabitur, et conspuetur; et postquam 
flageilaverint, occident eum, et tertia die resnrget. 

Voici que nous montons en Hierusalem, et toutes les choses qui ont 
esté prédites par les Prophesles du Fils de l'homme seront accomplies; 
car il sera livré, bafloué. flagellé et, mes prisé. et eniln mis à mort, et le 
troisiesme jour il ressuscitera. (Luc 48.) 

Q U A N D un prince tient la prise de quelque ville ou quelque 
notable .victoire asseurée, vous le voyez à tous propos parler de 
la bataille; et nous ne cessons jamais de parler de ce quenous 
attendons et desirons. Ce que sçauroient bien dire les voyageurs, 
qui désirant leur arrivée en quelque ville, ne trouvent personne 
à qui ils ne demandent combien le chemin est long. Ainsi Nostre-
Seigneur, désirant extrêmement parachever l'œuvre de nostre 
rédemption, s'approchant le temps de sa passion, il en fait des 
discours et prédictions à "ses apostres en plusieurs lieux, et .parti­
culièrement en la portion evangelique que l'Eglise, notre saincte 
Mere, nous propose aujourd'huy pour l'entretien de nos ames, 
où Nostre-Seigneur, comme grand capitaine, .traitte avec ses 
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apostres de Ja victoire qu'il devoit remporter sur le peché et ses 
complices; mais auparavant il discourt de la rude bataille de sa 
passion, ce que les apostres ne comprirent pas pour l'heure. Afin 
donc que nous le puissions entendre, invoquons l'assistance du 
Sai net-Esprit, etc. Ave, Maria. 

L ' E S P O U S E celeste, au Cantique chap. I, parlant de son bien- . 
aymé Sauveur, disoit : Fasciculus myrrhes dilectus meus mihi, 
inter ubera mea commorabitur; Mon bien-aymé m'est un fais-
seau de myrrhe, il demeurera entre mes mammelles. Cette 
Espouse, ames chrestiennes, ou c'est l'Eglise, ou c'est Famé de-
vote qui est en l'Eglise, et comme (1) que ce soit, peu* ces parolles 
qu'elle dit par le sage Salomon, elle monstre que Nostre-Sei-
gneur, vray Espoux et de l'ame et de l'Eglise, luy estoit perpé­
tuellement en mémoire, comme le plus aymé de tous les aymez, 
et plus aymable de tous les aymablcs. Vous sçavez que l'amitié 
est ennemie mortelle cle l'oubly, dont les anciens quand ils la 
peignoient, luy mettoient pour devise sur ses habits : Mstas et 
Hyems, procul, et prope, mors et vita : l'Esté et l'Hyver, près 
et loin, la vie et la mort; comme voulant dire qu'elle n'oublioit 
ny en prospérité, ny en adversité, ny près, ny loin, ny en la 
vie, ny en la mort. 

Mais cette espouse ne dit pas seulement, qu'elle l'aura tous-
jours en sa mémoire, entre ses mammelles, en son sein, en son 
cœur; ains (2) comme un bouquet odoriférant, pour monstrer 
qu'elle prendroit une grande consolation en cette souvenance; 
et non-seulement comme un bouquet, mais comme un bouquet 
de myrrhe : la myrrhe est tres-soüefve (3) à l'odeur, mais son 
suc est tres-amer. La chère Espouse donc dit, que son bien-
aymé luy sera comme un faisseau de myrrhe sur son cœur, pour 
monstrer qu'elle se ressouviendroit ajamáis des amertumes de 
sa passion douloureuse, fasciculus myrrhse, etc. Ce qui est en­
core dit avec extreme élégance par le prophète royal David : 
Myrrha et guita, et casia à vestimentis tuis, a domibus eburneis, 
ex quibus delectaverunt te filiœregumin honore tuo (Psal. 44) : 
car, parlant au Messie, il lui dit : La myrrhe et la goutte d'i-
celle (4), et la casse (5), c'est-à-dire, l'odeur de ces pretieuses 
liqueurs, vient de tes vestemens. 

Qui sont les vestemens du Sauveur? sinon son corps et son 
ame, comme dit l'apostre : Formam servi accipiens, in similitu-
dinem hominum factus, et habitu inventas ut homo (Philip. 2). 

(1) Comment. — (2) Mais. — tf) Suave. — (4) D'elle. — (5) Cannelle. 
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Et ce corps icy, et l'âme mesme ne respirent que l'odeur de 
myrrhe, c'est-à-dire, de grandes consolations provenantes d'un 
fondement douloureux, qui est la passion, lesquels vestemens 
viennent des maisons d'yvoire trcs-pures, du ciel et de la glo­
rieuse Vierge. 

C'est donc la continuelle odeur que sentent les saincts de l'E­
glise, que la consolation de la passion. C'est ce qu'enseigne 
S. Paul : Recogitate eum qui talem sustinuit à peccatoribus ad-
versus semetipsum contradictionem, ut ne fatigemini animis 
vestris déficientes (Heb. 1 2 ) ; Ressouvenez-vous de celuy quia 
soustenu et souffert une si grande contradiction de la part des 
pécheurs, afin que vous ne perdiez point courage. Et à quoyluy-
mesme nous excite, disant : Ovos omnes qui transitis per viam, 
attendue et vide te, si est dolor sicut dolor meus (Jer. Thren. 1); 
0 vous tous qui passez par la voye de ce monde, considérez et 
voyez s'il y a douleur semblable à la mienne. Ce qui a esmeu 
l'Eglise, vraye espouse de Nostre-Seigneur, à tascher par tous 
moyens de maintenir en la mémoire de ses enfans et disciples la 
passion de nostre divin Sauveur; et partant, entr'autres, au-
jourd'huy elle met cet Evangile en avant, elle dédie à cette com­
mémoration tout le caresme, elle la représente au sainct sacrifice 
de la Messe, à tous coups elle en parle, et pour briefvement à 
toutes les heures rafraischir cette souvenance, elle enseigne à 
chacun de faire le signe de la croix à tous propos. En ses Eglises 
elle propose incontinent le crucifix, en ses processions le cru­
cifix, sur les Eglises, aux chemins, et en tous ses exercices elle 
met tousjours le signe de la croix : et de vray, comment pour-
roit-elle plus proprement et briefvement représenter à nostre 
entendement la passion de Nostre-Seigneur? 

Mais, parce que sur ce faict on a voulu censurer l'Eglise, et 
nos adversaires ont voulu dire qu'il y avoit de la superstition, 
il nous faut un peu arrester pour voir leurs raisons. Et ne pensez 
pas que ce soit hors de propos; car les raisons que les adver­
saires tiennent estre les principales contre l'usage du signe de la 
croix, sont sans aucune force. Allons par ordre en ce faict, car 
il y a plusieurs difficultez entre l'Eglise et les adversaires. 

La première est, que les adversaires soustiennent qu'il n'en 
faut point faire (1), et s'il y en a de faites, les rompre et les gas-
ter. L'Eglise dit le contraire, et voicy nos raisons. 

l°La mémoire de la passion est utile, comme j'ay dit, et diray. 
Dites-moy, au nom de Dieu, pourquoy ne sera-t-elle aussi utile 

(1) De croix. 
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en signe comme en parolle? Et qui ne voit que s'il est utile aux 
fidèles de leur ramenlevoir (1) la passion de Jesus-Christ par 
parolles, il le sera aussi de la leur représenter par signes? 

2° Nostre-Seigneur mesme honorera sa croix, pourquoy donc 
ne l'honorerons-nous pas? Or qu'il soit vray, en S. MatLhieu 24, 
il est dit : Entreles autres signes et prodiges qui arriveront au 
jour du jugement, que le signe du Fils de l'Homme apparoistra 
au ciel : Signum apparebit filii hominis. in cœlo. Quel signe? 
la croix sans doute, mes frères, car quel autre signe, je vous 
prie? L'estendart de ce prince paroistra, il n'en faut pas douter, 
car tous les Pères interprètent ainsi l'Escriture. Je sais bien que 
Calvin et les autres citez chez Marlorat, interprètent : Signum, id 
est, filius ipse hominis, gui tam manifeste parebit, ac si, edito 
signo, omnium in se oculos convertisset. Voyez un peu comme 
on manie l'Escriture : Quand il y a signum, ils interprètent rem 
ipsam : quand il y a corpus, ils interprètent signum. 

Mais outre cette apparition nous en avons d'autres, lesquelles, 
quoy que non si authentiques, sont neantmoins dignes de foy. 
Car Eusebe raconte que Constantin le Grand la vit, comme lui-
mesme recite, avec ces mots : In hoc signo vinces (Vita Const. 
1. I); Tu vaincras en ce signe. Puis du temps de Constance sur 
le mont d'Olivet (Cyr. Hier. Ep. hac de re). Au temps de Julien 
l'Apostat, voulant icetuy faire redresser le temple judaïque en 
desdain des catholiques, il apparut un cercle argentin au ciel 
avec la croix (Greg. Naz. Or. 2 in JuL). Au temps d'Arcaclius 
quand il alloit contre les Persans (Prosp., de promis, divin.). Du 
temps d'Alfonce Albuguergue de Bargua, en Tune des contrées 
des Indes, il en apparut une. 

3° Parce que l'Eglise en a pratiqué dés les premiers siècles, 
tesmoin S. Denis en sa Hiérarchie ecclésiastique (4-6), où il dit 
qu'en toutes choses on usoit du signe de la croix. Justinus ad 
Gentiles respondet, Car ad orientem orent Christiani, car dex-
tera se signent, et aliis benedicant cum signo crucis : Quia, ait, 
meliora sunt danda Deo (De Coron, milit.). Tertullien dit, que 
les fidèles faisoient le signe de la croix à chaque pas, ad om-
nem progressum, etc. 

Vous semble-t-il pas que nous avons raison de suivre plustdst la 
pratique de l'ancienne Eglise, que les fantaisies et difficultez cle 
ces nouveaux venus ?Or quelles raisons, je vous prie, proposent-ils? 

1° Que la croix fut dommageable à Nostre-Seigneur, donc elle 
est détestable. Mais si le signe et l'instrument de la douleur que 

(1) Remettre en l'esprit. 
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Nostre-Seigneur souffrit est detestable, la douleur mesme et la 
passion de Nostre-Seigneur le seroit bien davantage : la croix 
n'avoit point de mal en soy, et fut embrassée volontairement de 
Nostre-Seigneur, et par icelle il est arrivé à sa gloire et exalta­
tion, comme dit S. Paul aux Philippiens : Humiliavit seme-
iipsum, propter quod, etc. 

2° Parce que l'enfant seroit fol, qui se plairoit à voir le gibet où 
son pere auroit esté pendu; ne pensons donc plus à la Passion. 

Response. Mais, si la passion de Jesus-Christ n'est pas seule­
ment un supplice, ains un sacrifice, certainement la croix est 
non-seulement un gibet, mais un autel sur lequel a esté con­
sommé l'œuvre de nostre redemption : en cette qualité elle doit 
estre en veneration à tous les fidelles, sa mémoire leur doit, 
estre recommandable, et son signe précieux; et misérables sont 
ceux qui le rejettent avec tant de mespris et d'horreur, car, par 
cela, ils donnent à connoistre qu'ils n'ont point part à ce qui 
a esté opéré en la croix, etc. Et comment peut-on accorder ceux 
qui estiment se rendre ignominieux par la croix, avec S. Paul, 
qui dit, qu'il ne se veut plus glorifier qu'en la croix de Nostre-
Seigneur Jesus-Christ : Absit mihi gloriari nisi in cruce Do-
mini nostri, etc. (Galat. 6). Prmdicamus Christum crucifixum, 
Jad&is quidem scandalum, Gentibus autem stultitiam ; ipsis 
autem vocatis, Judmis atque Grœcis, Christum Dei virtutem et 
Dei sapientiam. Non enhn judicavi me scire aliquid inter vos, 
nisi Jesum et hune crucifixum (i. Cor. 1 et 2). Multi ambulant, 
quos ssepe dicebam vobis, inimicos crucis Christi (Philip. 3). 

De plus nos adversaires disent, qu'il ne faut pas luy porter 
l'honneur qu'on lui porte; l'Eglise au contraire. Voicyle pourquoy. 

Premièrement, tout ce qui est consacré à Dieu est digne d'estre 
honoré; or cette saincte figure est dédiée à Dieu, donc, etc. 

Que tout ce qui est dédié à Dieu, soit digne d'estre honoré, 
on le prouve parce que l'Escriture l'appelle quasi partout sainct. 
Pourquoy appelle-t-on le dimanche sainct? Pourquoy l'escabeau 
des pieds, sainct? Solve calceamenta pedum, locus enim in 
quo stas, terra sancta est (Exod. 3). Le Psalmiste : In noctibas 
extollite manus veslras in sancta (Psal. 133), idest Deo dicata; 
et au Psal. 98 : Adorate scabellum pedum ejus, quoniam sanc­
tum est. Cet escabeau est le temple, comme disent les Chal-
deens; c'est l'arche de l'alliance, comme disent les Hebrieux, et 
comme que ce soit, c'est tousjours pour nous. Et on infère de là 
efficacement que cette saincte figure est digne d'estre honorée, 
puis qu'elle est consacrée à Dieu. 
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2° A raison de tout ce qui est dit cy-devant : car, si Nostre-
Seigneur Ta colloquée au ciel, s'il l'a monstrée avec de si signa­
lez effects, n'est-ce pas nous la rendre honorable? 

3° Parce que la croix nous a esté comme le sceptre et le siege 
royal de Nostre-Seigneur : Et principalis ejus super humerum 
ejus (Isa. 9). Commoveatur a facie ejus universa terra : (licite 
in gentibus, quia Dominus regnavi (Psal. 9S). Selon la version 
des septante interprètes, il y avoit à ligno; mais, au récit de 
Justin (Dial, cum Try phone), les Juifs osterent ce mot. 

Si donc la croix est le signe du pouvoir et royaume de Nostre-
Seigneur, pourquoy ne l'honorerons nous pas? etc. 

Que si le buisson où Dieu comparut meritoit tant de res­
pect, etc. 

Si l'arche d'alliance, comme il est dit au Psal. 131 : Introïboin 
tabernaculum ejus, adorabo in loco ubisteterunt pedes ejus, etc. 
Il se peut proprement tourner : Adorabo locum velscabellum pe­
dum ejus. Pourquoy non ce siege royal? Ego, si exaltaius fuero 
a terra, omnia traham ad me ipsum (Joan. 12), tanquam om­
nium Princeps et Dominus. 

4° Pour les grands effects qu'il plaist à Dieu de faire par ce 
memorial, et particulièrement contre les demons qui la haïssent, 
de quoy Lactance rend tesmoignage (/. 4, c. 27, et Greg. Naz. 
orat. 1 et 2. in Jul.). Il vid parmy les sacrifices et augures les 
diables, comme il clesiroit; il se signe, ils disparoissent. A quoy 
tendent toutes ces visions? etc. 

S 0 Parce qu'en sa figure, qui estoit le serpent d'airain, elle fut 
honorée avant que d'estre (Num. 21); pourquoy non en sa me­
moire apres avoir esté? Et sicut exaltavit Moyses serpentent, 
ita exaltari oportet filium hominis (Joan. 3). 

6° Parce que cette veneration est tres-ancienne en l'Eglise. 
Tertullien respond aux Gentils qui tançoient ceux qui adorent la 
croix. Constantin deffendit qu'on n'y pendist plus personne, afin 
qu'elle fust en honneur et non pas en horreur : Ut honori esset 
non horrori(Aug. Serm. 18. deverbis). Theodose deffendit qu'on 
ne la peignist plus en terre : Cum vidisset humi crucem crigi, 
jussit dicens : Cruce Domini frontem et pectus munire debe* 
mus, et pedibus earn terimus (Paul, diac, lib. rer. Rom.). 

7° Nos anciens portoient la croix au col, comme tesmoigne 
S. Grégoire Nissene(l) de sa sœur Macrine, etc. 

DIEU SOIT BEN Y. 

(1) DeNyssc. 
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S E R M O N 
P O U R L E M E R C R E D Y D E S C E N D R E S . 

Cum jejunatis, nolite fleri sicut hypocrite* tristes; exterminant 
enim fades suas, ut pareant hominibus jejunantes. 

Quand vous jeusnerez, dit Nostre-Seigneur, n'imitez point les hypo­
crites, qui paraissent tristes et abbatus de visage, afin que leur jeusne 
soit connu des hommes. ( M A T T H . 6.) 

C E S quatre premiers jours de la saincte quarantaine sont 
comme le fondement et rentrée d'icelle ( 1 ) , et en iceux nous nous 
devons spécialement préparer pour bien observer le caresme, et 
nous disposer à bien jeusner la saincte quarantaine; c'est pour­
quoi j'ay dessein de vous parler, en cette exhortation, des condi­
tions qui doivent accompagner le jeusne, pour le rendre bon et 
méritoire devant Dieu; mais brièvement et le plus familière­
ment qu'il me sera possible : ce que j'observeray tousjours, tant 
au discours que je feray aujourd'huy, qu'en ceux que je désire 
vous faire tous les jeudis et dimanches du caresme, qui seront 
les plus simples et propres pour vostre instruction, que je 
pourray. 

Or, pour parler maintenant du jeusne, et de ce qu'il faut faire 
pour bien jeusner, il faut avant toutes choses sçavoir, que le 
jeusne de soy n'est pas une vertu, quoy que souventes fois il en 
soit un acte; car les justes et les pécheurs, les chrestiens et les 
payens, jeusnent : et les anciens philosophes jeusnoient souvent, 
et recommandoient fort le jeusne, sans que pour cela l'on pust 
dire qu'ils fussent vertueux, ny qu'ils pratiquassent une vertu 
en jeusnant, puisque le jeusne de soy n'est pas une vertu, sinon 
en tant qu'il est accompagné des conditions qui le rendent 
agréable à Dieu : d'où vient qu'il profite aux uns, et non aux 
autres, parce qu'il n'est pas prattiqué également de tous; ce qui 
se voit souvent aux personnes du monde, lesquelles pensent que 
pour bien jeusner, il ne faille sinon se garder de manger des 
viandes prohibées. Or, cette pensée est trop grossière, pour 
entrer dans l'esprit des religieuses et personnes dédiées à Dieu, 
comme sont celles à qui je parle, lesquelles savent bien qu'il ne 
suffit pas, pour bien jeusner, de jeusner extérieurement, si l'on 
ne jeusne encore intérieurement, et si le jeusne de l'esprit 
n'accompagne celuy du corps. 

C'est pourquoy Nostre-Seigneur, qui a institué le jeusne, a 
(1) D'elle. 
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bien voulu enseigner à ses apostres comme il falloit jeusner, 
pour en tirer du profit et de l'utilité; car, sçachant que pour tirer 
la force et l'efficace du jeusne, il falloit faire autres choses que 
de s'abstenir des viandes prohibées, il instruit ses disciples, et 
en leurs personnes tous les chrestiens, des conditions qui le 
doivent accompagner, ainsi que nous voyons en l'Evangile de ce 
jour. 

Or, le jeusne bien prattiqué a cette propriété, de fortifier l'es­
prit, et l'élever à Dieu; de mortifier la chair et la sensualité, et 
l'assujettir à-la raison; de donner force pour vaincre et amortir 
les passions, et surmonter les tentations; et par le jeusne, le 
cœur est mieux disposé pour servir Dieu plus purement, et s'oc­
cuper és choses spirituelles. 

J'ay donc pensé que ce ne seroit pas une chose inutile, de 
vous dire ce qu'il faut faire pour bien jeusner la saincte quaran­
taine ; car, bien que tous les chrestiens soient obligez de le sçavoir 
et de le prattiquer, si est-ce (Í) que les religieuses et personnes 
dédiées à Dieu, y ont une plus particulière obligation. Or, entre 
toutes les conditions requises pour bien jeusner, je me contente-
ray de vous en marquer trois principales, sur lesquelles je vous 
diray familièrement quelque chose. 

La première condition est, qu'il faut jeusner de tout son cœur, 
c'est-à-dire de bon cœur, généralement et entièrement. S. Ber­
nard, parlant du jeusne, dit qu'il faut sçavoir, non seulement 
pourquoy il a esté institué, mais encore comme il se doit garder. 
Il dit donc que le jeusne a esté institué de Nostre-Seigneur, pour 
remede à nostre bouche et à nostre gourmandise : et pour ce que 
le pechë est entré au monde par la bouche, il faut aussi que ce 
soit la bouche qui fasse pénitence, par la privation des viandes 
prohibées et deifenduës par l'Eglise, en s'abstenant d'icelles l'es­
pace de quarante jours. Mais, dit ce glorieux Sainct, comme ce 
n'est pas notre bouche seule qui a offensé Dieu, ains (2) aussi tous 
les autres sens et membres du corps, il faut que nostre jeusne soit 
general et entier, et que nous les fassions tous jeusner par la 
mortification; car, comme dit ce grand Sainct, si nous avons 
offensé Dieu par les yeux, par les oreilles, par la langue, et par 
tous les autres sens du corps, pourquoy ne les ferons-nous pas 
jeusner? 

Or, non seulement pour bien observer le sainct jeusne, il faut 
faire jeusner les sens extérieurs du corps; mais encore les puis­
sances et facilitez intérieures-de l'ame, c'est-à-dire l'entende-

(1) Encore est-il. — (S) Mais. 
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ment, la mémoire et la volonté, d'autant que l'homme a péché, 
et du corps et de l'esprit. 

Helas! combien de péchez sont entrez en l'ame par la convoi­
tise des yeux, et par les regards déréglez ! c'est pourquoy il les 
faut faire jeusner en les portant baissez, et ne leur permettant 
pas de regarder des choses vaines et illicites. Il faut aussi faire 
jeusner les oreilles, les empeschant d'entendre des discours su­
perflus et inutiles, qui ne servent à rien que de remplir l'esprit 
de vaines images et représentations. 11 faut aussi faire jeusner 
la langue, ne luy permettant pas de dire des choses inutiles et 
superflues : en somme, il faut retrancher les discours vagabonds 
de l'entendement, les vaines images et représentations de nostre 
mémoire, et tenir la bride à nostre volonté, à ce qu'elle n'ayme 
ny ne tende qu'au souverain bien, et par ce moyen accompagner 
le jeusne extérieur du corps, de l'intérieur ( 1) de l'esprit. 

C'est ce que nous veut représenter l'Eglise en ce sainct temps 
de caresme, nous exhortant de faire jeusner nos yeux, nos 
oreilles et nostre langue; et pour cela elle quitte tous ses chants 
de rejouyssance, afin de mortifier l'ouye, ne disant plus Salle-
luya, qui est un chant d'allégresse, et se revest- de couleur 
sombre et obscure, pour mortifier la veuë : et pour nous mons-
trer que, pendant cette saincte quarantaine, il faut accompagner 
le jeusne extérieur de l'intérieur, elle nous dit aujourd'huy ces 
parolles de la Genèse : Mémento, homo, quia pulvis es, et in 
pulverum reverteris (Gen. 3); Ressouviens-toy, ô homme, que 
que tu es poudre et cendre, et que tu retourneras en cendre ; comme * 
si elle nous vouloit dire : 0 homme, ressouviens-toy que tu es 
mortel; ressouviens-toy de ta fin dernière,-et que ce res­
souvenir te porte à quitter maintenant toutes les considérations 
playsantes, joïeuses et agréables, pour remplir ton entendement 
et ta mémoire de pensées ameres, aspres et douloureuses, faisant 
non seulement jeusner le corps par l'abstinence des viandes pro­
hibées, mais encore l'esprit par telles pensées et considérations. 

Les chrestiens de la primitive Eglise, pour mieux observer le 
sainct caresme, s'abstenoient pendant tout ce temps des con­
versations ordinaires avec leurs amis, et se retiraient eh solitude, 
et en des lieux écartez du commerce du monde. Et les chrestiens 
d'environ l'an 400 après la venue de Nostre-Seigneur, estoient 
si soigneux de bien faire la saincte quarantaine, qu'ils ne se 
contentaient ' pas de s'abstenir des viandes prohibées, mais 
encore ils ne mangeoient ny poissons, ny lait, ny beurre, ains se 

(1) Du jeûne intérieur. • 

I. 10 
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nourrissoient seulement d'herbes et de racines; et non contens 
de faire jeusner le corps de la sorte, ils faisoient encore jeusner 
l'esprit et toutes les puissances de l'ame, et en signe de péni­
tence ils mettoient uu sac sur leur teste avec de la cendre, et 
retranchoient les conversations ordinaires pour faire jeusner la 
langue etl'ouye, ne parlant ny oyant aucunes choses vaines et 
inutiles. Et pendant ce temps, ils s'exerçoient particulièrement 
à l'oraison et méditation, et à de grandes et aspres pénitences, 
par lesquelles ils mattoient leur chair, et faisoient jeusner tous 
leurs membres, et tous leurs sens extérieurs et intérieurs; mais 
le tout gayement, et d'une franche liberté, sans force ny con­
trainte, et ainsi leurs jeusnes etoient faits d'un cœur entier et 
gênerai. Car, puisque ce n'est pas la bouche seule qui a péché, 
mais encore tous les autres sens de nostre corps, et que toutes 
les puissances de nostre ame, nos passions et appétits sont rem­
plis d'iniquitez, il est bien raisonnaîole, pour rendre nostre jeusne 
entier et méritoire, qu'il soit gênerai, c'est-à-dire, qu'il soit 
prattiquc par le corps et par l'esprit, qui est la première condi­
tion qu'il faut observer pour bien jeusner. 

La seconde est, de ne point jeusner par vanité, ains par cha­
rité, et avec humilité; car, si nostre jeusne n'est fait en charité, 
il ne sera point méritoire, ny agréable à Dieu. Tous les anciens 
Pères l'ont ainsi déclaré; mais particulièrement le grand S. Au­
gustin, S. Ambroise, et S. Thomas. Le grand apostre S. Paul, en 
l'Epistre que nous lisions dimanche à la saincte Messe (i. Cor. 13), 
exhortoit les Corinthiens, pour rendre leurs œuvres agréables à 
Dieu, de faire toutes choses en charité et par charité; donc, si 
nostre jeusne est fait sans charité, il sera vain et inutile, parce 
que le jeusne, comme toutes nos autres œuvres, qui ne sont pas 
faites en charité, ne peuvent aussi estre agréables à Dieu. Car, 
quand vous vous disciplineriez (1) tous les jours, et feriez de 
grandes prières et oraisons, si vous n'avez la charité, cela ne 
vous profitera point; et quand mesme vous feriez des miracles , 
si vous n'avez la charité, cela n'est rien : bien d'avantage, si 
vous souffriez le martyre sans la-charité, vostre martyre ne 
vaudroit rien, n'y ne seroit point méritoire devant les yeux de 
Dieu. 

Je dis de plus, que si vostre jeusne n'est encore fait avec hu­
milité, et que l'humilité n'accompagne la charité, il ne vaut 
rien, ny ne peut estre agréable à Dieu. Quelques philosophes 
payens ont jeusne; mais, parce que leur jeusne a esté sans humi-

(1) Se discipliner, se frapper de la discipline. 
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lité, il n'a pas esté regardé de Dieu. Plusieurs grands pécheurs 
jeusnenl, mais d'autant qu'ils sont sans charité et sans humi­
lité, ils n'en retirent aucun profit : tout ce que vous faites sans 
charité, dit le grand Apostre, ne vous profitera de rien; le 
mesme peut-on dire de l'humilité. Si donc vous jeusnez sans 
humilité, vostre jeusne ne vaudra rien; et si vous manquez 
d'humilité, il est certain que vous manquez aussi de charité, 
parce qu'il est impossible d'avoir la charité sans estre humble, 
et d'estre véritablement humble sans avoir la charité, ces deux 
vertus ayant une telle sympathie et convenance par ensemble, 
qu'elles ne peuvent jamais aller l'une sans l'autre. 

Mais, qu'est-ce que jeusner par humilité? c'est ne point jeusner 
par vanité, ce qui se fait en plusieurs manières; mais je me 
contenteray de vous en dire une, pour ne pas charger vostre 
mémoire de beaucoup de choses. Jeusner doncques par vanité, 
c'est jeusner par sa propre volonté, d'autant que la propre vo­
lonté n'est point sans vanité : et qu'est-ce que jeusner par sa 
propre volonté? c'est jeusner comme nous voulons, et non point 
comme les autres veulent; c'est jeusner en la façon qu'il nous 
plaist, et non point comme Ton nous ordonne et conseille. 

Vous treuverez des personnes qui veulent jeusner plus qu'il 
ne faut, et d'autres qui ne veulent pas jeusner autant qu'il faut : 
qui fait cela, sinon la vanité et propre volonté? car, tout ce qui 
vient de nous-mesmes nous semble tousjours meilleur, et plus 
aisé à faire que ce qui nous est ordonné et enjoint par les autres, 
quoy que plus utile et plus propre pournostre perfection. Cela 
nous est naturel, et vient du grand amour que nous nous por­
tons à nous-mesmes : ce qui fait que tout ce qui vient de nostre 
propre choix et élection, nous l'estimons et l'aymons beaucoup 
plus que ce qui vient d'autruy, et y avons tousjours une certaine 
complaisance qui nous facilite les choses les plus ardues et diffi­
ciles; et cette complaisance procède pour l'ordinaire de vanité. 
Vous treuverez des personnes qui voudront jeusner tous les sa-
medys de .l'année, et non le caresme; et d'autant que ce jeusne 
vient de leur propre volonté, il leur semble qu'il est plus sainct, 
et qu'il les conduira à une plus grande perfection , que ne feroit 
pas le jeusne du caresme qui leur est commandé. Qui ne voit 
que ces personnes ne veulent pas jeusner comme il faut, ains 
comme elles veulent? 

Il y en a d'autres qui veulent jeusner plus qu'il ne faut, et 
c'est de quoy se plaignoit le grand Apostre écrivant aux Romains : 
Alius crédit se manducare omnia; qui autem infirmusest, olus 
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manducet (Rom. 14). Nous nous trouvons en peine, clisoit-il, avec 
deux sortes de personnes : les unes veulent manger des viandes 
prohibées, et ne veulent pas jeusner comme il faut, le pouvant 
faire, et d'autres qui sont infirmes qui ne veulent manger que 
des herbes, et veulent jeusner plus qu'il ne faut. Il s'en treuve 
encore aujourd'huy plusieurs parmy le monde, de cette première 
sorte, et qui allèguent des raisons pour manger des viandes pro­
hibées sans nécessité, ne se contentant pas de celles de caresme; 
mais je ne suis pas icy pour parler à telles sortes de gens, d'au­
tant que c'est à des religieuses à qui j'addresse ce discours. Je 
ne parleray doneques que de ceux qui veulent jeusner plus qu'il 
ne faut, parce que c'est d'ordinaire avec eux qu'on a plus de 
peine; car, quant aux premiers, nous leur faisons clairement voir 
qu'ils contreviennent aux commandemens de l'Eglise, et deso-
beyssent à la loy de Dieu : Qui autem infirmus est, olus man­
ducet. 

Il y en a d'autres qui sont foibles et inQrmes, qui ne peuvent 
pas jeusner, avec lesquels on a plus de peine, parce qu'ils ne 
veulent point ouyr de raisons pour sçavoir qu'ils ne sont pas 
obligez cle jeusner plus quil ne faut, c'est-à-dire, plus qu'ils ne 
peuvent, et ne veulent point user des viandes qui leur sont or­
données et nécessaires pour leurs infirmitez. Certes, ces per­
sonnes ne veulent pas jeusner par humilité, ains par vanité, et 
de leur propre volonté, ne reconnoissant pas qu'estant foibles et 
infirmes, elles feroient beaucoup plus pour Dieu, de se sous-
mettre et d'user dos viandes qu'on leur ordonne, et ne pas 
jeusner par l'ordonnance de ceux à qui elles doivent obeyr, que 
de le faire cle leur propre volonté; car si bien, à cause de leur 
foiblesse, la bouche ne peut pas jeusner, il faut qu'elles se con­
tentent de faire jeusner tous les autres sens du corps, et les 
passions, et puissances de l'âme. 

Ne jeusnez point, dit Nostre-Seigneur, comme les hypocrites, 
lesquels, quand ils jeusnent, sont tristes et melancholiques, afin 
d'estre louez et estimez des hommes : Cum jejunalis, nolite fieri 
sicut hypocrites tristes ; exterminant enim faciès suas, ut pa-
reant hominibus jejunantes. Mais quand vous jeusnez, que 
vostre jeusne se fasse en secret, et ne soit point veu des hommes, 
et pour cela, lavez vostre face et oignez vostre chef, et vostre 
Pere céleste, qui voit le secret de vostre cœur, vous en recom­
pensera : Tu autem, cum jejunas, unge caput tuum, et faciem 
tuam lava, ne videaris hominibus jejunans, sed Batri tuo, 
gui est in abscondito; et Pater tuus, qui videt in abscondiio, 
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reddel tibi. Or, Nostre-Seigneur ne vouloit pas dire que nous ne 
nous devions point soucier de l'édification du prochain; ô non 
certes! Providentes enim bonas non tantum coram Deo, sed 
etiam coram hominibus (n. Cor. 8). Nous avons soin, dit le 
grand Apostre, de faire nos bonnes œuvres non seulement devant 
Dieu, mais encore devant les hommes. Et Nostre-Seigneur 
mesme, en l'Evangile, nous ordonne de donner bon exemple à 
nostre prochain : Sic luceat lux vestra coram hominibus, ut 
videant opéra vestra bona^ et glorificent Patrem vestrum qui 
in cœlis est (Matth. S); Que vostre lumière (dit-il) luise devant 
les hommes, afin que voyant vos bonnes œuvres, ils glorifient 
vostre Pere céleste. Donc, ceux qui jeusnent la saincte quaran­
taine ne s'en doivent point cacher, puisque l'Eglise l'ordonne; 
car il est bon que chacun sçache que nous gardons ses comman-
demens, et observons le jeusne, d'autant que nous sommes 
obligez de donner bonne édification, et d'oster tout sujet de 
scandale à nos frères. Mais, quand Nostre-Seigneur dit : Faites 
vostre jeusne en secret, il veut dire : Ne le faites point pour estre 
veus ny estimez des créatures; ne faites point ce que vous faites 
pour les yeux des hommes : soyez soigneux de les bien édifier; 
mais ne faites point vos œuvres afin qu'ils vous estiment saincts 
et vertueux; ne faites point comme les hypocrites, ne taschez 
point de paroistre plus saincts que les autres, en faisant plus de 
jeusnes et de pénitences qu'eux. 

Le glorieux S. Augustin, en la règle qu'il a escrite pour ses 
religieux et en celle des religieuses, ordonne qu'on suive la vie 
commune, comme voulant dire : Ne soyez pas plus vertueux que 
les autres, suivez la communauté autant qu'il vous sera possible ; 
ne faites pas plus de jeusnes, d'austeritez, et de mortifications, 
qu'il vous en est ordonné; faites seulement ce que les autres 
font, et ce qui vous est commandé par vos règles, et vous con­
tentez de cela : car, bien que le jeusne et les autres pénitences 
puissent estre bonnes et louables, si est-ce neantmoins que n'es­
tant pas faites par ceux avec lesquels vous vivez, il y a de la 
singularité et par conséquent de la vanité, ou du moins de la 
tentation de vous sur-estimer à ceux qui ne font pas comme 
vous, et d'avoir quelque complaisance en vous-mesme, comme 
si vous estiez plus sainct que ceux qui no font pas telle chose. 
Et partant, suivez la communauté en tout, dit le grand S. Au­
gustin : que les forts et robustes mangent ce qui leur est donné, 
et se contentent de garder les jeusnes marquez par leurs règles; 
et que les foibles et infirmes reçoivent ce qui leur est présenté 
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pour leurs infirmitez, sans vouloir faire ce que font les robustes, 
et que les uns et les autres ne s'amusent point à regarder ce que 
celuy-ci mange, et ce que celuy-là ne mange pas, mais que 
chacun se contente de faire ce qui lui est ordonné, et par ce 
moyen vous éviterez la vanité et particularité. 

Il s'en treuve quelquesfois, lesquels, pour faire voir que ce 
n'est pas mal fait de ne pas suivre la vie commune, se couvrent 
de prétextes, et rapportent l'exemple de S. Paul premier hermite, 
qui demeura plusieurs années dans une grotte sans ouyrla saincte 
Messe, disant qu'ils peuvent donc bien à son imitation demeu­
rer retirez en solitude sans sortir pour aller aux offices divins. 
0 certes! vous vous trompez; car ce qu'en a fait S. Paul, n'a 
esté que par une inspiration particulière de Dieu, qui doit estre 
admirée, et non pas suivie et imitée. Dieu luy inspira cette re­
traite si extraordinaire, pour rendrerecommandablesles déserts 
qui dévoient par après estre habitez part tant de si saincts reli­
gieux; mais ce n'estoit pas neantmoins afin que chacun suivist 
sa manière de vie, ains afin qu'il fustà tous un miroir et prodige 
de vertu pour estre admiré et non pas imité. Autant en devons-
nous faire de la vie du grand S. Simeon Stilite, qui demeura 
quarante-quatre ans sur une colonne, faisant chaque jour deux 
cens actes d'adoration, par des génuflexions; car il faisoit cela, 
aussi bien que S. Paul premier hermite, par une inspiration toute 
particulière de Dieu, qui vouloit faire voir en ce sainct un pro­
dige et un miracle de saincteté; et comme dés cette vie il y a 
des hommes qui sont appelez pour mener une vie toute céleste 
et angelique, et laquelle on doit considérer avec révérence , non 
pour suivre leurs exemples, mais pour remercier Dieu des grâces 
qu'il leur a faites; et ne faut pas penser que, pour les imiter, il 
seroit mieux de se retirer à part sans converser avec les autres, 
ny faire ce qu'ils font, en s'addonnant à de grandes pénitences, 
et faisant des choses extraordinaires. 0 non! dit S. Augustin, ne 
paraissez point plus vertueux que les autres, contentez-vous de 
faire ce qu'ils font. 

Faites donc vos œuvres en secret, et non pour les yeux des 
hommes, et ne faites pas comme l'araignée, ains comme l'a-
vette (I), qui est le symbole de l'ame humble. L'araignée fait son 
travail à la veuë de tout le monde, et jamais en secret ; elle va filant 
et ourdissant sa toile par les vergers, d'arbres en arbres, dans les 
maisons, aux fenestres et planchers : en somme, elle travaille 
tousjours en public, en quoy elle ressemble aux esprits vains et 

( i) L'abeille. 
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hypocrites, qui ne peuvent rien faire en secret, ains font toutes 
leurs œuvres pour estre veus et admirez des hommes ; aussi telles 
œuvres ne sont que toiles d'araignées, propres à estre jettées 
dans le feu d'enfer. Mais les avettes, comme plus sages et pru­
dentes, font leur miel en secret dans leur ruche, où personne ne 
les peut voir, se bastissant de petites cellules pour travailler en 
cachette : en quoy elles représentent fort bien l'ame humble, qui 
est tousjours retirée en soy-mesme, sans rechercher aucune 
gloire, ny prétendre aucune louange de ce quelle fait, tenant son 
intention secrette, se contentant que Dieu seul voye et connoisse 
ses œuvres. Je vous rapporteray un exemple sur ce subjet, de S. 
Pachome; mais familièrement, car c'est ainsi que je veux tous-
jours traiter avec vous. Ce grand sainct s'estantune fois apperceu 
qu'un de ses religieux, ayant fait deux nattes par jour, les avoit 
exposées à la veuë de tous les autres religieux, il reconnut tout 
aussi-tost que cette action procedoit de vanité, quoy que pas un 
de ces bons Pères ne pensast pourquoy ce bon frère faisoit cela, 
d'autant qu'ils n'alloient point picquotant sur les actions les uns 
des autres; ils ne pensoient qu'à faire simplement leur devoir, et 
n'estoient point comme ceux qui vont tousjours espluchant et 
examinant les actions clu prochain, faisant sur tout ce qu'ils 
voyent des commentaires et des interprétations. 0 certes! ces 
bons religieux ne faisoient point cela, et ne pensèrent rien de 
celuy qui avoit ainsi estendu ses deux nattes. Mais S. Pachome, 
qui estoit son supérieur, et à qui seul appartenoit d'examiner les 
mouvemens qui l'a voient poussé à cela, entra un peu en consi­
dération sur cette action; et comme Dieu donne tousjours sa lu­
mière à ceux qui conduisent les ames, il luy fit connoistre que 
ce religieux avoit esté poussé d'un esprit de vanité et de com­
plaisance, d'avoir fait deux nattes en un jour, et qu'il ne les avoit 
ainsi mises et exposées à la veuë des autres, sinon afin qu'on vid 
qu'il avoit bien travaillé, estant pour lors la coustume de ces an­
ciens religieux, de gagner leur vie au travail de leurs mains, 
exerçant leur corps au travail manuel, et leur esprit à la prière, 
joignant ainsi l'action avec l'oraison et contemplation. Or, leur 
travail plus ordinaire estoit de faire des nattes, et chacun en de-
voit faire une par jour, et celuy-cy en ayant fait deux pensoit 
estre plus habile que les autres, et pour se faire estimer, les avoit 
exposées à leur veuë; mais S. Pachome, qui avoit l'esprit de 
Dieu, les lui fît jetter au feu, et puis dit à tous les religieux 
qu'ils priassent Dieu pour celuy qui avoit travaillé pour l'enfer; 
et outre ce, le fit mettre cinq mois en prison pour pénitence de 
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sa faute, luy ordonnant de faire deux nattes chaque jour, afin de 
servir d'exemple à tous les autres, et leur apprendre à faire leurs 
actions avec esprit d'humilité, et non de vanité. 

Cum jejnnatis nolite fieri sicut hypocritœ, tristes. Que vostre 
jeusne donc, dit Nostre-Seigneur, ne ressemble point à celuy des 
hypocrites, qui font des mines melancholiques, et qui, ne re­
gardant qu'à l'extérieur, n'estiment saincts que ceux qui sont 
maigres, pasles et cleffaits, comme si la saincteté consistoit en 
cela. C'est une grande misère de l'esprit humain, qui ne regarde 
qu'à l'apparence extérieure des choses, et est si plein de vanité, 
qu'il fait quasi toutes ses œuvres pour paroistre devant les 
hommes : mais, dit Nostre-Seigneur, ne faites pas cela, car c'est 
ce que font les hypocrites ; ains que vostre jeusne se fasse en se­
cret pour plaire aux yeux de vostre Pere celeste, qui le regar­
dera et vous en recompensera. 

La troisiesme condition qu'il faut avoir pour bien jeusner, et 
laquelle est en quelque façon comprise en celle que nous venons 
de dire, c'est de ne regarder que Dieu seul, et de faire tout pour 
luy plaire, se retirant en soy-mesme, nous contentant que sa 
divine Majesté et ses anges voyent et connoissent nos bonnes 
œuvres. Et quoy que tous les hommes ne doivent rechercher en 
tout ce qu'ils font que de plaire à Dieu seul, si est-ce que les 
religieux et personnes qui luy sont plus spécialement dédiées, 
le doivent faire avec un soin tout particulier, ne visant qu'à le 
contenter et lui estre agréable. C'est ce que dittres-bien Cassian, 
ce grand Pere de la vie spirituelle, au livre de ses Collations, 
qui est certes admirable, et il y a eu des saincts qui en faisoient 
tant d'estat, qu'ils ne se couchoient jamais sans en avoir leu un 
chapitre pour recueillir leur esprit en Dieu. Que nous profitera-
t-il de faire nos actions, dit-il, pour les yeux des hommes? rien 
que vanité et complaisance, qui ne serviront que pour l'enfer; 
mais, si nous faisons nostre jeusne et toutes nos œuvres pour 
plaire à Dieu seul, nous travaillerons pour l'éternité, sans nous 
complaire à nous-mesmes, ny sans nous soucier si nous sommes 
veus des hommes ou non, d'autant que ce n'est point d'eux que 
nous attendons nostre recompense. 

Il faut donc faire son.jeusne en humilité et en vérité, c'est-à-
dire pour Dieu, et pour plaire à luy seul, et non pas en men­
songe et hypocrisie ; et ne faut point s'amuser à de vaines re­
cherches, pour sçavoir si tous sont obligez au jeusne ou non, et 
pourquoy il est commandé : il suffit de sçavoir qu'il est ordonné 
pour faire pénitence, à cause du peché que nostre premier pere 
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Adam commit en rompant Je jcusne qui hiy avoit esté com­
mandé, par la deffense que Dieu luy avoit faite de manger du 
fruit de l'arbre deffendu ; et pour ce, il faut que la bouche fasse 
pénitence, en s'abstenant des viandes prohibées par la saincte 
Eglise. C'est à quoy plusieurs ont de la difficulté; mais je ne suis 
pas icy pour leur respondre : je diray seulement que ceux qui 
contreviennent aux ordonnances et commandemens de Dieu et 
de la saincte Eglise, et qui font des interprétations sur ce qui 
leur est ordonné, et veulent faire les discrets sur les choses 
commandées, se mettent en péril de mort et de damnation éter­
nelle; car toutes les raisons de leur propre volonté et discrétion 
humaine, contraires à la volonté de Dieu, ne sont dignes que du 
feu éternel. 

Enfin, pour conclure ce discours, je dis encore que pour bien 
observer le jeusne de la saincte quarantaine, il faut faire trois 
choses. La première, que vostre jeusne soit entier et gênerai, 
c'est-à-dire, que-vous fassiez jeusner tous les membres et sens 
de vostre corps, et toutes les puissances de vostre ame, portant 
le veuë basse, ou du moins plus basse qu'à l'ordinaire, gardant 
plus de silence, ou gardant celuy q u i vous est ordonné plus 
ponctuellement qu'à Paccoustumée, mortifiant Pouye et la langue, 
pour n'ouyr ny dire aucune chose vaine et inutile, et l'entende­
ment pour ne considérer que des choses sainctes et pieuses, te­
nant vostre esprit attaché aux pieds du Crucifix, par la considé­
ration des douleurs de Nostre-Seigneur, remplissant vostre 
mémoire du souvenir des choses aspres et douloureuses qui 
vous portent à la contrition, quittant la souvenance des choses 
joyeuses et qui apportent de la satisfaction, tenant encore la 
iDride à vostre volonté en mortifiant tous ses désirs et affections, 
afin quelles ne tendent qu'au souverain bien : en ce faisant, 
vostre jeusne sera entier et gênerai, intérieur et extérieur; en 
un mot, vous ferez jeusner le corps et l'esprit. La seconde chose 
est, que vous ne fassiez pas vostre jeusne ny vos bonnes œuvres 
pour les yeux des hommes et par vanité, ains en charité et 
humilité. Et la troisiesme, que vous fassiez toutes choses, et par 
conséquent vostre jeusne, pour plaire à Dieu seul, auquel soit 
honneur et gloire par tous les siècles des siècles. .Au nom du 
Père, et d u Fils, et du Sainct-Esprit. Amen. 

DIEU SOIT BENY. 
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S E R M O N 
P O U R L E P R E M I E R D I M A N C H E D E C A R E S M E . 

Ductus est Jesus in desertum à Spiritu, ut tentarelur à diabolo. 
Jesus fut conduit dans le désert par le Sainct-Esprit, pour es Ire tenté du 

diable. (MATTH. 4.) 

V O I C Y bien la description du duel le plus grand et le plus mé­
morable qui fut jamais veu : les parties sont tres-puissantes de 
coste et d'autre, hardies et courageuses à toute extrémité, les 
armes dangereuses, l'inimitié irréconciliable; la fin ne peut estre 
que la victoire, car il n'y a point de composition qui puisse ter­
miner ce combat. Les parties sont Dieu et le diable, les armes 
sont la parolle de Dieu : l'inimitié est fondée sur une rébellion. 
Description que l'Eglise nous fait aujourd'huy pour nous donner 
courage semblable à exécution; car nous devons suivre nostre 
capitaine qui se bat aujourd'huy, et nostre vie n'est qu'un per­
pétuel combat sur la terre : mais sur-tout en ce temps de ca-
resme où nous aspirons à la pénitence. Il nous faut attendre de 
recevoir des attaques plus rudes et plus fréquentes qu'en aucune 
autre saison. Voicy le temps de nostre recolte spirituelle; c'est 
ce qui fera mettre les forces ennemies en campagne pour nous 
l'empescher. Il faut se battre à bon escient : l'exemple de Nostre-
Seigneur est devant nos yeux ; l'ennemy n'est pas invincible : si 
nous taschonsde suivre nostre Maistre, sans doute (i) que la vic­
toire nous en demeurera. C'est le sujet de l'Evangile, quejetrait-
teray maintenant; mais que l'Esprit Sainct, qui assista Nostre-
Seigneur en ce combat, m'assiste pour vous bien instruire, et 
vous pour me bien escouter : ce que nous luy devons demander 
par les intercessions de Nostre-Dame. Ave, Maria. 

I l y a en ce monde trois sortes de biens pour l'homme, l'utile, 
le délectable, l'honneste, et sommes attirez à toutes entreprises, 
et à toutes actions, par l'un de ces trois moyens, ou par l'utilité, 
ou par le playsir, ou par l'honnesteté. Mais il n'y a que Thonnes-
teté qui soit justement proportionnée à nostre volonté; car, que la 
volonté s'estende tant qu'elle voudra sur le désir de l'honnesteté, 
jamais elle ne sera que bonne et louable : que si elle s'adonne à 
l'utilité et au playsir, hors certaine mesure et limites, elle en 
demeure mauvaise. Le désir de l'utilité, s'il est trop grand, se 

(i) Certainement. 
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tourne en avarice; mais le désir du playsir se peut trouver en 
l'esprit et au corps, et le corporel s'appelle luxure, le spirituel 
s'appelle gloire et superbe, qui sont les trois grands maux de ce 
monde. Car, comme dit S. Jean : Omne quodestin mundo, aut 
est concupiscentia carnis, aut concupiscentia oculorum, aut 
superbia vite (i. Joan. 2). C'est-à-dire, nous nous devons 
garder de trois choses, de la luxure, de l'avarice, et de la su­
perbe; car nous pouvons excéder en désirant trop de moyens 
extérieurs, de commoditez au corps, et trop d'honneur à l'esprit. 
Et suivant ces trois sortes de vices, Sathan livre aujourd'lmy 
trois puissans assauts à ce grand et divin capitaine. Car, quant 
aux playsirs du corps, il luy dit : Si filius Dei es, die ut lapides 
isti panes fiant; Si tu es le fils de Dieu, dit que ces pierres se 
changent en pains. Quanta la superbe : Mitte te deorsum; Jette-
toy en bas. Quant à l'avarice : Hsec omnia tibi dabo; Je te 
donneray toutes ces choses. Mais, bien assailly bien deffendu. 
Voyons un peu le temps et les occasions par le discours de l'E­
vangile. Tune ductus est Jesus in desertum à Spiritu, ut tenta-
returà diabolo. 

I Post baptismum, ut ostendat Christianos 
IJ*U \ ad pugnam vocatos. 

I Antequam prsedicaret, ut ostendat vitam 
\ prœdicatoris obnoxiam tentationibits. 

Secessit in montem, ut ostendat tentationes ubique seqid ho­
minem. 

Exprimitur ductus Sancti Spiri tus, ut in­
tenti cogitemus de hac tentations. 

Jesus \ Utspiritus nequam, victor in serpente, vin-
I ceretur à Spiritu Sancto in Domino, etc. 

Locus idoneus ad hanc pugnam. 
Ut qui vieil in horto, vinceretur in Eremo* 
Ut oculis, auribus, omnibusque corporis 

sensibus jejunaret. 
Ut cum coiporis castigatione, adjungeret 

privationem rerum mortalium, et inanis 
gloriae fugam, in exemplum nostrum. 

Ut neminem immunem sciamus à pugna. 

Ut tentaretur l ^ fiduciam haberemus vincendi. 
j Ut modum doceret vincendi, et cujus mu-

nimur auxilio erudiamur exemplo. 

Ductus est 

In desertum, 
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Postea esuriit. 

Jejunavit quadraginta diebus et quadraginta noctibus, cur hoc, 
quœso ? 

Primo y Ut jejunium suo exemplo consecraret. 
Secundo, Ut jejunium armaturam spiritualem ostenderet. 
Tertio, Ut jejunium ad res spirituales percipiendas aptum esse 

medium ostenderei. 
Quarto, Ut curaret temperanza, quad Adam vastarat gula. 
Primo, Ergo sequamur exemplum : Imitatores mei estote sicut 

et ego Christi, etc. (i. Cor. 4). 
Secundo, Arma jejunii sumamus, quia civitas diaboli fame 

vincenda. Hoc genus deemonorium non ejicitur nisi in ora-
tione et jejunio (Matth. 17). 

Tertio, Jejunio utamur ad orandum : Ex die quo posuisti cor 
tuum ut te affliger es i?i conspectu Dei, exaudita sunt verba 
tua (Dan. 10) ; et ante dixerat : Ego lugebam trium hebdoma-
darum diebus, panem desirabilem non comedi, caro et vinum 
non introierunt in os meum (Ibid.). 

Quarto, Ob remedium peccatorum : Jejunaverunt Domino, et 
vìdit Deus opera eorum (Jon. 3). 

Partim ostendit potestatem divinam, dum 
non ante : partim humanam naturam 9  

dum postea esuriit. 

Ille qui tentando vicit primum Adam, ut 
vincerei secundum. 

Tentator malorum, ut ex bono opere ma-
lum faciat. 

Accusator fratrum, ut patrem etiam accu­
sar et. 

( Ut sciai an sit. Si non est, ut superbiam 
\ ingérai. 
J Deus dicendo facit; id facere poterai qui 

virgam Moysis in serpentem venerai 
(Exod. 4). En gula; deest UH amœnitas 
arborurn, deest Uli conciliatrix Eva, deest 
UH pomorum speciosa deceptio, et quia 
non iuvenil cibxtm quem offerret esu-
rienti, postubat in cibum saxa mutari 
(Ambr. Serm. 35 de Jejun. Domini). 

Qui resp. dixit : j Deuter. 8, au propos de la manne, etc. 
Scriptum est, ! L'escriture utile contre les tentations, etc. 

non in solo pane. ( Providence de Dieu, etc. 

Et ecce tentator 
dixit ei : 

Si fìlius Dei 
es, 

Die ut lapides, 
etc., 
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Tuncass. eum insanctam 
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civ. et stat. eum sup. 
pin. templi, et dixit ei: 
Mitte te deors. scrip, 

est, etc. 

Quomodo Christus se dœmoni рог-
tandum committit? quid ergo mi-
rum, si tarn variis mirisque modis 
vexamur à diabolo ? 

SERMON 
P O U R L E P R E M I E R D I M A N C H E D E C A R E S M E . 

( R E C U E I L L I . ) 

Fili, accedens ad servilutem Dei, prœpara animam tuam ad 
tentalioncm. 

Mon fils, qui as dessein de servir Dieu, prépare ton âme à la 
tentation. (Ессы. 2.) 

C E S parolles sont de l'Ecclésiastique, par lesquelles il advertit 
ceux qui veulent prétendre à la perfection, de se préparer au 
combat des tentations; d'autant que c'est une vérité infaillible, 
que nul, quel qu'il soit, n'en sera exempt. C'est pourquoy Nostre-
Seigneur a voulu luy-mesme estre tenté, pour nous apprendre 
comme nous devons résister à la tentation, ainsi que les Evange-
listes rapportent en l'Evangile de ce jour, disant que Nostre-Sei-
gneur fut conduit par le Sainct-Esprit au désert pour estre tenté 
du diable : Ductus est Jésus in desertum à Spiritu, ut tenture-
tur à diabolo (Matth. 4). Parolles sur lesquelles je tireray quel­
ques documens pour nostre instruction particulière, le plus fa­
milièrement qu'il me sera possible; 

Premièrement je remarque, que bien que nul ne puisse estre 
exempt des tentations, nul pourtant ne les doit rechercher, ny 
aller de soy-mesme au lieu de la tentation ; car, pour l'ordinaire, 
celuy qui cherche le péril périt en iceluy (1) : Qui amat pericu-
lum, in illo peribit (Eccli. 3). C'est pourquoy les Evangelistes 
disent que Nostre-Seigneur fut conduit par le Sainct-Esprit au 
désert pour estre tenté, pour nous apprendre que ce ne fut point 
par son choix, je dis quant à sa nature humaine, qu'il alla au 
lieu de la tentation, ains (2) qu'il y fut porté par l'obeyssance 
gu'il devoit à son Pere céleste. 

( l )En lui. — (2) Mais. 
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Je treuve deux histoires dans TEscriture saínete, de deux 
princes qui ont esté tentez, qui nous serviront d'exemples sur ce 
subjet, dont l'un rechercha la tentation et périt en icelle ; et l'au­
tre au contraire, la rencontrant sans la rechercher, la surmonta 
et en demeura victorieux. Le premier exemple est de David, le­
quel, au temps qu'il devoit aller à la guerre et que son armée estoit 
au front de son ennemy, il s'en alla promener sur les galleries 
de son palais, comme s'il n'eust eu rien à faire qu'à passer le 
temps, et se tenant ainsi dans l'oisiveté, il fut surmonté par la 
tentation; d'autant que Betsabé, cette dame imprudente, se vint 
baigner en un lieu d'où elle pou voit estre veuë du palais royal, 
et David s'amusant à la regarder, cela fut cause qu'il périt en 
la tentation, laquelle il avoit recherchée par son oy si veté. En 
quoy vous voyez comme l'oysiveté est une grande amorce pour 
la tentation ; et ne dites pas : Je ne recherche point la tentation, 
mais je me tiens seulement sans rien faire : c'est assez pour 
estre tenté, et la tentation a une force merveilleuse sur nous 
quand elle nous trouve oyseux. Et si David fusl allé à la guerre 
au temps qu'il estoit obligé d'y aller, ou qu'il se fust occupé 
à quelque chose selon son estât, la tentation n'eust pas eu la 
force de l'attaquer, ou du moins de le surmonter, comme elle fit. 

L'autre exemple est du jeune prince Joseph, vice-roy d'Egypte 
qui ne rechercha nullement la tentation, de sorte que la rencon­
trant il ne périt point en icelle, ains en demeura victorieux. 
Vous sçavez comme il fut vendu par ses frères, et comme la 
femme de son maistre le porta clans la tentation; mais luy, qui 
n'avoit jamais pris playsir aux caresses de sa maistresse, luy 
resista généreusement et demeura vainqueur et triomphant, luy 
respondant ces parolles : Quomodo possum hoc malum faceré, 
et peccare in Dominum (Gen. 39)? Comment pourrois-je faire ce 
mal et pécher contre mon Seigneur? 

Or, si nous sommes conduits par l'Esprit de Dieu au lieu de la 
tentation, ne craignons point, ains tenons-nous asseurez qu'il 
nous rendra victorieux ; mais ne Talions pas chercher, pour saincts 
et généreux que nous puissions estre, car nous ne sommes pas 
plus vaillans que David, ou que Nostre-Seigneur mesme qui ne 
la voulut point rechercher. Noslre ennemy est comme un chien 
attaché : si nous ne l'approchons, il ne nous fera aucun mal, 
bien qu'il tasche à nous espouvanter en abboyant contre nous à 
guise (1) d'un chien enragé, comme dit S. Augustin : Latrare po-
test, sollicilare potest ; morderé omnino nonpotest, nisivolentem. 

(i) A la manière. 
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Mais voyons un peu, je vous prie, la vérité des parolles que 
nous avons prises pour subjet de cette exhortation, et comme 
c'est une chose certaine, que nul ne peut éviter la tentation , ve­
nant au service de Dieu. Nous en pourrions donner plusieurs 
exemples, mais un seul me suffira, qui estrapporté par S. Luc aux 
Actes des Apostres. Ananias et Saphira firent vœu dese consacrer, 
eux et leurs biens, à Dieu pour acquérir la perfection dont les pre­
miers chrestiens faisoient profession en se sousmettantàl'obeys-
sance des apostres ; ils n'eurent pas plutost pris ce dessein, que 
voila la tentation qui les attaque, ainsi que dit S. Pierre à Ana­
nias : Car tentavit Satanas cor tuum mentiri te Spiritui sancto ? 
Et puis à Saphira : Quid utique convenu vobis tentare Sjriritum 
Domini (Act. 3)? Qui vous a tentez de venir mentir au Sainct-
Esprit? De même le grand apostre S. Paul, dés qu'il commença 
à servir Dieu, et qu'il se fut rangé au christianisme, le voila in­
continent attaqué d'une tentation tres-fascheuse pour tout le reste 
de sa vie, luy qui, cependant (1) qu'il estoit ennemy de Dieu et 
qu'il persecutoit les chrestiens, n'avoit jamais senty les attaques 
d'aucune tentation (au moins n'en tesmoigne-t-il rien par ses 
escripts, ains seulement après qu'il fut converty). C'est donc un 
document fort nécessaire à sçavoir, que celuy que nous donne 
le Sainct-Esprit, de préparer nostre ame à la tentation , puisque 
nous devons estre asseurez, qu'en quelque lieu que nous soyons, 
et pour parfaits que nous puissions estre, la tentation nous peut 
attaquer. C'est pourquoy il se faut préparer, et se pourvoir des 
armes nécessaires pour combattre vaillamment, afin de rempor­
ter la victoire, puisque la couronne n'est que pour les vainqueurs : 
Qui certat in agone non coronatur, nisi légitime certaverit (n. 
Tim. 2), dit le grand Apostre, bien que nous ne devions jamais 
nous fier à nos forces, ny en nostre vaillance, allant de nous-
mesmes rechercher la tentation pour la penser combattre et ter­
rasser; mais nous devons nous tenir fermes, si nous la rencon­
trons où l'Esprit de Dieu nous aura porté, nous confiant qu'il 
nous fortifiera, et protégera contre toutes les embusches et at­
taques de nos ennemis. 

Voyons maintenant de quelles armes se servit Nostre-Seigneur 
et souverain Maistre, pour rembarrer l'ennemy qui le vint tenter 
au désert. Certes, elles ne furent autres, sinon celles de la foy, 
se servant des parolles de I'Escriture saincte pour repousser ses 
tentations; et c'est de ces armes dont parle le prophète dans le 
psalme nonante : Qui habitat in adjutorio Altissimi, que nous 

(1) Pendant. 
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disons tous les jours à Complies, lequel contient une doctrine 
admirable. Il dit donc, comme s'il eust parlé aux chrestiens, 
ou à quelqu'un en particulier: 0 ! que vous estes heureux, 
vous qui estes armez de la vérité de Dieu; car elle vous servira 
de bouclier contre toutes les attaques de vos ennemis, et fera 
que vous demeurerez victorieux : Non timebis a timoré noc­
turno, à sagitta volante in die 9 à negotio perambidantc in te-
nebris, ab incursu et dœmonio meridiano. Ne craignez donc 
point, ô ames benistes, qui estes armées de l'armeure de vérité, 
les craintes nocturnes, car vous n'y trébucherez point; ny les 
sagettes (1) qui volent en l'air en plein jour, car elles ne vous 
sçauroienl offenser; ne craignez point aussi les négociations qui 
se font en la nuict, ni l'esprit qui marche et se fait voir en plein 
midy. 

0 que Nostre-Seigneur et Maistre estoit divinement bien armé 
de l'armeure de vérité, puis qu'il estoit la vérité mesme! Or, 
cette vérité dont parle le psalmiste, n'est autre que la foy, et 
quiconque est armé de la foy, ne doit rien craindre, parce qu'elle 
est l'unique arme nécessaire pour combattre et confondre nostro 
ennemy ; car, qui est-ce qui pourra nuire à celuy qui dira avec 
une véritable confiance : Credo in Deum Patrem omnipotentem ; 
Je croy en Dieu, qui est noslre Pere, et nostre Pere tout-puissant? 
Certes, en disant ces parolles, nous monstronsbien que nous ne 
nous confions point à nos forces, ains que ce n'est qu'en la seule 
vertu de Dieu, que nous espérons de remporter la victoire, n'al­
lant point denous-mesmes au devant delà tentation, par aucune 
présomption d'esprit, ains seulement quand Dieu permet qu'elle 
nous attaque et vienne rechercher au lieu où nous sommes, 
ainsi qu'elle fit à Nostre-Seigneur dans le désert, lequel sur­
monta son ennemy, en se servant des parolles de la saincte Escri­
ture sur toutes les tentations qu'il luy presenta. 

Sur quoy il faut que nous sçachions que Nostre-Seigneur ne 
fut pas tenté comme nous autres, parce que la tentation ne pou-
voit pas estre en luy, comme elle est en nous; car il estoit 
comme un fort inexpugnable dans lequel elle ne pouvoit nulle­
ment entrer, estant tout de mesme qu'un homme qui seroit vestu 
du haut en bas de fin acier, lequel ne pourroit en façon quel­
conque estre offensé par l'épée, parce qu'elle glisseroit de part 
et d'autre, sans le pouvoir aucunement endommager. La tenta­
tion pouvoit bien environner Nostre-Seigneur, mais elle ne pou­
voit entrer en luy, ny faire aucune lezion à son intégrité et pu-

(i) Flèches. 
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reté trcs-parfaite. Ce qui n'est pas ainsi de nous autres; car si 
bien , par la grâce de Dieu, nous évitions la coulpe et le péché, 
ne consentant pas aux tentations, nous demeurons neantmoins 
pour l'ordinaire un peu blessez de quelque importunité, trouble 
ou émotion, qu'elles laissent en nostre cœur. 

Mais pourquoy Nostre-Scigneur se servit-il des armes de la 
foy pour résister aux tentations de l'ennemy? car il ne la pou voit 
avoir, d'autant qu'il avoit, dés l'instant de son incarnation, une 
connoissance très-parfaite, en la partie supérieure de son ame, 
de toutes les choses que la foy nous enseigne : il est vray, mais 
ce qu'il fit en cela ne fut pour autre subjet que pour nous ensei­
gner ce que nous devions faire en telles occasions. Ne recher­
chons donc point d'autres armes ny d'autres moyens, pour sur­
monter nostre ennemy, et refuser nostre consentement à la 
tentation, sinon cle dire ces parolles de la foy : Credo, Je croy; 
et que croyez-vous? Je croy en Dieu, mon Pere tout-puissant; 
Credo in Deum Patrem omnipotentem. 

S. Bernard, sur ce psalme : Qui habitat in adjutorio Aliissimi, 
appelle cette crainte nocturne pusillanimité et couardise (1), et 
traitant de la crainte de Dieu, dit qu'il y en a de quatre sortes, 
à sçavoir : la crainte des mondains, la crainte des serviteurs, 
la crainte de ceux qui commencent à servir Dieu, et la crainte 
des enfans. Mais afin de traiter ce subjet plus familièrement 
pour nostre instruction, je me contenteray de dire que les 
craintes nocturnes, dont parle le psalmiste, sont de trois sortes : 
,1a première est, la crainte des paresseux; la seconde, celle des 
enfans; et la troisiesme, celle des délicats. 

La crainte est d'ordinaire la première tentation que l'ennemy 
présente à ceux qui sont résolus de servir Dieu ; car, dés aussi-
tost qu'on leur enseigne ce qu'il faut faire pour acquérir la 
perfection : 0 Dieu! disent-ils, jamais je ne pourray faire cela, 
et leur semble qu'il est du tout impossible d'y pouvoir parvenir, 
et ils diroient volontiers : La perfection qu'il faut avoir céans (2), 
et cette sorte cle vie et de vocation, est trop eminente pour moy; 
je n'y sçaurois atteindre. Ha! ne vous troublez pas, et ne faites 
pas ces chimères d'appréhension, de ne pouvoir faire ce à quoy 
vous estes obligez, puisque vous estes armez et environnez de 
la vérité de Dieu et de sa parolle, et que c'est luy qui vous a 
appelez à cette.sorte de vie, ou en cette maison. Ne craignez 
rien, mais confiez-vous et soyez asseurez que, tandis que vous 
marcherez simplement dans le devoir cle vostre vocation, il vous 

(I) LAclielé. — (2) Ici. 

I . I l 
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fortifiera, et donnera la grâce de persévérer, et de faire ce qui 
sera requis pour sa plus grande gloire et vostre salut. Ne vous 
estonnez donc point, et ne faites pas comme- les paresseux, qui 
se troublent quand ils se reveillent la nuict, pour l'appréhension 
qu'ils ont que le jour viendra bientost, auquel il faudra travail­
ler. Les paresseux appréhendent tout, et trouvent toutes choses 
dures et difficiles., et cela parce qu'ils s'amusent plus à penser à 
l'imagination qu'ils ont de la difficulté future, qu'à ce qu'ils ont 
présentement à faire. 0 Dieu! disent-ils, si je m'adonne au 
service de Dieu, il faudra tant travailler pour résister aux tenta­
tions qui m'attaqueront. Vous avez bien raison; leur peut-on 
dire; car vous n'en serez pas exempts, d'autant que c'est une 
règle générale, que tous les serviteurs de Dieu seront tentez, 
ainsi que le remarque S. Hierosme, en cette belle. Epistre qu'il 
addresse à sa chère fille Eustochium. Mais à qui voulez-vous 
que le diable présente ses tentations, sinon à-ceux qui les mé­
prisent? Les pécheurs se tentent assez eux-mesmes, le diable les 
tient desja pour siens, et ils sont ses confederez, parce qu'ils ne 
rejette point ses tentations, ains au contraire ils les suivent, 
èt la tentation réside en eux. C'est pourquoy le diable ne se 
travaille pas beaucoup pour semer ses tentations dans le monde; 
mais aux lieux retirez, c'est là où il pense faire un grand gain-, 
faisant deschoir les ames qui désirent de servir la divine-Majesté 
plus parfaitement. 

S. Thomas d'Aquin s'emerveilloit extrêmement de quoy les 
plus grands pécheurs alloient parmi les rues, aussi joyeux, 
comme si leurs péchez ne leur eussent point pesé sur leurs 
consciences; mais qui ne s'estonneroit de voir une ame hors de 
la grâce de Dieu se rejouyr? ô que leur joye est vaine, et leur 
allégresse trompeuse! Car elle sera enfin suivie de regrets et de 
douleurs éternelles'. Mais laissons la, je vous prie, les mondains, 
et retournons à cette crainte des paresseux. 

Le chemin des paresseux, dit le Sage,-est comme une hayc 
d'espines : lier pigrorum quasi sepes spinarum (Prov. 15), 
parce qu'ils trouvent des d-ifficultez sur toutes choses; ils sont 
tousjours à se lamenter, de ce qu'il faut travailler pour acqué­
rir la perfection : Helas! disent-ils, je pensois.qu'il suffîsoit de 
s'embarquer en la voye de Dieu et en son service, pour se re­
poser. 0 pauvres gens, que vous estes abusez! ne sçavez-vous 
pas que' l'oysiveté fit périr le pauvre David en la tentation? Vous 
voudriez ressembler à ces soldats de garnison qui ont tout, à 
souhait dans une bonne ville : ils sont maistres en la maison de 
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l'hoste, ils font "bonne chère, et neantmoins ils s'appellent sol­
dats, et font des vaillants et courageux, tandis qu'ils ne sont 
point à la bataille ny à la guerre, et on peut dire d'eux : In pace 
leones, in bello cervi (Lions dans la paix, et cerfs à la guerre). 

Certes; Nostre-Seigneur ne veut point de ces soldats en son 
armée, ains il veut des combattans et des vainqueurs, et non 
par des feneans et coùars. Il a voulu lui-mesme estre tenté et 
attaqué, pour nous donner exemple de résistera la tentation. Hé! 
ne craignez donc point, je vous prie, puisque vous estes envi­
ronnez de l'armeure cle vérité de la foy. Levez-vous, ô pares­
seux! quand il en sera temps, sortez de vostre lict, et ne vous 
espouvantez pas du travail de la journée; car c'est une chose 
ordonnée, que la nuict estant donnée pour le repos-, le jour est 
destiné pour le travail : sortez donc, je vous prie, de votre couar­
dise, et vous mettez bien avant dans l'esprit cette vérité infail­
lible : Que tous les hommes doivent estre tentez, et que tous se 
doivent tenir prests pour combattre afin de remporter la victoire; 
et, puis que la tentation a une merveilleuse forcp. sur nous, quand 
elle nous trouve ovseux, travaillons fidèlement, et ne nous las-
sons point, si nous ne voulons perdre le repos éternel qui nous 
est préparé pour recompense de nos travaux. Confiez-vous en 
Dieu, qui est vostre Perc, et vostre Pere tout-puissant, en la 
vertu duquel toutes choses vous seront rendues faciles, quoy que 
d'abord elles vous espouvantent un peu. 

La seconde crainte nocturne, selon que nous avons dit, est 
celle des enfans. Les enfans, si vous y.prenez garde, sont gran­
dement craintifs, quands ils sont hors du sein de leur mere; de 
sorte que dés qu'ils voyent ou entendent un chien qui abboye, 
soudain ils se prennent à crier, et De "cessent point qu'ils ne 
soyent auprès d'elle, ou entre ses bras, après quoy ils vivent eh 
asseurance, et ne croyent pas que rien leur puisse nuire; et 
pourveu qu'ils tiennent là main de leur mere, ils ne-craignent 
rien. Ainsi devons-nous faire, mes chères ames, et que pouvons-
nous craindre, nous qui sommes armez de l'armeure cle vérité, 
et environnez du fort bouclier de la foy, qui nous apprend que 
Dieu est nostre Pere et nostre Pere tout-puissant? prions-le qu'il 
nous tende la main, et ne nous espouventons pas; car il nous 
sauvera et nous protégera contre tous nos ennemis. 

Lorsque le grand S. Pierre pensoit périr dans la mer, après 
qu'il eut fait cet acte si généreux de se jetter dedans, afin de 
s'approcher plus promptement de son bon Maistre qui l'appeloit, 
voyant qu'il enfonçoit dans les eaux, il s'écria soudain : Domine, 
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salvum me fac (Matth. 15); Ha! Seigneur, sauvcz-moy. Et tout 
incontinent nostre divin Sauveur luy tendit la main, et le ga­
rantit du naufrage. Faisons-en de mesme; si nous sentons que 
le courage nous manque, et que nous enfoncions dans la ten­
tation, crions avec confiance : Domine, salva nos, périmas 
(Matth. 8); Ha! Seigneur, sauvez-nous, et ne doutons point qu'il 
ne nous fortifie et ne nous empesche de périr. 

Mais remarquez qu'il y en a quelqucsfois qui veulent faire les 
courageux, lesquels neantmoins sont si paoureux (1) et craintifs, 
qu'ils s'espouvantent quasi de toutes choses ; ce qui arrive pour 
l'ordinaire à ceux qui viennent nouvellement au service de Dieu, 
car à ce commencement ils font les courageux, et leur semble 
qu'ils vivront tousjours en repos et tranquillité, et qu'aucune 
chose ne pourra surmonter leur courage et générosité : ainsi qu'il 
arriva au pauvre S. Pierre, lequel, estant encore enfant en la vie 
spirituelle, il fit cet acte de générosité dont je viens de parler, 
mais après il en fit un autre qui luy cousta bien cher, lorsque 
Nostre-Seigneur parlant à ses apostres comme il devoit souffrir la 
mort, S. Pierre commença à se vanter: Quoy, Seigneur! vous 
dites que vous devez aller à la mort, et moy j'iray aussi, je ne vous 
abandonneray jamais. Nostre-Seigneur poursuivant : Je seray 
fouetté. — Et moy aussi, dit-il, pour l'amour de vous. — Je seray 
couronné d'espines. — Et moy aussi. — Et plus Nostre-Seigneur 
encherissoit sur la grandeur de ses peines, et plus aussi il s'e-
chauffoit à dire qu'il en souffriroit autant. 0 qu'il fut bien trompé, 
quand il se vicl si lasche en l'exécution de ses promesses, au temps 
de la passion de son Maistre, qu'il le renia! 0 qu'il eust bien 
mieux valu au pauvre S. Pierre qu'il se fust tenu en humilité, et 
qu'il se fust plustost appuyé sur la grâce de Nostre-Seigneur, que 
de se confier vainement sur la ferveur qu'il sentoit alors! Le 
mesme arrive souvent à ces jeunes ames qui témoignent tant de 
ferveur en leur conversion ; car, tandis que ce premier sentiment 
de-consolation leur dure, elles font des merveilles, et ne leur 
semble pas qu'il y ait rien de trop difficile au chemin de la per­
fection, qui puisse attiédir leur courage. Mais attendez un peu; 
car, si le sentiment de dévotion leur manque, et que la consolation 
vienne à se retirer, ou que quelque petite tentation les attaque : 
Hélas! disent-elles, qu'est cecy? Elles commencent à craindre et 
se troubler, tout leur semble pesant; et si elles ne sont tousjours 
dans le sein du Pere céleste, et qu'il ne leur donne des suavilez, 
elles ne peuvent vivre contentes et ne cessent de se plaindre. 

(i) Peureux. 
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Mais pensez-vous, chères amcs, leur peut-on dire, qu'en la 
solitude et en la retraite il ne se rencontre point de tentations? 
0 que vous estes trompées! et ne voyez-vous pas que Nostre-
Seigneur ne fut point tenté ny attaqué de l'ennemy, tandis qu'il 
fut parmy les pharisiens et les publicains, ains seulement lors 
qu'il se retira au désert? Il n'y a point de lieu où la tentation 
n'ayt eu l'entrée, ouy mesme dans le ciel; car elle nasquit dans 
le cœur de Lucifer et de ses complices, et les porta quant et 
quant (1) à la perdition éternelle. Au paradis terrestre, l'ennemy 
y porta la tentation, et fit deschoir nos premiers parens de la 
justice originelle, de laquelle Dieu les avoit douez et enrichis. La 
tentation entra aussi dans le collège des apostres, et pourquoy 
donc vous estonnerez-vous si elle vous attaque? Si vous eussiez 
esté du temps de Nostre-Seigneur, je veux dire lors qu'il se re­
tira au désert, avant que de commencer la prédication de son 
Evangile, et que vous eussiez (2) demandé à sa tres-saincte mere : 
gic vierge, où est vostre Fils? Mon fils, eust-elle respondu, est 
au désert, où il doit demeurer quarante jours, jeusnant, veil­
lant, et priant continuellement. — Ha! j'y veux aller, luy eussiez-
vous dit, d'autant qu'au lieu où est Nostre-Seigneur, tout bien y 
abonde, la consolation n'y manque point, et la tentation n'y 
peut avoir d'entrée. 0 certes! vous vous trompez, car c'est parce 
que Nostre-Seigneur y est, que la tentation s'y treuve; vous 
eussiez bien eu l'espouvante, d'autant que le diable vint à luy 
à découvert, et ne fit pas avec Nostre-Seigneur comme avec S. 
Pacome, ou avec S. Antoine, qu'il espouvanta par des bruits et 
tintamarres qu'il fit autour d'eux, faisant fendre le ciel et la terre 
devant eux, pour les faire craindre et frémir comme des enfans; 
mais par la confiance qu'ils avoient en Dieu, ils le rembarrèrent, 
et se mocquerent de luy, et surmontèrent ses artifices, en pro­
nonçant quelques passages de la saincte Escriture. 

Or cet esprit rusé, voyant sur la face de Nostre-Seigneur la 
force, la constance, la générosité et l'asseurance, il pensa bien 
qu'il ne gagneroit rien de le traitter de la sorte, c'est pourquoy 
il vint visiblement à luy avec une impudence nompareille pour 
luy présenter ses tentations; ce qu'il fit non seulement ces trois 
fois dont l'évangile de ce jour fait mention, ains plusieurs autres 
durant ces quarante jours qu'il demeura au désert, les Evange-

(1) En même temps; 
(2) VARIANTE : et que vous eussiez rencontré sa 1res-saincte Mere, nostre glorieuse Maistressc, et 

luy eussiez demandé : Madame, où est votre Fils ? Mon fils continuellement. — 0 Madame, lui eus-
siez-vous dit. je ne veux point d'autre lieu, s'il vous ptaist, pour ma demeure, que le désert où est 
N. S. Mais si elle vous eust daman lé : Pourquoi choisissez-vous ce lieu pour votre demeure? C'est parce 
que là où est N. S 
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listes s'estanl contentez de nous marquer seulement ces trois, 
comme estant les plus remarquables et les plus grandes. 

Helas! disent ces jeunes apprentifs en la perfection, que fe-
ray-je? mes passions, que je pensois avoir si bien mortifiées par 
la fervente resolution que j'avois faite de ne les plus suivre, me 
tourmentent continuellement : tantost je suis pressé de chagrin, 
puis après il me.semble qu'il n'y a plus moyen de passer outre 
en la prattique de la vertu, tant le découragement.me poursuit 
de prés. Ha! mes chères ames, ne sçavez-vous pas que Nostre-
Seigneur ayant esté tenté durant les quarante jours qu'il fut au dé­
sert, ça esté pour nous apprendre que nous le serions tout le temps 
que nous demeurerions au désert de cette vie mortelle, qui est 
le lieu de nostre pénitence? car la vie du parfait chrestien, 
mais spécialement des religieux, doit estre une continuelle pé­
nitence. Consolez-vous donc, et prenez courage, carie temps du 
repos n est pas pour cette vie : ne vous découragez pas pour vos 
imperfections, et ne pensez pas que vous puissiez vivre sans en 
commettre; cela ne se peut, tandis que vous serez en cette vie. 
Il suffît que vous ne les aymiez pas, et qu elles ne vivent pas dans 
voslre cœur, c'est-à-dire, que vous ne les commettiez pas volon­
tairement, et que vous ne vouliez pas persévérer en icelles; et 
cela estant, demeurez en paix, et ne vous troublez pas pour la 
perfection que vous desirez tant : il suffira bien que vous l'ayez 
en mourant. Ne soyez donc pas si craintives, marchez asseure-
ment en la voye de Dieu : puisques vous estes environnées de 
l'armeure de Ja foy, rien ne vous sçauroit nuire. 

La troisiesme crainte nocturne dont je veux parler maintenant, 
est celle des délicats. Or, ceux-cy ne craignent pas seulement ce 
qui les peut porter au mal, mais tout ce qui peut en quelque 
manière que ce soit troubler leur repos, et ne voudroient pas 
que la moindre petite chose se mist entre Dieu et eux , d'autant 
qu'ils se sont mis bien avant en l'imagination, qu'il y a un cer­
tain repos et accroissement d'esprit, qui fait que celuy qui le 
possède demeure tousjours en paix, et est bien-heureux; et par­
tant ils le désirent de tout leur cœur, et voudroient tousjours 
demeurer aux pieds de Nostre-Seigneur, comme une S t 0 Magde-
lene, pour savourer continuellement les divines suavitez qui 
distilent de sa bouche sacrée, sans que jamais Marthe les vinst 
reveiller, ny murmurer contre eux, pour prier Nostre-Seigneur 
de les faire travailler. Et la suavité qu'ils ressentent en ce doux 
repos les rend si habiles et si courageux , ce leur semble, en la 
prattique de la vertu, que nul n'est comparable à leur perfec-
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tion : il n'y a rien alors de trop pesant pour eux. Bref, ces 
bonnes ames se voudroient fondre pour plaire à leur bien-aymé, 
qu'elles ayment d!un amour si ardent, qu'elles n'estiment rien 
de trop difficile pour son service, mais toutesfois à condition 
qu'il continue à les consoler; car au reste, s'il cesse de le faire , 
tout est perdu, il n'y a rien de si affligé qu'elles sont, leur 
peine est incomparable, elles ne cessent de se plaindre. — Mais 
qu'avez-vous? Qu'y a-t-il qui vous tourmente? — O Dieu! c'est 
que je ne suis pas saincte. — Mais qui vous fait penser cela? 
C'est peut-estre qu'on vous a reprise de quelque défaut. Si cela 
est, ne vous mettez pas en si grande peine; car c'est peut-estre 
pour vous rendre tousjours plus saincte. Et ne savez-vous pas 
que ceux qui ont une vraye et parfaicte charité ne peuvent souf­
frir aucun défaut au prochain, pour petit qu'il soit, qu'ils ne 
taschent de l'arracher par la correction, et surtout en ceux 
qu'ils estiment saincts , ou fort avancés en la perfection v parce 
qu'ils les estiment plus capables de la recevoir que les autres? 
ce qu'ils font aussi pour leur donner tousjours plus de cognois-
sance d'eux-mesmes, qui est une chose si nécessaire pour par­
venir à la saincteté. — Mais cela me trouble mon repos. — 0 
certes! c'est bien là où je vous attendois. Mais croyez-vous, 
qu'en cette vie mortelle vous puissiez avoir une quiétude si 
permanente, qu'elle ne doive point recevoir de divertisse­
ment ny de. contradiction ? 0 certes, il-ne faut jamais dé­
sirer avec tant d'ardeur les grâces que Dieu ne fait pas 
communément, et ce qu'il a fait- pour une S t 0 Magdelene ne 
doit pas estre recherché ny désiré de nous autres; bien-heu­
reux serons-nous si nous avons ce-repos et cette tranquillité 
de l'ame en mourant, ouy mesme après nostre mort. Et ne 
pensez pas que S t 0 Magdelene eust la jouissance de cette tant 
aymable et divine contemplationqui la tenoit en un si doux 
repos et en une si parfaite tranquillité, qu'après qu'elle eut passé 
par les espineuses et difficiles voyes d'une, tres-aspre pénitence, 
et qu'elle eut eu avalé les amertumes d'une confusion et abjec­
tion tres-grande chez le pharisien, où elle estoit allée chercher 
Nostre-Seigneur pour pleurer ses péchez, et en obtenir pardon, 
souffrant les murmures et censures que l'on faisoit contre elle, 
en la mésestimant et nommant pécheresse, et femme de mau­
vaise vie. Ne pensez donc pas mériter de recevoir ces divines 
suavitez et consolations, ny d'estre eslevées par les anges plu­
sieurs fois le jour, comme elle estóit, si vous ne voulez premiè­
rement souffrir avec elle les con fusions, abjections, censures et 
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mespris que méritent vos imperfections , lesquelles vous exerce­
ront tousjours cle temps en temps ; la reigle estant générale, que 
nul ne sera si sainct en cette vie, qu'il ne soit subjet à en com­
mettre tousjours quelques-unes. Il se faut donc tenir fermes en 
la cognoissance et croyance de cette vérité, si nous voulons que 
nos imperfections ne nous troublent point, par une vaine préten­
tion que nous pourrions avoir de n'en point commettre, bien que 
nous devions avoir une ferme et inviolable resolution de ne le 
point faire volontairement : mais après cela, s'il nous arrive par 
fragilité d'en commettre quelquesfois, voire mesme souvent, ne 
nous troublons point, ny ne perdons point la confiance en la 
bonté de Dieu, qui est si grande qu'il ne nous en aymera pas 
moins, pourveu que nous en tirions l'amour de nostre abjection, 
et que nous nous abandonnions entièrement à sa providence, 
soit qu'il nous fasse part cle ses consolations, ou non, nous sous-
mettant à sa tres-saincte volonté, qui doit estre en toutes choses 
la maistresse et conductrice des nostres; et pourveu que nous 
l'accomplissions, nous n'avons plus rien à désirer. 

Le sainct prophète nous asseure donc en son psalme, ainsi que 
nous avons dit, que celuy qui a la foy n'aura point la crainte des 
paresseux, ny la crainte des enfans, ny la crainte des délicats. 
Mais il passe outre, et dit, qu'il ne craindra point aussi les sa-
gettes qui volent en plein j'our; et cecy est le troisiesme docu­
ment que je tire des parolles du psalmiste. Les sagettes qui volent 
en plein jour sont les vaines espérances et prétentions que les 
ames qui veulent servir Dieu ont dés le commencement de leur 
conversion, de parvenir bien-tost au sommet de la perfection; 
car il s'en treuve quelquesfois qui n'espèrent rien moins que 
d'estre bien-tost des mères Thereses, des S 1 " Catherines cle 
Sienne ou de Gennes. — Cela est bon; mais, dites-moy, quel 
tems prenez-vous pour arriver à ce degré de sainteté ? — Trois 
mois, du moins s'il se peut. — Vous faites bien de dire s'il se 
peut; car autrement vous vous pourriez bien tromper. Ne voila 
pas des espérances bien vaines? et neantmoins, nonobstant 
leur vanité, elles ne laissent pas cle consoler beaucoup celles 
qui les ont; mais d'autant plus que cette vaine espérance et pré­
tention leur apporte de joye au cœur à son avènement, et tandis 
qu'il y a lieu d'espérer, plus aussi la douleur des effets contraires 
cause de la tristesse à ces esprits fervens, lorsqu'ils se voyent 
subjets à commettre des défauts; car après ils se découragent en 
la poursuite des vertus qui conduisent à la perfection. Patience, 
leur peut-on dire, ne vous hastez pas tant, commencez à bien 
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vivre selon vostre vocation, marchez en la voye de vostre obser­
vance, doucement, simplement, et humblement, puis confiez-
vous en Dieu qu'il vous rendra parfaits quand il luy plaira. Mais 
il y a encore d'autres sagettes qui volent en plein jour, qui sont 
les vaines esperances que quelques-uns ont de recevoir tousjours, 
durant le cours de cette vie mortelle, des consolations et sua-
vitez en l'oraison, comme si nostre perfection et nostre bon-heur 
dependoit de cela. Hé! ne voyons-nous pas que Nostre-Seigneur 
ne les donne aux ames commençantes, que pour les amorcer et 
amadouer, comme on donne aux petits enfants du sucre pour les 
attirer, et qu'elles sont plutost marque de foiblesse que de per­
fection ? 

Et pour quatriesme document, S. Bernard remarque que ces 
négociations qui se font en la nuict, que le psalmiste dit que 
ceux qui seront armez de la vérité ne craindront point, nous 
représentent l'avarice et l'ambition, vices lesquels font leur 
trafic en la nuict; c'est-à-dire, à couvert, par dessous main et en 
cachette : car les ambitieux n'ont garde de pourchasser les hon­
neurs, les prééminences et offices relevez à découvert ; ains ils 
marchent en la nuict, c'est-à-dire finement et en cachette, 
parce qu'ils craignent d'estre apperceus et tenus pour tels. Les 
avares temporels sont aussi toute la nuict à rechercher quels 
moyens ils pourront tenir pour accroistre leurs biens et remplir 
leur bourse : or ce n'est pas des avares temporels dont je veux 
parler maintenant, ains des avares spirituels. Et pour ce qui est 
de l'ambition, malheur à ceux qui cherchent d'estre élevez en 
des charges ou superioritez, et les obtiennent par leurs pour­
suites, et les embrassent par leurs choix, car ils cherchent la 
tentation; c'est pourquoy ils sont en grand danger de périr en 
icelle, s'ils ne se convertissent, et n'usent par après avec humi­
lité de ce qu'ils ont embrassé avec l'esprit, et par l'esprit de 
vanité. Je ne parle pas de ceux qui y sont eslevez par la sous-
mission et l'obeyssance qu'ils doivent à Dieu et à leurs supé­
rieurs, mais de ceux qui y sont eslevez par leur élection; car les 
autres n'ont rien à craindre, non plus que Joseph en la maison 
de Putiphar, car si bien ils sont au lieu de la tentation, ils ne 
périront point en icelle. Certes, il nous doit peu importer où 
nous soyons, pourveu que nous y soyons conduits, comme Nostre-
Seigneur au désert, par le Sainct-Esprit; car cela estant, nous 
n'aurons rien à craindre. 

Les avares spirituels sont ceux qui ne cessent jamais d'em­
brasser et rechercher beaucoup d'exercices pour parvenir plus 
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tost à la perfection, comme si la perfection consistoit en la mul­
tiplicité des actions que nous faisons, et non pas en la perfection 
avec laquelle nous les faisons. Cecy est une chose que j'ai desja 
dite fort souvent; mais on ne la sauroit trop redire. Dieu n'a 
pas mis nostre perfection en la multitude des choses que nous 
faisons pour luy plaire, ains'seulement en la méthode de les 
faire, méthode qui n'est autre que de faire le peu que nous 
faisons, un chascun selon nostre vocation, purement, en l'amour, 
par l'amour, et pour l'amour. Certes, l'on pourroit bien dire à 
ces avares spirituels ce que dit le prophète aux avares tempo­
rels : Que veux-tu faire, ô pauvre homme! Tu veux maintenant 
avoir ce chasteau, parce qu'il regarde le tien ; et après celuy-là, 
il s'en trouvera un autre qui l'avoysinera, et pour ce qu'il te sera 
commode, tu le voudras aussy avoir, et ainsy de l'un à l'autre. 
Quoi! veux-tu donc te rendre tout seul maistre de la terre? Ne 
veux-tu pas que personne y ayt du bien que toy (Isa. o)? Consi­
dérez, je vous prie, ces avares spirituels : ils ne sont jamais 
contens des exercices qui leur sont prescripts. S'ils sont Char­
treux : 0 Dieu! disent-ils, c'est bien une saincte vie! Mais ils ne 
preschent point; il faut donc aller prescher. La vie des Pères 
Jésuites est de grande perfection; mais ils n'ont pas le bien de la 
solitude, auquel on ressent tant de consolation. Et ainsy tous les 
autres ordres de Religion sont bien bons; mais ils n'ont pas tout 
ce qu'ils (1) cherchent, qui est, les exercices d'un chascun meslés 
et assemblés en un. Ils sont tousjours en action pour inventer de 
nouveaux moyens, afin d'assembler toute la saincteté des Saincts 
en une saincteté qu'ils voudraient avoir : ainsi ils ne sont jamais 
contens, d'autant qu'ils n'ont pas assez de force pour retenir 
tout ce qu'ils veulent embrasser; car qui trop embrasse mal 
estraint. Ils voudraient toujours avoir la haire sur le dos, pren­
dre la discipline à tout propos, jeusner continuellement, prier 
tousjours les genoux nuds, vivre en solitude, et semblables , et 
si (2) après tout cela, ils ne seraient pas contens. Hé quoi! leur 
peut-on dire, ne voulez-vous pas qu'il y ayt d'autres saincts que 
vous? Contentez-vous de vostre saincteté, telle que vous la pouvez 
avoir, non pas en faysant un si grand amas d'exercices, mais en 
faysant bien, et le plus parfaictement qu'il se pourra, ceux aux­
quels vostre vocation et la condition en laquelle vous estes vous 
oblige. Certes, l'on ne peut assez dire combien cette variété 
d'exercices apporte de retardement à nostre perfection, d'autant 
qu'elle nous oste la douce et tranquille attention que nous de-

(1) Les avares. — Et encore. 
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vons avoir de bien faire ce que nous faysons pour Dieu, ainsi 
que j'ay desja dit. 

Le cinquiesme document est tiré du mesme psalme, où le pro­
phète remarque, que ceux qui seront armez du bouclier de la 
foy, ne craindront point l'esprit du midy, c'est-à-dire qui nous 
vient tenter en plein jour. Or je sçay bien comme S. Bernard 
explique ce passage; mais je le diray maintenant, comme il fait 
à mon propos. Cet esprit qui marche en plein jour, est celuy qui 
nous attaque en plein midy des consolations intérieures , lorsque 
ce divin soleil de justice, dardant amoureusement ses rayons sur 
nous, nous remplit le cœur d'une chaleur et d'une lumière si 
agréable, qu'il embraze nos ames d'un amour si tendre et si 
délectable, que nous mourons presque à toute autre chose pour 
mieux jouyr de nostre bien-aymé : d'autant que ces divines 
lumières ont tellement éclairé nostre cœur, qu'il voit à décou­
vert, ainsi qu'il luy semble, celuy du Saiiveur, duquel distile 
goutte à goutte une liqueur si suave, et des parfums si odorife-
rans, que cela ne peut estre assez estimé ni désiré par cette 
amante, qui languit toute de cet amour, et ne voudrait pas que 
personne vinst troubler son repos; repos lequel vient enfin sou­
vent à se terminer en une vaine complaisance qu'elle prend en 
iceluy, admirant la bonté de Dieu, non en Dieu, ains en soy-
mesme, goustant plus les suavitez de Dieu, que le Dieu des sua-
vitez, s'attachant plus aux consolations qu'à celuy qui les donne. 
Et voila comme l'esprit du midy déçoit les ames, se transfigurant 
en ange de lumière, pour les faire tresbucher et amuser autour 
des vaines consolations, suavitez et complaisances, qu'elles pren­
nent emmy (1) ces tendretez et gousts spirituels. Ha! quiconque 
sera armé du bouclier de la foy, surmontera cet ennemy aussi 
généreusement que tous les autres, ainsi que l'asseure David. 

Or je ne doute nullement qu'il ne s'en treuve plusieurs qui ne 
désirent plustost la fin de cet Evangile, que le commencement, 
où-il est dit, que Nostre-Seigneur ayant surmonté son ennemy, 
et rejette ses tentations, les anges luy apportèrent à manger des 
viandes célestes. 0 Dieu! quel playsirde se treuver avec Nostre-
Seigneur en ce festin délicieux! mais soyons asseurez que nous 
ne serons jamais dignes d'accompagner nostre divin Sauveur en 
ses consolations, ni d'estre appelez à son banquet céleste, si 
nous ne sommes compagnons de ses peines et de ses souffrances, 
suivant ce que dit S. Paul : Scienles quod, sicut socii passionum 
est'ts, sic eritis et consolâtionis (n. Cor. S). 

il). Emmy, au milieu de. 
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Il jeusna quarante jours, et les anges ne luy apportèrent à 
manger qu'au bout de la quarantaine : ces quarante jours, ainsi 
que nous disions tantost, représentent la vie du chrestien, et 
d'un chacun de nous. Ne desirons donc point ces divines conso­
lations qu'à la fin de nostre vie : mais taschons de nous tenir 
fermes pour résister aux rudes attaques de nos ennemis ; car 
indubitablement nous serons tentez, et si nous ne combattons, 
nous ne serons point vainqueurs, et partant nous ne mériterons 
pas la couronne de l'immortelle gloire que Dieu nous prépare, 
si nous demeurons victorieux et triomphans. Ne craignons donc 
point la tentation, ny le tenteur, car si nous nous servons du 
bouclier de la foy, et de l'armure de vérité, nous nous mocque-
rons de luy et de toutes ses ruses, et il n'aura nul pouvoir de 
nous faire descheoir de la ferme et invariable resolution que nous 
avons faite de servir Dieu généreusement, courageusement, et 
le plus parfaictement qu'il nous sera possible pendant cette vie 
mortelle, après laquelle nous irons jouyr éternellement de luy. 
Ainsi soit-il. 

DIEU SOIT BEN Y. 

S E R M O N 
P O U R L E S E C O N D J E U D Y D E C A R E S M E . 

{RECtTEIL.Lt.) 

0 mulier, magna est fides tua, flat tlbi sicut vis. 
0 femme, que ta foy est grande ! 11 te soit fait comme tu veux. 

( M A T T H . , 1 5 ) 

B I E N que les prédicateurs ayentaccoustumé de prendre divers 
subjets pour louer les vertus de la Cananée, je me contenteray 
de vous parler seulement de sa foy, afin de vous monstrer 
quelles sont les conditions qui la rendent parfaitte, suivant 
ce que l'Evangeliste rapporte qui se passa entre Nostre-Seigneur 
et cette femme, et par ce moyen vous cognoistrez ce que c'est 
que la vraye foy; et quand Nostre-Seigneur dit : 0 mulier, ma­
gna est fides tua; 0 femme, que ta foy est grande! si c'estoit 
que la foy de la Chananée fust plus grande que la nostre. 0 non 
certes, quant à l'objet, car la foy a pour objet toutes les veritez 
révélées de Dieu et de l'Eglise, la foy n'estant autre chose 

http://%7bRECtTEIL.Lt
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qu'une adhésion que nostre entendement fait à ces veritez, qu'il 
Lreuve belles et bonnes, et partant il vient à les croire, et la 
volonté à les aymer; car comme la bonté est l'objet de la 
volonté, la beauté l'est de l'entendement; et ainsi, comme en 
nostre homme extérieur la bonté sensible est convoitée par 
nostre concupiscence, et la beauté corporelle par nos yeux, 
de mesme en est-il de l'homme intérieur pour les veritez de la 
foy, lesquelles estant tres-bonnes, douces et véritables, elles 
viennent à estre aymées par la volonté, qui a pour son objet la 
bonté, et par l'entendement, à cause de la beauté qui se re-
treuve en icelles ( 1 ) . Elles sont belles, parce qu'elles sont vérita­
bles, car la beauté n'est point sans vérité, ny la vérité sans 
bonté, et les beautez qui ne sont point véritables ne sont point 
bonnes, parce qu'elles sont fausses et mensongères. C'est pour-
quoy les veritez sont tousjours accompagnées de la beauté, 
parce qu'elles sont conformes à leurs principes. 

Or, les mystères de la foy estant tres-veritables, ils sont aymez 
à cause de leur beauté, qui est l'objet de l'entendement et 
mesme de la volonté; car, bien que la volonté ayt pour objet de 
son amour la bonté, si est-ce (2) que, l'entendement luy repré­
sentant la beauté des veritez des mystères cle la foy» elle y dé­
couvre la bonté, et par conséquent elle vient à les aymer. Et c'est 
une chose tellement nécessaire pour avoir une grande foy, que 
l'entendement vienne à cognoistre la beauté d'icelle, que pour 
cela, lors que Nostre-Seigneur veut attirer quelques créatures à 
la cognoissance de la vérité, il découvre premièrement sa beauté 
à l'entendement, lequel en estant attiré et espris, il attire après 
la volonté, et par l'amour que ces deux puissances portent aux 
veritez cognuës, il arrive que la personne quitte tout pour les 
croire et embrasser; ce qui se fait pas forme d'abstraction. Vous 
voyez donc comme la foy n'est autre chose qu'une adhésion cle 
l'entendement, et attache de la volonté aux veritez des mystères 
cle nostre foy. 

Mais la foy, quant à l'objet, ne peut pas estre plus grande 
aux uus qu'aux autres, ny moins aussi quant à la quantité des 
choses qu'il faut croire; car il faut que nous croyons tous une 
mesme chose, quant à l'objet et quant à la quantité, et tous 
sont esgaux en cecy, parce qu'il faut que tous les chrestiens 
croyent toutes les veritez de la foy, sans exception, tant celles 
que Dieu nous a révélées par luy-mesme dans l'Escriture, que 
celles qu'il nous a révélées par son Eglise : de sorte que celuy 

(4) Elles. — (2) Encore est-il. 
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qui ne croit pas tout les mystères delà foy, n'est pas catholique 
et n'entrera jamais en paradis. Et quand Nostre-Seigneur dit 
à la Gananée : Omulier, magna est fîdes tua ; 0 femme, quêta 
foy est grande! ce n'estoit point qu'elle crust plus que ce que 
nous croyons; mais ilvouloit dire que sa foy estoit grande parce 
qu'elle estoit accompagnée de toutes les conditions requises, 
y ayant plusieurs choses qui rendent nostre foy plus grande ou 
plus petite. Et bien qu'il soit vray qu'il n'y a qu'une foy que 
tous les chrestiens doivent avoir, neantmoins tous ne l'ont pas 
en mesme degré de perfection ; ce que je vous veux faire enten­
dre en vous parlant des vertus qui la doivent accompagner. 

Premièrement, il faut sçavoir que la foy est la base et le fon­
dement de l'espérance et de la charité : or, quand je dis de la 
charité, cela se doit entendre de toutes les autres vertus qui la 
suivent et accompagnent; car, quand la charité est unie et jointe 
avec la foy, elle la vivifie : c'est pourquoy l'on dit qu'il y a une 
foy morte, une foy mourante, et une foy vivante. La foy morte 
est celle qui est séparée de la charité, séparation qui fait que 
l'on n'opère plus les œuvres conformes à la foy de laquelle on 
fait profession. Cette foy morte est celle qu'ont maintenant la 
pluspart des chrestiens, lesquels croyent bien tous les mystères 
de la foy. mais leur foy n'estant pas accompagnée de la charité, 
elle ne fait aucune bonne opération qui y soit conforme. 

La foy mourante est celle qui n'est pas entièrement séparée cle 
la charité, ce qui fait qu'elle produit encore quelques bonnes 
opérations, mais rarement et foiblement; car il est imposible 
que la charité puisse estre dans uneame qui a la foy, sans opérer 
peu ou beaucoup : il faut nécessairement qu'elle opère ou qu'elle 
périsse, ne pouvant subsister autrement. Et tout ainsi que l'ame 
ne sçauroit estre dans le corps sans faire des actions vitales, cela 
lui estant tout-à-fait impossible, de mesme la charité ne peut-
estre jointe à nostre foy, sans produire des œuvres qui lui soient 
conformes. Et partant, si vous voulez cognoistre quelle est vostre 
foy, et si elle est vivante, morte ou mourante, regardez vos 
œuvres et vos actions ; car, tout ainsi que nous voyons qu'une 
personne proche de la mort, n'agit plus que foiblement et lente­
ment, à cause delà diminution de ses forces, de mesme fait'la 
foy, à mesure qu'elle s'esloigne delà charité, en laquelle con­
siste sa force et sa vigueur. Et comme, lors qu'on voit qu'une 
personne mourante n'a plus cle mouvement, et ne respire plus, 
l'on cognoist qu'elle est morte, et que l'ame est séparée de son 
corps, d'autant qu'elle ne fait plus d'actions vitales, ainsi en 
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est-il de la foy, quand elle n'opère plus de bonnes œuvres. Mais il 
faut neantmqins prendre garde que quand l'ame perd cette foy 
vivante, elle luy laisse quelquesfois une certaine habitude au 
bien, laquelle provenant de la charité précédente, pourroit 
tromper et décevoir les ames qui tombent dans ce malheur, leur 
estant àdvis qu'elles ont encore cette foy vivante, à cause de 
quelque apparence extérieure de vertu qu'elle leur a laissé, et 
qui neantmoins n'en est plus que l'ombre. 

Mais pour mieux entendre la différence qu'il y a entre la foy 
morte , et la foy. vivante, Ton peut dire que la foy morte res­
semble à un arbre sec, lequel n'a point d'humeur vitale, et pour ce 
au printemps, lors que les autres arbres jettent des feuilles et des 
fleurs, celuy-cy n'en jette point, à cause qu'il n'a plus cette hu­
meur vitale qu'ont ceux qui ne sont pas morts, ains(l) seulement 
mortifiez, et bien qu'en hyver il soit, selon l'apparence extérieure, 
semblable aux autres arbres qui paroissent en ce temps comme 
morts, si est-ce que ceux-là en leur saison portent des feuilles, des 
fleurs et des fruicts, ce que ne fait jamais celuy qui est mort. C'est 
bien un arbre comme les autres, il est vray, mais c'est un arbre 
sec qui ne portera jamais ny feuilles, ni fleurs, ni fruicts : de 
mesme la foy morte ressemble bien en l'apparence extérieure à 
la foy vivante, mais avec cette différence, que la foy morte ne 
porte plus ny les fleurs, ny les fruicts des bonnes œuvres, et que 
la foy vive en porte tousjours en toute saison. C'est donc par les 
opérations que fait la charité, que l'on cognoist si la foy est vi­
vante, morte ou mourante ; de manière que quand elle n'a point 
de bonnes opérations, nous disons qu'elle est morte, et lorsque 
ses opérations sont petites, foibles et lentes, qu'elle est mourante; 
comme au contraire, quand elles sont fréquentes et ferventes, 
nous disons qu'elle est vivante. 0 que cette foy est excellente, 
mes chères ames, car estant jointe et unie avec la charité, elle 
vivifie l'ame, et la rend ferme, forte et constante en la poursuite 
de la vertu, luy faisant faire plusieurs grandes et bonnes opéra­
tions qui méritent qu'on lâ lotie, ainsi que Nostre-Seigneur fit 
celle de la Cananée, luy disant : 0 mulier, magna est fides tua, 
fiât tibi sicut vis; 0 femme que ta foy est grande! te soit fait 
comme tu veux. 

Or quand on dit que la foy est grande, il faut encore sçavoirque 
ce n'est pas en grandeur extérieure, car elle n'a point de forme ny 
de figure ; mais on dit qu'elle est grande, tant à cause des bonnes 
œuvres qu'elle opère, que pour la multitude des vertus qui l'ac-

•(i) Mais. 
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compagnent, par le moyen de la charité avec laquelle elle est unie, 
la charité estant comme une reyne qui combat pour la deffense 
et la conservation des veritez de la foy; et en ce que les vertus 
luy obeyssent, elle monstre son excellence et sa grandeur. Car, 
comme nous voyons que les roys ne sont pas grands pour avoir 
beaucoup de provinces, et grand nombre de vassaux sous leur 
puissance, si toutes ces provinces, c'est-à-dire leurs subjets, ne 
les aymentet ne leur obeyssent, parce que sans cela, quoy qu'ils 
eussent beaucoup de richesses, si leurs vassaux ne faisoient 
compte de leurs ordonnances ny de leurs loyx, Ton ne cliroit pas 
qu'ils sont grands roys, mais tres-petits : ainsi la grandeur de la 
foy unie à la charité, ne vient pas seulement de ce qu'elle est 
suivie de toutes les vertus, mais bien de ce qu'elle leur com­
mande, et que toutes luy obeyssent et combattent pour elle, et 
selon son gré; et de là vient la multitude des bonnes opérations 
que fait en nous cette foy vivante. 

En second lieu, il y a une foy veillante, qui dépend encore de 
l'union que la foy a avec la charité, et laquelle est contraire à 
une certaine foy pesante, léthargique et endormie : or cette foy 
endormie est grandement différente de la veillante, d'autant 
qu'elle est fort lasche et tiecle à s'appliquer à la considération 
des mystères de la foy, ce qui est cause qu'elle ne pénètre point 
ses veritez, bien qu'elle les voye et les entende, parce qu'elle 
n'a pas les yeux entièrement fermez, et qu'elle ne dort pas du 
tout, estant semblable à ces personnes qui sont tellement as­
soupies de sommeil, qu'encore qu'elles ayent les yeux ouverts 
elles ne voient quasi rien, et bien qu'elles entendent parler, elles 
ne sçauroient comprendre ce que l'on dit, à cause qu'elles sont 
si appesanties et engourdies du sommeil, que leur esprit n'a 
pas la liberté de faire ses opérations et fonctions ordinaires : 
de mesme l'ame qui a cette foy dormante a bien les yeux ou­
verts, car elle croit les mystères de la foy ; elle entend bien aussi 
ce qu'on en dit, mais c'est avec une telle pesanteur et engour­
dissement d'esprit, que cela l'empesche de les comprendre et 
bien entendre. 

L'on peut encore faire comparaison de ceux qui ont cette foy 
endormie, avec ces personnes qui ont l'esprit pensif et songeart. 
Regardez-les, vous les verrez les yeux ouverts, il semble qu'ils 
pensent et soient attentifs à quelque chose, et neantmoins, pour 
l'ordinaire, ils ne sçauroient dire à quoy ils pensent : ainsi en est-
il de ceux qui ont cette foy dormante; ils croyent bien tous les 
mystères de la foy en gênerai, mais demandez-leur ce qu'ils 
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signifient en particulier, ils n'en savent rien et n'en sçauroient 
rien dire; et leur foy estant ainsi endormie, elle est en grand 
danger d'estre assaillie et séduite par plusieurs ennemis, et de 
tomber en de périlleux précipices. Mais la foy veillante fait non 
seulement de bonnes opérations comme la vivante, ains encore 
elle pénètre et comprend les veritez de la foy avec subtilité et 
promptitude, se rendant active et diligente à rechercher et em­
brasser tout ce qui la peut agrandir, conserver et fortifier, es­
tant tousjours aux aguets pour descouvrir le bien et éviter le 
mal, afin de se garder de tout ce qui pourroit servir à sa ruine; 
et comme veillante, elle marche fermement, et sans crainte de 
tomber en des précipices. 

Cette foy veillante est accompagnée des quatre vertus cardi­
nales, Prudence, Force, Justice et Tempérance, desquelles elle 
se sert comme d'une cuirasse d'armes pour donner la fuitte à ses 
ennemis, de manière qu'elle demeure tousjours ferme, invin­
cible et inesbranlable parmy leurs attaques. Sa force est si 
grande qu'elle ne redoute rien, d'autant qu'elle cognoist que sa 
force est appuyée sur la vérité mesme, qui est la chose la plus 
forte de toutes. Et quoy que nous ayons assez de force pour do­
miner sur tous les animaux et nous les assujettir, neantmoins, 
parce que nous ne cognoissons pas la force qui est en nous, cela 
fait que nous craignons et fuyons devant les bestes, comme 
foibles et craintifs. Mais il en n'est pas ainsi de la foy, car elle 
cognoist sa force, et en quoy elle consiste : c'est pourquoy elle 
s'en sert aux occasions pour donner la fuitte à ses ennemis, et de 
plus elle se sert de la prudence pour acquérir tout ce qui la peut 
fortifier et agrandir, ne se contentant pas seulement de croire 
toutes les veritez qui ont esté révélées de Dieu et déclarées par 
l'Eglise, lesquelles sont nécessaires pour le salut; mais elle a 
encore une prudence qui la fait veiller continuellement, afin de 
pénétrer et descouvrir tousjours de plus en plus la beauté et 
bonté des veritez de la foy, pour en tirer le suc et la moiielle de 
laquelle elle se nourrit, se délecte, s'enrichit et s'agrandit. Or 
cette prudence ne ressemble pas à celle des mondains, qui ne 
leur sert que pour acquérir des biens, des honneurs et telles 
autres choses qui les enrichissent et agrandissent devant les 
yeux des hommes, mais qui ne leur profitent point pour la vie 
éternelle. Fausse prudence certes que celle-cy; car, je vous prie, 
que me profitera ma prudence pour acquérir les villes, princi-
pautez et royaumes, si avec cela je suis damné : Quid enim pro-
dest homini, si mundum universum lucretitr, animae verà su& 

I . 12 
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detrimentumpatiatur (Matth. 16)? Que me serviront ma vail­
lance et ma prudence, si je ne me sers d'icellcs, que pour ac­
quérir les choses transitoires de cette vie mortelle? Et quand 
bien je serois le plus vaillant et prudent homme du monde, si je 
ne me sers de ma vaillance et prudence pour acquérir la vie 
éternelle, cela me sera plus nuisible que profitable, d'autant que 
la prudence humaine ne nous apporte que du dommage, et nous 
voyons que la plus grande partie de nos maux ne proviennent 
pour l'ordinaire d'autre cause. Il y auroit beaucoup de choses à 
dire sur ce subjet; mais ne parlons à cette heure que de la pru­
dence de la foy, parce que cette prudence est nécessaire au 
chrestien pour éviter le mal et opérer le bien. 

Si vous croyez tout ce qu'il faut croire pour estre sauvez, vous 
le serez, dit S. Bernard; cela s'entend : si vous joignez les 
œuvres à vostre foy, c'est-à-dire, si vous faites ce quelle vous 
enseigne qu'il faut faire pour avoir la vie éternelle. Mais, ô mon­
dains! vous direz qu'il ne se faut point mettre tant en peine, 
qu'il ne faut pas tant de choses pour se sauver, que Dieu se con­
tente de peu, qu'il suffit de croire tous les mystères de la foy, et 
garder les commandemens. 0 Dieu! que la misère humaine est 
grande! la prudence des mondains s'arreste là et ne veut rien 
faire davantage que ce qui est nécessaire pour avoir la vie éter­
nelle, ny fuyr que ce qui lui peut causer la damnation, se con­
tentant pour ce subjet de l'observance des commandemens ; mais 
quelle gloire après cela attendez-vous de Dieu? La vie éternelle. 
Il est vray, vous l'aurez, ce sera vostre recompense(1), mais 
avec cette condition, que vous serez déclarez serviteurs inutiles, 
car vous ne travaillez pas pour Dieu, ains seulement pour vous-
mesmes, puisque vostre prudence ne s'estend pas plus avant, 
que de faire ce que vous savez qui vous peut empescher de vous 
perdre. Vous n'estes pas de ces serviteurs veillans, qui ont tous-
jours l'œil ouvert sur les mains de leur maistre, pour se rendre 
soigneux et vigilans à faire tout ce qu'ils sçavent qui luy peut 
rendre leur service plus agréable : Oculi servorum in manibus 
dominonim suorum(??S'ô\. 122). En quoy ils monstrent bien qu'ils 
ne travaillent pas pour eux, ains pour l'amour qu'ils lui portent, 
employant toute leur prudence à voir non seulement ce qu'ils 
doivent et sont obligez de faire, mais taschant encore de decou-

({) La pensée est ici plus généreuse que vraie et exactement exprimée. La foi, jointe à l'observation 
des commandements, suffit pour la vie éternelle, et cette vie heureuse ne comporte ni regrets ni repro­
ches, quoiqu'il y ait plusieurs demeures; mais fera-t-on ce qui suffit, avec le parti pris de ne faire 
que cela? Le ciel est un royaume à conquérir : Violeiiti rapiunt illud. Les violents sont les aimans 

(N. E.) 
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vrir les désirs et intentions de leur maistre, pour les suivre au 
plus près qu'il leur sera possible, afin de lui aggreer davantage. 
Certes, ceux-cy sont des serviteurs fidèles qui auront la vie éter­
nelle, mais avec une tres-grande gloire et playsir en la jouissance 
de Dieu. Vous vous contentez, ames lasches et paresseuses, dit 
le grand S. Bernard, parlant aux mondains, de faire seulement 
les choses nécessaires pour aller au ciel : vous y irez, mais après 
cela vous serez tousjours reputez des serviteurs inutiles. 

Or la foy veillante de laquelle je parle, n'en fait pas ainsi; car 
elle sert Dieu non en serviteur mercenaire, ou attaché à ses 
interests, mais fidèle, parce qu'elle employé toute sa force, 
prudence, justice et tempérance, à faire tout ce qu'elle sçail et 
peut cognoistre luy estre plus agréable, ne se contentant pas 
seulement des choses nécessaires au salut, ains elle embrasse 
amoureusement, recherche et fait fidèlement tout ce qui la peut 
le plus approcher de sa divine Majesté. 

Outre ce que j'ay dit, il y a encore une troisiesme sorte de foy, 
qui est la foy attentive, laquelle est tres-grande et excellente, 
et c'est celle qu'avoit la Cananée; car la foy, pour estre grande, 
doit estre non seulement vivante et veillante, mais encore atten­
tive, et par cette attention elle vient an plus haut point de sa 
perfection. Mais voyons maintenant, mes chères sœurs, je vous 
prie, comme la foy de cette femme fut grande à cause de cette 
attention. 

Nostre-Seigneur passant sur les confins ou frontière de Tyr et 
de Sidon, et ne voulant pas manifester sa gloire en ce lieu, il se 
voulut retirer dans une maison, afin de n'estre point veu ou ap-
perceu, d'autant que la renommée allait de jour en jour crois­
sant, ce qui estoit cause qu'il estoit suivy d'une grande multi­
tude de peuple, qui estoit attiré par les miracles qu'il operoit 
continuellement. Se voulant donc cacher, il entra dans une des 
maisons prochaines; mais voicy une femme payenne qui estoit 
aux escoutes, et laquelle veilloit, prenant soigneusement garde 
quand Nostre-Seigneur, duquel elle avoit ouy dire beaucoup de 
merveilles, passeroit; se tenant, selon que le rapporte S. Mat­
thieu, en attention, pour luy demander la guerison de sa fille. 
C'est pourquoy, lors que ce divin Sauveur passoit, ou qu'il fut 
entré en la maison, cela importe peu, elle vint lui présenter sa 
requeste, s'escriant : Misere?*e mei, Domine, Fili David; filia mea 
maie à deemonio vexatitr; Jésus, Fils de David, ayez pitié de 
moy ; ma fille est cruellement travaillée du diable. Voyez un peu 
la grande foy de cette femme : elle demande seulement à Nostre-
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Seigneur qu'il ayt pitié d'elle, et croit que s'il en a pitié, cela 
sera suffisant pour guérir et délivrer sa fille. 

Or il est certain que cette foy de la Cananée n'eust point esté 
si grande, si elle ne se fust rendue attentive à ce qu'elle avoit 
ouy dire de Nostre-Seigneur. Ceux qui le suivoient ou estoient 
és maisons prochaines de celle où il se retiroit, avoient sans 
doute bien veu ou entendu parler des merveilles qu'il faisoit, et 
des miracles qu'il operoit, par lesquels il confirai oit sa divine 
doctrine; ils avoient bien autant de foy que la Cananée, quant 
à son objet principal, car une grande partie d'iceux croyoient 
qu'il estoit le Messie, mais neantmoins leur foy n'estoit pas si 
grande que celle de cette femme, parce qu'elle n'estoit pas 
attentive comme la sienne, d'autant qu'ils ne s'appliquoient pas 
à ce qu'ils voyoient ou entendoient dire de Nostre-Seigneur. Et 
cecy, nous le voyons communément parmy le vulgaire des 
hommes du monde. 

Vous verrez des personnes qui se treuveront dans une compa­
gnie en laquelle on s'entretiendra de bons discours et de choses 
sainctes. Un homme avaricieux les entendra bien; mais au par­
tir de là, demandez-lui ce qu'on a dit, il n'en sçauroit dire un 
mot; et pourquoy cela? parce qu'il n'estoit pas attentif à ce qui 
se disoit, d'autant que son attention estoit dans son trésor. Un 
voluptueux en fera tout de mesme; car, bien qu'il écoute, ce 
semble, ce que l'on dit, neantmoins il n'en sçauroit après rien 
dire, parce qu'il estoit plus attentif à sa volupté, que non pas à 
ce qu'on disoit. Mais s'il s'en treuve quelqu'un qui se rende at­
tentif à ouyr ce qui se dit, il rapportera fort bien ce qu'il aura 
entendu, d'autant qu'il y avoit mis son attention. Hé! pourquoy 
voyons-nous, mes chères ames, que nous faisons pour l'ordi­
naire si peu de profit des prédications, ou dos mystères qu'on 
nous explique et enseigne, ou de ceux mesmes que nous médi­
tons? c'est parce que la foy avec laquelle nous les entendons ou 
méditons, n'est pas altentive. 

Or la foy de la Cananée n'estoit pas de la sorte : O midier, 
magna est fides tua; O femme, que ta foy est grande, non seule­
ment à cause de cette attention avec laquelle tu crois tout ce 
qu'on dit de Nostre-Seigneur; mais encore pour l'attention avec 
laquelle tu le pries, et lui présentes ta requeste. O certes! il n'y a 
point de doute que l'attention que nous apportons pour entendre 
les divins mystères cle nostre foy, et celle avec laquelle nous les 
méditons en nos oraisons, ne la rendent plus grande. Mais, me 
dira quelqu'un, qu'est-ce que méditation et contemplation? 
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Je répons que s'exercer en la méditation et contemplation, ne 
veut dire autre chose que prier ou faire oraison, et pourveu que 
la prière se fasse avec attention, c'est signe que l'on exerce la 
foy vive, veillante, et attentive, comme la Cananée. Or cette 
foy ou prière attentive, est suivie et accompagnée d'une grande 
variété de vertus marquées en la saincte Escriture ; mais, parce 
qu'il y en a un grand nombre, je me contenteray de toucher 
celles qui sont les plus propres cl conformes à mon subjet, et 
lesquelles reluisent plus particulièrement en la prière de la Ca­
nanée. 

Les vertus donc desquelles cette femme accompagna la re-
queste qu'elle fit à Nostro-Seigneur, furent quatre, àsçavoir : la 
confiance, la persévérance, la patience, et l'humilité, sur cha­
cune desquelles je diray briefvement quelque chose, d'autant 
que je ne veux pas estre long. 

Sa prière fut donc accompagnée de confiance, qui est l'une 
des principales vertus qui rend nos prières grandes devant Dieu : 
Seigneur, dit cette femme, ayez pitié de moy, parce que ma 
fille est grandement tourmentée du diable; Miserere met, Do­
mine, Fili David; filia me a maie à dsemonio vexatur. Cecy est 
une phrase de la langue françoise, qui est comme si elle eust 
voulu dire : Cet esprit malin tourmente continuellement ma fille, 
et partant ayez pitié de moy. О que sa confiance estoit grande! 
car elle croyoit fermement que si Nostre-Seigneur avoit pitié 
d'elle, sa fille seroit guérie; en quoy elle monstroit bien qu'elle 
ne doutoit point de son pouvoir, ny de son vouloir, en luy di­
sant : Seigneur, ayez seulement pitié de moi. Je sçay bien, 
vouloit-elle dire, que vous estes si doux et bénin à tous ceux 
qui ont recours à vous, que je ne fay nul doute, que vous priant 
d'avoir pitié de moy, vous ne l'ayez, et aussi-tost ma fille sera 
guérie Certes, le plus grand defiaut que nous commettons en 
nos prières, et en tout ce qui nous arrive, spécialement en ce 
qui regarde les tribulations, est le manquement de confiance en 
Dieu; ce qui est cause que nous ne méritons pas de recevoir le 
secours de sa bonté, tel que nous desirons, et que nous luy 
demandons par nos prières. 

Or cette confiance accompagne tousjours la foy attentive, la 
quelle est grande ou petite, selon la mesure d'icelle. S. Pierre es­
tant une fois descendu d'une nasselle, et cheminant sur les eaux 
par le commandement de son bon Maistre, voyant un vent im­
pétueux qui s'eslevoit, il commença à craindre et invoquer son 
secours, luy criant: Ha! Seigneur, sauvez-moi. Alors Nostro-
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Seigneur Iny tendant la main, luy dit : 0 homme de petite foy, 
pourquoy as-tu douté (Matth. 14)? Comme luy voulant dire : 0 
Pierre, que ta foy est petite, d'autaut qu'en cette occasion où 
tu la devois faire voir, tu manques de confiance; et parce que la 
confiance qui te reste est petite, ta foy l'est aussi. Mais la Ca-
nanée eut une grande confiance; ce qu'elle fit paroistre, conti­
nuant sa prière parmy les bourasques et tempestes des contra­
dictions, lesquelles ne furent point suffisantes de l'ébranler tant 
soit peu, ny faire entrer en défiance. 

La prière de cette femme fut encore accompagnée de persévé­
rance, par laquelle elle continua tousjours à crier : Miserere mei, 
Domine, Fili David; Jésus, Fils de David, ayez pitié de moy. 
Mais ne disoit-elle autre chose? non, elle n'avoit point d'autres 
parolles en la bouche que celles-cy, et persévéra à s'en servir 
tout le temps qu'elle fut à crier après Nostre-Seigneur. 0 que 
c'est une grande vertu , mes chères ames, que la persévérance! 
Si vous eussiez demandé à ce bon religieux de S. Pachome, qui 
estoit jardinier, s'il ne desiroit jamais faire autre chose que le 
jardin, et des nattes : Rien autre, eut-il dit ; car, bien que ce fust 
l'occupation qu'on luy avoit donnée dés qu'il entra au monas­
tère, il ne pretendoit point neantmoins d'en avoir d'autre tout le 
reste de sa vie. Or je n'entends pas parler maintenant de la per­
sévérance finale que nous devons avoir pour estre sauvez, ains 
seulement de celle qui doitaccompagner nos prières, par ce qu'il 
y a peu de personnes qui entendent bien en quoy elle consiste. 

Par exemple, vous verrez des personnes qui ne font que com­
mencer à prier et suivre Nostre-Seigneur, lesquelles demandent 
et veulent aussi-tost avoir des gousts et consolations, et ne peu­
vent persévérer à la prière qu'à force de douceur et de suavité; 
et s'il leur arrive quelque degoust, et que Dieu leur retire ou 
soustraye la suavité qu'elles avoient en leurs oraisons, elles se 
plaignent, s'affligent, et veulent tout quitter. Helas! disent-
elles, c'est que je n'ay point d'humilité, et cela est cause que 
Dieu n'escoute point mes prières, et ne me regarde point ; car il 
ne regarde que les humbles. Et par telles et semblables pensées 
elles se laissent aller à Tennuy et au découragement, et vou­
draient tousjours avoir des tendretés, suavités et "lumières ex­
traordinaires, pour satisfaire leur amour propre; de manière 
que si Dieu ne leur donne promptement ce qu'elles luy deman­
dent, ou qu'il ne fasse pas semblant de les escouter, elles perdent 
courage, et ne peuvent persévérer à prier, et quelquesfois quit­
tent tout là. 
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Mais la Cananée ne fit pas ainsi; car, bien qu'elle vid que 
Nostre-Seigneur ne faisoit pas semblant d'escouter sa prière, et 
qu'il ne Juy respondoit rien, neantmoins elle persévéra tousjours 
à crier après luy : Fili David, miserere mei; Fils de David, ayez 
pitié de moy, tellement que les apostres furent contraints de luy 
dire qu'il la congediast, parce qu'elle ne faisoit que crier après 
eux : Dimitte eam, quia clamât post ?ios. Sur quoy quelques 
docteurs disent, que voyant que Nostre-Seigneur ne luy res­
pondoit rien, elle s'adressa à ses apostres, afin d'obtenir cle luy 
par leur entremise ce qu'elle demandoit, et que ce fut pourquoy 
ils luy dirent : Elle ne fait que crier après nous. D'autres disent 
qu'elle ne dit rien aux apostres, ains qu'elle continua tousjours 
à crier après ce divin Sauveur; et bien qu'il fist semblant de 
faire la sourde oreille à toutes ses parolles, elle ne laissa pas 
neantmoins de continuer tousjours son oraison accoutumée, en 
quoy elle fit bien voir sa persévérance. Or ne pensez pas que ce 
soit une petite vertu, que de persévérer à faire tousjours une 
mesme prière. 

Mais quelle est la prière ordinaire que nous devons faire? 
Nostre-Seigneur nous l'a dictée de sa propre bouche, nous or­
donnant de dire : Pater noster, qui es in cœlis, sanctificetur 
nomen tuum, etc. (Matth. 6 ; Luc. 11). Mais la recommence­
rons-nous tous les jours? N'en ferons-nous point d'autre? Non, 
Nostre-Seigneur ne nous a enjoint que celle-là. Ce n'est pas 
neantmoins que je veuille dire que ce soit mal-fait de diversifier 
ses oraisons et méditations ; car l'Esglise mesme nous l'enseigne, 
en la variété des offices qu'elle dit. Mais outre ces prières, vous 
en ferez qui sera quotidienne; et cette prière sera : Nostre Pere, 
qui estes és cieux, vostre nom soit sanctifié. 0 que nous serions 
heureux, si nous accompagnions nos prières de cette persévé­
rance, et si, lors que nous avons des degousts, dos seicheresses, 
et que la suavité de l'oraison nous est soustraite, nous avions 
une égale fidélité à les continuer sans nous lasser, ny nous 
plaindre, ny rechercher la consolation, nous contentant, à 
l'exemple de la Cananée, de crier : Miserere mei, Domine, Fili 
David; Fils de David, ayez pitié de moy; persévérant tousjours 
en cette prière ! 

Ciceron, en quelque lieu de ses escripts, nous voulant faire 
entendre la difficulté de la persévérance, dit : Qu'il n'y a rien 
qui ennuyé tant le voyageur, qu'un long chemin quand il est 
plain (1), ou un court quand il est raboteux ou montueux. Il ne 

(i) Du latin plm ts, plan, plat. 
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me souvient pas de ses mesmes termes; mais voicy pourtant ce 
qu'il veut dire : Que c'est une chose bien difficile que la persévé­
rance, et que le voyageur, quoy qu'il chemine par un beau et 
plain chemin, si est-ce que sa longueur l'inquiète et l'ennuyé; 
car il prendroit bien plus de playsir et de récréation, qu'il fust 
diversifié de quelque vallée ou colline : comme aussi le chemin 
raboteux et montueux, quoy qu'il soit court, ennuyé et lasse 
les pèlerins, d'autant qu'il faut tousjours faire une mesme chose. 
Mais il est court. Cela n'importe; ils aymeroient mieux qu'il 
fust plus long, et qu'il eust quelque diversité. Mais d'où vient 
cela, sinon de l'inconstance de l'esprit humain, qui ne veut 
point de persévérance en ce qu'il fait? et partant, les mondains, 
qui suivent tous ses mouvemens, sçavent si bien diversifier les 
saisons par des passe-temps et récréations, faisant des ballets, 
des danses, des promenades, et autres telles badineries : en 
somme, ils diversifient les saisons d'une variété d'actions, qui 
ne servent qu'à entretenir cette inconstance, à laquelle l'esprit 
humain est naturellement porté. C'est pourquoy la persévérance 
qu'on doit avoir en la religion, pour ne faire tousjours que les 
mesmes choses, est estimée un martyre continuel, d'autant qu'il 
faut sans cesse renoncer à ses inclinations, mortifier ses propres 
volontez, sans qu'il soit jamais permis de les suivre : persévérant 
en la prière, faisant tousjours les mesmes exercices, selon les 
heures marquées, soit que nous y ayons des consolations ou des 
seicheresses, sans avoir la liberté de les changer. 

Et si bien il nous semble quelquesfois que Nostre-Seigneur ne 
nous écoute pas, gardons bien de nous descourager : car ce n'est 
pas pour cela qu'il nous veuille esconduire, mais c'est afin de 
nous faire jetter nos clameurs plus haut, pour nous faire par après 
davantage sentir la grandeur de sa miséricorde, comme il fit à la 
Cananée. Car c'est une chose certaine, que quand il nous sous­
trait en nos oraisons les douceurs et consolations, ce n'est pas 
pour nous esconduire ny descourager, ains pour nous exciter à 
nous approcher plus près de sa bonté, et pour nous exercer à la 
persévérance, et tirer des preuves de nostre patience, qui fut la 
troisiesme vertu qui accompagna la prière de la Cananée, d'au­
tant que Nostre-Seigneur voyant sa persévérance, voulut encore 
faire preuve de sa patience. 

Or cette vertu de patience est tres-necessaire pour la perfec­
tion , car c'est par son moyen que nous conservons l'égalité d'es­
prit parmy l'inégalité des divers accidens de cette vie mortelle. 
Et pour y exercer cette femme, Nostre-Seigneur repondit une 
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parolle, laquelle, ce semble, la clevoit bien picquer : Non est bo-
num sumere panem filiorurn, et mittere canibus; Il n'est pas 
raisonnable, luy dit-il, que j'oste le pain de la main des enfans, 
pour le donner aux chiens. Non su?n missus nisi ad oves qum 
perierunt domus Israël ; Je ne suis envoyé, dit-il à ses apostres, 
sinon aux brebis peries de la maison d'Israël. Hé! quoy donc, 
Seigneur, cette brebis, pour n'estre pas de la maison d'Israël, 
sera-t-elle perdue ? N'estes-vous pas venu pour sauver tout le 
monde, et pour le peuple Gentil, aussi bien que pour les Juifs ? 
Ouy, certes, c'est une chose indubitable, que Nostre-Seigneur 
estoit venu pour tous, cela est tout clair dans rEscriture saincte; 
mais quand il dit, qu'il n'estoit venu sinon pour les brebis per­
dues de la maison d'Israël, il veut faire entendre qu'il estoit seu­
lement promis aux Juifs : cela veut dire que c'estoit eux qui 
avoient receu les promesses de la venue du Messie, et que c'es­
toit premièrement et spécialement pour eux qu'il operoit tant de 
merveilles, les enseignant de sa propre bouche, guérissant leurs 
malades de ses propres mains, conversant continuellement avec 
eux. C'est pourquoy il dit, qu'il ne falloit pas oster le pain de la 
main des enfans, qui estoient les Juifs, pour le jeter aux chiens, 
c'est-à-dire au peuple Gentil, lequel alors ne cognoissoit point 
Dieu; qui est autant que s'il eust dit : Les faveurs que je fais aux 
Gentils, pour lesquels je ne suis pas premièrement envoyé, sont si 
peLites et en si petit nombre, au regard de celles que je fais au 
peuple d'Israël, que ce peuple n'a nul subjet d'en avoir de la 
jalousie. 

Mais comment est-ce donc que se doivent entendre ces parolles 
de Nostre-Seigneur, puis qu'il est venu pour les Gentils, aussi bien 
que pour les Juifs? Cela veut dire qu'il estoit spécialement venu 
pour marcher de ses propres pieds parmy les enfans d'Israël, 
mais qu'il devoit marcher par les pieds de ses apostres parmy les 
Gentils; qu'il devoit guérir leurs malades, non par ses propres 
mains, mais par celles des apostres, et enfin chercher et ra­
mener cette brebis égarée parmy son troupeau, non par son 
labeur, mais par celuy des apostres. Voila pourquoy il dit à la 
Cananée ces parolles si rudes et picquantes, et qui sentent tant 
le mespris et le dédain de cette pauvre payenne. 

Certes, l'on voit ordinairement qu'il n'y a rien qui offense tant 
que les parolles picquantes, et qui sont dites pour mépriser ceux 
à qui on parle, spécialement quand elles sont dites par des per­
sonnes de marque et d'authorité ; et Ton a veu quelquesfois 
mourir des hommes de douleur et deplaysir, pour avoir receu des 
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parolles de mespris de leur prince, quoy qu'elles leur eussent 
esté dites par un mouvement de promptitude, ou surprise de 
quelque passion. Mais celte femme, entendant celle que luy di-
soit Nostre-Seigneur, n'entra point en impatience, ny ne s'en 
attrista, ny offença nullement, ains en s'humiliant et se proster­
nante, ses pieds, luy respondit : Etiam Domine; Il est vray, Sei­
gneur, que je ne suis qu'une chienne, je le confesse ; mais per-
mettez-moy de vous dire, que les chiens suivent leurs maistres, et 
se nourrissent des miettes qui tombent sous leur table : Nam et 
catelli edunt de micis qum cadunt de mensa dominorum suo-
rum. Ce qu'elle dit avec une très-grande humilité, qui fut la 
quatriesme vertu laquelle accompagna safoy et sa prière : humi­
lité qui plut tant à Nostre-Seigneur, qu'il lui accorda tout ce 
qu'elle clemandoit, luy disant ces parolles : 0 mulierî magna est 
fides tua, fiât tibi sicut vis ; 0 femme, que ta foy est grande! 
qu'il te soit fait comme tu veux ; car, bien que toutes les vertus 
soyent tres-agreables à Dieu, toutesfois l'humilité luy plaist par 
dessus toutes les autres, et semble qu'il ne luy puisse rien re­
fuser. 0 que cette femme fit bien voir qu'elle estoit véritable­
ment humble, en confessant qu'elle n'estoit qu'une chienne, et 
que comme telle elle ne demandoit pas les faveurs qui apparte-
noient aux Juifs, qui estoient les enfans de Dieu, ains seulement 
de ramasser les miettes qui tomboient sous sa table! en quoy elle 
fit bien paroislre qu'elle estoit bien fondée en cette vertu. 

H se treuve souvent des personnes qui disent qu'ils ne sont 
rien , qu'ils ne sont qu'abjection , misères et imperfection, et le 
monde est tout plein de telles humiliiez, ce qui n'est rien moins 
que la vraye humilité, d'autant qu'ils ne sçauroient souffrir qu'on 
leur dise la moindre petite parolle de mésestime, qu'aussitost 
ils ne s'en picquent. Mais la Cananée, non seulement ne s'offença 
pas de se voir appelée chienne par Nostre-Seigneur, ains elle crut 
et confessa qu'elle estoit telle, et que comme telle elle ne luy 
demandoit que ce qui appartenoit aux chiens; en quoy elle fit 
paroistre une si profonde humilité, qu'elle mérita d'estre louée 
de la bouche de Nostre-Seigneur mesme, lequel enfin luy respon­
dit : 0 mulier, magna est fides tua, fiât tibi sicut vis; 0 femme, 
que ta foy est grande, te soit fait comme tu veux ; et par cette 
louange qu'il donna à la grandeur de la foy de la Cananée, il 
loua aussi toutes ses autres vertus. 

Finissons; c'est assez parlé sur ce subjet, et taschons, mes 
chères ames, à l'exemple de cette femme, d'avoir une grande 
foy : vivifions-la par le moyen de la charité, et par la prattique 
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S E R M O N 
P O U R L E S E C O N D D I M A N C H E D E C A R E S M E . 

De la Transfiguration de Nostre-Seigneur. 

(ПЕССГВГЫЛ.) 

Sa'o hominem in Christo, sive in cor pore, sive extra corpus nescio, 
Deus scit, raptum hujusmodi ad tertium cœlum, et audivit arcan, 
verba quœ non licet homini loquù 

Dieu seul sait si ce fut en corps ou en esprit que je fus estevé de 
la sorte jusqu'au troisiesme ciel, où je vis et entendis des choses qu'il ne 
convient point à l'homme de raconter. (n. Сон. 12.) 

L E grand apostre S. Paul ayant esté ravy et eslevé jusques au 
troisiesme ciel, ne sçachant si ce fut avec son corps ou en 
esprit seulement, dit qu'il n'est nullement loisible, ny possible 
à 1 homme, de dire et raconter ce qu'il vid, et les merveilles 
admirables qu'il apprit, et qui luy furent monstrées en ce ravis­
sement. 

Or, si celuy qui a esté ravy jusques au troisiesme ciel, où il a 
veules beautez incomparables de la félicité, n'en ose dire mot, 
beaucoup moins nous autres, qui n'avons jamais esté élevez ny 
au premier, ny au second, oserons-nous entreprendre d'en parler. 
Mais puisque le discours que nous devons faire aujourd'huy, 
selon l'Evangile, est de la félicité éternelle, avant toute autre 

des bonnes œuvres faites en charité; veillons soigneusement à 
la conserver et augmenter, tant par les considérations attentives 
des mystères qu'elle nous enseigne, que par l'exercice des vertus 
dont nous avons parlé, et particulièrement de l'humilité, qui est 
celle, comme je vous ay montré, par laquelle la Cananée a ob­
tenu de Nostre-Seigneur tout ce qu'elle luy demandoit; à ce 
que persévérant tousjours à crier pendant cette vie mortelle, 
après nostre Sauveur : Fils de David, ayez pitié de moy ; Mise­
rere mei, Domine, Fili David, il nous dise à la fin d'icelle : Te 
soit fait comme tu veux, et pour recompense de ta fidélité, viens 
jouyr de moy en la vie éternelle. Sa bonté nous en fasse la grâce. 
Ainsi soit-il. 

D I E U SOIT B E N Y . 
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chose, afin de vous faire mieux entendre ce que j'en diray cy-
apres, il faut que je me serve d'une similitude (I). 

S. Grégoire le Grand, voulant traiter en ses Dialogues des 
choses merveilleuses de l'autre monde, dit ces parolles : Ima­
ginez-vous, de grâce, de voir une femme laquelle, estant en­
ceinte, est mise dans une prison obscure jusques à son accou­
chement, et mesme y accouche, après quoy elle est condamnée 
d'y passer le reste de ses jours, et d'y eslever son enfant. Cet 
enfant estant deja un peu grand, et sa mere le voulant instruire 
des choses de ce monde, d'autant qu'ayant tousjours vescu dans 
cette obscure prison, il n'a nulle connoissance de la clarté du 
soleil, de la beauté des estoilles, ny de l'aménité des cam­
pagnes ; sa mere donc luy voulant faire comprendre toutes ces 
choses, luy monstre une lampe, ou quelque petite lumière d'une 
chandelle, parle moyen de laquelle elle tasche, autant qu'elle 
peut, de faire comprendre à cet enfant la beauté d'un jour bien 
esclairé, ou d'une nuict bien seraine, luy disant : Mon enfant, 
le soleil, la lune et les estoilles sont ainsi, et ainsi faites, et 
répandent une grande clarté. Mais c'est en vain ; car l'enfant ne 
peut nullement comprendre ny entendre ces choses, n'ayant 
point eu l'expérience de la clarté dont sa mere luy parle. Puis 
cette pauvre mere luy voulant faire comprendre l'aménité (2) des 
collines chargées d'une grande diversité de fruits, d'oranges, 
de citrons, de poires, de pommes, et semblables choses, luy 
monstre quelques feuilles de ces arbres, luy disant : Mon enfant, 
ces arbres sont chargés de telles feuilles; puis luy monstrant 
une pomme, ou une orange qu'elle tient dans sa main : Ils sont 
encore chargez de tels fruits; ne sont-ils pas beaux à voir, luy 
dit-elle? L'enfant neantmoins ne sçait ce que c'est que tout cela, 
ains (3) demeure tousjours dans son ignorance, ne pouvant com­
prendre par ce que sa mere luy dit, ou luy monstre, comment 
toutes ces choses sont faites , d'autant que tout cela n'est rien 
au prix de ce qu'elles sont en vérité. 

De mesme en est-il, mes chères ames, des choses que nous 
pourrions dire de la grandeur, de la gloire et félicité éternelle, 
et de la beauté et aménité dont le ciel est remply ; car il y a 
encore plus de rapport de la lumière d'une lampe ou d'une chan­
delle, avec celle de ce grand luminaire qui nous esclaire ; et plus 
de rapport de la feuille, et du fruit d'un arbre, avec l'arbre 
mesme, chargé de feuilles et de fruits tout ensemble; et entre 
tout ce que cet enfant comprend de ce que sa mere luy dit, que 

(1) Comparaison, parabole. — (S) L'agrément. — (3) Mais. 
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non pas entre la lumière du soleil, et la clarté dont jouyssent 
les bien-heureux en la gloire ; la beauté des prairies diaprées de 
fleurs au printemps, ny l'aménité de nos campagnes chargées 
de fruits, n'estant point comparables à la beauté et aménité de 
ces célestes campagnes de la félicité éternelle, qui surpasse 
infiniment tout ce qui s'en peut dire ou comprendre. 

Or, bien que cela soit ainsi, nous ne devons pas laisser neant-
moins d'en dire quelque chose, quoy que nous soyons tres-
asseurez que tout ce que nous en pourrions dire n'est rien, au 
prix de ce qui est en vérité. Mais avant que d'entrer en discours, 
il est nécessaire que je levé de vos esprits quelques difficultez qui 
vous pourroient empescher de bien entendre ce que je diray par 
après de la félicité éternelle ; ce que je feray d'autant plus vo­
lontiers, que je désire que ce discours soit bien considéré, 
ruminé et compris de vos esprits. 

La première difficulté qu'il nous faut esclaircir, est, sçavoir si 
les ames bien-heureuses estant séparées de leurs corps, peuvent 
entendre, voir, ouyr, considérer, et avoir toutes les fonctions 
de l'esprit aussi libres, comme si elles estoient unies avec leur 
corps. Or je dis que non seulement elles les ont aussi libres, mais 
beaucoup plus parfaitement, que si elles estoient unies à leur 
corps : et pour vous faire entendre cette vérité, je vous diray une 
histoire rapportée par S. Augustin qui n'est pas un autheur 
auquel il ne faille adjouster foy. Il rapporte donc qu'il avoit cognu 
un médecin fort fameux tant à Rome qu'en la ville de Carthage, 
qui estoit tres-excellent en l'art de médecine, et grand homme 
de bien, faisant beaucoup de charitez en servant les pauvres 
gratis ; ce qui fut cause que Dieu le tira d'une erreur en laquelle 
il estoit tombé estant encore jeune. Car Dieu favorise tousjours 
ceux qui ayment le prochain, et qui prattiquent la charité envers 
luy; et il n'y a rien qui attire tant sa miséricorde sur nous, que 
cette charité qu'il nous a si spécialement recommandée, appe­
lant le commandement de l'amour du prochain, son commande­
ment : Hoc est pr&ceptum meum, ut diligatis invicem, sicut di-
lexi vos (Joan. 15). C'est-à-dire, le sien plus chery et plus aymé; 
et après celuy de l'amour de Dieu il n'y en a point de plus grand. 

S. Augustin dit donc que ce médecin luy avoit raconté, qu'es­
tant encore jeune, il commença à douter que l'ame estant sépa­
rée du corps, pust voir, ouyr, ou comprendre aucune chose : or 
estant en cette erreur, il s'endormit un jour, et pendant son som­
meil, il luy apparut un beau jeune homme, qui luy dit : Suis-
moy ; ce que le médecin fit, et il le mena en une grande et spa-



1 9 0 SERMON 

cieuse campagne, où d'un costé il luy fit voir des merveilles 
incomparables, et de l'autre il luy fit entendre un concert de 
musique grandement agréable, dont le médecin s'esmerveilla. 
Quelque temps après, ce mesme jeune homme luy apparut dere­
chef, et luy dit : Me recognois-tu bien? ouy, respondit le médecin, 
je vous recognois fort bien ; c'est vous qui m'avez mené dans une 
campagne où vous me fistes entendre un concert de musique 
tres agréable : mais comment me peux-tu voir et cognoistre? 
(dit le jeune homme) où sont tes yeux? Mes yeux, respondit le 
médecin, sont en mon corps. — Et où est ton corps? — Il est 
dans mon lict. — Et tes yeux sont-ils ouverts ou fermez?— Ils 
sont fermez. — Mais s'ils sont fermez, comment peuvent-ils voir? 
Confesse donc maintenant, puisque tu me recognois, et me vois 
fort bien, tes yeux estant fermez, et que tu as ouy la musique, 
tes sens estant endormis, que les fonctions de l'esprit ne dépen­
dent pas des sens; et qu'estant l'ame séparée du corps, elle ne 
laissera pas de voir, d'ouyr, déconsidérer et d'entendre tres-par-
faitement. Ce qu'ayant dit, ce jeune homme disparut, et laissa le 
médecin, lequel par après ne douta jamais plus de cette vérité. 
Ainsi le rapporte S. Augustin, lequel ayant dit que le médecin 
luy raconta qu'il avoit entendu une excellente musique qui se 
chantoit à son costé droit estant en cette campagne, dont nous 
avons parlé; mais certes, dit-il, je ne me ressouviens pas de ce 
qu'il avoit veu du costé gauche. 

En quoy nous remarquons que ce glorieux Saincl estoit extrê­
mement exact à ne rien dire, que ce qu'il sçavoit asseurement 
estre de la vérité de cette histoire. Apres laquelle nous ne devons 
plus admettre ce doute ny cette difficulté en nos esprits, que nos 
ames n'ayent une pleine et absolue liberté d'exercer toutes leurs 
fonctions, bien qu'elles soient séparées de leurs corps : de sorte 
que nostre entendement verra, considérera et entendra, non 
seulement une chose à la fois, mais plusieurs ensemble; nous 
aurons plusieurs attentions sans que Tune empesche l'autre. En 
ce monde nous ne pouvons pas faire cela; car, quiconque veut 
penser à plus d'une chose à la fois, et en mesme temps, il a 
tousjours moins d'attention à chaque chose, et son attention sur 
chacune est moins parfaite. 

Tout de mesme en est-il de la mémoire? car elle nous fournira 
plusieurs souvenirs ensemble, sans que l'un empesche l'autre. 
Nostre volonté voudra aussi plusieurs choses, et aura beaucoup 
de divers vouloirs, sans que cette diversité soit cause qu'elle 
veuille ou affectionne moins les choses. Ce qui ne se peut faire 
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en cette vie, tandis que nostre ame réside dans le corps comme 
dans une prison, d'autant que nostre mémoire n'a pas une si 
pleine liberté de faire ses fonctions, qu'elle puisse avoir plu­
sieurs souvenirs à la fois, sans que l'un empesche l'autre : nostre 
volonté de mesme affectionne moins fort quand elle ayme plu­
sieurs choses ensemble, ses désirs et ses vouloirs sont moins 
ardens et violens quand elle en a plusieurs; ce qui ne sera pas 
ainsi dans le ciel, où nostre ame aura une parfaite liberté de 
faire toutes ses fonctions, comme nous avons dit. Mais pourquoi 
nous arrester davantage sur cette première difficulté, puisque 
tous les philosophes (Platon, Gorgias, et alibi; Arist. 1. II de 
Gêner. Act. 3) et les théologiens tiennent que les ames agissent 
hors de leurs corps? 

La seconde difficulté que je veux eclaircir, est touchant l'opi­
nion que plusieurs ont, que les bien-heureux qui sont en la 
Hierusalem céleste, sont tellement enyvrez de l'abondance des 
divines consolations, que cela leur oste la liberté de l'esprit 
pour agir; c'est-à-dire, que cet enyvrement leur oste le pouvoir 
de faire aucune action, pensant que ce soit la mesme chose de 
cette félicité, que des consolations que l'on reçoit quelquesfois 
en terre, lesquelles font entrer les p'ersonnes en un certain 
endormissement d'esprit si grand, qu'il ne leur est pas possible, 
pour un temps, de se mouvoir, ny comprendre mesme le lieu 
où ils sont, ainsi qu'il arriva au peuple d'Israël au retour de 
leur captivité, comme tesmoigne le prophète royal David, par 
ces parolles : In convertendo Dominas captivitatem S ion, facti 
sumus sicut comolati (Psal. 425). Nous avons esté faits, dit-il, 
comme consolez; ou selon le texte hébreu, et la version des Sep­
tante, comme endormis, en sorte que nous ne sçavions ce que 
nous faisions, pour la grande consolation qui nous surprit, lors 
qu'il plut au Seigneur de nous retirer de nostre captivité, pour 
nous faire retourner en la saincte Sion. 

Mais il n'en sera pas ainsi en la gloire éternelle; car l'abon­
dance des divines consolations n'ostera pas à nos esprits la 
liberté de faire leurs actions, ny leurs mouvemens; ce qu'ils 
feront avec tant de facilité, que leur multitude ou variété n'em-
peschera point leur tranquillité, parce que dans le ciel la tran­
quillité et le repos sera l'excellence de nos actions, en sorte 
qu'elles ne se nuiront point l'une à l'autre, ains au contraire 
elles s'entr'aideront merveilleusement bien à continuer leurs 
exercices, pour la gloire et le pur amour de Dieu, qui les ren­
dra capables de subsister l'une avec l'aulre. 
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Or ne croyez donc pas, mes chères âmes, que nostre esprit 
soit rendu stupide et endormy pour l'abondance des divines 
consolations qu'il recevra en la félicité éternelle; ô non certesl 
cela ne sera pas, ains il sera grandement prompt, reveillé et 
agile en ses opérations; et si bien il est dit queNostre-Seigneur 
enyvre ses bien-aymez, leur disant ces amoureuses parolles du 
Cantique : Comediie, amici; bibite et inebriamini, charissimi 
(Gant. 5); Beuvez,mes amis; enyvrez-vous, mes tres-chers, 
cet enyvrement neantmoins ne rendra pas l'ame moins capable 
de voir, d'ouyr, de considérer, d'entendre, et faire, ainsi que 
nous avons dit, tous sesmouvemens, selon que l'amour de son 
bien-aymé luy suggérera; au contraire, cela l'excitera tousjours 
davantage à redoubler ses eslans amoureux, comme estant tous-
jours plus enflammée de nouvelles ardeurs envers luy. 

La troisiesme difficulté que je veux oster de vos esprits, est, 
qu'il ne faut pas penser que nous soyons subjets aux distrac­
tions, estant en la gloire éternelle, comme nous sommes tandis 
que nous vivons en cette vie mortelle. La raison cle cecyest, 
que nous pourrons avoir, ainsi que nous avons dit, plusieurs et di­
verses attentions en mesme temps, sans que l'une nuise à l'autre, 
ains elles se perfectionneront l'une l'autre : si bien que la multi­
plicité et variété des subjets que nous considérerons en nostre 
entendement, et des souvenirs que nous aurons en nostre mé­
moire, et encore des désirs que nous aurons en nostre volonté , 
ne feront nullement que l'un empesche l'autre, ny que l'un soit 
mieux compris que l'autre, parce que, dans le ciel, tout y est sou­
verainement parfait, et qu'en la béatitude éternelle, seretreuvent 
ensemble toutes sortes de biens et de consolations, ainsi que disent 
les théologiens : Béatitude est status omnhimbonorum aggrega-
tione perfectus. Et si l'on estime en ce monde un homme bien­
heureux, qui peut avoir plusieurs attentions à mesme temps, 
ainsi que tesmoignent les louanges que les poètes ont données à 
celuy qui pouvoit estre attentif à sept choses en mesme temps ; 
et à ce valeureux capitaine, de ce qu'il connoissoit cent cinquante 
mille soldats qu'il avoit sous sa charge, un chascun par leur nom 
propre : combien plus nos esprits seront-ils bienheureux dans le 
ciel, où ils pourront avoir plusieurs attentions à la fois, sans que 
Tune empesche l'autre. Mais mon Dieu, que pourrions-nous dire 
de cette indicible félicité qui sera éternelle, invariable, cons­
tante, permanente, et, pour dire comme les anciens François, 
sempiternelle ! 

Je ne veux pas, mes chères ames, vous parler de la félicité 
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que les bien-heureux ont en la claire veuë de la face de Dieu, et 
de son essence; car cela regarde la félicité essentielle, de la­
quelle je ne veux pas parler maintenant, sinon que j'en dise 
quelque mot sur la fin. Je ne parleray pas aussi de l'éternité de 
cette gloire ; mais je traiteray seulement d'un poinct qui regarde 
une certaine gloire accidentelle, que les bien-heureux reçoivent 
en la conversation qu'ils ont par ensemble. 0 quelle agréable 
conversation est celle dont ils jouissent! puisqu'ils conversent 
avec les anges et archanges, les chérubins et séraphins, et avec 
les saincts Apostres, les Martyrs, les Confesseurs, les sainctes 
Vierges, et avec la Reyne des vierges nostre glorieuse Dame et 
Maistresse, et avec la tres-saincte humanité de Nostre-Seigneur, 
et enfin avec la tres-adorable Trinité, le Pere, le Fils, et le 
Sainct-Esprit. 

Or, tous les bien-heureux se cognoistront les uns les autres, un 
chascun par leur nom, ainsi que nous le fait entendre l'Evangile 
de ce jour, lequel nous fait voir Nostre-Seigneur sur le mont de 
Tabor, quiprioit, accompagné de S. Pierre, S. Jacques, et S. 
Jean, en la présence desquels, comme ils le regardoient qui 
prioit et estoit en oraison, il se transfigura, en laissant res-
pandre sur son sacré corps une petite partie de la gloire dont il 
jouyssoit continuellement en son aine dés l'instant de son incar­
nation : gloire qu'il retenoit, par un continuel miracle, reserrée 
et couverte dans la supresme partie de son ame. Les apostres 
virent donc alors la face de Nostre-Seigneur, plus reluisante et 
éclatante que le soleil, et cette clarté et splendeur fut encore res-
panduë jusques sur ses habits : pour nous monstrer qu'il n'estoit 
pas si chiche de sa gloire, qu'il n'en fîst part à ses vestemens, 
et mesme à ce qui estoit autour de luy; voulant par cela nous 
faire voir un petit eschantillon de la félicité éternelle, et une 
goutte de cet océan incomparable de la gloire, pour nous faire 
désirer la pièce toute entière! Ce que le bon S. Pierre, qui par­
lent pour tous, comme devant estre le chef des autres, ayant re­
marqué : 0 Seigneur ! qu'il est bon d'estre icy, dit-il, tout trans­
porté de joye et de consolation : Domine, bonum est nos hic 
e?se(Matth. 17) : J'ay bienveu, vouloit-il dire, de belles choses; 
mais il n'y a rien de si désirable que d'estre icy. Il vid encore 
Moyse et Elie , qu'il n'avoit jamais veus, lesquels il cognut fort 
bien; l'un ayant pris son corps, ou bien un autre formé de l'air, 
et l'autre estant en son mesme corps, auquel il fut enlevé dans 
le chariot de feu (rv. Reg. 2), et tous deux s'entretenoient avec 
Nostre-Seigneur de l'excez qui devoit arriver en Hierusalem, 

I. i3 
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excez qui n'estoit autre que la mort que ce divin Sauveur devoit 
souffrir par L'excez de son amour pour nostre salut. Et soudain 
après cet entretien, les apostres entendirent la voix du Pere éter­
nel disant : Hic est Filius meus dilectus, in quo mihi bene com-
placui; ipsum audite (Matth. 17); C'est icy mon fils bien aymé, 
auquel j'ai pris mon bon playsir; escoutez-le. Vous voyez donc 
bien par ce queje viens dédire, que nous nous recognoistrons 
tous les uns les autres en la felicité éternelle, puis qu'en ce petit 
eschantillon que Nostre-Seigneur en voulut monstrer sur cette 
montagne à ses apostres, il voulut qu'ils cognussent Moyse et 
Elie, qu'ils n'avoient jamais veus. 

Mais si cela est ainsi, comme il est vray qu'il est, ô mon Dieu ! 
quel contentement recevrons-nous en voyant ceux que nous au­
rons si chèrement aimez en cette vie? Ouy mesme, nous co-
gnoistrons les nouveauxchrestiens qui se convertissent maintenant 
à nostre saincte foy, aux Indes, au Japon , et aux Antipodes, et 
les amitiez saínetes, comme elles auront esté commencées pour 
Dieu en cette vie, elles se continueront en l'autre éternellement. 

Nous aymerons des personnes particulièrement, mais ces ami­
tiez particulières n'engendreront point de partialitez; car toutes 
nos amitiez prendront leur source de la charité de Dieu, qui les 
conduisant toutes, fera que nous aymerons un chascun bien­
heureux de ce pur amour dont nous sommes aymez de sa divine 
bonté. 

'0 Dieu! quelle consolation recevrons-nous en cette conversa­
tion celeste que nous aurons les uns avec les autres? Là, nos bons 
anges nous apporteront une consolation plus grande qu'il ne se 
peut dire ny penser, quand ils se feront cognoistre à nous, et 
qu'ils nous représenteront si amoureusement le soin qu'ils ont 
eu de nostre salut durant le cours de nostre vie mortelle, nous 
ressouvenant (1) des saínetes inspirations qu'ils nous ont ap­
portées, comme un laict sacré qu'ils alloient puiser dans les 
mammelles de la divine bonté, pour nous attirer à la recherche de 
ses divines suavitez dont alors nous serons jouyssans. Ne vous 
ressouvient-il point, nous diront-ils, d'une telle inspiration que 
je vous apportay en tel temps, lisant un tel livre, ou escoutant 
un tel sermon, ou bien en regardant une telle image, comme 
S t c Marie Egyptienne? inspiration qui vous incita à vous con­
vertir à Nostre-Seigneur, et qui fut le subjet de vostre prédesti­
nation. 0 Dieu! nos cœurs ne se fondront-ils pas d'un conten­
tement indicible, en entendant ces parolles? 

t\) Faisant ressouvenir. 
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Mais outre cela, un chacun des bien-heureux aura un entre­
tien particulier les uns avec les autres, selon leur rang et di­
gnité. Vostre bien-heureux Pere S. Augustin, mes chères sœurs, 
(je me plais à parler de luy, car je sçay que le souvenir vous en 
est agréable) fît un jour un souhait de voir Rome (i) triomphante 
en son triomphe glorieux, S. Paul preschant, et Nostre-Seigneur 
conversant parmy le peuple, guérissant les malades, et faisant 
des miracles. 0 Dieu! mes chères sœurs, quelles consolations a 
ce grand sainct, voyant la Hierusalem céleste en son divin 
triomphe; le grand apostre S. Paul (je ne dis pas grand de corps, 
car il estoit petit, mais grand en éloquence et saincteté) pres­
chant et entonnant, avec une mélodie nompareille, les louanges 
qu'il donnera éternellement à la divine Majesté dans le ciel. 
Mais quel excez de consolation pour S. Augustin, de voir faire 
le miracle perpétuel de la félicité des bien-heureux par Nostre-
Seigneur, la mort duquel nous l'a acquise? Imaginez-vous, de 
grâce, le gracieux entretien que ces deux saincts auront l'un 
avec l'autre; S. Paul disant à S. Augustin : Mon cher Pere, ne 
vous ressouvenez-vous pas qu'en lisant mon Epistre, vous fustes 
touché d'une telle inspiration qui vous sollicita de vous conver­
tir; inspiration que j'avois obtenue de la miséricorde de nostre 
bon Dieu, par la prière que je faisois pour vous en mesme temps 
que vous lisiez ce que j'avois escrit? Cela, mes chères sœurs, ne 
causera-t-il pas une douceur admirable au cœur de ce sainct 
Pere? Faites de rechef, je vous prie, une imagination, que 
Nostre-Dame, saincte Magdelene, saincte Marthe, sainct Es-
tienne, et les apostres, fussent veus par l'espace d'un an en 
Hierusalem, qui est-ce d'entre nous qui voudroit demeurer icy? 
Pour moy, je pense que nous nous embarquerions tous, et nous 
exposerions à tous les périls et hazards qui se pourroient ren­
contrer d'icy là, pour avoir cette grâce de voir nostre glorieuse 
Maistresse, et tous les autres saincts qui s'y trouveroient; puis­
que les pèlerins qui entreprennent ce voyage s'exposent à tant 
de périls, pour aller seulement révérer les lieux où ces sainctes 
personnes ont posé leurs bénits pieds. 

Si cela est ainsi, ô Dieu! quelle consolation recevrons-nous 
estant au ciel, où nous verrons cette beniste face de Nostre-
Dame toute enflammée de l'amour de Dieu? Et si saincte Eliza-
beth demeura si transportée d'aise et de contentement quand, 
au jour qu'elle la visita, elle luy ouyt entonner ce divin canti­
que : Magnificat anima mea Dominum (Luc. 1), Combien plus 

(4) VARIANTE : Hierusalem. 
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nos cœurs et nos esprits tressailleront-ils d'un contentement 
inexplicable, lorsqu'ils entendront entonner par cette chante-
resse sacrée le cantique de l'amour éternel? ô Dieu, quelle 
douce mélodie! sans doute nous pasmerons et entrerons en des 
ravissemens inconcevables, lesquels ne nous osteront pas pour­
tant l'usage de la raison, ny les fonctions de nos puissances, qui 
s'establiront merveilleusement par ce divin rencontre que nous 
ferons de Nostre-Dame, pour mieux et plus parfaitement louer et 
glorifier Dieu, qui luy a fait tant de grâces que de la choisir 
pour sa Mere; et à nous, nous faisant celle de converser fami­
lièrement avec elle. 

Mais, s'il est ainsy que vous dites, que nous converserons et 
nous entretiendrons avec tous ceux qui seront en cette Hierusalem 
céleste, qu'est-ce que nous dirons? de quoy parlerons-nous? quel 
sera le subjet de nostre entretien? 0 Dieu! mes chères sœurs, 
quel subjet? ce sera celuy de la miséricorde que Dieu nous a 
faite icy bas, par laquelle il nous a rendus capables d'entrer en 
la jouyssance de cette félicité bien-heureuse, en laquelle l'ame 
n'aura plus rien à désirer. Car en ce mot de félicité, sont com­
pris, comme nous avons dit, toutes sortes de biens, lesquels ne 
sont pourtant qu'un seul bien, qui consiste en la jouyssance de 
Dieu. C'est ce seul bien que la divine amante du Cantique des 
cantiques demandoit si instamment à son Bien-Aymé (observant 
en cela, comme estant tres-prudente, le dire du Sage, qu'il faut 
penser à la fin, premier (1) qu'à l'œuvre) : Osculetur me osculo 
oris sni (Gant. 1); Donnez-moy, luy dit-elle, ô mon cher Bien-
Aymé, un baiser de vostre bouche. Baiser lequel, ainsi que je 
diray bien-tost, n'est autre chose que cette félicité bien-heureuse. 

Mais de quoy traiterons-nous encore en nostre conversation? 
de la mort et passion de Nostre-Seigneur. Ne l'apprenons-nous 
pas en la Transfiguration, où il ne se parla de rien tant que de 
l'excez qu'il devoit souffrir en Hierusalem; excez qui, comme 
j'ay dit, n'estoit autre que la mort de ce divin Sauveur? O! si 
nous pouvions comprendre quelque chose de la consolation que 
les bien-heureux auront en parlant de cette mort, combien nos 
ames se delecteroient-elles d'y penser! 

Passons plus outre, je vous prie, et disons quelque chose de 
l'honneur et de la grâce que nous aurons de converser mesme 
avec Noslre-Seigneur humanisé. 0 ! c'est icy sans doute que 
nostre félicité prendra un accroissement indicible. Que ferons-
nous, chères ames, mais que deviendrons-nous, je vous prie, 

(1) Premier qu'à l'œuvre, avant de penser à l'œuvre. 
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quand nous verrons ce coeur tres-adorable et tres-aymable de 
nostre divin Maistre, à travers de la playe sacrée de son costé, 
tout ardent de l'amour qu'il nous porte? Cœur auquel nous ver­
rons tous nos noms escrits en lettres d'amour. Hé! est-il possible, 
dirons-nous alors à nostre divin Sauveur, que vous m'ayez tant 
aymé, que de graver mon nom en vostre cœur et en vos mains? 
Cela est pourtant tres-veritable. 

Le prophète Isaye, parlant en la personne de Nostre-Seigneur, 
nous dit ces parolles : Quand bien il arriveroit que la mere 
oublias! son enfant qu'elle a porté en ses entrailles, si( l)net'ou-
blieray-je point ; car j'ay gravé ton nom en mes mains : Numguid 
potest mulier oblivisci infantein suum, ut non misereatur filio 
uteri sui? et si illa oblita fuerit, ego tamen non obliviscar tui; 
eccein manibus meis descripsi te (Isa. 49). Mais Nostre-Seigneur, 
enchérissant alors sur ces parolles, nous dira : Non seulement 
j'ay gravé ton nom en mes mains; mais encore dans mon cœur. 
Subjet certes de tres-grande consolation, de voir que nous 
sommes si chèrement aymés de Nostre-Seigneur, qu'il nous 
porte tousjours dans son cœur. 0 quelle admirable délectation 
pour un chascun des esprits bien-heureux, quand ils verront, 
dans ce cœur tres-sacré et tres-adorable, les pensées cle paix 
qu'il avoit pour eux à l'heure mesme cle sa passion ! Pensées par 
lesquelles il nous preparoit, non seulement les moyens principaux 
de nostre salut; mais mesmement nous preparoit, en particulier, 
avec une bonté admirable, tous les divins attraits, inspirations 
et bons mouvemens, desquels ce tres-doux Sauveur se vouloit 
servir pour nous tirer à la suite de son amour. Ces veuës, ces 
regards et ces considérations particulières, que nous irons faisant 
sur cet amour sacré, duquel nous aurons esté et serons si chère­
ment et si ardemment aymés de nostre souverain Maistre, n'en­
flammeront-ils pas nos cœurs d'un amour et d'une ardeur nom-
pareille? Hé! mes chères sœurs, que ne devrions-nous pas faire 
pour jouyr cle ces suavitez si douces et si agréables? 

Mais nostre félicité ne s'arrestera pas là, ains passera encore 
plus avant; car nous verrons face à face, et non pas en un 
miroir, comme dit l'Apostre, l'essence de Dieu, et le mystère de 
la très-saincte Trinité, en laquelle vision et claire cognoissance 
consiste nostre félicité essentielle. Là nous entendrons et parti­
ciperons à cette tres-adorable conversation, et à ces divins col­
loques, qui se font entre le Pere, le Fils, et le Sainct-Esprit. 
Nous entendrons comme le Fils entonnera merveilleusement 

(1) Toutefois. 
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bien, avec une harmonie inconcevable, les louanges deuës à son 
Pere éternel, et luy representera, en faveur de tous les hommes, 
l'obeyssance qu'il luy a rendue tout le temps qu'il a esté en cette 
vie mortelle. Et nous entendrons en contr'eschange, comme le 
Pere éternel prononcera d'une voix éclatante, et avec une harmo­
nie incomparable, ces divines parolles que les apostres enten­
dirent au jour de la Transfiguration : Hic est Filins meus dilec-
tus, in guo mihi bene complacui; C'est icy mon Fils bien-aymé, 
auquel je prends mon bon playsir. Et le Pere, et le Fils parlant 
au Sainct-Esprit, diront : C'est icy nostre Esprit bien-aymé, 
lequel estant tout nostre amour, et procédant de l'un et de 
l'autre, n'est qu'un mesme Dieu avec nous. 

Et-non seulement il y aura un entretien des trois personnes 
divines par ensemble, ains encore entre Dieu et les bien-heureux, 
ce qui nous est monstre en l'Evangile de ce jour, où il est dit, 
que Nostre-Seigneur s'estant transfiguré, Moyse et Helie s'entre-
tenoient familièrement avec luy. Mais quel sera cet entretien? ô 
certes ! il sera tel, qu'il n'est pas loisible à l'homme de se l'imagi­
ner. Ce sera un devis (1) si secret, que nul ne le pourra entendre 
que Dieu, et celuy avec qui il le fera. Dieu dira un mot à un 
chascun des bien-heureux en particulier, tel qu'il n'y en aura 
point de semblable : mais quel sera-t-il, ce mot? ô certes, ce sera 
un mot le plus amoureux qui se puisse jamais imaginer. Repre-
sentez-voustous les mots qui se peuvent dire pour attendrir un 
cœur, et les noms les plus affectionnez qui se peuvent donnera 
ceux qu'on ayme parfaitement, et puis dites enfin que ce n'est 
rien au prix de ceux que Dieu dira, ou donnera à un chascun 
des bien-heureux là haut au ciel. Représentez-vous que le Pere 
éternel vous dira : Tu es la bien-aymée de mon Fils bien-aimé, 
c'est pourquoy tu seras tousjours tres-cherement ayméede moy : 
tues la bien-choisye de mon bien-choisy, qui est mon Fils, c'est 
pourquoy tu ne te sépareras jamais de moy. Or tout cela n'est 
rien, mes chères sœurs, en comparaison de la suavité qu'appor­
tera quant et (2) soy ce nom, ou ce mot saint et sacré que Dieu 
dira à l'ame bien-heureuse, nom duquel parlant le bien-aymé Dis­
ciple en son Apocalypse, dit, que ce sera un nom nouveau, que 
nul n'entendra que celuy qui le recevra : Nomen novum quod 
nemo scity nisi quiaccipit (Apoc. 2). 

O certes ! ce sera vrayement alors que Dieu.donnera à la divine 
amante ce sainct baiser qu'elle a si ardemment demandé et sou­
haité, ainsi que nous disions tantost (3). O qu'elle chantera amou-

(1) Devis, entretien; deviser, converser. — (2) Quant et, avec. — (3) Tout à Phpure. 
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reusement ces parolles du Cantique : Osculetur me ósculo oris 
sut; Qu'il me baise, le bien-aymé de mon ame, d'un baiser de 
sa bouche! Puis poursuivant : Pulchiora sunt ubera tua vino, 
etc. (Cant. 1). Meilleur sans comparaison, dira-t-elle, est le laict 
qui coule de vos divines mammelies, que les vins les plus déli­
cieux de la terre. 

Mais en quelles divines extases, et en quels doux embrasse-
mens entrera alors cette saincte amante, quand Dieu luy donnera 
ce baiser de paix, qu'elle a tant désiré; baiser qu'il donnera 
encore à un chascun des citoyens celestes, entre lesquels se fera 
un entretien admirablement agréable, des souffrances et des 
tourmens que nostre souverain Rédempteur a endurez pour un 
chascun de nous, durant le cours de sa vie mortelle. Entretien 
qui leur causera une consolation telle que les anges mesmes n'en 
seront pas capables, au dire de S. Bernard : car, si bien Nostre-
Seigneur est leur sauveur, et qu'ils ayent esté sauvez par luy, 
il n'est pourtant pas leur rédempteur, d'autant qu'il ne les a pas 
racheptez, ains seulement les hommes, qui recevront un conten­
tement singulier à parler de cette saincte rédemption, par le 
moyen de laquelle ils seront faits semblables aux anges, comme 
dit Nostre-Seigneur en l'Evangile (Marc. 12), lorsque nous se­
rons en la Hierusalem celeste, où nous jouyrons d'une conver­
sation tres-agreable et laquelle durera éternellement avec les 
esprits bien-heureux, les anges, chérubins et séraphins, les 
saincts et saínetes, Nostre-Dame et glorieuse Maistresse, Nostre-
Seigneur, et enfin avec la tres-saincte et tres-adorable Trinité : 
conversation qui sera pleine d'une incomparable suavité. 

Et si nous avons tant de contentement en cette vie mortelle 
d'ouyr parler de ce que nous aymons, que nous ne nous en pou­
vons lasser, quelle joye et quelle jubilation recevrons-nous d'ouyr 
éternellement chanter les louanges de la divine Majesté, que nous 
devons aymer, et que nous aymerons alors plus qu'il ne se peut 
dire ny comprendre! Et si pendant cette vie nous prenons tant 
de playsir en la seule imagination de la felicité éternelle, com­
bien alors aurons-nous de playsir en la jouyssance de cette 
mesme felicité? felicité et gloire qui n'aura jamais de fin, ains 
qui durera éternellement, sans que jamais nous en puissions estre 
rejettez. O que cette asseurance augmentera de beaucoup nostre 
consolation! 

Marchons donc gayement et joyeusement, mes chères ames, 
parmy les difficultez de cette vie passagère : embrassons à bras 
ouverts les mortifications, les peines et les afflictions, si nous en 
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rencontrons en nostre chemin, puisque nous sommes asseurez 
que ces peines prendront fin, et qu'elles se termineront avec 
nostre vie, après laquelle il n'y aura plus que joyes, que conten-
temens et consolations éternelles. Amen. 

D I E U S O I T B E N Y . 

SERMON 
P O U R L E T R O I S I E S M E J E U D Y D E C A R E S M E . 

(RECUEILLI.) 

Homo quidam erat dives, et iniuebatur purpura et bysso, et epu~ 
labatur quodidie splendidè : et erat quidam mendions nomine Laxa-
rus, qui jaceOat ad januam ejits, ulceribus plenus, cupiens saturari 
demicis quœ caâebant de mensa divitîs, etnemo iîli dabat. 

Il y a voit un homme riche, qui se rêves toit de pourpre et de fin lin, qui 
faisoit tous les jours bonne et magnifique chère : et il y avoit un pauvre 
nommé Lazare couché à sa porte, plein d'ulcères, lequel desiroit d'estre 
rassasié des miettes qui tomboient de la table du riche, et personne ne lui 
en donuoit. (Luc. 16.) 

J ' A Y pensé de vous entretenir en ce jour de la fin mal-heureuse 
du mauvais riche, et de celle de Judas, et de la fin bien-heureuse 
du Lazare et de S. Mathias, pour vous monstrer le grand subjet 
qu'il y a de craindre en toute sorte de vocation : Multi enim 
stint vocati, pattei vero electi (Matth. 20); Car plusieurs sont 
appeliez, dit Nostre-Seigneur, mais peu sont esleus ; comme vou­
lant dire, que plusieurs sont appeliez à la perfection , mais que 
peu y parviennent, parce qu'ils ne coopèrent pas à la grâce : 
Perditio tua ex te, Israël, etauxilium tuum tantum ex me (Os. 
13); Ta perdition vient de toy, ô Israël, mais de moy seul vient 
ton secours, dit Dieu par un prophète; parolles qui condamnent 
ceux qui censurent et parlent injustement contre la providence de 
Dieu, ne voulant pas approuver ny adorer les effets admirables 
quelle permet arriver touchant l'élection des bons, et la répro­
bation des mauvais. Car, lorsque la prudence humaine considère 
la réprobation des pécheurs, elle se met soudain à rechercher 
les causes et raisons de leurs cheutes ; et ne voulant pas confesser 
ny recognoistre qu'elles sont arrivées par leur malice, elle les 
attribue au deffaut de la grâce, disant que s'ils eussent autant 
receu de grâces que les justes, ils ne seraient pas tombez dans le 
péché. 0 certes! ces personnes auroient quelque raison, si elles 
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disoient seulement que Ja grâce efficace n'est pas donnée aux 
pécheurs comme aux justes; mais si elles passoient outre, et 
qu'elles voulussent s enquérir pourquoy les pécheurs ne reçoi­
vent pas la grâce efficace comme les justes, elles seroient con­
traintes d'advouër que ce n'est pas le deffaut de la grâce qui est 
la cause de leur perte, puis que Dieu la donne tousjours tres-
suffisante à quiconque la veut recevoir. C'est une vérité de la­
quelle tous les théologiens sont d'accord (1); et le sainct concile 
de Trente a déclaré, que jamais la grâce ne manque à l'homme, 
mais c'est tousjours l'homme qui manque à la grâce, ne la vou­
lant pas recevoir ny lui donner son consentement : et les damnez 
seront contraints au jour du jugement de confesser, comme le 
dit S. Denys Areopagyte, que c'est par leur faute qu'ils ont esté 
précipitez et condamnez aux flammes éternelles, parce qu'ils ont 
manqué à la grâce, et non point que la grâce leur ayt manqué; 
ce qu'ils cognoistront tres-clairement, et cette cognoissance ac-
croistrade beaucoup leurs peines. 

Or, si l'on voit en toutes sortes d'estats et de vocations un si 
grand nombre de reprouvez et si peu d'esleus, qui est-ce qui 
s'asseurera et ne craindra de descheoir, pour ne pas rendre à Dieu 
le service qu'on luy doit, et ne pas correspondre à ses grâces, 
chascun selon sa condition, puisque nous voyons un mauvais 
riche et un Judas qui sont reprouvez, et un Lazare et un S. 
Mathias, qui sont du nombre des esleus? Mais quoy ! le mauvais 
riche n'estoit-il pas appelle de Dieu en une mesme vocation que 
le Lazare? et Judas à la mesme vocation que S. Mathias? Ouy 
sans doute, cela est tout clair en l'Escriture Saincte; car le mau­
vais riche estoit Juif de nation aussi bien que Lazare, puisqu'il 
appelle Abraham son pere : Pater Abraham, miserere m#i;Pere 
Abraham, dit-il, ayez pitié de moy : le priant de luy envoyer le 
Lazare. II estoit circoncis, et Dieu luy avoit tesmoigné qu'il l'ay-
moit, luy donnant beaucoup de biens, de possessions et de ri­
chesses ; d'autant qu'en la loy de Moyse, la pauvreté n'estoit pas 
si estimée ny recommandée comme elle est maintenant, et 
Nostre-Seigneur n'avoit pas encore dit : Beati pauperes spiritu 
(Matth. S); Bienheureux sont les pauvres d'esprit : mais en ce 
temps-là Dieu favorisoit ses amis, en leur donnant beaucoup de 
richesses et commoditez temporelles, par lesquelles il les obli-
geoit à le servir. En quoy nous voyons que le mauvais riche es-

(i) Bains avait attaqué cette doctrine et les Jansénistes devaient renouveler son erreur, justement 
condamnée eu lui et en eux Qu'est-ce que Dieu et qu'est-ce que l'homme, en dehors de l'enseignement 
catholique sur la grâce? E - ) 
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toit appelle de Dieu aussi bien que le Lazare, et avoit encore plus 
d'obligation de le servir, parce que Dieu luy avoit donné beau­
coup de biens temporels, ce qu'il n'avoit pas fait au Lazare. Et 
neantmoins nous voyons en l'Evangile de ce jour, que de ces 
deux hommes, qui esloient en quelque façon également appeliez 
de Dieu, celuy qui a le plus receu et qui est le plus obligé de le 
servir, ne le sert point, ains (1) vit et meurt misérablement; 
mais le Lazare le sert fidèlement, et meurt heureusement : l'un 
est porté au sein d'Abraham, et l'autre au feu d'enfer. 

Parlons maintenant de la vocation de Judas, et de celle de S. 
Mathias, et voyons combien l'eslection de Judas estoit avanta­
geuse par dessus celle de S. Mathias. Car Judas fut appelé à 
l'apostolat de la propre bouche de Nostre-Seigneur, il fut instruit 
de luy comme les autres apostres, il l'appela mille fois par son 
nom, il entendoit souvent prescher ce divin Maistre et voyoit 
comme il confirmoit sa doctrine par les grands et continuels 
miracles qu'il operoit. Enfin, Judas receut beaucoup de tres-
grandes et singulières grâces que ne receut pas S. Mathias, 
n'ayant point esté appelle ny receu à l'apostolat par Nostre-Sei­
gneur mesme, ains par les apostres après son ascension; et 
neantmoins il persévéra fidèlement, et mourut sainctement : au 
contraire, le misérable Judas, d'apostre qu'il estoit, devint apos­
tat, commettant le plus grand péché et la plus grande perfidie 
qui ait jamais esté, en vendant son bon Maistre. Vous voyez 
donc comme celuy de ces deux apostres qui avoit esté le plus 
favorisé, a apostasie; et que celuy qui fut appelle à l'apostolat 
après la mort de Nostre-Seigneur a persévéré. Grand subjet de 
craindre en toutes sortes d'estats et de vocations, puisque par 
tout il y a du péril. 

Quand Dieu créa les anges dans le ciel, il les establit en sa 
grâce, de laquelle il sembloit qu'ils ne dévoient jamais descheoir, 
et neantmoins Lucifer se révolta contre sa divine Majesté, et 
luy et tous ses sectateurs refusèrent de luy rendre lasubjection (2) 
et l'obeyssance qu'ils lui dévoient; ce qui fut cause de leur 
ruine. Par où nous voyons qu'il y a eu du péril dans le ciel, 
aussi bien que dans le paradis terrestre, où Dieu ayant créé 
l'homme en sa grâce, il en descheut, et la perdit semblablement 
par sa desobeyssance. Mais n'est-ce pas une chose espouvantable 
que la cheute de Salomon à qui Dieu avoit donné tant d'esprit et 
une si profonde sapience (3), qu'il avoit la cognoissance de toutes 
choses, pénétrant jusques au centre de la terre, et montant jus-

(1) Mais. — (2) Soumission. — (3) Sagesse. 
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ques aux plus hauts cèdres du Liban : Disputavit (Salomon) 
super lignis, a cedro guee est in Libano, usgue ad hyssopum 
quœ egreditur de pariete (3. Reg. 4). Salomon qui parloit avec 
une sagesse si grande, non seulement des choses corporelles et 
matérielles, mais encore des spirituelles, comme l'on voit dans 
cet admirable livre de l'Ecclesiaste, et és autres qu'il a compo­
sez, qui sont tous remplis de sentences, lesquelles contiennent 
une si profonde science, que l'on peut dire qu'il n'y a jamais eu 
personne avant luy, qui ait parlé si divinement ny avec plus d'é­
loquence, tant pour les choses naturelles que surnaturelles : et 
neantmoins il est descheu de la grâce, comme nous dirons 
bientost, et est tombé dans l'iniquité, nonobstant toute la pléni­
tude de l'Esprit divin qui residoit en luy. 

Qui est-ce donc qui ne tremblera? y aura-t-il société, religion, 
institut, congrégation et manière de vie, pour saincte qu'elle 
soit, qui se puisse asseurer et dire exempte de crainte et appré­
hension de tomber dans le précipice du péché? quelle com­
pagnie, assemblée, ou vocation est-ce que l'on trouvera qui soit 
hors de péril ? 0 Dieu ! il est vray qu'il y a par tout à craindre, 
et grand subjet de se tenir en une extrême bassesse et profonde 
humilité. Tenons-nous donc bien à l'arbre de nostre profession, 
chascun selon nostre vocation; mais ne laissons pas de marcher 
en crainte et défiance tout le temps de nostre vie, de peur que 
voulant marcher avec trop d'asseurance, nous ne tombions dans 
le précipice du péché : Cum me lu et tremore vestram salutem 
operamini (Philip. 2). 

Job, dit S. Grégoire , avoit receu une grande grâce de Dieu, 
de demeurer juste parmy les meschans : car, pour l'ordinaire, l'on 
est tel que sont ceux avec qui l'on converse , et partant il avoit 
grand subjet de louer Dieu, de ce qu'il luy faisoit la grâce de 
persévérer dans le bien parmy les impies; d'autant que c'est une 
chose fort périlleuse de demeurer dans le monde, et y avoir la 
conversation des meschans , sans contracter de mauvaises habi­
tudes et commettre quelque péché. Certes, cela ne se peut sans 
une grâce et faveur tres-speciale, et c'est pour ce subjet, dit S. 
Hierosme, que Dieu en retire plusieurs du monde pour les appel-
ler dans les déserts. Donc, ceux que Dieu appelle en quelque 
bonne et saincte vocation, ont un grand subjet de louer et re­
mercier sa divine bonté de la grâce qu'il leur a faite : mais sont-
ils pour cela hors des dangers de se perdre ? 0 non certes : car il 
ne suffît pas d'estre en quelque bonne et saincte congrégation, 
associé avec les bons, si l'on ne persévère à vivre selon le devoir 



204 s e r m o n 

de sa vocation ; et quand l'on vient à manquer à la grâce en tel­
les manières de vie, les cheutes en sont beaucoup plus péril­
leuses, comme ont esté celles des anges dans le ciel, celle d'A­
dam dans le paradis terrestre, et celle de Judas au collège des 
apostres. Chose épouvantable, que dans le ciel empyré (1), parmy 
des esprits si purs et douez d'une si noble et excellente nature, 
comme estoient les anges establis en sa grâce, et parmy une si 
saincte compagnie, où il n'y avoit aucune occasion de péril ny 
de tentation, il y en ayt eu un si grand nombre qui se sont per­
dus, et que Judas, qui avoit esté appelé de Dieu mesme à l'apos­
tolat, ayt commis un si énorme péché, et une si exécrable 
trahison que de vendre son bon Maistre, au temps mesme qu'il 
avoit le bon-heur d'estre en sa compagnie, qu'il entendoit ses 
divines parolles, et voyoit les merveilles qu'il operoit. Certes, 
voila des exemples qui doivent faire trembler toutes sortes de 
personnes, de quel estât, condition ou vocation qu'elles soyent. 

Voyons maintenant, pour mon second poinct, la ressemblance 
qu'il y a eu du progrez de la vie du mauvais riche avec celle de 
Judas. Homo quidam erat dives; Il y avoit un homme riche, dit 
l'Evangeliste, mais avec ses richesses il estoit avaricieux. Pour 
bien entendre cecy, il fautsçavoir qu'il y a deux sortes d'avarice, 
dont l'une est naturelle, qui fait que Ton a une grande avidité 
d'acquérir des richesses; d'où vient que Ton void tant de per­
sonnes dans le monde, qui semblent n'avoir autre chose à faire 
qu'à amasser trésors sur trésors, et mettre possessions sur pos­
sessions. Or, c'est à ces personnes à qui le prophète dit ces pa­
rolles. 0 pauvres gens ! pensez-vous que le monde ne soit fait que 
pour vous? comme s'il disoit : 0 misérables! que faites-vous? 
croyez-vous tousjours demeurer en la terre, et n'y estre que pour 
amasser des biens temporels? 0 certes ! vous n'estes pas créez 
pour cela, ains pour aymer et servir Dieu. Mais quoy, dit la pru­
dence humaine, la terre, et par conséquent tout ce qui est en 
icelle (2), n'est-il pasfaitpour l'homme? Et Dieu ne veut-il pas que 
nous en usions? Il est vray qu'il a créé le monde pour l'homme, 
avec intention qu'il usast et se servist des biens qu'il trouveroit 
en iceluy ; mais non point afin qu'il y mist son affection pour en 
jouyr, comme si c'estoit sa fin dernière. 

Dieu créa le monde avant que de créer l'homme, pour luy ser­
vir de maison et de demeure, et le déclara maistre absolu de tout 
ce qui est en la terre, voulant qu'il s'en servist et en eust l'usage ; 
mais non point qu'il en jouyst ny y logeast son affection, luy 

(1) Le ciel empyré, le ciel le plus élevé, le séjour où les saints jouissent de Dien. — (S) Elle. 
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ayant donné l'estre pour une fin plus haute, qui est luy-mesme. 
Mais la cupidité et avarice a tellement renversé le cœur et l'es­
prit de l'homme, qu'il est venu à ce poinct de vouloir jouyr de 
ce dont il devroit user, et user de ce de quoy il devroit jouyr : et 
qui tasteroit le poulx de la plus grande partie des mondains, et 
regarderoit un peu de près les mouvemens de leurs cœurs, l'on 
decouvriroit facilement qu'ils veulent jouyr du monde, et de ce 
qui se retreuve en iceluy ; mais quant à Dieu , ils se contentent 
d'en user, d'où vient que tout ce qu'ils font n'est que pour l'ac­
quisition et conservation des choses temporelles, et ne font 
quasi rien pour acquérir la félicité éternelle. S'ils prient, s'ils 
gardent les divins commandemens, ou font quelques autres 
bonnes œuvres, c'est crainte que Dieu ne les chastie par quel­
ques desastres et infortunes, ou afin qu'il conserve leurs biens, 
leurs femmes et enfants, se contentant d'user de luy pour ce 
subjet; ce qui est la cause de tous leurs maux. 

Il y a une autre sorte d'avarice qui serre et ne veut point quitter 
ce qu'elle possède. Or cette avarice est grandement dangereuse, 
parce qu'elle se glisse partout, mesme dans les religions et dans 
les choses spirituelles. L'on se peut facilement garder de la pre­
mière sorte d'avarice, dont nous venons de parler, et l'on trou­
vera plusieurs personnes qui' n'ont pas cette avidité d'amasser 
et acquérir beaucoup de biens temporels, mais peu qui quittent 
franchement ce qu'ils possèdent. L'on treuvera quelquesfois des 
hommes qui ne se soucient point d'acquérir des biens, quoy 
qu'ils ayent une famille à entretenir, pour laquelle ils auroient 
besoin d'avoir quelques commoditez, ains au contraire ils man­
gent et dissipent tout ce qu'ils ont, en sorte qu'ils se rendent 
pauvres et misérables pour toute leur vie; mais ils sont tellement 
avaricieux de leur liberté, qu'ils en font leur trésor, et la tien­
nent si ferme qu'ils ne la voudroient quitter ny assujettir pour 
chose aucune, ains en veulent jouyr pour suivre toutes leurs 
fantaisies. Certes, il est vray aussi que Ton treuve quelquesfois 
des personnes riches, qui ne se soucient plus d'acquérir des 
biens; mais ils ont leur cœur si attaché à ceux qu'ils possèdent, 
qu'il est presque impossible de leur oster cette affection. L'on 
voit mesme des ames spirituelles qui possèdent ce qu'elles ont 
avec tant d'attaches, et prennent tant de playsir à voir et regar­
der ce qu'elles font, qu'elles commettent une espèce d'idolâtrie, 
faisant autant d'idoles que d'actions, parla complaisance qu'elles 
y prennent. 

Or, Judas et le mauvais riche estoient avaricieux de ces deux 
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sortes d'avarice que nous venons de dire, d'autant que non seu­
lement ils desiroient de mettre argent sur argent, et d'amasser 
beaucoup de biens; mais encore ils les aymoient si démesuré­
ment, qu'ils en faisoient leur Dieu : c'est une façon de parler de 
l'Escriture saincte. L'avaricieux fait son dieu de son or et de son 
argent, et le voluptueux de son ventre : Quorum Deus venter 
est (Philip. 3), dit saint Paul. Certes, il y a bien de la différence 
entre boire du vin ets'enyvrer, et entre user des richesses ou 
les adorer. Celuy qui boit du vin ce qu'il faut seulement pour sa 
nécessité, ne fait point cle mal; mais celuy qui en prend avec un 
tel excez, qu'il vient à s'enyvrer, offense Dieu mortellement. De 
mesme, il y a aussi bien cle la différence entre user des richesses, 
ou en faire son idole : car en user comme il faut selon son estât 
et condition, c'est une chose permise; mais d'y engager par trop 
son cœur et son affection, en sorte qu'on vienne à en abuser, 
c'est une chose digne de condamnation. En un mot, il y a bien 
de la différence entre voir et regarder les choses de ce monde, 
ou en vouloir jouyr comme si en icelles consistoit notre félicité : 
le premier est licite, mais le dernier est deffendu. 

Le traistre Judas (pour ne parler que de luy, et laisser le mau­
vais riche) estoit grandement cupide d'amasser de l'argent; non 
seulement pour ce qui estoit requis à i'entretenement (!) de Nos­
tre-Seigneur et de ses apostres; car pour cela il falloit peu de 
choses, d'autant que Nostre-Seigneur establissoit son apostolat 
sur la pauvreté, et devoit envoyer ses apostres prescher son 
Evangile, avec deffense de ne porter ny bourse, ny besace, ny 
baston , et qu'ils ne fissent aucune provision pour le lendemain, 
mais qu'ils se confiassent à leur Pere céleste, qui les nourriroit 
par sa providence, parce que le noviciat des apostres, et tout le 
reste de leur vie, devoit estre fondé sur cette béatitude : Beati 
pauperes spiritu (Matth. Sj; Bienheureux sont les pauvres d'es­
prit. Mais comme les apostres ne dévoient estre envoyez qu'après 
qu'ils auroient receu le Sainct-Esprit, et qu'ils vivoient tons 
ensemble avec Nostre-Seigneur, il leur permettoit bien d'avoir 
quelque petite chose en commun, pour subvenir à la nécessité 
journalière, non point en particulier, et vouloit que l'un d'eux 
portast la bourse, et eust soin de la despence; car, luy qui estoit 
le parfait modelle de toute saincteté, ne se vouloit point mesler 
décela. C'est ce que remarque fort bien S. Bernard, faisant un 
mot d'avertissement au pape Eugène. Nostre-Seigneur Souve­
rain Pontife, et chef du collège apostolique, luy dit-il, ne se 

(1) L'entrelien. 
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mesJoit jamais des choses requises pour son entretien temporel, 
ny pour reluy de ses apostres, et partant il falloit qu'il eust quel­
qu'un qui prist ce soin : c'est pourquoy il choisit Judas; mais ce 
misérable ne s'y comporta pas en (Econome fidel, ains en larron 
et avaricieux, ce qui fut cause que, d'apostre qu'il estoit, il de­
vint apostat, vendant son divin Maistre pour amasser de l'argent. 

Tous les SS. Pères condamnent grandement cette faute, quoy 
qu'il y en ait quelques-uns qui disent, que Judas ne pensoit point, 
en vendant Nostre-Seigneur, le livrer à la mort; car, bien que 
les Juifs l'achetassent pour le faire mourir, si est-ce(I), disent-ils, 
que ce misérable croyoit qu'il feroit un miracle pour se délivrer 
de leurs mains, et qu'il ne mourroit point. Mais il est neantmoins 
véritable que Judas est convaincu de la plus grande perfidie et 
trahison qui se puisse jamais imaginer, et il n'est nullement ex­
cusable, comme Nostre-Seigneur mesme le fit voir, parlant de 
luy en la cene, quoy que courtement : Amen, dico vobis, quia 
unus ex vobis tradet me (Marc. 14); En vérité je vous dis, qu'un 
d'entre vous me trahira. Mais qui sera celuy d'entre les apostres 
qui trahira son Seigneur? C'est celuy qui garde la bourse, et qui 
pour la remplir d'argent par avarice le livrera à la mort. Or estre 
avaricieux en la vie religieuse et apostolique, c'est vendre 
Nostre-Seigneur, comme Judas, et l'avarice est la plus grande 
tare (2) et le plus grand vice qui puisse eslre en un ecclésiastique, 
ou religieux, mais spécialement en un religieux, d'autant qu'elle 
est entièrement contraire à sa profession. Passons au troisiesme 
poinct. 

Il y en a plusieurs qui demandent quelle a esté la cause de la 
cheute de Judas. Certes, c'est une chose très-difficile à dire, 
q u e le commencement de la cheute des pécheurs : il est quasi 
impossible de sçavoir comment ils ont commencé à descheoir de 
la grâce; mais c'est pourtant chose tres-asseurée, comme disent 
les théologiens, que ce n'est pas que la grâce suffisante leur ayt 
jamais manqué, mais que c'est eux qui ont manqué à la grâce : 
mais de sçavoir comme ils ont commencé de manquer à la grâce, 
c'est une chose bien difficile. 

Quelques-uns des anciens Pères disent, que cela peut arriver 
pour avoir rejeté un advertissement ou une inspiration ; et quoy 
que ce rejet ne soit souvent qu'un péché véniel, qui ne nous oste 
pas la grâce, neantmoins, par ce péché véniel, nous amoindris­
sons la ferveur de la charité, et empeschons le cours et progrez 
de la grâce, en sorte que l'ame s'affoiblit contre les vices, et au-

(1) Encore esl-il. — (2) Tare, déchet, défaut. 
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jourd'huy que nous avons manqué à la grâce, luy refusant nostre 
consentement en commettant ce péché véniel, nous nous dis­
posons pour en commettre bien-tost un autre; et ainsy, par la 
multitude des péchez véniels, nous venons peu à peu à com­
mettre les mortels. 

0 Dieu! que c'est une chose redoutable que le péché, pour 
petit et léger qu'il soit! C'estoit ce qui faisoit dire au grand S. 
Bernard : Marchez tousjours, et gardez bien de vous arrester en 
vostre chemin, mais allez tousjours plus avant ; car il est impos­
sible de demeurer en un mesme estât en cette vie, et celuy qui 
n'advance, il faut de nécessité qu'il recule. Et le Sainct-Esprit, par 
TApostre, nous donne cet advertissement : Qui se existimat stare, 
videat ne cadat (i. Cor. 10); Que celuy qui pense estre debout, 
prenne garde de ne point tomber. Tene quod habes, ut nemo 
accipiat coronam tuam (Apoc. 3) ; Tenez bien ce que vous avez, 
de peur qu'un autre n'emporte vostre couronne. Ayez un grand 
soin, et travaillez incessamment, afin d'asseurer par bonnes 
œuvres vostre vocation: Satagite, ut per bona opéra certam 
vestram vocationem et electionem faciatis (n. Petr. 1), dit le 
chef des apostres. Advertissemens qui nous doivent faire vivre 
en grande crainte et humilité, en quelque lieu et estât que nous 
soyons, et eslever souvent nos cœurs vers la divine bonté, pour 
invoquer sa grâce et son secours, faisant le plus d'eslans de nos 
esprits en Dieu que nous pourrons, souspirant après Iuy par fré­
quentes prières et oraisons. 

D'autres disent que nous tombons dans le précipice du péché, 
à cause des mauvaises inclinations qui sont en nous. Certes, il 
est vray que nous avons tous des inclinations au mal, les uns 
sont subjets à la colère, les autres à la tristesse, d'autres à 
l'envie, d'autres à l'ambition et vaine gloire, d'autres à l'ava­
rice; et si nous vivons selon ces mauvaises inclinations, il n'y a 
point de doute que nous nous perdrons. Il y en a quelquefois qui 
s'excusent sur leur mauvais naturel, et qui disent qu'ils ne pour­
ront jamais arriver à la perfection. 0 certes! cette excuse n'est 
pas bonne; car la grâce, pourveu que vous luy soyez fidèles, 
est plus forte que la nature. S. Paul avoit un naturel aspre, 
rude et revesche; mais la grâce de Dieu, se saisissant de ce na­
turel, le rendit après d'autant plus ferme au bien, et si constant 
à endurer toutes sortes de peines et de travaux, que rien ne 
pouvoit esbranler son courage ; et d'un grand persécuteur des 
chrestiens qu'il estoit, il devint un grand apostre, tel que nous 
le voyons par après se prévaloir de la grâce, disant qu'il est ce 
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qu'il est par la grâce de Dieu : Gratta autem Dei sum id quod 
sum (i. Cor. 15). En somme, jamais le mauvais naturel ny les 
mauvaises inclinations, quand on veut les mortifier et assujettir 
à la raison, ne nous peuvent empescher d'arriver à la perfection 
de la vie chrestienne; mais quand nous vivons selon nos mau­
vaises inclinations, et que nous les suivons, nous nous perdons, 
ainsi qu'il arriva à Judas, lequel, suivant l'inclination qu'il avoit 
à l'avarice, se perdit. 

Plusieurs recherchent la cause de la cheute de Salomon", et il 
y a diverses opinions sur ce subjet; mais, entre toutes les raisons 
qu'on en rapporte, je me contenterây d'en marquer une qu'il dit 
luy-mesme : Et omnia quse desideraverunt oculi meinon negavi 
eis (Eccl. 2); Je ne refusois jamais, dit-il, à mes yeux, de regar­
der tout ce qu'ils avoienl désir de voir; comme s'il vouloit dire : 
J'estois un grand roy, tres-riche et puissant, de sorte que j'avois 
plusieurs choses propres à recréer ma veuë, et prenois grand 
playsir à regarder les magnifiques et somptueux palais qui m'ap-
partenoient, les belles et riches tapisseries, et la variété des ves-
temens précieux; bref, je ne refusois point à mes yeux de voir 
tout ce qu'ils desiroient. Et de là nous pouvons conclure que la 
mort entra par ses yeux, et que cela fut la cause de sa cheute; 
d'autant que par les yeux entre la convoitise, et avec icelle 
toute sorte de péchez. 

Or quant à Judas, il est certain qu'il clescheut de la grâce par 
son avarice, ainsi que nous avons dit; et ayant finy malheureu­
sement sa vie, les apostres, par inspiration divine, après l'ascen­
sion de Nostre-Seigneur, s'assemblèrent pour en eslire un autre 
en sa place. Et comme ils furent tous assemblez avec les disciples, 
S. Pierre, qui estoit le chef de l'Eglise, prenant la parolle, leur dit : 
Praires, oportet impleri scripturam, quam prœdixit Spiritus 
Sanctus per os David, de Juda, qui fuit dux eorum qui corn-
prehenderunt Jesum, qui connumeratus erat in nobis (Àct. 1); 
Mes frères, il nous faut choisir un d'entre nous (parlant des dis­
ciples de Nostre-Seigneur) pour le mettre en la place de Judas, 
qui s'est fait apostat; il en faut nommer un autre pour mettre en 
son apostolat, afin que la prophétie de David soit accomplie : Et 
Episcopatum ejusaccipiat alter (PsaL 108). Ce qui nous enseigne 
qu'encore que Judas quittast l'apostolat, neantmoins son apos­
tolat ne périt pas pour cela, ains demeura tousjours en estre; 
et non seulement le collège des apostres dura pendant la vie de 
Nostre-Seigneur, qui les appella et receut à cette vocation, mais 
après sa mort les apostres en mirent un autre en la place de 

I . 14 
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Judas. C'est ce qui confond les hérétiques, qui disent que l'apos­
tolat a manqué quand les apostres sont morts, ce qui est tres-
faux : car, bien que les apostres soient morts, l'apostolat toutes-
fois ne l'est pas; d'autant que, comme S. Pierre et les apostres 
se furent assemblez, ils en mirent un autre en la place de Judas, 
et les mesmes apostres et leurs successeurs ont estably des 
hommes apostoliques pour gouverner l'Eglise les uns après, les 
autres : et ainsi consécutivement l'apostolat a passé jusques à 
nous, et durera jusques à la fin du monde. D'où nous devons 
tirer cet advertissement, de travailler soigneusement à bien 
garder nostre vocation, de peur que venant à descheoir, un autre 
ne soit mis en nostre place : car, si vous quittez la religion, la 
religion ne manquera pas pour cela, d'autant que la Providence 
divine y en envoyera d'autres; mais il y a grand danger que, 
quittant la place que vous y aviez, vous ne perdiez par consé­
quent celle qui vous estoit préparée dans le ciel, et qu'après, 
comme Judas, vous n'ayez vostre place dans les enfers. C'est 
pourquoy, tenez bien ce que vous avez, et gardez qu'un autre no 
vous oste vostre couronne : Tene quod habes, ut nemo accipiat 
coronam tuam. Veillez continuellement sur vos exercices ; ob­
servez soigneusement tout ce qui dépend de vostre manière 
dévie : en somme, servez fidèlement Dieu en vostre vocation, 
crainte qu'elle ne vous eschappe; car si vous la perdez, elle no 
se perdra pas pour cela, mais un autre y succédera. 

Orles apostres choisirent deux clesdisciplesde Nostre-Seigneur, 
qui estoient d'une grande sainctetc et pureté de vie, à sçavoir, 
Joseph surnommé Juste, et S. Mathias, pour en mettre un en la 
place de Judas ; ce qui fut cause qu'il y eut un peu de difficulté, 
pour sçavoir lequel des deux seroit apostre, tellement que, pour 
cognoistre plus asseurement la volonté de Dieu, l'Escriture 
saincte dit qu'ils les mirent au sort : Et dederunt sortes eis, et 
cecidit sors super Mathiam, et annumeratus est cum undecim 
Apostolis (Act. 4 ) ; Et le sort estant jette, il tomba sur S. Ma­
thias, et par ce moyen il fut fait apostre- Et quoy que Joseph 
fust un homme de grande saincteté, neantmoins il ne fut pas 
esleu à l'apostolat; pour nous apprendre que Dieu ne choisit 
pas tousjours les plus saincts et les plus justes pour gouverner et 
avoir des charges en son Eglise, non plus que dans la religion, 
et partant, ceux qui y sont appelez ne s'en doivent pas glorifier 
ny présumer d'eux-mesmes, pensant estre meilleurs ou plus 
saincts que les autres Et ceux qui ne sont point receus à tels 
offices et charges ne se doivent point troubler, puisque cela ne 
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les empeschera pas d'estre justes et agréables à Dieu. Voilà donc 
comme S. Mathias succéda à Judas, et a esté un grand apostre; 
mais quelle fin fit Judas? il se désespéra, puis se pendit miséra­
blement. 

Doncques, pour conclure ce discours, je dis cle rechef que 
c'est une chose tres-dangereuse de se laisser emporter à la suite 
de ses mauvaises inclinations, et ne pas vivre selon le devoir de 
sa vocation ; car il est certain que c'est ce qui a esté la cause de 
la perte du mauvais riche et de Judas. 0 Dieu! que c'est une 
chose redoutable, mes chères âmes, que de descheoir de sa vo­
cation, et que nous devons avoir un grand soin d'y correspondre 
fidellement, et de mortifier nos mauvaises inclinations, nous 
appliquant soigneusement aux choses de nostre devoir sans rien 
négliger, nous défiant tousjours de nous-mesmes pour nous con­
fier en la bonté de Dieu, lequel sans doute ne manquera jamais 
de nous donner les grâces qui nous seront nécessaires pour per­
sévérer à son sainct service. Marchons donc courageusement en 
la voye de nostre perfection, avec humilité et fidélité. Corres­
pondons promptement aux divines inspirations : et par ce moyen 
nous éviterons de faire une mal-heureuse fin, comme le mauvais 
riche et Judas, qui furent ensevelis aux enfers; et parviendrons 
après cette vie à la jouyssance de l'éternité bien-heureuse, avec 
le Lazare, qui fut porté dans lé sein d'Abraham, et cle là dans 
le ciel, pour y jouyr avec le grand S. Mathias, de la claire 
vision de Dieu, où nous conduise le Pere, le Fils, et le Sainct-
Esprit. Amen. 

DIEU SOIT BEN Y. 

S E R M O N 
P O U R L E T R O I S I E S M E D I M A N C H E D E C A R E S M E . 

(RECUEILLI.) 

Omne regnum in se ipsum divisum, desoldbitur.. 
Tout royaume qui sera divisé et qui ne sera pas uni en soi-mesme 

sera désolé. (Luc. 2.) 

T O U T royaume qui sera divisé, et qui ne sera pas uny en soy-
mesme, sera désolé, dit Nostre-Seigneur en l'Evangile de ce 
jour : comme au contraire, tout royaume qui sera bien uny en 
soy-mesme par la concorde, ne donnant point d'entrée à la divi-
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sion, sera indubitablement remply de consolation; car les pro­
positions estant contraires, les conséquences doivent estre de 
mesme. 

Ces parolles de l'Evangile sont des plus remarquables et con­
sidérables que Nostre-Seigneur ayt dites; c'est pourquoy les 
saincts Pères se sont beaucoup arrestez à en tirer l'interpré­
tation, et la plus part disent qu'il y a trois sortes d'unions, 
desquelles Nostre-Sauveur et Maistre entendoit parler, et des­
quelles les divisions doivent enfin estre suivies de désolations. 
La première est, l'union et concorde que doivent avoir les sub­
jets avec leur roy, demeurant soumis et obeyssans à ses loyx. 
La seconde est, l'union que nous devons avoir en nous-mesmes, 
au royaume de nostre intérieur, où la raison doit estre la reyne, 
et à laquelle toutes les facultez de nostre esprit, et puissances 
de nostre arne, tous nos sens, et nostre corps mesme, doivent 
demeurer absolument soumis et obeyssans; et sans cette obeys-
sance et sousmission, nous ne pouvons nous empescher d'avoir 
de la désolation et du trouble, non plus que le royaume où les 
subjets ne sont pas obeyssans aux loyx du prince. Et la troisiesme 
est, l'union que nous devons avoir avec nostre prochain. 

Mais d'autant qu'il faudroit trop de temps pour parler de 
toutes ces unions, je m'arresteray seulement à la troisiesme, 
qui est celle que nous devons avoir les uns avec les autres : 
union et concorde que Nostre-Seigneur nous a tant recom­
mandée, et enseignée par ses exemples et par ses parolles; mais 
avec des termes si admirables, qu'il semble qu'il oubliast de 
nous recommander l'amour que nous luy devons porter, et à son 
Pere céleste, pour mieux inculquer dans nos esprits l'amour, la 
concorde et l'union qu'il vouloit que nous eussions les uns avec 
les autres, appelant le commandement de l'amour du prochain, 
son commandement : Hoc est prseceptitm meum, ut diligatis 
invicem sicut dilexi vos (Joan. 15), comme estant le sien plus 
chery, voulant dire, qu'il estoit venu en ce monde pour nous 
l'enseigner, comme un Maistre divin. C'est pourquoy il n'incul­
que rien tant ny avec des parolles si preignantes (1), comme 
l'observation de ce commandement, non sans grand subjet, puis­
que son bien-aymé disciple S. Jean asseure, que quiconque dit 
qu'il ayme Dieu, et n'ayme pas son prochain, il est menteur; 
car on ne peut aimer Dieu sans aimer le prochain, qui est créé 
à son image et semblance (2) : Si guis dixerit, qaoniam diligo 
Deum, et fratrem suum odit, mendax est : qui enim non dili-

(1) Preignantes, empreignantes, pressantes. — (2) Ressemblance. 
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(1) Mais. 

git fratrem suum queni videt, Devm quem non videt quomodo 
potest diligere (i. Joan. 4)? 

Or quelle est cette union et concorde que nous devons avoir 
par ensemble? 0 certes! elle doit estre telle, que si nostre divin 
Sauveur ne nous l'eust expliquée, nul n'eust jamais eu la har­
diesse de le faire aux mesmes termes qu'il a fait. Voicy ses pa-
rolles : Mon Pere, dit-il, en sa dernière cene, lors qu'il eut rendu 
ce tesmoignage incomparable de son amour envers les hommes, 
en instituant le tres-sainct Sacrement de l'Eucharistie, je vous 
supplie que tous ceux que vous m'avez donnez soient unys en­
semble comme vous, mon Pere, estes uny avec moy, et moy 
avec vous, et qu'ainsi eux soient un en nous : Ut omnes uiium 
sint, sicut tu, Pater, in me, et ego in te, ut et ipsi in nobis 
unumsint (Joan. 17). Mais pour nous monstrer qu'il ne parloit 
pas seulement pour les apostres, ains (1) aussi pour tous les 
chrestiens, il adjouste : Je ne vous prie pas seulement pour ceux-
cy; mais encore pour tous ceux qui croiront en moy par leur 
parolle : Non pro eis autem rogo tantum, sed et pro eis qui 
credituri suntper verbum eorum in me [Ibid.). Nul, dis-je, mes 
chères ames, n'eust jamais osé faire cette comparaison, ny de­
mander que nous fussions unis avec Dieu, et les uns avec les 
autres, ainsi que le Pere, le Fils, et le Sainct-Esprit, sont unis 
par ensemble. 

Cette comparaison certes semble estre du tout extrême, que 
nous soyons unis ensemble de cette union incompréhensible que 
nulle créature ne sçauroit imaginer, estant une chose du tout 
admirable", que cette unité si incompréhensible, simple des trois 
personnes divines, qui ne peut estre comprise de nos petits es­
prits, nous soit donnée pour modelle de l'union que nous devons 
avoir les uns avec les autres : aussi ne devons-nous pas pré­
tendre de pouvoir parvenir à l'esgalité de cette union , car il ne 
se peut, ains il nous faut contenter d'en approcher le plus près 
qu'il nous sera possible, selon nostre capacité; car Nostre-Sei-
gneur ne nous oblige pas à l'esgalité de cette union, ains seule­
ment à la qualité et ressemblance, c'est-à-dire, que nous devons 
aymer et estre unis par ensemble le plus parfaitement, et le plus 
purement qu'il se pourra. 

Or j'ay pris d'autant plus playsir à traitter de ce subjet au-
jourd'huy, que je trouve que S. Paul nous recommande cet 
amour du prochain avec des termes admirables, dans TEpistre 
que nous avons leuë en la saincte Messe, en laquelle il dit, es-
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crivant aux Ephesiens : Estote imitatores Dei sicxit filii charis-
simi, et ambalate in dilectione, sicut et Christus dilexit nos, 
et tradidit semetipsum pro nobis, oblationem et hostiam Deo in 
odorem suavitatis (Eph. 5); Soyez imitateurs de Dieu, comme 
enfans tres-chers, et marchez en la voye de dilection, et vous 
aymez les uns les autres, ainsi que le Christ nous a aymez, et 
s'est livré soy-mesme pour nous en oblation, et sacrifice à Dieu 
en odeur de suavité. 0 que ces parolles sont aymables et dignes 
d'estre considérées et pesées! Certes, ce grand apostre nous fait 
bien entendre, quelle doit estre nostre concorde et dilection des 
uns envers les autres : concorde et dilection qui ne sont qu'une 
mesme chose, car le mot de concorde veut dire union des cœurs, 
et dilection veut dire, eslection des affections, ou union des af­
fections. 

0 Dieu, mes chères ames, que la dilection que nous devons 
avoir pour le prochain, doit estre parfaite ! Mon Pere, dit Nostre-
Seigneur, je vous prie qu'ils soient un avec nous, comme vous 
et moy sommes un : Ut omnes unum sint, sicut tu, Pater, in me, 
et ego in te : ut et ipsi in nobis unum sint. Parolles par les­
quelles il nous vouloit faire entendre comme quoy il desiroit que 
nous fussions tous unis ensemble, d'une saincte et tres-estroitte 
union, par le moyen d'une véritable dilection; c'est pourquoy 
son* glorieux apostre nous l'a recommandé si particulièrement 
en son Epistre, nous exhortant de marcher en la voye de la di­
lection, comme enfans tres-chers de Dieu, c'est-à-dire, que 
comme Dieu, qui est nostre Pere, nous a aimez si chèrement 
qu'il nous a tous adoptez pour ses enfans, ainsi montrez que vous 
l'imitez en vous aymant chèrement les uns les autres, en toute 
bonté de cœur* Et afin que nous marchions en cette saincte di­
lection, d'un pas de géant, et non pas d'enfant, ce sainct apostre 
adjouste : Aymez-vous tous les uns les autres, comme Jesus-Christ 
nous a aymez : or Nostre-Seigneur ne nous a point aymez pour 
aucun mérite qui fust en nous, ains seulement à cause qu'il nous 
a tous créez à son image et semblance : Et creavit Deus hominem 
ad imaginem suam, ad imaginem Dei masculum, et fœminam 
creavit eos (Gen. 1). Image et semblance, que nous devons aimer, 
et honorer en tout homme, quel qu'il soit, et non autre chose 
qui soit en luy, d'autant que rien n'est aymable en luy que cela. 
Mais hélas! au lieu de conserver et embellir cette divine image et 
ressemblance comme il devroit, il l'enlaidit et souille en sorte (1) 
par ses défauts, qu'elle n'est presque plus reconnoissable; et 

(1) De telle sorte. 
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c'est ce qu'il ne faut nullement aymer au prochain, car Dieu ne 
le veut pas. 

Mais pourquoy il a voulu que nous nous aymassions tous les 
uns les autres, comme il nous a aimez? et pourquoy, disent les 
Peres, il a pris tant de soin de nous inculquer ce précepte, et ce 
commandement de l'amour du prochain, comme estant sem­
blable au commandement de l'amour de Dieu : Secundnm au-
tem esisùniic Mi (Marc. 12)? Cela certes les fait grandement 
estonner, de voir qu'il dit, que ces deux commandemens sont 
semblables, veu que l'un tend à aymer Dieu qui est la bonté 
mesme et duquel tout bien nous arrive, et l'autre tend à aymer 
l'homme qui est si remply de malice, et par lequel tant de maux 
nous arrivent : car ce commandement de l'amour clu prochain 
n'exclud personne; il contient mesme en soi l'amour des en­
nemis. Mon Dieu! quelle disproportion entre les deux objets de 
ces amours! et cependant ces deux commandemens sont sem­
blables, en telle sorte, que l'un ne peut subsister sans l'autre, 
et faut nécessairement que l'un périsse ou s'accroisse, en mesme 
temps que l'autre périt ou s'augmente, ainsi que Tasseure S. Jean. 

Pline rapporte que Marc Antoine achepta un jour deux beaux 
jouvenceaux que luy presenta un certain maquignon; car en ce 
temps-là, comme l'on fait encore maintenant en quelques contrées, 
Ton vendoit des enfans, et il y avoit des hommes qui en faisoient 
trafic, comme l'on fait des chevaux en ces contrées deçà (1). Or 
ces deux jouvenceaux se ressemblaient si parfaitement que le 
maquignonluyfitaccroire qu'ils estoient jumeaux ; etn'estoitquasi 
pas croyable qu'ils pussent avoir une si parfaite ressemblance 
autrement, car estant séparez Tun de l'autre, l'on ne pouvoit 
nullement juger lequel c'estoit des deux, et pour cela Marc An­
toine en fit un si grand estât, qu'il les achepta fort chèrement : 
après quoy les ayant fait conduire chez lui, il trouva qu'ils par-
loient un langage bien différent l'un de l'autre, d'autant que 
Pline rapporte que l'un ostoit du Dauphiné et l'autre estoit d'Asie, 
lieux extrêmement esloignez l'un de l'autre. Ce que Marc An­
toine ayant sceu, et voyant que ces deux enfans non seulement 
n'estoient point jumeaux, mais de plus qu'ils n'estoient pas de 
mesme pays, et qu'ils n'estoient pas nez sous un mesme climat; 
il se mit grandement en colère contre celuy qui les luy avoit 
vendus. Mais un de ses courtisans lui ayant representé, que la 
ressemblance de ces deux esclaves estoit d'autant plus admi­
rable, qu'ils estoient de diverse contrée, et qu'ils n'avoient point 

(1) Deçà les mers. 
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d'alliance ensemble, il demeura tout appaisé, et en fît tousjours 
du depuis un si grand estât, qu'il eust mieux aymé perdre tous 
ses biens que ces deux esclaves, à cause de la rareté de leur con­
formité et ressemblance. 0 que ces deux enfans qui estoient d'un 
pays si estremement esloigné l'un de l'autre, et qui avoient 
neantmoins une si parfaite ressemblance, nous représentent 
merveilleusement bien ces deux commandemens de l'amour de 
Dieu et du prochain! car quel plus grand esloignemcnt y peut-
il avoir, que celuy qui se retreuve entre le Créateur et la créa­
ture, l'inflny et le finy; entre l'amour qui regarde Dieu im­
mortel, et l'amour du prochain qui regarde l'homme mortel; 
entre le premier de ces amours qui regarde le ciel, et l'autre 
qui regarde la terre? Certes, la ressemblance de ces deux amours 
est d'autant plus admirable, qu'ils sont plus éloignez l'un de 
l'autre. 

C'est pourquoy nous devons faire comme Marc Antoine, achep-
tant bien chèrement ces deux amours, comme jumeaux qui sont 
tous deux sortis des entrailles de la divine Miséricorde, et ce en 
mesme temps; car, dés que Dieu crea l'homme à son image et 
semblance, il ordonna dés cet instant mesme, qu'il aymeroit 
Dieu de tout son cœur, et son prochain comme soy-mesme, et 
la loy de nature a tousjours appris ces deux préceptes, et les a 
comme gravez au fond du cœur de tous les hommes : de sorle 
qu'encore que Dieu ne les eust point donnez, tous les hommes 
neantmoins n'eussent pas laissé de sçavoir qu'ils sont obligez 
non seulement d'aymer Dieu, mais aussi d'aymer le prochain. 
Et cecy nous le voyons bien, en ce que Dieu trouva extrêmement 
mauvaise la responce que luy fît ce miserable Caïn, lequel eut 
bien la hardiesse, quand il luy demanda ce qu'il avoit fait de 
son frère Abel, de lui dire qu'il n'estoit pas obligé de le garder : 
Num castos fratis met sum ego (Gen. 4)? Parce que nul ne se 
peut excuser, ny dire qu'il ne sçait pas qu'il faut que nous 
aymions nostre prochain comme nous-mesmes, Dieu ayant im­
primé cet amour au fond de nostre cœur, en nous créant tous à 
l'image et semblance les uns des autres ; car, portant tous l'image 
de Dieu en nous, nous sommes tous par conséquent l'image les 
uns des autres, ne représentant tous qu'un mesme portrait, qui 
est Dieu. 

Cela estant donc ainsi, voyons un peu, je vous prie, mes 
chères sœurs, les termes admirables par lesquels Nostre-Sei-
gneur nous recommande l'amour du prochain : Mandatitm 
nomim do vobis, ut diligatis invicem sicut dilexi vos (Joan. 



POUR LE TROISIESME DIMANCHE DE CARESME. 217 

13) ; Je vous donne, dit-il, parlant à ses apostres, un comman­
dement nouveau, qui est, que vous vous aymiez les uns les autres, 
ainsi que je vous ay aymez. Mais pour quelle cause appelle-t-il 
ce commandement nouveau, puis qu'il avoit esté desja donné 
en laloy de Moyse, et qu'il n'avoit pas aussi esté ignoré en la 
loi de la nature, ayant esté cognu et mesme observé de quel­
ques-uns dés le commencement du monde. En voicy les raisons. 

Premièrement, Nostre-Seigneur appelle ce commandement 
nouveau, parce qu'il le vouloit renouveler; et comme nous 
voyons que lors qu'on met du vin nouveau en quantité dans un 
tonneau où il y en avoit encore un peu de vieil, qui estoit resté, 
l'on ne dit pas que ce soit du vin vieil qu'il y a dans ce ton­
neau, ains du vin nouveau, à cause que la quantité du nou­
veau surpasse sans comparaison celle du vieil : de mesme Nostre-
Seigneur appelle ce commandement nouveau, parce que, si bien 
il avoit esté donné auparavant en laloy de Moyse, il n'avoit pas 
neantmoins esté observé, que par un fort petit nombre de per­
sonnes. C'est pourquoy Nostre-Seigneur vouloit qu'il fust entiè­
rement renouvelle, et qu'il receust les derniers traits de sa 
perfection, et que nous nous aymassions les uns les autres, 
ainsi que faisoientles premiers chrestiens, lesquels, au rapport 
de S. Luc, pratiquoient si parfaitement ce commandement, qu'ils 
n'avoient tous qu'un cœur et qu'une ame, ayant une telle union 
par ensemble, que jamais on n'y voyoit nulle division : Multitu-
dinis credentium erat cor unum, et anima una, nec quisquam 
qui possidebat aliquid, suum esse dicebat (Act. 4 ) . Aussi jouys-
soient-ils d'une consolation tres-grande, par le moyen de leur 
union, qui estoit telle, que tout ainsi que de plusieurs grains de 
froment estant moulus et pestris ensemble, l'on n'en fait qu'un 
seul pain, qui est composé de tous ces grains de bled, lesquels, 
bien qu'ils fussent auparavant séparez et divisez l'un de l'autre, 
sont après tellement joincts et unis ensemble, qu'ils ne peuvent 
plus estre séparez, remarquez ny connus en particulier : de mesme 
les chrestiens avoient une si grande union, et un amour si fervent 
les uns pour les autres, que leurs cœurs et leurs volontez estoient 
toutpesle-mesle, etsainctement confus, sans que cettesaincte con­
fusion et meslange leur apportast aucun empeschement; ce qui 
faisoit que ce pain pestry de tous ces cœurs estoit extrêmement 
agréable à la divine Majesté. Et comme nous voyons encore que 
de plusieurs raisins ne se fait qu'un seul vin, estant pressurez 
les uns parmy les autres, n'estant plus possible par après de 
remarquer quel est le vin qui a esté tiré de tels ou tels grains, 
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ou de tels ou tels raisins, ains, tout estant pesle-mesle, ce 
n'est plus qu'un vin composé de plusieurs raisins : de mesme, 
ces cœurs des premiers chrestiens, dans lesquels la tres-saincte 
charité et dilection regnoit, estoient tous comme un vin mys­
tique composé de plusieurs cœurs, comme de plusieurs grains 
de raisins. Mais ce qui faisoit qu'il y avoil une si grande union 
entr'eux tous, n'estoit autre chose que la fréquente communion, 
laquelle venant à cesser ou à se faire rarement, la saincte dilec­
tion est venue par mesme moyen à se refroidir entre les chres­
tiens , et a beaucoup perdu de sa force et suavité. 

Le commandement de l'amour du prochain est donc nouveau, 
pour la raison que nous venons de dire, qui est, parce que 
Nostre-Seigneur Test venurenouveller, par le tesmoignage qu'il 
nous a rendu, que sa volonté estoit que ce commandement fust 
mieux observé qu'il n'estoit auparavant. Il est encore nouveau, 
parce qu'il semble que Nostre-Seigneur Tait ressuscité. Et comme 
l'on appelleroit un homme nouveau, celuy qui estant mort, 
viendroit à ressusciter, autant en peut-on dire de ce comman­
dement, d'autant qu'il estoit tellement négligé entre les hommes, 
qu'il sembloit estre comme mort et anéanti, si peu de personnes 
il y avoit qui s'en ressouvinssent, ou du moins qui l'observassent. 
C'est pourquoy Nostre-Seigneur le donne de rechef aux hommes, 
et veut que, comme un nouveau commandement, il soit prati­
qué fidèlement et fervemment. Il est aussi nouveau à cause de la 
nouvelle obligation que nous avons de l'observer. Ha! que nous 
nous devons rendre souples à l'observation de ce divin précepte, 
puisque Nostre-Seigneur est venu luy-mesme pour nous l'ensei­
gner, non seulement de parolles, mais beaucoup plus par ses 
exemples! d'autant que ce Maistre divin et tres-aymable, ne 
nous a rien voulu enseigner qu'il n'ayt premièrement pratliqué, 
et ne nous a donné nul précepte, qu'il ne l'ayt premièrement 
observé devant que de nous le donner : car, avant que de renou-
veller ce commandement de l'amour du prochain il nous a 
aymez, et monstre par exemple comme nous devons prattiquer 
cet amour, et afin que nous ne l'accusassions point de nous avoir 
ordonné une chose impossible, il se donna premièrement à nous 
au tres-sainct Sacrement, puis il nous dit : Aymez-vous les uns 
les autres, comme je vous ay aymez. 

Il est certes tres-certain que les hommes qui ont précédé de 
la loy evangelique, seront damnez s'ils n'ont pas aymé leur pro­
chain, puisque la loy de nature et la loy de Moyse les y obli-
geoient. Mais les chrestiens qui ne s'aymeront pas les uns les 
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autres, et qui n'auront pas observé ce divin précepte de l'amour 
du prochain, après avoir eu l'exemple de Nostre-Seigneur, se­
ront damnez d'une damnation incomparablement plus grande. 

Les anciens, je veux dire ceux qui estoient devant l'Incarna­
tion de nostre Sauveur et Maistre, peuvent avoir quelque excuse, 
s'ils n'ont pas bien observé ce commandement; car, si bien Ton 
sçavoit desja dés ce temps-là, que Nostre-Seigneur viendroit 
reparer l'image et ressemblance de Dieu qui est en nous, par 
l'union de sa nature divine avec la nature humaine, et par sa 
mort et passion, ce n'estoit que quelques-uns des plus saincts 
qui avoient cette cognoissance, comme les patriarches, et les 
prophètes ; car, pour le reste des hommes, ils ignoroient quasi 
tous ces divins mystères. Mais maintenant que nous sçavons, non 
qu'il viendra, ains qu'il est venu, et qu'il nous a recommandé 
tout de nouveau cette saincte dilection des uns envers les autres, 
combien serons-nous dignes de punition, si nous n'aymons 
nostre prochain? 

Mais se faut-il estonner, mes chères sœurs, si ce divin Sau­
veur de nos ames, veut que nous nous aymions les uns les 
autres , comme il nous a aymez, puisqu'il nous a tellement res-
tablis à cette parfaite ressemblance que nous avions avec luy, 
en unissant nostre nature à la sienne, qu'il semble qu'il n'y ayt 
plus de différence ? O certes ! nul ne peut plus entrer en doute 
que l'image et ressemblance de Dieu, laquelle estoit en nous au­
paravant l'Incarnation de Nostre-Seigneur, ne fust grandement 
imparfaite, et grandement distante de la vraye ressemblance de 
celuy que nous représentions, et duquel nous estions leportraict 
et l'image; car, quelle proportion y pouvoit-il avoir entre Dieu 
et la créature? La couleur de ce portraict estoit extrêmement 
blaffarde, ternie et décolorée, de maniere qu'il n'y restoit plus 
que quelques traicts et petits lineamens, ainsi que l'on void en 
un tableau qui est seulement esbauché, où les dernières cou­
leurs n'estant point encore appliquées, il n'y a seulement qu'un 
air bien petit et bien mince de celuy qu'il represente ; mais 
Nostre-Seigneur, estant venu au monde, a tellement restably 
cette image, et relevé nostre nature au dessus de tous les anges, 
et au dessus de tout ce qui n'est point Dieu, et nous a tellement 
faits semblables à luy par son incarnation, que nous pouvons 
maintenant dire, et avec vérité, que nous ressemblons en quelque 
sorte parfaitement à Dieu, lequel s'estant fait homme a pris 
nostre semblance, et nous a donné la sienne. 0 combien donc 
devons-nous relever nostre courage, pour vivre selon ce que 
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nous sommes, en imitant ce divin Maistre le plus parfaitement 
qu'il nous sera possible! puisqu'il est venu en ce monde, pour 
nous enseigner ce que nous devons faire pour conserver en nous 
cette beauté et divine ressemblance, qu'il a si parfaitement re­
parée et embellie par son incarnation. 

Or dites-moi donc, l'amour cordial que nous nous devons 
porter les uns les autres, quel et combien parfait doit-il estre, 
puisque Nostre-Seigneur nous a également reparez, et fails sem­
blables à luy, sans en exclure aucun? Mais il faut neantmoins 
entendre tousjours qu'il ne faut pas aymerce qui est au prochain 
contraire à cette divine ressemblance, et qui peut ternir ce 
portrait sacré, c'est-à-dire, ses imperfections : mais hors de là, 
mes chères sœurs , ne devons-nous pas aymer chèrement celuy 
qui nous represente si au vif la personne sacrée de nostre Mais­
tre? Hé! n'est-ce pas l'un des plus preignants motifs que nous 
puissions avoir, pour nous aymer tous d'un amour sincere 
et cordial? Ha! ne devrions-nous pas faire, quand nous voyons 
nostre prochain, comme fit le bon Raguel, quand il vit le jeune 
Tobie? Ce bon homme, dis-je, le voyant : Hé! dit-il à sa femme, 
mon Dieu, que cet enfant me represente bien nostre bon cousin 
Tobie : Quam similis est juvenis iste consobrino meo (Tob. 7)! 
Puis s'estant enquis de luy d'où il estoit, et s'il ne cognoissoit 
point Tobie, l'ange qui l'accompagnoit respondit, qu'ils le co-
gnoissoientbien, et que celuy à qui il parloit estoit son fils. Lors 
le bon Raguel, tout transporté d'aise, l'embrassa, et le baisant 
et le caressant tendrement, luy dit ces parolles : O mon enfant! 
que tu es fils d'un bon pere, et que tu ressembles à un grand 
homme de bien ; Benedictio sit tibi, fili mi, guia boni et optimi 
viri filius es. Et après luy avoir donné mille bénédictions, et 
rendu plusieurs tesmoignages de bienveillance, illereceut en sa 
maison, etletraitta merveilleusement bien, selon l'affection qu'il 
portoit à son pere Tobie. 

Hé donc! n'en devrions-nous pas faire de mesme, quand nous 
nous rencontrons les uns les autres, et que nous voyons nostre 
prochain? 0 ! devrions-nous dire, que vous ressemblez à un 
grand homme de bien ; car vous me représentez mon Sauveur 
et mon Maistre! et sur l'asseurance qu'il nous donneroit, ou que 
nous nous donnerions les uns les autres, que nous nous reco-
gnoissons bien, quelles caresses ne luy devrions-nous pas faire? 
Mais pour mieux dire, combien amoureusement et tendrement 
devrions-nous recevoir le prochain, honorant en luy cette divine 
ressemblance, renouant tousjours ce doux lien de charité, que 
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S. Paul appelle lien de perfection : Quod est vinculumperfec-
tionis (Coloss. 3) , qui nous tient liez, serrez, et conjoincts les 
uns avec les autres? 

Marchons donc en la voye de la dilection, comme enfans 
tres-chers de Dieu, ainsi que nous exhorte le grand Apostre en 
son Epistre : Mais marchez-y, dit-il, comme Nostre-Seigneur 
Jesus-Christ y a marché, lequel a donné sa vie pour nous, et 
s'est offert en holocauste et victime d'odeur et de suavité à son 
Pere. Parolles desquelles nous tirons la cognoissance du degré 
auquel doit parvenir l'amour que nous devons avoir les uns 
envers les autres, et à quelle perfection il doit monter, qui est 
de donner ame pour ame, vie pour vie, et enfin tout ce que 
nous sommes et tout ce que nous avons, les uns pour les autres, 
excepté le salut; car Dieu veut que cela seul soit réservé. Nostre-
Seigneur a donné sa vie pour un chascun de nous, il a donné 
son ame, il a donné son corps, et n'a rien réservé; et partant, 
il ne veut pas aussi que nous fassions aucune reserve pour nostrc 
prochain, excepté le salut éternel. 

Nostre-Seigneur nous a donné sa vie, non seulement en l'em­
ployant à nous enseigner ce que nous devons faire pour nous 
sauver, tant par ses exemples que par ses parolles, guérissant les 
malades, et faisant plusieurs miracles; mais il a encore donné sa 
vie en fabriquant sa croix tout le temps d'icelle (1), souffrant mille 
et mille persécutions de ceux-mesmes pour lesquels il ladonnoit, 
et auxquels il faisoit tant de bien. Or c'est en cela, mes chères 
sœurs, qu'il veut que nous l'imitions, et que nous fabriquions 
nostre croix, en souffrant les uns pour les autres, ainsi qu'il a 
fait, et que nous donnions nostre vie pour ceux-mesmes qui 
nous la voudroient oster, nous employant pour le prochain non 
seulement és choses agréables, mais encore és plus pénibles et 
désagréables, comme de supporter amoureusement les persécu­
tions qu'il nous fait, et tout ce qui pourroit en quelque façon 
refroidir nostre cœur envers luy. 

Il y en a plusieurs qui disent : J'ayme grandement mon pro­
chain, et voudrois bien luy rendre quelque service. Cela est bon, 
dit S. Bernard, mais cela n'est pas assez, il faut passer plus outre. 
Je l'ayme tellement, que je voudrois employer de bon cœur tous 
mes biens pour luy. Cela est d'avantage, et meilleur, mais ce 
n'est pas encore assez. Je l'ayme, je vous asseure, tellement que 
j'employerois volontiers ma personne pour luy. Voilà certes un 
tres-bon signe de vostre amour; mais il faut passer plus outre, 

(1) D'elle. 
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car il y a encore un degré plus haut, ainsi que nous rapprend S. 
Paul, lequel escrivant aux Corinthiens, leur disoit : Imitatores 
mei estote, sicutet ego Christi (i. Cor. 11) ; Soyez mes imitateurs, 
comme je le suis de Jesus-Christ; voulant dire : Je suis prestà 
donner ma vie pour vous comme il a fait, et à réemployer si 
absolument pour vostre salut, que je ne veux faire aucune re­
serve, pour vous témoigner combien je vous ayme chèrement 
et tendrement; ouy mesme, je suis prest de laisser faire pour 
vous tout ce qu'on voudra de moy. En quoy il nous apprend, que 
de s'employer jusques à donner sa vie pour le prochain, n'est pas 
tant que de se laisser employer pour lu y au gré des autres, ou 
par eux, ou pour eux; et c'est cela qu'il avoit appris de Nostre-
Seigneur, lequel s'estant employé luy-mesme pour nostre salut 
et rédemption, se laissa employer par après pour faire cette 
mesme rédemption, et nous acquérir le salut, se laissant atta­
cher sur la croix par ceux-là mesmes pour qui il mourroit. Il (I) 
s'estoit employé luy-mesme toute sa vie, et en sa mort il se 
laissa employer, laissant faire de luy tout ce qu'on vouloit, 
non par ses amis, ains par ses ennemis, qui luy donnèrent la 
mort avec une rage et furie insupportable, sans qu'il y resistast 
aucunement, ny s'escusast, se laissant conduire et tourner à 
toute main, tout ainsi que la cruauté de ces malicieux bourreaux 
leur suggeroit, regardant en cela la volonté de son Pere céleste, 
laquelle estoit qu'il mourust pour les hommes; à quoy il se 
sousmit avec un amour si grand, qu'il est plus digne d'estre 
admiré, que d'estre imaginé ny compris. 

C'est à ce souverain degré de perfection do l'amour du pro­
chain, que nous autres ecclésiastiques, religieux et religieuses, 
qui sommes consacrez au service de Dieu, sommes appeliez, et 
auquel nous devons prétendre de toutes nos forces, ne nous 
employant pas seulement pour le bien du prochain, ains nous 
laissant encore employer pour luy, par la saincte obeyssance, à 
faire tout ce qu'on voudra de nous, sans que jamais nous y résis­
tions. Car, quand nous nous employons nous-mesmes pour son 
service, ce que nous faisons par nostre eslection, et par le choix 
de nostre propre volonté apporte tousjours beaucoup de satis­
faction à nostre amour propre; mais de nous laisser employer 
pour le prochain és choses qu'on veut, et que nous ne voulons 
pas, ou que nous ne choisissons pas, c'est là où gistle souverain 
degré de cet amour : comme quand nous voudrions prescher, 
on nous envoyé servir les malades; et quand nous voudrions 

(1) S. Paul. 
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prier pour le prochain, Ton nous fait faire autre chose pour le 
service du mesme prochain. Mieux vaut tousjours, sans compa­
raison, ce que Ton nous fait faire (j'excepte ce qui est contraire 
à Dieu, et qui l'offense), que ce que nous faisons ou choisissons 
de nous-mesmes. 

Aymons-nous donc les uns les autres et marchons en la voye 
de la dilection, nous aymant comme Nostre-Seigneur Jésus-
Christ nous a aymez. Il s'est offert en holocauste pour nous, lors 
qu'il mourut sur la croix, où il nous donna jusques à la dernière 
goutte de son sang, Jequel il respandit sur la terre comme pour 
faire un ciment sacré, duquel il vouloit cimenter, unir, con-
joindre, et attacher toutes les pierres vives cle son Eglise, qui 
sont les fidèles l'un à l'autre, afin qu'ils fussent tellement unis, 
serrez, et conjoincts par ensemble, que jamais il ne se trouvast 
nulle division entre-eux : tant il craignoit que cette division ne 
leur causast une désolation éternelle! 0 combien ce motif est 
preignant, pour nous inciter à garder et observer exactement ce 
commandement, de penser que nous avons tous esté esgalement 
arrosez de ce sang précieux ! 

Nostre-Seigneur donc, dit le sainct apostre, s'est offert à Dieu 
son Pere pour nous, en hostie d'odeur et de suavité. Hé! quelles 
divines odeurs ne respandit-il pas devant son Pere éternel, lors 
qu'il institua le tres-sainct Sacrement de l'autel, auquel il nous 
tesmoigna si admirablement la grandeur incomparable de son 
amour! O que ce fut un parfum infiniment suave, que cet acte de 
xlilection si incomprehensible que Nostre-Seigneur fit, lors qu'il 
se donna à nous, qui estions ses ennemis, et qui luy causions la 
mort! Ce fut vrayement alors qu'il nous donna le moyen de par­
venir à ce suprême degré d'union, qu'il nous desiroit, qui est 
d'estre faits un avec luy, comme luy et son Pere ne sont qu'un, 
ainsi qu'il luy avoit demandé, treuvant en mesme temps le 
moyen de faire cette saincte union, en instituant le tres-sainct 
Sacrement de l'Eucharistie, par la réception duquel nous som­
mes faits une mesme chose avec lui, ainsi que dit S. Paul : Unus 
pañis, et unum corpus multi sumas omnes, qui de ano pane et 
de uno caliceparticipamus (i. Cor. 10). 0 bonté incomparable! 
que vous estes digne d'estre aymée! jusques où s'est abaissée 
la grandeur de Dieu, pour un chascun cle nous, et jusque où veut-
il nous élever, de nous unir si parfaitement à soy, qu'il nous 
rende une mesme chose avec luy ! Ce que Nostre-Seigneur a voulu 
faire, pour nous enseigner, que comme nous sommes tous aymez 
d'un mesme amour, par lequel il s'unit à nous en ce tres-saint 
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Sacrement ; ainsi veut-il que nous nous aymions tous de ce mesme 
amour qui tend à l'union, mais à une union plus grande et plus 
parfaite qu'il ne se peut dire. 

Nous sommes tous nourris d'un mesme pain, qui est ce pain 
céleste du tres-sainct Sacrement, la manducation duquel s'ap­
pelle communion; ce qui nous représente la commune union que 
nous devons avoir par ensemble, union sans laquelle nous ne 
méritons pas le nom d'enfans de Dieu, puisque nous ne luy obeys-
sons pas. Les enfans qui ont un bon pere, le doivent imiter, et 
suivre ses comrnandemens en toutes choses : Patrem sequitur 
sua proies. Mais quel meilleur pere, mes chères ames, pourrions-
nous avoir que Dieu, qui est la bonté mesme, et celui duquel 
toute bonté dérive? C'est pourquoy nous le devons imiter le plus 
parfaitement qu'il nous sera possible, et obeyr de mesme à ses 
divines ordonnances, lesquelles ne peuvent estre que tres-sainc-
tes et salutaires. 

Or, entre tous les préceptes qu'il nous a donnez, il n'en a 
point tant inculqué n'y tesmoigné désirer une observation si 
particulière que de celuy de l'amour du prochain; non pas que 
celuy de l'amour de Dieu ne le précède, mais d'autant qu'en 
celuy-cy la nature nous y aydant moins qu'en l'autre, il estoit 
besoin que nous y fussions excitez d'une manière plus particu­
lière : c'est pourquoy l'Apostre dit, que qui ayme son prochain, 
il accomplit la loy : Qui diligit proximum, legem implevit (Rom. 
14) ; qui est autant comme s'il disoit : Aymez le prochain, et cela 
suffit, la loy est accomplie. 

Aymons-nous donc les uns les autres de toute Teslendue de 
nostre cœur, pour plaire à nostre Pere céleste; mais aymons-
nous raysonnablement, c'est-à-dire, que nous devons régir nostre 
amour par la raison, qui veut que nous aymions plus l'ame du 
prochain que son corps, puis après que nous aymions un peu le 
corps, et puis tout ce qui appartient au prochain par ordre, cha­
que chose selon qu'elle le mérite pour la conservation de cet 
amour. Que si nous faisons cela, mes chères ames, nous pour­
rons bien chanter avec une extrême consolation de nos ames, 
ces parolles du psalme, la considération duquel estoit si suave 
au grand S. Augustin : Ecce quàm bonum, et quant jucundam 
habitare fratres in unum (Psal. 132) ! 0 voicy qu'il fait bon voir 
habiter les frères ensemble, avec union, concorde et paix ; car ils 
sont semblables à longuent précieux qu'on respandit sur le chef 
du grand prestre Aaron, et lequel par après couloit le long de sa 
barbe, et sur ses vestemens. 
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Nostre-Seigneur et Souverain Maistre est ce grand Prestre 
éternel, sur lequel a esté respandu cet onguent précieux et in­
comparablement odoriférant de la dilection de Dieu, et du pro­
chain; et nous autres, qui sommes comme ses cheveux, ou 
comme autant de poils de sa barbe, devons participer à cet 
onguent sacré. Ou bien nous pouvons dire que les apostres ont 
esté comme la barbe de Nostre-Seigneur, qui est nostre chef, et 
duquel nous sommes les membres, d'autant qu'ils furent comme 
attachez à luy, voyant ses exemples et ses œuvres, recevant ses 
divins enseignemens immédiatement de sa bouche sacrée : mais 
nous autres n'avons pas eu cet honneur, ains, ce que nous savons, 
nous l'avons appris des apostres. C'est pourquoy l'on peut dire 
que nous sommes comme les vestemens de nostre grand Prestre, 
nostre Sauveur et Maistre, sur lesquels neantmoins découle 
encore cet onguent précieux de la tres-saincte dilection, qu'il 
nous a tant recommandée, et qu'il nous a encore particulière­
ment exprimée par son sainct apostre, lequel ne veut pas que 
nous nous arrestions à imiter, ny les anges ny les chérubins, ny 
les séraphins, en cette vertu de la dilection, ains Nostre-Seigneur 
mesme, qui nous Ta enseignée beaucoup plus par pratique que 
par parolle, spécialement lorsqu'il fut attaché à la croix. Croix 
au pied de laquelle nous devrions nous tenir continuellement, 
comme le lien auquel les fidèles imitateurs de ce divin Sauveur 
font leur plus ordinaire demeure; car c'est de là d'où ils reçoi­
vent cette liqueur céleste de la saincte dilection, qui sort à gros 
randons (1), comme d'une divine source, des entrailles de la di­
vine miséricorde de Nostre-Seigneur, qui nous a aimez d'un 
amour si fort, si solide, si ardent, et si constant, que la mort 
mesme ne l'a peu refroidir ni diminuer; ains au contraire, l'a 
tellement reschauffé et aggrandy, que les eaux des plus ameres 
afflictions ne l'ont peu esteindre, tant il estoit enflammé; ny les 
persécutions les plus envenimées de ses ennemis, n'ont pas eu 
assez de force pour vaincre la solidité et fermeté incomparable 
de son amour envers nous : pour nous monstrer que nostre. 
amour envers le prochain doit estre fort, ardent, solide et per­
sévérant, si nous desirons parvenir à la gloire éternelle, où nous 
conduise le Pere, le Fils, et le Sainct-Esprit. Amen. 

DIEU SOIT BEN Y. 

(1) Abondamment. 

I. 15 
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S E R M O N 
P O U R L E J O U R D E L ' A N N O N C I A T I O N . 

(RECUEILLI.) 

Osculetur me osculo oris sui ; quia meliora sunt ubera tua 
vino, fragrantia unyeniis optimis. 

Que je reçoive un baiser de sa propre bouche : car vos mam-
raelles sont meilleures que le vin, et respandent un plus doux 
parfum. VCANT. 1.) 

L A divine amante, jettant un profond soupir, se prit à dire : 
Qu'il me baise, ce cher amant de mon ame., qu'il me baise d'un 
baiser de sa bouche ; car vos mammelles sont meilleures que le 
vin, et respandent des odeurs grandement agréables. Oleum 
effusum nomen tuum; et vostre nom est comme un huile res-
pandu, lequel estant composé de tous les parfums les plus pré­
cieux, exhale des odeurs souverainement délectables. Ideo ado-
lescentulœ dilexerunt te ; c'est pourquoy les jeunes filles vous 
ont aymé et sont allées après vous. Trahe me post te, curremus 
in odorem unguentorum tuorum ;YiY&z-moy après vous, et nous 
courrons à l'odeur de vos unguents. 

Les Pères, considérant ces parolles du Cantique, quel'espouse 
dit à son espoux : Qu'il me baise d'un baiser de sa bouche, disent 
que" ce baiser qu'elle désire si ardemment, n'est autre que l'exé­
cution du mystère de l'Incarnation de Nostre-Seigneur; baiser 
qui avoit esté si long-temps attendu et désiré par une si longue 
suitte d'années, de toutes les ames qui méritent le nom d'a­
mantes. Mais enfin ce baiser, qui avoit esté si long-temps refusé 
et différé, fut accordé .par le divin Espoux, en ce jour de l'An­
nonciation que nous célébrons aujourd'huy, à cette amante sacrée 
Nostre-Dame, laquelle seule mérite le nom d'espouse et d'unique 
par excellence, au dessus de toutes les autres, au mesme temps 
qu'elle vint à lancer ce soupir amoureux : Osculetur me osculo 
oris sut; Qu'il me baise d'un baiser de sa bouche : car ce fut 
alors que cette divine union du Verbe éternel avec nostre na­
ture, représentée par ce baiser, se fit dans les entrailles tres-
pures de la glorieuse Vierge Nostre-Dame. 

Mais voyez, de grâce, comme cette divine amante exprime 
merveilleusement bien ses amours : Qu'il me baise, dit-elle, ce 
cher amant de mon ame, c'est-à-dire, que ce Verbe divin qui est 
la parolle du Pere éternel sortant de sa bouche, vienne en moy 
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s'unir à la nature humaine par l'entremise du Sainct-Esprit, qui 
est le soupir amoureux du Pere envers son Fils, et du Fils réci­
proquement envers son Pere. Mais quand fust-ce que ce divin 
baiser fut donné à ceste espouse incomparable? ce fust aussi-
tost qu'elle eut dit à l'ange cette parolle tant désirée : Fiat mihi 
secundum verbum tiaim (Luc. i ) ; Qu'il me soit fait selon vostre 
parolle. O consentement digne de grande resjôuyssance pour les 
hommes, d'autant que c'est le commencement de leur bon-heur 
éternel! O alliance inoüie, ô grâce incomparable! le Pere prend 
Nostre-Dame pour sa fille bien-aymée ; le Sainct-Esprit, pour son 
espouse tres-chere ; et le Fils, s'unïssant personnellement à nostre 
humanité, l'a choisie pour sa Mere : qui sont les effets admirables 
que ce divin baiser opera en elle pour nostre salut, au moment 
de l'Incarnation. Cela estant donc ainsi présupposé, nous ferons 
une petite méditation sur la suitte des parolles que la divine 
amante dit à son bien-aymé, par lesquelles elle luy donne des 
louanges nompareilles. 

Premièrement, après avoir demandé cet amoureux baiser, elle 
luy dit : Meliora sunt tibera tua vino; Vos mammelles sont 
meilleures que le vin, respandant des odeurs extrêmement 
suaves. Considérez, je vous prie, comme elle s'exprime merveil­
leusement bien. Les mammelles de Nostre-Seigneur sont ses 
amours : Vos amours, veut-elle dire, mon bien-aymé, sont in­
comparablement meilleures que le vin de toutes les consolations 
terrestres. Les mammelles représentent les amours, d'autant 
qu'elles sont posées sur le cœur, et comme disent les médecins, 
le laict dont elles sont remplies est comme lamoüelle de l'amour 
maternelle des mères envers leurs enfants ; l'amour le produisant 
pour leur nourriture. C'est pourquoy, dit la chère amante, vos 
amours, qui sont vos mammelles, ô mon bien-aymé! produisent 
une certaine liqueur tres-odoriferante, qui recrée merveilleuse­
ment mon ame, si que (1) je n'estime nullement la bonté des vins 
les plus précieux et délicats ; les playsirs de la terre ne sont rien 
en comparaison, ils sont plustost des ennuis que des contente-
mens. Le vin represente la joye et les playsirs de la terre, d'au­
tant qu'il resjouït le cœur de l'homme, et le fortifie : Vinum laetifî-
cat cor hominis, dit le sainct prophète David (Psal. 102), Les 
amours de Nostre-Seigneur ont une force incomparable et une pro­
priété indicible au dessus des playsirs terrestres pour recréer le 
cœur humain, car rien n'est capable de luy donner un contente­
ment parfait que le seul amour de Dieu. Regardez, si vous voulez, 

(1) Tellement que. 
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tous les plus grands de la terre, considérez leurs conditions, les 
unes après les autres, et vous verrez qu'ils n'ont jamais un par-
faict contentement; car, s'ils sont riches et eslevez aux plus 
hautes dignitez du monde, ils en désirent tousjours davantage. 

L'exemple d'Alexandre, que les mondains appellent le Grand, 
nous l'enseigne assez et fortifie mon dire, parce qu'ayant plus de 
biens que nul autre qui eust esté devant luy, possédant presque 
l'empire universel de toute la terre, en estant maistre et sei­
gneur absolu, si que tout le monde observoit le silence en sa 
présence, les princes mesmes n'osoient dire mot, et trembloient 
sous son authorité, pour le grand respect qu'ils luy portoient. 
Neantmoins, un jour, entendant dire à un certain philosophe qu'il 
y avoit encore plusieurs autres mondes que ecluy-cy, il se prit à 
pleurer comme un enfant, d'autant, disoit-il, qu'y ayant plu­
sieurs mondes, il n'en avoit pas conquis encore un seul entière­
ment, si qu'il desesperoit de ne les pouvoir pas avoir tous en sa 
domination. Folie certes très-grande! l'homme se peine extrê­
mement à faire un grand trafic en cette vie pour trouver du 
contentement et du repos, et pour l'ordinaire son trafic est vain, 
et il n'en retire nulle utilité. N'estimeroit-on pas, je vous prie, 
un marchand bien fol et privé de jugement, lequel se travaille­
ront beaucoup à faire quelque trafic duquel il ne tireroit que de 
la peine? 

Ceux donc qui sçavent asseurement, leur entendement estant 
esclairé de la lumière céleste, qu'il n'y a que Dieu seul qui 
puisse donner un vray et parfaict contentement à leur cœur, ne 
font-ils pas un trafic vain et inutile, logeant leur cœur et leurs, 
affections aux créatures quelles qu'elles soyent? les biens de la 
terre, les maisons, l'or, l'argent, les richesses, mesme les di­
gnitez et honneurs que nostre ambition nous fait poursuivre et 
rechercher si esperduëmont, ne sont-ce pas des trafics bien 
vains, puisque tout cela est périssable? n'avons-nous pas grand 
tort d'y loger nostre cœur, puisque toutes ces choses, au lieu de 
luy donner du repos et de la quiétude, ne luy fournissent que 
des subjets d'empressement et d'inquiétude, soit pour les con­
server ou accroistre si on les a, ou pour les acquérir si on ne les 
a pas? 

Je veux que nous donnions nos affections et nostre amour aux 
hommes qui sont créatures animées et capables de raison, qu'est-
ce qui nous en arrivera? nostre trafic ne sera-t-il pas vain, puis 
qu'estant hommes comme nous, esgaux en nature, ils ne peuvent 
que nous donner un contr'eschange d'amour, nous aymant parce 
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que nous les aymons? mais après cela ce sera tout; car n'estant 
pas plus que nous, nous ne ferons nul gain en notre trafic, et ne 
recevrons pas plus que nous leur donnerons. 

Je passe plus avant, et veux que nous aymions les anges : quel 
gain, parlant communément, en retirons-nous? ne sont-ils pas 
créatures comme nous, esgalement subjettes à Dieu, nostre 
commun et souverain Créateur? nous peuvent-ils eslever de 
deux doigts, comme l'on dit? nullement; les chérubins ny les 
séraphins n'ont aucun pouvoir de nous agrandir, ny de nous 
donner un contentement parfaict, d'autant que Dieu s'est réservé 
cela à luy seul, tant il est jaloux de nostre amour, ne voulant 
pas que nous trouvions où loger nostre cœur et nos affections 
hors de luy. 

Et pour vous monstrer cela, je vous donneray un exemple. Il 
arriva une fois qu'un pape avait un chantre qu'il aymoit extrê­
mement, d'autant qu'il chantoit merveilleusement bien; mais 
ce chantre estoit grandement bigearre ( 1 ) et fantasque, et bien 
qu'il fust tant aymé de Sa Saincteté, il luy prit un jour une fan­
taisie cle s'en aller et sortir de la cour du pape : ce qu'il fit, lais­
sant son maistre bien fasché de sa sortie, lequel, pensant en soy-
mesme par quel moyen il le pourroit faire revenir en sa cour, 
il s'advisa d'un artifice, qui fut d'escrire à tous les princes et 
grands seigneurs, que si ce chantre s'alloit présenter à eux, 
qu'ils ne le receussent point à leurs services, jugeant que par ce 
moyen ce pauvre chantre serait enfin contraint de revenir à luy, 
ne trouvant point de meilleure retraite : ce qui arriva ainsi que 
le pape l'avoit clesiré; car, estant rejeté par tout où il se pre-
sentoit, il s'en revint servir l'incomparable chapelle de Sa Sainc­
teté. 

Le cœur humain, mes chères ames, est un chantre infiniment 
aymé de Dieu qui est la souveraine saincteté; mais ce chantre est 
plus bigearre et fantasque qu'il ne se peut dire : car, bien qu'il 
sçache que Dieu prend un grand contentement à ouyr les louan­
ges que le cœur qui l'ayme luy donne, et se playse extrêmement 
aux eslans de nos esprits et en l'harmonie de nostre musique 
intérieure, il prend toutesfois souvent envie à ce cœur de s'aller 
promener, ne se contentant pas de contenter Dieu, s'il ne se 
contente encore soy-mesme. Folie et fantaisie certes insuppor­
table : car quel bonheur, mais quel honneur, mais quelle grâce, 
et quel subjet d'un véritable et parfait contentement pouvons-
nous rechercher ou désirer, que d'estre aimez de Dieu, de 

(1) Bizarre. 
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le servir et d'estre logez en la maison de sa divine Majesté, 
c'est-à-dire d'avoir logé en luy nostre amour et nostre cœur, 
n'ayant d'autre prétention que de luy estre agréable? Et ce­
pendant voila que ce cœur, se laissant emporter à ses fantaisies, 
il va de créature en créature, comme de maison en maison, 
po.ur voir s'il en pourra treuver quelqu'une qui le veuille rece­
voir, et qui luy donne, un contentement parfait. Mais c'est en 
vain ; car Dieu, qui s'est reservé ce chantre pour luy seul, a dcf-
fendu à toutes les créatures, de quelque nature ou condition 
qu'elles soient, de luy donner une véritable satisfaction, afin que 
par ce moyen il soit contraint de s'en retourner à son bon et 
incomparable Maistre : ot si bien ce chantre revient plus par force 
que par amour, il ne laisse pas neantmoins de le recevoir en sa 
grâce, et luy donner le mesme rang et le mesme office auprès de 
luy qu'auparavant; ouy mesme, il semble qu'il le caresse davan­
tage, au lieu de le rabrouer (1). 

O que la bonté de Dieu est grande envers les hommes, de les 
traitter ainsi! C'est pourquoy l'Espouse a tres-juste raison de 
s'escrier : Meliora suni ubera tua vino; O mon bien-aymé, que 
meilleures sont sans comparaison vos mammelles que le vin ! que 
mille fois sont plus agréables vos amours et vos délices, que 
toutes celles de la terre et des créatures, pour précieuses et rele­
vées qu'elles puissent estre; fussent-elles des anges, car elles ne 
nous peuvent aucunement satisfaire, ny contenter. Hé! pour­
quoy donc, mes chères sœurs, nous amuserons-nous autour 
d'elles, espérant quelque contentement au trafic que nous ferons 
à la recherche de leur amour? Taschons donc de n'aymer que 
Dieu, puis qu'il est en nostre pouvoir d'acquérir son tres-pur 
amour, qui seul nous peut contenter, et nous peut infiniment 
relever au dessus de nous-mesmes. 

O que cette divine amante, Nostre-Dame, et tres-chere Mais-
tresse, avoit bien gousté la bonté de ses divines mammelles, lors 
qu'en l'abondance des divines consolations, qu'elle recevoit en 
la contemplation de son bien-aymé, toute transportée d'aise et 
d'un contentement indicible, elle se prist à louer ces divines 
mammelles, pour nous inciter sans doute à faire le mesme, et 
quitter toutes les autres prétentions des consolations et contente-
mens de la terre, afin d'avoir l'honneur et la grâce de les succer, 
et recevoir le laict de la divine miséricorde qui en distille goutte 
à goutte sur ceux qui s'en approchent. Mais elle ne s'arreste pas 
là, car poursuivant : Oleum effusum nomen tuum; Vostre nom, 

(\) Repousser. 
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ô mon bien-aymé, dit-elle, et comme un huile respandu qui 
est composé des plus excellentes et précieuses odeurs qui se 
puissent imaginer; voulant dire : Mon bien-aymé n'est pas seu­
lement parfumé, ains il est le parfum mesme; c'est pourquoy, 
adjouste-t-elle : Adolesccntalx dilexerunt te; Les jeunes filles 
vous ont aymé. 

Or qu'est-ce que cette amante veut que nous entendions par 
ces jeunes filles. Ces jeunes filles en ce subjet représentent cer­
taines ames. lesquelles n'ayant pas encore logé leur amour en au­
cune part, sont extrêmement propres pour aymerle divin amant 
de nos cœurs, qui est Nostre-Seigneur Jesus-Christ : non que je 
veuille dire que celles qui l'ayant desja donné à quelqu'un, 
venant par après à le retirer pour le donner à ce céleste Espoux, 
il ne le .reçoive cle bon cœur, et n'agrée le don qu'elles lui font 
de leurs affections ; mais pourtant il agrée grandement ces jeunes 
ames qui luy dédient tout à fait leurs cœurs, pour la seule pré­
tention de son sainct amour, 

Vostre nom, poursuit cette saincte Espouse, respand des odeurs 
si délectables, que les jeunes filles vous ont aymé, vous dédiant 
tout leur amour et toutes leurs affections. 0 Dieu! quelle grâce 
de donner tout son amour à celuy qui nous recompense si bien, 
en nous donnant le sien, qui est d'un prix inestimable. En don­
nant nostre amour aux créatures, comme j'ay dit, nous n'en 
recevons nul gain, d'autant qu'elles ne nous donnent pas plus 
que nous leur donnons; mais Dieu, ce .divin Espoux de nos 
ames, nous donne le sien qui est comme un baume précieux, 
respandant des odeurs souverainement suaves en toutes les 
facilitez de nostre esprit. 

Or comme cette saincte amante Nostre-Dame ayma souverai­
nement ce divin Espoux! aussi fut-elle souverainement aymée de 
luy; car, en mesme temps qu'elle se donna à luy et lui consacra 
tout son amour, qui fut lorsqu'elle prononça ces divines parolles : 
Ecce anciUa Domini, fiât mihisecundùm verbum tituni (Luc. 1) ; 
Voicy la servante du Seigneur, qu'il me soit fait selon que vous 
me dites, et selon qu'il luy playra, voilà que soudain ce Verbe 
divin descendit dans ses entrailles sacrées, et se rendit fils de 
celle qui se cledioit pour estre sa servante. 

Or, bien que nous sçachions que nul ne peut jamais parvenir 
à un si haut degré d'amour, n'y se dédier si parfaictement à 
Dieu, pour suivre sa divine volonté, comme fit Nostre-Dame, 
nous ne devons pas laisser pourtant de nous dédier et consacrer 
à son divin amour avec le plus de perfection qu'il nous sera pos-
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sible, selon nostre capacité, quoy qu'incomparablement moindre 
que celle de cette saincte Vierge, qui est l'unique amante qui a 
le plus parfaictement aymé le divin Espoux, que jamais aucune 
créature n'a fait, ny fera ; d'autant qu'elle commença à l'aymer 
dès l'instant de sa tres-soinctc Conception, commençant de se 
declier à Dieu et luy donner son amour, dès qu'elle commença à 
estre. 

Mais cette Espouse sacrée, passant plus avant dans l'entretien 
qu'elle fait avec son divin Espoux : Tirez moy, luy dit-elle, et nous 
courrons : Trahe me post te, curremus. Les SS. Pères, consi­
dérant ces parolles, disent que c'est autant comme si elle disoit : 
Bien que vous ne tiriez que moy, nous courrons toutesfois plu­
sieurs. Et quand elle dit à son bien-aymé qu'il la tire, elle pro­
teste par là qu'elle a besoin d'estre prévenue de sa grâce, sans 
laquelle nous ne pouvons rien faire. Mais après, quand elle acl-
jouste : Nous courrons; elle veut dire : Vous et moy, mon bien-
aymé, nous courrons par ensemble, vous m'ayderez à courir, et 
j'auray l'honneur d'estre vostre cooperatrice; ou bien, comme 
disent quelques docteurs, plusieurs courront avec moy, à ma 
suitte, et à mon imitation plusieurs ames vous suivront à l'odeur 
de vos unguents : Curremus in odorem unguentorum tuorum. 

Nous voicy maintenant à la seconde partie de nostre exhor­
tation, qui est, mes chères filles, la profession et la dédicace 
que vous venez faire de vos cœurs au service delà divine Majesté, 
dédicace et offrande que vous n'eussiez jamais eu envie de faire, 
si le souverain Espoux de nos ames ne vous eust tirées et préve­
nues de sa grâce, ainsi que nous l'asseure cette divine amante, 
quand elle dit : Trahe me post te, curremus; Tirez-moi après 
vous, et nous courrons. 

La tres-saincte Vierge fut tirée seule et la première par le ce-
leste Espoux, pour se consacrer et dédier totalement à son service ; 
car elle fut la première qui consacra son corps et son ame à Dieu 
par le vœu de virginité; mais soudain (1) qu'elle eust esLé tirée, 
elle attira après elle quantité d'ames, qui lui ont fait offre d'elles-
mesmes, pour marcher, sous ses auspices sacrées, en l'obser­
vance d'une parfaicte et inviolable virginité et chasteté : Addu-
centurregi virgines post eam, si que depuis qu'elle a. tracé ce 
chemin, elle a tousjours esté suivie d'un grand nombre d'ames 
qui se sont venues consacrer par vœu au service de la divine 
Majesté. Ames tres-cheres, et lesquelles la glorieuse Vierge re-
gardoit, quand elle disoit : Curremus, nous courrons, asseurant 

(1) Aussitôt 
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son bien-aymé que plusieurs suivraient son estendard pour ba­
tailler soubs son authorité contre toutes sortes d'ennemis pour la 
gloire de son nom, 

0 quel honneur pour nous, de pouvoir batailler sous cette 
vaillante capitainesse? Mais le sexe féminin semble avoir une 
obligation particulière à la suivre; car elle Ta infiniment relevé 
et honoré. 0 si la Mere de Dieu eust esté de la nature angelique, 
combien les chérubins et les séraphins s'en glorifieroient et s'en 
tiendroient-t-ils honorez! Nostre-Dame est bien aussi l'honneur, 
le prototype et le patron des hommes, des femmes et des veufves, 
qui vivent vertueusement", mais pourtant, nul ne peut nier que 
les filles, à cause de la virginité, n'ayent une certaine alliance 
avec elle plus particulière que les autres, parce que cette res­
semblance de la virginité leur donne une grande capacité, et un 
avantage tout particulier pour s'approcher de plus près de cette 
S t 0 Vierge. 

Et pour moy, je pense que ce qu'on a fait de tout temps une 
solemnité plus grande pour l'entrée et profession des filles en la 
religion, qu'on ne fait pas pour celles des hommes, n'est pour 
autre raison, sinon que ce sexe estant plus fragile, et faisant un 
acte de si grande générosité comme il faict alors, il requiert 
aussi plus d'honneur; et Dieu mérite plus d'estre honoré et 
admiré en cette solennité, que non pas en la profession que les 
hommes font d'entrer en religion. Et pour dire la vérité, les 
hommes ne font pas un si grand renoncement de leur liberté, 
comme font les filles, qui se tiennent resserrées dans les célestes 
prisons de Nostre-Seigneur, qui sont les religions, pour y passer 
le reste de leurs jours, sans en pouvoir jamais sortir, si ce n'est 
pour des occasions fort rares et signalées : comme d'aller esta-
blir et fonder des monastères. Les hommes qui entrent en reli­
gion, y entrent pour y vivre en obeyssance, selon les règles et 
statuts d'icelle (1); mais si (2) faut-il confesser, que le renonce­
ment qu'ils font de leur liberté n'est pas si extrême que celuy 
des filles; d'autant qu'ils ont encore la liberté de sortir, d'aller 
de couvent en couvent, de prescher, confesser, et faire ainsy 
plusieurs autres exercices qui leur servent de divertissement. 
Ils quittent voirement (3) bien le monde d'affection, car tous 
les religieux le doivent faire ; mais neantmoins on les void tous-
jours avoir quelque conversation avec les personnes du monde, 
ce qui soulage un peu la rigueur des loyx qui sont dans l'enclos 
du monastère. Or, les filles qui se viennent dédier à Dieu, re­

çu D'elle — (2) Encore. — A la venté. 
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jettent et abandonnent tout cela, renonçant à cette dernière 
pièce que la nature veuile quitter, qui est la liberté; si que 
nous pouvons bien dire qu'elles font une chose au dessus de 
la nature, estant nécessaire que Dieu leur donne une force 
surnaturelle pour faire cet acte si parfait, de se dédier à son 
divin service par un renoncement si grand, comme est celuy 
qu'elles font. Car on ne leur dit point, qu'estant religieuses, 
Nostre-Seigneur les conduira sur la montagne de Thabor, pour 
dire avec S. Pierre : Bonum est nos Me esse (Matth. 17); Il 
fait bon icy; au contraire, on leur dit, soit qu'elles veulent 
faire profession, ou entrer au noviciat : Il vous faudra aller sur 
le mont de Calvaire pour vous y crucifier continuellement avec 
Nostre-Seigneur; il vous faudra crucifier vostre entendement 
afin de restraindre toutes vos pensées, pour n'en admettre volon­
tairement aucunes, que celles qui vous seront marquées, selon la 
vocation que vous choisissez. Il faudra de mesme crucifier vostre 
mémoire, pour n'admettre jamais aucun ressouvenir de ce que 
vous avez laissé au monde. Il faudra enfin que vous crucifiiez et 
attachiez à la croix de Nostre-Seigneur vostre volonté particu­
lière, pour ne vous en plus servir à vostre gré, ains (1) il vous 
faudra vivre en parfaicte sousmission et obeyssance tout le temps 
de vostre vie. 

Dites-moy donc, s'il vous plaist, n'est-ce pas un acte de tres-
grande générosité, et digne d'estre honoré, que celuy que vous 
faictes, mes chères filles, en faisant vos vœux, bien qu'on ne 
vous représente que croix, qu'espines, que lances, que clouds, 
et enfin que mortifications en la religion? 0 ames grandement 
généreuses, que vous monstrezbien qu'en vérité vous bataillez 
et marchez sous les auspices de nostre saine te et glorieuse Mais-
tresse la tres-S t e Vierge! 0 sans doute il faut bien que vous 
ayez considéré que c'est le propre de l'amour de rendre léger ce 
qui est pesant, doux ce qui est amer, et facile ce qui est insup­
portable sans amour ! Vostre glorieux pere S. Augustin a gran­
dement bien exprimé cette vérité, disant que celuy qui ayme ne 
treuve rien de fascheux, de difficile ou de trop pénible : Le tra­
vail, dit-il, ne se treuve point en l'amour, ou s'il s'y treuve, c'est 
un travail bien aymé : Ubi amatur, non laboratnr; aut si labo-
raiur, labor amatur. 

Allez donc, mes chères filles, ouplutost venez amoureusement 
vous dédier à Dieu, et au service de son tres-pur amour, et bien 
que vous rencontriez du travail, la peine vous en sera bien 

(1) Mais. 
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douce en l'asseurence que vous contenterez Dieu, et vous ren­
drez agréables à vostre chère patronne, laquelle, bien qu'elle 
n'ayt pas eu le nom de religieuse, n'a pas laissé pourtant d'en 
prattiquer tres-parfaitement les exercices, et laquelle, bien 
qu'elle soit protectrice de tous les hommes, et de chaque voca­
tion en general, s'est neantmoins rendue particulière protectrice 
des vierges qui se sont dédiées au service de son divin Fils en 
la religion ; d'autant qu'elle a esté comme une abbesse qui leur 
a monstre l'exemple de tout ce qu'elles dévoient faire pour vivre 
religieusement. Et qu'ainsi ne soit (1), je vous presenteray seule­
ment trois poincts à considérer, lesquels je ne feray que toucher 
en passant, que je treuve dans l'Evangile de ce jour, auquel il 
est dit que l'ange, s'adressant à cette S t e Vierge pour luy an­
noncer le mystère incomparable de l'Incarnation du Verbe 
éternel, il la treuva en Galilée, et en la ville de Nazareth, re­
tirée toute seule dans sa chambre. 

Quant au premier poinct, qui est que Nostre-Dame estoit au 
pays de Galilée, Galilée est une diction hébraïque, qui vaut autant 
à dire que transmigration ou passage. Mais pour entendre cecy, 
il faut que vous sçachiez qu'il y a deux sortes d'oyseaux : les 
uns qui sont passagers, et les autres qui ne le sont pas. Ceux 
qui sont passagers font la transmigration, d'autant qu'ils passent 
d'un lieu à l'autre, comme font les arondelles (2) et les rossignols 
qui ne demeurent pas ordinairement en ces quartiers, ains ils 
n'y sont qu'au temps des chaleurs et du printemps, et l'hyver 
venant ils font la transmigration, se retirant aux autres pays, où 
le printemps et les chaleurs sont en mesme temps que nous 
avons icy les froidures de l'hyver : mais le printemps revenant, 
ils reviennent et font derechef la transmigration, c'est-à-dire le 
passage d'une contrée à l'autre, nous venant recréer par leur 
petit gazouillement. 

Les religieux et religieuses ne sont-ils pas au païs de trans­
migration, et ne font-ils pas le passage du monde en la religion, 
comme en un lieu de printemps, pour chanter les divines louan­
ges, et pour s'exempter cle souffrir les froidures et les gelées 
du monde! Hé! n'est-ce pas pour cela qu'ils entrent en la reli­
gion, où il n'y a que printemps et que chaleur, le soleil de jus­
tice dardant fort ordinairement ses rayons sur les cœurs des reli­
gieux, lesquelles il n'eschauffe pas moins en les esclairant qu'il 
les esclaire en les eschauffant? 

Or, qu'est-ce que le monde, sinon un hyver extrêmement 
(1) Qu'ainsi ne soit, pour qu'on n'en doute pas. — (2) Hirondelles. 
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froid, où il n'y a que des ames gelées et froides comme glace? 
J'entends ceux qui estant du monde, vivent selon les loyx du 
monde : car je sçay bien qu'on peut vivre parfaictement en toute 
sorte de vocation, mesme dans le monde, aussi bien qu'en la 
religion; et pourveu qu'on veuille vivre vertueusement, l'on 
peut en tous lieux parvenir à un tres-haut degré de perfection. 
Mais, pour parler selon que nous voyons estre le plus ordinaire, 
l'on ne rencontre presque au monde que des cœurs de glace, tant 
ils sont froids, et peu eschauffez de ce feu supresme de l'amour 
de Dieu, dont tous les autres feux prennent leur origine et leur 
chaleur. Car, comme le soleil est celuy qui donne de la chaleur 
à toutes les choses de la terre, laquelle ne produiroit rien sans 
luy : ainsi l'amour de Dieu est ce divin soleil qui donne de la 
chaleur au cœur humain quand il est disposé pour la recevoir, 
et sans ce feu sacré il demeure plus froid qu'il ne se peut 
dire. 

Nostre-Dame donc, comme les religieuses, estoit au pays de 
transmigration; mais, ô Dieu! qu'elle fit admirablement bien 
cette transmigration ! passant d'un degré de perfection, en un 
autre plus relevé : bref, sa vie ne fut autre chose qu'un passage 
continuel de vertu en vertu; en quoy toutes les religieuses la 
doivent imiter le plus parfaictement qu'elles pourront, puis qu'el­
les sont celles qui l'approchent de plus prés que tout le reste 
des créatures : car sans doute, elles sont de ces vierges dont 
parle le psalmiste, quand il dit, qu'elles seront amenées au 
Roy, les plus proches d'elle : Adducentur, Régi Virgines post 
eam, proximse ejus (Psal. 44). L'amour ne dit jamais sufficit, 
c'est assez; il veut qu'on ayt le courage de vouloir tousjours 
aller plus avant en la voye des volontés du bien-aymé. 

La seconde remarque que je fais sur les parolles de l'Evangile, 
est que Nostre-Dame fut trouvée par l'ange en la cité de Naza­
reth : or Nazareth veut dire fleurs; elle fut donc trouvée en la 
cité des fleurs, ou en la cité fleurie. 0 que cette cité nous repré­
sente bien à propos la religion! car, qu'est-ce que la religion, 
sinon une maison, ou une cité fleurie et toute parsemée de 
fleurs, d'autant qu'on n'y fait chose quelconque (quand on y 
vit selon les règles et statuts d'icelle) que ce ne soit autant de 
fleurs : les mortifications, les humiliations, les oraisons; bref, 
tous les exercices qu'on y pratlique, qu'est-ce autre chose que 
des actes cle vertus, qui sont comme autant de belles fleurs, 
qui respandent une odeur extrêmement suave devant la divine 
Majesté? Donc Ton peut dire que la religion est un parterre tout 
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parsemé de fleurs, tres-agreables à la veuë, et d'odeur tres-salu-
taire à ceux qui les veulent odorer. 

Il est donc dit de la tres-S t e Vierge, qu'elle estoit en la cité 
fleurie : mais qu'estoit-elle elle-mesme, sinon une fleur choisie 
entre toutes les autres fleurs pour sa rare beauté, et son excel­
lence? fleur qui, par son odeur incomparablement suave, a la 
propriété d'engendrer et produire plusieurs autres fleurs : Hor-
tus conclusus soror mea sponsa; Vous estes un jardin clos et 
fermé, dit l'espoux sacré du Cantique, à la tres-S t 0 Vierge; 
jardin qui est tout emperlé et emaillé des plus belles fleurs qui 
se puissent trouver. Mais à qui appartiennent, je vous prie, 
tant de belles et odoriférantes fleurs dont l'Eglise a esté remplie 
et ornée, sinon à la tres-S t e Vierge, l'exemple de laquelle les a 
toutes produites? Et n'est-ce pas par son moyen que l'Eglise a 
esté parsemée des roses des martyrs invinciblesen leur constance, 
des soucis de tant de saincts confesseurs, et des violettes de tant 
de sainctes veufves qui sont petites, humbles et basses comme 
ces fleurs, mais qui respandent une tres-bonne et suave odeur? 
et enfin n'est-ce pas à elle à qui appartiennent plus particuliè­
rement tant de lys blancs de pureté et de virginité, toutes 
candides et innocentes; d'autant que c'a esté à son exemple, 
que tant de vierges ont consacré leurs cœurs et leurs corps à la 
divine Majesté, par une resolution et un vœu tres-indissoluble 
de conserver leur virginité et pureté? 

Il y a quelques docteurs qui tiennent qu'elle a institué des 
congrégations de filles, et qu'estant allée à Ephese avec son 
bien-aymé fils adoptif S. Jean, elle en dressa une, ausquellcs 
elle donna des règles et constitutions. 0 quelle divine abbesse! 
0 que ces religieuses estoient heureuses d'avoir esté instituées 
par cette divine doctoresse, qui avoit puisé sa science dans le 
cœurmesmede son Fils, Nostre-Seigneur, qui est la Sapience(i) 
du Pere éternel ! 

La troisiesme remarque que je fais sur les parolles cle l'Evan­
gile est, qu'elle fut treuvée toute seule dans sa chambre, quand 
l'ange la vint saluer, et luy apporta cette tant gracieuse nouvelle 
de l'Incarnation du Fils de Dieu clans ses chastes entrailles : et 
les religieuses, que font-elles autre chose, sinon de se tenir reti­
rées dans leurs cellules? Et non contentes de cela, elles se 
retirent encore en elles-mesmes pour estre plus seules, et par ce 
moyen se rendre plus capables de jouyr cle l'entretien cle leur 
bien-aymé, se retirant au fond de leur cœur, comme dans un 

(1) Sagesse. 
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celeste cabinet où elles se tiennent en solitude : mais vous avez 
beau vous cacher, les anges vous sçauront bien trouver; car ne 
voyez-vous pas que Nostre-Dame estant retirée toute seule, elle 
fut bien treuvée par l'archange S. Gabriel? 

Or les sainctes vierges, et les vrayes religieuses, ne sont 
jamais plus à leur contentement, que lors qu'elles sont toutes 
seules, afin de mieux contempler la beauté de leur celeste amant, 
et pour cela, elles se retirent encore en elles-mesmes : aussi est-
il dit par le psalmiste, que toute la gloire et la beauté de la fille 
du roy est au dedans , c'est à dire en l'intérieur : Ornnis gloria 
filiœ Régis ab intus (Psal. 44). Et pour conserver et accroistre 
cette beauté intérieure, elles sont tousjours attentives, afin de 
retrancher à tous propos ce qui la pourroit tant soit peu ternir, 
parce qu'elles sçavent bien que le divin Espoux regarde luy seul 
dedans, bien que les hommes ne voyeut que le dehors. C'est 
pourquoy cette espouse bien-aymée, je veux dire 1'ame qui s'est 
consacrée à la suite de ses divins amours, afin de ne plaire qu'à 
luy seul, se retire en elle-mesme pour luy préparer dans son 
cœur une demeure qui -soit agréable à sa divine Majesté, C'est 
pour ce subjet qu'en la religion l'on recommande tant la solitude, 
et nous voyons son utilité, en ce que Nostre-Dame la pratiquant, 
et estant retirée, elle mérita dans ce temps-là mesme d'estre 
choisie pour estre Mere du Fils de Dieu. 

Considérons un peu, je vous prie, avant que finir, les vertus 
qué cette sacrée Vierge pratiqua, et nous fit spécialement pa-
roistre au jour de l'Annonciation glorieuse. La première fut une 
virginité et pureté si parfaite, qu'elle n'a point de semblable 
entre les pures créatures. La seconde, fut une tres-saincte et très-
profonde humilité, qui futjoincte et unie inséparablement avec 
une tres-ardente charité. 

La virginité et parfaicte chasteté est une vertu angelique : 
mais, bien qu'elle appartienne plus particulièrement aux anges 
qu'aux hommes, si est-ce(1) pourtant que Nostre-Dame les 
surpasse infiniment en cette vertu; sa pureté et virginité ayant 
trois excellences tres-grandes au dessus de celle des anges : 
ce que je vous feray voir par trois raisons que je deduiray brief-
vement-, 

La première raison est, que la virginité de Nostre-Dame a 
cette excellence, ce privilège, et cette sureminence au dessus 
de celle des anges, qu'elle est féconde, et celle des anges est 
stérile, et ne peut avoir de fécondité. Celle de Nostre-Dame est 

(1} Encore esl-il vrai. 
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non seulement féconde, en ce qu'elle a produit et porté ce doux 
fruict de vie, Nostrc-Seigneur et nostre Maistre; mais elle est 
encore féconde, d'autant qu'elle engendre plusieurs vierges, et 
que c'est à son imitation (ainsi que nous avons dit) que tant de 
filles consacrent, vouent et dédient à Dieu leur pureté. Or, non 
seulement cette glorieuse vierge a cette fécondité, mais elle a 
encore cette propriété de pouvoir reparer et restablir la virginité 
et pureté de Verne qui a esté souillée et tachée ; et du temps qu'elle 
vivoit, elle a appelé à sa suite plusieurs vierges, qui la suivoient 
et accompagnoienl par tout, comme S t Q Marthe, S t c Marcelle, 
et autres : mais en particulier, ne fut-ce pas par son moyen que 
S t e Magdelene, qui estoit comme un chaudron noircy de mille 
immondicitez, fut après sa conversion enrollée sous l'estendarcl 
de la pureté virginale? car estant convertie, elle devint comme 
une phiole ou un beau vase de christal tout resplendissant et 
transparant, capable de recevoir et retenir en soy les eaux les 
plus précieuses de la grâce. 

La virginité de Nostre-Dame n'est donc point stérile comme 
celle des anges, ains elle est tellement féconde que dés l'heure 
qu'elle l'eut vouée à Dieu jusqu'à maintenant, elle a toujours 
fait de nouvelles productions. Et non seulement elle produit des 
virginitez par elle-même ; mais elle fait encore que les vierges 
qu'elle produit en produisent d'autres, parce qu'une ame qui se 
dédie parfaictement au service de Dieu ne sera jamais seule, ains 
elle en attirera plusieurs à son exemple et à la suite des parfums 
qui l'ont attirée elle-même; c'est pourquoi l'amante sacrée dit à 
son bien-aimé : Trahe me post te, curremus; Tirez-moi et nous 
courrons (Cant. 1). 

.La seconde raison pour laquelle la virginité de Nostre-Dame 
surpasse celle des anges, c'est parce que les anges sont vierges 
et chastes par nature. Or, l'on n'a pas accoustumé à proprement 
parler de louer une personne de ce qu'elle a de nature, d'autant 
que ce qui est sans eslection ne mérite point de louanges. L'on 
ne loue, pas le soleil de ce qu'il est lumineux, car, cela lui estant 
naturel, il nepeutestre autrement. Les anges ne sont pas non 
plus louables de ce qu'ils sont vierges et chastes, d'autant que. 
n'ayant point, de corps, ils ne peuvent estre autrement. Mais, la 
tres-S t Q Vierge a une virginité louable, parce qu'elle l'a choisie, 
esleuë et vouée : et si bien elle a esté mariée, ce n'a point esté 
au préjudice de sa virginité, parce qu'elle fut mariée à un mary 
vierge, et qui avoit comme elle voué sa virginité. 0 que cette 
Dame ayma chèrement cette vertu! C'est pourquoy elle en fit 
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vœu, et s'accompagna tousjours des vierges, et les favorisa tout 
particulièrement. 

Pour troisiesme raison, la virginité de Nostre-Dame surpasse 
encore celle des anges, en ce qu'elle a esté combattue et esprou-
vée, ce que celle des anges ne peut estre, d'autant qu'ils ne 
peuvent descheoir de leur pureté, ny recevoir aucune espreuve. 
Sur quoy le grand S. Augustin dit, parlant aux anges : Il ne vous 
est pas difficile, ô Esprits bien-heureux, d'estre purs et d'estre 
vierges, puisque vous n'estes point tentez, ny ne le pouvez estre. 

L'on trouvera peut-estre estrange ce que je dy, que la pureté 
de Nostre-Dame a esté esprouvée et combattue; mais cela est 
pourtant vray, et d'une espreuve très-grande. Mais ja (1) à Dieu 
ne plaise, que nous pensions que ces espreuves ressemblent aux 
nostres; parce qu'estant toute pure et la pureté mesme, elle ne 
pouvoit recevoir les attaques que nous recevons en nostre pu­
reté, car les tentations n'eussent nullement osé aborder ce mur 
inexpugnable de son intégrité virginale, ainsi qu'elles nous im­
portunent nous autres, qui portons la tentation en nous-mesmes : 
tentation si importune, que le glorieux apostre S. Paul dit, 
qu'il prioit plusieurs fois le jour Nostre-Seigneur de la luy 
vouloir oster, ou bien de la modérer en telle sorte qu'il y pust 

.résister sans l'offenser (n. Cor. 12). Nostre-Dame ne receut-elle 
pas une espreuve bien grande, quand elle vit l'ange en forme 
humaine? Ha! ne le voyons-nous pas, en ce qu'elle commença 
à craindre et à se troubler, si que l'ange luy dit : Ne timeas, 
Maria (Luc. 1); Marie, ne craignez point : Car si bien vouloit-il 
dire, vous me voyez en la forme d'homme, je ne le suis pas 
neantmoins, ny ne veux point vous parler de la part des hommes ; 
ce qu'il dit voyant que sa pudeur virginale commençoit à entrer 
en peine. 

La pudeur, dit un sainct personnage, est comme la sacristine 
de la chasteté; et tout ainsi que le sacristain d'une église va 
tousjours regardant autour de l'autel, pour voir si Ton n'y a point 
pris quelque chose, et a un tres-grand soin de bien fermer les 
portes, crainte qu'on ne vienne desrober quelque chose sur 
l'autel : de mesme la pudeur des vierges est tousjours aux 
aguets, pour voir si quelque chose ne viendra point attaquer 
leur chasteté, de laquelle, ou pour la conservation de laquelle 
elles sont si jalouses que dés qu'elles voient quelque chose, 
mesme quand ce ne seroit que l'ombre du mal, elles s'esmeu-
vent et se troublent, ainsi que fit la tres-Sainte Vierge, qui ne 

(1) Mais déjà. 
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fut pas seulement Vierge par excellence, audessus de toutes les 
créatures tant angeliques qu'humaines, mais encore la plus 
humble de toutes. Ce qu'elle fît excellemment bien paroistre en 
l'Annonciation, en faisant le plus excellent acte d'humilité qui 
jamais fut fait, n'y se fera par une pure créature : d'autant que 
se voyant louée par l'ange qui la salua, luy disant, qu'elle estoit 
pleine de grâces, et qu'elle concevroit un fils qui seroit Dieu et 
homme tout ensemble, cela l'esmeut, et la fit craindre : car 
si bien elle traitoit familièrement avec les anges, elle n'avoit 
neantmoins jamais esté louée par eux jusques à cette heure-
là, n'estant pas leur coustume de louer les hommes, si ce 
n'est quelquesfois pour les encourager à quelque grande en­
treprise. 

Cette Saincte Vierge entendant donc que l'ange la loüoit d'une 
louange si extraordinaire, elle se troubla; pour montrer aux 
filles qui prennent playsir d'estre louées, qu'elles courent grande 
fortune de recevoir quelque tache en leur pureté, l'humilité 
estant compagne inseparable de la virginité, en telle sorte que la 
virginité ne subsistera jamais longuement en l'ame qui n'aura 
pas l'humilité : elles se peuvent bien trouver l'une sans l'autre, 
ainsi qu'on voici communément clans le monde, y ayant plusieurs 
personnes mariées qui vivent humblement ; mais pour les vierges, 
il faut neantmoins confesser que l'une de ces deux vertus sans 
l'autre ne sauroit subsister en elles. 

Nostre-Dame estant rasseurée par l'ange, et ayant appris ce 
que Dieu vouloit faire d'elle , .et en elle, fit incontinent cet acte 
souverain de tres-parfaicte humilité, disant : Ecce ancilla Do-
mini, fiât mihi secundùm verbum tuum (Luc. 1); Voicy la 
servante du Seigneur, qu'il me soit fait selon vostre parolle : et 
se voyant eslevée à la plus haute dignité qui ayt esté, ny qui 
sera jamais, (car quand Dieu viendroit derechef à creer plu­
sieurs mondes, il ne pourrait jamais faire qu'une pure créature 
fust plus eslevé en dignité que d'estre Mere de Dieu) dignité 
certes incomparable, et de laquelle neantmoins elle ne s'enfle 
point; ains elle asseure l'ange qu'elle demeure tousjours ser­
vante : et quoy que Dieu l'esleve au dessus de toutes les créa­
tures, elle proteste nonobstant cela, qu'elle est et sera tousjours 
servante de sa divine Majesté; et pour monstrer qu'elle l'estoit, 
et la vouloit tousjours estre : Fiat mihi secundùm verbum 
tuum; Il me soit fait, dit-elle à l'ange, selon vostre parole, 
s'abandonnant à lamercy de la divine volonté, protestant neant­
moins que par son choix et par son eslection, elle se tiendra 

I. 16 
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tousjours en sa bassesse, et conservera l'humilité, comme com­
pagne inseparable de la virginité. 

Or, bien que ces deux vertus, à sçavoir l'humilité et la virgi­
nité, se puissent rencontrer Tune sans l'autre, toutesfois cette 
division et cette séparation ne se peut aucunement treuver entre 
l'humilité et la charité, parce qu'elles sont indivisibles, estant 
tellement jointes et unies ensemble, que jamais l'une ne se peut 
treuver sans l'autre, pourveu qu'elles soient vrayes et parfaictes : 
car, dés que l'une de ces vertus cesse de faire son opération, 
l'autre la suit immédiatement; dés que l'humilité s'est abbaissée, 
la charité se releve contre le ciel. D'autant que ces deux vertus 
sont comme l'eschelle de Jacob, par laquelle les anges mon-
toient et descendoient : ce n'est pas à dire qu'ils pussent monter 
et descendre en mesme temps, ains quand ils estoient des­
cendus, ils montoient derechef. L'humilité semble estre en 
quelque maniere une vertu qui nous esloigne de Dieu, lequel 
est appuyé sur le haut de cette mystérieuse eschelle, parce 
qu'elle nous fait tousjours descendre en bas pour nous avilir, 
abaisser et mespriser; et neantmoins, c'est tout au contraire : 
car, à mesure que nous nous abaissons, nous nous rendons plus 
capables de monter au plus haut de cette eschelle mystique de 
la perfection, où nous rencontrerons la poictrihe du Pere ce-
leste. 

Nostre-Dame clone s'abaissant, et se recognoissant indigne 
d'ëstre eslevée à la tres-haute dignité de Mere de Dieu, fut par 
cela mesme rendue sa Mere : car elle n'eut pas si-tost fait la 
protestation de sa petitesse, que s'estant abandonnée par un 
acte de charité nompareille, elle fut faite Mere du Sauveur de 
nos ames. 

Si donc nous faisons ainsi, mes chères filles, et qu'à l'imita­
tion de la S t e Vierge nous joignions la virginité avec l'humilité, 
elle sera soudain accompagnée de la tres-saincte charité : charité 
qui nous eslevera au haut de l'eschelle mystique de Jacob, où 
nous serons indubitablement receus dans le sein du Pere éternel, 
qui nous comblera de mille sortes de consolations celestes, des­
quelles jouyssant, nous chanterons, avec nostre tres-saincte Mais-
tresse, le cantique des divines louanges, glorifiant éternelle­
ment Dieu, qui nous aura fait la grâce de la suivre en ce monde, 
et batailler sous son estendard. Amen. 

DIEU SOIT BENY. 
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SERMON 
P O U R L E Q U A T R I E S M E V E N D R E D Y D E C A R E S M E . 

Vcnit hora et nunc est, quando veri adoratores adorabunt Patron 
in spiritu et veritate; nam et Pater taies qwcrit qui adorent eum. 

L'heure est venue que les vrais adorateurs adoreront mon Pere en esprit 
et vérité ; car il veut de tels adorateurs. (JOAN. 4 . ) 

C E T T E - C Y est Tune des plus notables et signalées sentences 
de l'Evangile, en laquelle la manière de bien et cleùment servir 
Dieu, est exprimée et déclarée par Dieu mesme. Au reste, elle 
est tres-diffîcile à entendre, et diversement expliquée par les 
adversaires de l'Eglise catholique, pour renverser la foy des an­
ciens, et neantmoins en icelle ( 1 ) sont cachez plusieurs admirables 
secrets en confirmation de la créance de l'Eglise, et de la vérité 
d'icelle. Secrets et mystères, lesquels jamais nous ne descou­
vrirons, si celuy qui les y a mis pour nostre salut ne les nous fait 
voir par sa grâce. Prions-le donc par le mérite de son sang, 
qu'il nous en fasse participans à son honneur et gloire, et pre­
nons pour advocate sa saincte Mere, à laquelle nous présente­
rons le salut angelique : Ave, Maria. 

C O M M E le chasseur, ayant donné la chasse et le cours au cerf 
et à la biche, va l'attendre auprès de quelque fontaine où elle a 
accoustumé de s'abreuver (car cette sorte d'animal est extrê­
mement subjette à la soif) pour la prendre après que la froideur 
de l'eau l'aura engourdie, suivant le dire du psalmiste : Que-
madmodum désirât cervus ad fontes aquarum, ita desiderat 
anima mea ad te, Deus (Psal. 4 1 ) ; Comme le cerf altéré clesire la 
fontaine, ainsi mon ame vous souhaite, ô mon Dieu! Tout de 
mesme Nostre-Seigneur, en l'histoire de l'Evangile du jour d'huy, 
s'en va auprès d'une fontaine attendre une pauvre pécheresse 
altérée par son iniquité, afin de la prendre par une tres-glorieuse 
chasse, après qu'avec ses saincts discours, il l'a engourdie aux 
mouvemens de son péché et de sa concupiscence. Mais entendez 
briefvement l'histoire, puis nous nous arresterons sur nostre prin­
cipal poinct quand nous l'aurons rencontré. 

Les disciples de Nostre-Seigneur baptisoient une grande mul­
titude de personnes en Judée, et beaucoup plus que S. Jean-
Baptiste n'avoit fait; de quoy Nostre-Seigneur s'appercevant les 

( i) Elle. 
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Scribes et les Pharisiens estre irritez, pour l'envie qu'ils avoient 
sur luy, et n'estant encore venu le temps de sa passion, voyant 
le peu de profit qu'ils faisoient en Judée, et pour donner com­
mencement à sa saincte prédication, il s'en alla en Galilée, et 
s'arresta en Capharnaûm, qui estoit sur les limites de Zabulon 
et Nephtali, suivant la prophétie d'Isaye : Primo tempore alle-
viata est terra Zabulon, et terra Nephtali (Isa. 9). 

Or, entre la Judée et la Galilée estoit la Samarie, en laquelle 
il y avoit une ville qui s'appeloit Sichar, ville située sur le mont 
Garizin, illustre pour avoir esté le chef du royaume d 'Israël, 
establi par cet obstiné Jéroboam, pource qu'Abraham sortant 
de Mésopotamie, y édifia un autel; y estant arrivé, cette terre 
lui fut promise. Jacob, revenant de Mésopotamie, y dressa sa 
tente, et y acheptaune partie du champ d'Hemor. Là fut corrom­
pue Dina, et le fils du roi tué, et beaucoup d'hommes par les 
enfans de Jacob. Ce fut une cité de refuge; Joseph y fut ense-
vely, en un champ qui lui avoit esté donné en prérogative, et 
qui estoit celuy d'Hemor. 

Là estoit une fontaine de Jacob, qu'il fit faire, où Nostre-Sei-
gneur estant arrivé, lassé et recreu (1) du chemin qu'il avoit fait, 
il s'assit ainsi sur la fontaine : Jesu autem fatiqatws ex iiinere 
sedit sic super fontem. Sic, ainsi, comme il se trouva; sic, parce 
qu'il estoit las; sic, il estoit recreu ; et par ainsi il s'assit; sic, 
comme un autre homme. Considerez-vous point la bonté de ce 
Seigneur, l'affection de ce chasseur qui court pour prendre la 
proie del'ame, tant qu'il en est las, et contraint, par manière de 
dire, de se reposer? Considerez-vous point nostre lascheté, qui 
nous faschons de la moindre peine du monde qu'il faut prendre 
pour nous sauver nous-mesmes? Or, Nostre-Seigneur n'estoit pas 
las sans cause, car il avoit cheminé bien tard, et à pied sans 
doute, dont l'Evangeliste dit : Hora autem erat quasi sexta; 11 
estoit desja quasi midy : car les Juifs partagent le jour en douze 
heures, et la nuîct en douze. Et cependant (2) que ce céleste chas­
seur se repose, voicy venir la pauvre misérable biche; maisbien-
tost heureuse, et trois fois heureuse Samaritaine, qui venoit à 
l'eau : Venit autem mulier de Samaria haurire aquam. 0 bien­
heureuse Samaritaine! tu viens puiser l'eau mortelle, et tu as 
trouvé l'eau immortelle de la grâce du Sauveur. Heureuse Re-
becca, qui venant à la fontaine y trouvas le valet d'Abraham qui 
te rendit espouse d'Isaac ! mais plus heureuse Samaritaine, 
qui venant à l'eau, maintenant y treuves Nostre-Seigneur qui 

(1) Epuisé. — (3) Pendant. 
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de pécheresse que tu estois, te rend sa fille et son espouse! 
Voicy l'occasion que Nostre-Sauveur prend de sauver cette 

ame : car là prés de la fontaine il luy dit : Damihi bibere; Don-
nez-moy à boire. Nostre-Seigneur, pour avoir occasion de nous 
faire du bien, nous demande les œuvres de miséricorde. Il ne 
demande pas à boire pour boire; mais pour faire boire cette' Sa­
maritaine l'eau de grâce. Or il entre en propos avec elle, parce 
que ses disciples estoient allez en la ville achepter des viandes : 
Discipuh enim ejus abierant in civitatem ut cibos emerent. 
Parlant aussi seul avec elle, il avoit plus de commodité de luy 
faire confesser son péché, dont la femme luy dit : Dixit ergo ei 
mulier Samaritana; parce qu'elle n'eust pas commencé. Bern. 
/. de Grat. et lib. arb. : Conatus liberi nostri arbiirii cassi sunt 
si non adjuventur; et nulli, si non excitentur. 

Quomodo tu, Jiidœus cum sis, bibere à meposcis, quée sum 
mulier Samaritana? Non enim coutuntur Judmi Samaritanis. 
Les Samaritains estoient en horreur aux Juifs, comme je diray 
cy-apres. Cette femme donc luy reproche cela, comme disant : 
Vous autres Juifs tenez les Samaritains pour excommuniez, et 
comme (1) donc me demandez-vous à boire? Elle sçait bien que ce 
n'est pas commerce que de demander un peu d'eau ; mais elle luy 
dit cela par reproche. 

Respondit Jésus, et dixit ei : Siscires donum Dei, et quis est 
qui dicit tibi : Da mihi bibere, tu forsitan petiisses ab eo, et de-
disset tibiaquam vivam. Voicy où Nostre-Seigneur commence à 
lui tirer les sagettes (2) de son divin amour : il lui dit deux choses. 
Premièrement : Si tu sçavois le don de Dieu que le Pere a donné 
au monde : Sic Deus dilexit mundum, ut filiumsuum unigeni-
tum daret, ut omnis qui crédit, etc., habeat vitam mternam 
(Joan. 3). Secondement : Et qui est celuy qui te demande à 
boire; car c'est celuy qui est venu abreuver toutes les ames, c'est 
celuy qui est venu respandre son sang pour arrouser l'Evangile, 
c'est celuy qui est venu, non vocare justos, sedpeccatores, ad 
pœnitentiam (Luc. 5) : si tu eusses connu l'un et l'autre, le don 
du Pere éternel, et que c'est moy qui suis ce don-là. 

1. Autres choses : Tu forsitan petiisses ab eo : 1° Forsitan, le 
libre arbitre; 2°petiisses ab eo, non expectasses. 

2. Autres choses : 1° Et dédisset tibi, non sicut tu, quœ récusas. 
2° Aquam vivam malto excellenliorem ea quam à te peto. 

Dicit ei mulier: Domine, nequein quo haurias habes, et 
puieus altus est; unde ergo habes aquam vivam? 1° Comme elle 

(1) Comment. — (8 Flèches. 
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s'esloigne de l'intelligence de Nostre-Seigneur qui parle d'un 
don de Dieu, et elle va parler de la terre ! 2° Nostre-Seigneur 
parle de l'eau vive, et elle de la morte : Undeergo?... Quomodo 
hic camem suam, etc. (1). 

Numquid tu major es pâtre nostro Jacob, qui dédit nobis 
puteum, et ipse ex eo bibit, et fdii ejus, et pecora ejus? Voyez 
la ruse, elle est desja esclairée du Sauveur, elle n'ose dire : Non 
tu n'es pas ; mais interroge : Numquid tu? Cependant elle monstre 
qu'il y a bien de la peine à croire : mais voyez quelle honorable 
mémoire elle fait de Jacob, et comme elle s'apprivoise peu à 
peu, disant : Pâtre nostro, de nostre pere Jacob : nous sommes 
tous venus d'un mesme pere. 

Respondit ei Jésus, et dixit : Omnis qui bibit ex aqua hac si-
tiet iterum, qui autem biberit ex aqua quam ego dabo, non 
sitiet in œternum. Considérez un peu la différence qu'il y a entre 
ces deux eaux, l'une appaise la soif, mais ce n'est pas pour 
long-temps; l'autre pour tousjours, in œternum, etc. 

Il y a ici à considérer deux soifs, l'une du corps, l'autre de 
l'ame; car les désirs sont une soif à l'ame, dont Nostre-Seigneur 
dit : Non sitiet, et le psalme : Suivit anima mea ad Deum fon-
tem vivitm (Psal. 41); mais le Sainct-Esprit, à qui le reçoit par 
grâce, il esteint la soif du corps et de l'ame en ce monde et en 
l'autre. En ce monde, comme dit S. Paul : Omnia arbitrâtes 
sum ut stercora, ut Christum lucri facerem (Philip. 3) ; mais im­
parfaitement, car il y a tousjours de l'homme : Sentio in membris 
meis legcm vepugnantemlegi mentis тезе (Rom. 7). En Vautre 
parfaitement : Satiabor cum apparuerit gloria tua (Psal. 16). 
Les eaux du monde n'empeschent pas la soif éternelle, mais 
si (2) font les eaux du Sainct-Esprit. Exemple du Lazare et du 
mauvais riche. 

Sed aqua quam ego dabo ei fiet in eo fons aquse salientis in 
vitam deternam. Autant monte l'eau qu'elle descend. Susci-
tabit corpora vestra mortalia propler inhabitantem spiritum 
ejus in vobis, etc. (Rom. 8). 

Dicit ei mulier : Domine, da mihi hanc aquam, ut non si-
tiam, necveniam hue haurire. Elle croit que Nostre-Seigneur 
est plus grand que Jacob, et donne une meilleure eau; mais elle 
la demande pour le temporel, n'estant pas encore esclairée. 

Dicit ei Jésus : Voca virum tuum. Respondit : Non habeo vi-
ггтг. Dicit ei Jésus : Bene dixisti, quia virum non habeo, 

( 1 ) Sublime comparaison entre la SamariLaine qui uc comprend pas re qu'est l'eau vive, et les 
Juifs qui ne comprendront point le graud don Eucharistique. (N. E.) 

1$) Ainsi. 
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quinque enim viros habuisti, et mine quem habes non est tuus 
vir, hoc verè dixisti. Dicit et millier : Domine, video quia pro-
pheta es tu. 

Confessio peccatorum. Dixi : Confitebor adversum me injus-
titiam meam Domino, et tu remisisti iniquitatem peccati mei 
(Psal. 3 i ) . 

SERMON 
SUR LE M E S M E S U B J E T ( l ) . 

Spiritus est Deus, et eos qui adorant eum, in spiritu 
et ver date oportet adorare. 

Dieu est esprit • et. ceux qui l'adorent, il faut qu'ils 
l'adorent en esprit et vérité. (JOAN. 4.) 

A P R E S qu'Helie eut fait cette grande vengeance et tuerie des 
prophètes de Baal vers le torrent de Cison, comme il est escrit 
au 3° des Roys (ch. 18), il prédit à Achab une grande pluye, et 
commanda à son serviteur cle regarder contre la mer de la mon­
tagne de Carmel sept fois; et la septiesme fois voicy venir une 
nuée petite comme le vestige d'un homme, et bientost après vint 
une grosse nuée, un vent et une grande pluye. S'il vous plaist 
de regarder les sept parolles que Nostre-Seigneur dit à la Sama­
ritaine, vous verrez en icelles (2) comme une petite nuée grosse 
d'une saincte pénitence, qui puis après grossira et fera venir une 
grande troupe de Samaritains. Vous estes desja à la cinquiesme, 
où Nostre-Seigneur fait confesser son péché à la Samaritaine. 

Je crois que vous sçavez l'histoire de la résurrection de l'en­
fant de la dévote Sunamite faite par Elisée, comme il est escrit 
au 4 e livre des Roys. Elisée avoit logé chez elle, en contre 
eschange il luy obtint un enfant : mais il mourut jeune, elle s'en 
va au mont de Carmel au mesme prophète, afin qu'il obtint vie 
pour son enfant. Elisée vient luy-mesme chez la Sunamite, ferme 
l'huis (3) sur soy et sur le petit enfant : il prie Dieu, se couche 
sur le petit enfant par deux fois, enfin la petite créature bâilla 
sept fois, et ouvrit les yeux et ressuscita. Ainsi Nostre-Seigneur 
s'accommode tellement à la Samaritaine, estant seule avec elle, 
qu'icelle bâillant sept fois, resuscite de la mort du péché à la vie 
de la grâce. Ce sont les sept parolles qu'elle dit : nous estions en 

(1) Ce sermon est la suite du précédent. — (2) Elles. — (3) La porte. 
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la cinquiesme : Propheta es tu. Mais il vous faut ressouvenir de 
deux choses que je disois vendredy : 1° Que l'occasion fît reco-
gnoistre Nostre-Seigneur pour prophète à la Samaritaine ; 2° Que 
les Juifs tenoient les Samaritains pour hérétiques et payens; 
mais je ne vous dis pas au long les raisons. 

L'origine des Samaritains est, qu'après la division du royaume 
d'Israël faite par Jéroboam, comme Achias Silonite avoit pré­
dit (m. Reg. 11), qui seroit trop longue à raconter; Jéroboam 
(ni. Reg. 12) de peur que les dix tribus de son obeyssance ne 
reprissent l'affection de leur roy naturel Roboam, s'ils alloient 
recognoistre le temple et l'ordinaire succession des prestres en 
Hierusalem, il fît un temple des faux dieux en Samarie, et fît 
des prestres du vulgaire, qui n'estoient pas de la succession 
légitime de Levi. De ce schisme n'arriva que malheur en Israël. 
Enfin, sous Osée, Salmanazar roy d'Assyrie rendit captifs tous 
ces schismatiques, comme le Turc a fait nos schismatiques, et 
pour les garder de rébellion, les fît tous passer en Assyrie, et en 
leur place envoya des Scythiens et Babyloniens : c'estoient des 
meschans. Dieu envoya des lyons, pour remède dequoy on leur 
envoyé un prestre de ceux qui estoient captifs, qui leur ensei-
gnoitlaloy de Dieu; mais ces gens ne se sçavoient résoudre à 
abandonner leur idolâtrie, et partant adoroient Dieu et tenoient 
sa religion, et la religion des faux dieux. Or il est croyable que 
tous n'abandonnèrent pas, mais en demeura quelques-uns, et 
autres retournèrent, dont les Samaritains demeurèrent ainsi. Puis 
il vint un séducteur, un apostat, qui leur mit en teste plusieurs 
hérésies. 

Or, cela présupposé, les Juifs haïssoient les Samaritains, 
1° parce qu'ils tenoient leurs possessions, car Samarie appartenoit 
aux Hébreux; 2°parce qu'ils estoient de la race des Assyriens qui 
avoient fort tourmenté les Juifs (i. Esd. 4 et 5); 3° parce que parmy 
eux regnoit le gentilisme avec la vraye religion, et chascun se 
gouvernoit comme bon luy sembloit. Les Samaritains empes-
cherent les Juifs revenus de la captivité au temps d'Artaxerxes, 
de reedifier la ville et le temple (n. Esd. 2). C'estoient des gens 
neutres, ce dit Josèphe (L. x n , 6), parce qu'ils les scandali-
soient etretiroient leurs criminels, dit le mesme autheur, mais 
surtout, c'est parce qu'ils estoient schismatiques, et avoient 
dressé autel contre autel, ayant fait un temple au mont de Gari-
zin, et des prestres autres que de la succession ordinaire, dont 
vint la dispute devant le roi d'Egypte, qui adjugea pour les Hé­
breux; et qu'ils ne recevoient que les cinq livres de Moyse, le 
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SERMON 
P O U R L E Q U A T R I E S M E D I M A N C H E D E C A R E S M E . 

( R E C U E I L U . ) 

Accepit Jésus panes, et cum grattas egisset, distribuit discum-
bentibus : similiter et ex piscitus quantum volebant. 

Jésus ayant pris les pains, après qu'il eut rendu grâces à son Pere, 
il les distribua à ceux qui estoient assis : et fit le semblable de deux 
poissons, en donnant à chascun autant qu'ils en vouioient. 

(JOAN. 6.) 

L ' H I S T O I R E que nous représente la saincte Eglise en l'Evangile 
de ce jour, est un tableau dans lequel sont dépeints mille beaux 
subjets propres à nous faire admirer et louer la divine Majesté : 
mais en particulier, ce tableau nous représente l'admirable Pro­
vidence, tant générale que particulière, que Dieu a pour tous 
les hommes; non seulement pour ceux qui l'ayment, et qui 

Pentateuque : du reste ils s'en mocquoient. Voila la dispute prin­
cipale. 

Dont à nostre propos, Nostre-Seigneur avoit fait confesser à la 
Samaritaine son péché, et le luy avoit descouvert, en quoy elle 
cognut qu'il estoitprophète : Domine, video quiaprophela es tu; 
mais parce qu'il luy faschoit de s'arrester sur ce discours, elle 
le destourne sur une dispute de la religion, car c'est l'ordinaire 
des religions vicieuses, que de mettre forces disputes en avant, 
et que les peuples s'en veulent aussi bien mesler que les autres. 
Voicy donc cette femme qui fait de la théologienne, et veut cher­
cher son salut, et dit : Patres nostri in monte hoc adoraverunt9 

et vos dicitis, quia Hierosolymis est locus ubi adorare oportet. 
Jacob a adoré retournant de Mésopotamie en ce mont (Gen. 33), 
et Abraham (Gènes. 12). Si donc nos pères y ont adoré, pourquoy 
dites-vous, etc. 

Mais sçachez qu'adorer, est pris icy pour sacrifier : car quant 
à l'adoration privée, elle se pouvoit faire par tout ; mais sacrifier, 
non, sinon au lieu choisi par le Soigneur (Deut. 12). 

Et c'estoit la question qui estoit entre les Juifs et les Samari­
tains que cette femme propose. Et me semble voir' une femme 
dans Genève, dire : Pourquoy ne mangez-vous pas de la chair? 
les apostres en ont bien mangé, etc. 
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vivent selon sa volonté dans le christianisme, mais aussi pour 
tous les autres, tant payons, hérétiques, qu'autres quels qu'ils 
soient, car autrement ils periroient indubitablement. 

Or, bien que Dien ayt une providence générale pour tous les 
hommes, si ( 1 ) faut-il pourtant que nous sçachions qu'il en a une 
beaucoup plus particulière et spéciale pour ses enfans, qui sont 
les chrestiens; entre lesquels il s'en treuve tousjours quelque 
troupe, comme nous voyons en l'Evangile de ce jour, qui méri­
tent que Dieu ayt un soin plus spécial, et une providence plus 
particulière pour eux. Or ceux-là sont les personnes qui préten­
dent de parvenir à la perfection, et lesquelles pour cela ne se 
contentent pas de suivre Nostre-Seigneur en la plaine des con­
solations, mais ont encore le courage de le suivre parmy les 
déserts, et de monter avec lui jusques sur la cime de cette haute 
montagne de la perfection. 

Plusieurs virent Nostre-Seigneur, tandis qu'il alloit instruisant 
les hommes, et guérissant les malades, lesquels pourtant ne le 
suivirent pas : plusieurs aussi le voyant, le suivirent, mais seu­
lement jusques au pied de la montagne, se contentant de le 
suivre en la plaine et és lieux agréables et faciles. Mais mille 
fois plus heureux furent ceux qui le virent et le suivirent, non 
seulement jusques au pied de la montagne; ains (2) transportez 
de l'amour qu'ils luy portoient, montèrent avec luy, depourveus 
de tout autre soin que de luy plaire; car ils méritèrent que ce 
divin Sauveur prist soin d'eux, et leur fist ce banquet miraculeux 
de la multiplication des cinq pains, et des deux poissons, de peur 
qu'ils ne vinssent à défaillir de faim, comme il sembloit que 
plusieurs deussent faire, l'ayant suivy longtemps sans boire ny 
manger, pour l'extrême suavité et consolation qu'ils recevoient 
d'entendre ses divines parolles, et de voir les miracles qu'il 
operoit; et bien que leur nécessité fust tres-grande, si n'y pen-
soient-ils point, ainsi qu'ils le faysoient paroistre. 

0 ! que ces troupes qui suivoient Nostre-Seigneur estaient 
aymables en cette prattique si parfaicte du délaissement total du 
soin d'eux-mesmes entre les bras de sa divine Providence ! N'ayez 
pas peur que rien leur manque, car il en prendra soin, et en 
aura compassion, ainsi que nous verrons en la suite de ce dis­
cours, lequel je feray sur la confiance que ceux qui prétendent 
à la perfection doivent avoir en la divine Providence, spéciale­
ment pour ce qui regarde les choses spirituelles, d'autant que 
j'ay parlé autresfois en ce mesme lieu de la providence générale 

(1) Eucore. — (2) Mai,. 
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que Dieu a pour tous les hommes, et de la confiance que nous 
devons avoir en luy pour le regard des choses temporelles. Ce 
que nous dirons sera aussi plus utile pour ce lieu où nous 
sommes. 

Je diviseray ce subjet en trois poincts, au premier desquels je 
vous feray voir la bonté de ce peuple qui suivoit Nostre-Seigneur, 
sans aucun soin ny pensée sur eux-mesmes, laissant leurs 
maisons, et tout ce qu'ils avoient, attirez de l'affection qu'ils 
luy portaient et du contentement qu'ils prenoient d'ouyr sa pa­
rolle. 0 que c'est une bonne marque en une ame, de se plaire à 
entendre la parolle de Dieu, et quitter toutes choses pour le 
suivre plus parfaitement! L'on peut sans doute prétendre à par­
venir à la perfection en demeurant au monde, en prenant soin 
un chascun de ce qu'il a à faire selon sa vocation ; mais pourtant 
c'est chose très-certaine, que Nostre-Seigneur n'exerce pas 
envers ceux-là une si spéciale providence, ny n'en prend pas un 
soin si particulier, comme il fait de ceux qui quittent toutes 
choses, et encore le soin d'eux-mesmes, pour le suivre plus par­
faitement. Certes, ceux-cy ont beaucoup plus de capacité que 
les autres pour bien entendre la parolle de Dieu, et estre attirez 
à l'odeur de ses divines suavitez : car, tandis que nous avons tant 
de soin de nous-mesmes, je dis un soin plein de sollicitude, 
Nostre-Seigneur nous laisse faire ; mais quand nous le luy laissons 
entièrement, il le prend tout, et à mesure que nostre abandon-
nement est plus grand, sa providence l'est de mesme envers 
nous : ce que je ne dis pas tant pour ce qui est des choses tem­
porelles, comme pour ce qui est des spirituelles. 

Luy-mesme enseigna cette prattique à sa bien-aymée S l c 

Catherine de Sienne : Pense à moy, ma fille, luy dit-il, et je 
penseray et auray soin de toy. 0 ! qu'heureuses sont les ames 
qui sont si amoureuses de Nostre-Seigneur, que de bien suivre 
cette règle, de penser à luy, en se tenant fidellement en sa pré­
sence, escoutant ce qu'il dit à leur cœur, obeyssant à ses divins 
traits et attraits, mouvemens et inspirations, respirant et aspi­
rant continuellement au seul désir de luy plaire, et d'estre sous-
mises à sa tres-saincte volonté, pourveu toutesfois que cela soit 
accompagné de confiance en sa divine bonté et en sa providence, 
et qu'elles demeurent tousjours tranquilles, et non troublées, ny 
pleines d'anxiété après la recherche de la perfection qu'elles ont 
entreprise. 

Considérez, je vous prie, ces troupes qui suivirent Nostre-
Seigneur jusques sur la montagne; avec quelle paix et tran-
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quillité d'esprit ils alloient après luy! on ne les entendoit point 
murmurer ny se plaindre, bien qu'il sembloit qu'ils deussent 
exhaler l'ame, à force de langueur et de faim. Ils souffroient 
beaucoup, mais ils n'y pensoient pas, tant ils estoient attentifs 
à la prétention qu'ils avoient de suivre Nostre-Seigneur par tout 
où il alloit. Ce que ceux qui prétendent à la perfection doivent 
soigneusement imiter, retranchant tant de soin et d'anxiété qu'ils 
ont pour ce qui regarde leur advancement spirituel, et tant de 
plaintes qu'ils font de se voir imparfaits. 0 mon Dieu! ils sont si 
tost lassez et recreus (1) dés qu'ils ont un peu cheminé, et leur 
semble tousjours qu'ils ne parviendront jamais assez tost à ce 
festin délicieux que Nostre-Seigneur doit faire là haut sur la cime 
de cette montagne céleste. Ayez patience, peut-on dire à ces per­
sonnes ainsi empressées à la poursuite de la perfection; quittez 
un peu le soin de vous-mesmes, et ne craignez pas que rien vous 
manque : car, si vous vous confiez en Dieu, il aura soin de vous, 
et de tout ce qui sera requis pour vostre advancement en la per­
fection ; et sçachez que nul n'a jamais esté trompé qui se soit 
abandonné à sa saincte providence. Ne voyez-vous pas que 
les oyseaux de l'air, qui ne moissonnent ny ne recueillent, ne 
laissent pas pourtant d'estre nourris et substantez par la provi­
dence du Pere céleste, bien qu'ils ne servent qu'à recréer 
l'homme par leur chant? Respicite volatilia cœli, quoniam non 
seruntj. neqxte metunt, neqtie congvegant in horrea> et Pater 
vester cœleslis pascit Ma (Matth. 6). Et comme vous voyez qu'on 
tient d'ordinaire de deux sortes d'oyseaux és maisons, comme des 
poules qu'on tient seulement pour l'utilité, et d'autres qu'on tient 
seulement pour donner du playsir et de la récréation, comme 
sont les rossignols, et autres tels petits oyseaux qu'on tient dans 
les cages seulement pour chanter; et que tous neantmoins sont 
nourris par le soin de leurmaistre, mais non pas à mesme fin, 
d'autant que les uns le sont pour l'utilité, et les autres pour luy 
donner du playsir : c'en est cle mesme de l'Eglise, qui est la 
maison de Dieu, de laquelle le pere de famille est Nostre-Sei­
gneur, lequel a un soin tres-grand de pourvoir aux nécessitez 
de tous les fidelles qui y sont associez, avec cette différence 
neantmoins qu'entre eux tous il en choisit tousjours quelques-uns 
pour estre entièrement employez à chanter ses louanges, et 
lesquels pour cela il veut qu'ils soient deschargez de tout autre 
soin; c'est pourquoy il- a ordonné que les prestres fussent subs­
tantez et nourris des décimes qui se recueillent, sans sollicitude, 

(1) Epuisés. 
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à cause qu'ils sont consacrez à son service, et qu'ils sont comme 
des oyseaux destinez pour recréer sa divine Majesté, et luy 
donner du playsir par leur chant, et les continuelles louanges 
qu'ils luy donnent et doivent donner. 

Et les religieux et religieuses, qu'est-ce autre chose, sinon 
des oyseaux qui se sont volontairement enfermez dans leurs mo­
nastères, comme dans des cages, pour chanter sans cesse les 
louanges de Dieu? 

Certes, nous pouvons bien dire en vérité, que tous leurs exer­
cices sont autant de cantiques nouveaux qui annoncent les divines 
miséricordes, et qui provoquent continuellement les hommes à 
louer la divine Bonté, en recognoissance des grâces qu'elle leur 
a faites, et de la spéciale et toute particulière providence qu'elle 
a eue pour eux , les ayant retirez du monde, afin que plus aisé­
ment et tranquillement ils le puissent suivre sur la montagne de 
la perfection, à laquelle tous sont appelez, puisque Nostre-Sei-
gneur, parlant à tous, a dit : Estote perfecti, sicut et Pater 
vester cœlestis perfectus est (Matth. 8); Soyez parfaits comme 
vostre Pere est parfait. 

Mais en vérité nous pouvons bien dire ce qui est dans le sainct 
Evangile, que plusieurs sont appelez, mais peu sont esleus : 
Multi enim sunt vocati, pauci verà electi (Matth. 20). Car il est 
vray que plusieurs aspirent à Ja perfection , mais peu y parvien­
nent, parce qu'ils ne marchent pas comme il faudroit, ardem­
ment et confidemment, c'est-à-dire : plus appuyés sur la bonté 
et providence de Dieu, que non pas sur eux-mesmes et sur 
leurs œuvres, marchent soigneusement, mais tranquillement, 
et avec une grande fidélité, mais sans anxiété ny empressement, 
se servant des moyens qui leur sont donnez selon leur voca­
tion, pour tendre à la perfection, se tenant après en repos 
pour tout le reste ; puisqu'il est certain que Dieu, sous la provi­
dence duquel nous nous sommes embarquez, aura tousjours soin 
de nous pourvoir de tout ce qui nous sera nécessaire : c'est pour-
quoy nous devons estre asseurez, que quand tout nous man­
quera, tout ne nous manquera pas, puisque nous aurons Dieu, 
qui est et qui doit estre nostre tout, lequel ne manquera jamais 
de nous aider. Hé! ne voyons-nous pas que les enfans d'Israël 
n'eurent point la manne, jusques à tant qu'ils n'eurent plus de 
la farine d'Egypte? après quoy, sa divine providence les nourrit 
dans le désert par l'espace de quarante ans de cette viande 
céleste, jusques à ce qu'ils arrivèrent à la terre de promission, 
ainsi qu'il est rapporté en l'Exode : Filii Israël comederunt 
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Mon quadraginta annis, donec venirent in terrant habitabi-
lem (Exod. 16). 

Or, pour passer à mon second poinct, je dis que bien qu'il 
soit très véritable que Dieu fera plustost des miracles, que de 
laisser sans secours, tant spirituel que temporel, coux qui se 
confient pleinement en son soin et en sa divine providence , il 
veut neantmoins que nous fassions de nostre costé co qui est en 
nous, c'est-à-dire, que sa volonté est, que nous nous servions 
des moyens ordinaires pour parvenir à la perfection, au défaut 
desquels il ne manquera jamais de nous secourir. Mais tandis 
que sa volonté nous est signifiée, et que nous avons des per­
sonnes qui nous disent ce qu'il faut que nous fassions, n'atten­
dons pas que Dieu fasse des miracles pour nous enseigner, car 
il ne le fera pas. Tandis qu'Abraham sera dans sa famille, et 
Elie entre les prophètes, Dieu ne fera point cle miracles pour les 
nourrir. Mais pourquoy cela? D'autant (1) qu'il veut qu'Abraham 
fasse recueillir son bled, le fasse battre, moudre , afin d'en faire 
du pain pour se substanter : il a des troupeaux, qu'il s'en nourrisse, 
ou bien, s'il veut, qu'il fasse tuer le veau gras, et qu'il en fasse 
festin aux anges. Mais au contraire, si Elie s'en va près du torrent 
de Cedron, ou bien dans les déserts de Bersabée, vous verrez 
que Dieu le nourrira en un lieu par l'entremise d'un ange, qui 
luy apportera du pain cuit sous la cendre, et en l'autre par le 
moyen d'un corbeau, qui luy apportera tous les jours du pain et 
de la chair pour sa nourriture. 

Quand le secours humain nous manque, tout ne nous manque 
pas; car Dieu succède, et prend soin de nous par sa spéciale 
providence, ainsi que nous voyons en l'Evangile de ce jour. Car 
ces pauvres gens qui suivoient Nostre-Seigneur, ne furent secou­
rus de luy qu'après qu'ils furent tous alangouris (2) de faim : or 
Nostre-Seigneur ayant pitié d'eux, il en prit soin, à cause que 
pour son amour ils s'estoient tellement oubliez d'eux-mesmes, 
qu'ils ne portoient avec eux nulle provision, excepté le petit 
Martial ( 3 ) , qui portoit cinq pains d'orge et deux petits poissons, 
mais tous les autres ne portoient rien. Ce qui pleut tellement à 
Nostre-Seigneur, qu'il semble que, tout amoureux des cœurs de 
ces bonnes gens, qui estaient plus de cinq mille, il disoit en 
luy-mesme : Vous n'avez nul soin de vous, mais ne craignez 
point, d'autant que je le prendray moy-mesme, et rien ne vous 
manquera; et appelant à soy S. Philippe, il luy dit : Unde 
eme?nus panes, ut manducent hi? hoc autem dicebat tentons 

(i) C'est. — (2) Rendus langoureux. — (3) S. Martial, évêque de Limoges. 
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eum; Ces pauvres gens s'en vont défaillir de faim, si nous ne 
les secourons de quelques vivres; où pourrons-nous trouver de 
quoy les subslanter? ce qu'il ne disoit pas, dit TEvangeliste, par 
ignorance; car il est très certain que Nostre-Seigneur sçavoit 
bien qu'il pouvoit remédier à la nécessité de ce peuple, ains 
seulement pour tenter ce S. apostre, et faire espreuve de sa foy, 
et de sa confiance. Mais quand on dit que Dieu nous tente, il ne 
faut pas entendre que ce soit pour nous faire commettre le mal : 
Deus enim intentator malorum est (Jac. 1); car Dieu ne tente 
jamais les hommes pour les porter au péché, dit le grand S. 
Jacques, et ce seroit un blasphème de croire le contraire ; mais 
c'est-à-dire, qu'il tente quelquesfois les hommes, et ses servi­
teurs mieux aymez, pour éprouver leur fidélité, et l'amour 
qu'ils luy portent, afin de leur faire faire quelques grandes et 
excellentes actions, comme il fit à Abraham lorsqu'il luy com­
manda de sacrifier son fils tant aymable Isaac. De mesme, Dieu 
tente quelquesfois ses serviteurs en la foy, et en la confiance 
qu'ils ont en sa divine providence, permettant qu'ils soient si 
alangouris, si secs et pleins d'aridilez en tous leurs exercices 
spirituels, qu'ils ne sçavent de quel costé se tourner, pour se 
soulager un peu de l'ennuy intérieur qui les accable. 

Nostre-Seigneur tenta donc S. Philippe, pour esprouver sa con­
fiance, lequel n'estant pas encore confirmé en la foy, et doutant 
de la toute-puissance de son bon Maistre, luy respondit, comme 
en rejettantsa proposition : 0 vrayement, pour deux cens deniers 
de pain ne suffiroient pas pour en donner à chascun un morceau : 
Ducentorum denariorum panes non sufficiunt eis, ut unus-
quisque modicum quidaccipiat. 0 que ce sainct nous représente 
merveilleusement bien certaines ames, lesquelles , manquant de 
confiance en Dieu, se plaignent tousjours; escout'ez-les, je vous 
prie, il n'y arien de si pauvre qu'elles sont, il n'y eut jamais per­
sonnes (disent-elles) si affligées qu'elles : les peines, les douleurs 
qu'un chascun a sont tousjours les plus grandes. 

Ces pauvres femmes, qui ont perdu leurs maris, estiment 
tousjours leurs pertes plus grandes que celle des autres. De 
mesme en est-il des afflictions purement spirituelles, qui sont 
les desgouts, aridités, seicheresses et respugnances au bien, que 
les plus advancés au service de Dieu ressentent bien souvent. 
Mes passions m'inquiètent grandement (disent-elles) : hélas! je 
ne puis rien souffrir; tout m'est grandement pesant : j'ai un 
extrême désir d'acquérir l'humilité, et cependant je sens une si 
grande répugnance à estre humiliée; je n'ay point cette humilité 
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intérieure qui est si aymable-, d'autant que les distractions con­
tinuelles m1importunent grandement; enfin, l'exercice de la 
vertu m'est si difficile, que je ne sçay plus que faire; je suis 
affligée plus qu'il ne se peut dire, et n'ay point de parolles pro­
pres pour exprimer l'incomparable peine que je souffre. 

En quoy, certes, elles ressemblent à S. André, lequel dit à 
Nostre-Seigneur : Il y a bien icy un jeune garçon qui porte cinq 
pains, d'orge et deux poissons; mais qu'est-ce que cela pour 
tant de gens ? Est puei* unus hic, qui habet quinque panes hor-
deaceos et duos pisces; sed hœc quid sunt inter tantos? Helas ! 
disent ces pauvres ames, ainsi affligées, et qui sont dans les sei-
cheresses intérieures, il est vray que nous avons de bons livres 
spirituels, des prédications, et des temps pour vaquer à l'orai­
son, ouy mesme, il me vient souvent de bonnes affections, 
mais qu'est-ce que cela? Chose estrange de l'esprit humain! 
Hé! que voudriez-vous donc de plus? que Dieu vous envoyastun 
ange pour vous consoler? 0 certes! il ne le fera pas, car vous 
n'avez pas encore jeusné plusieurs jours pour le suivre au désert, 
et sur là montagne de la perfection, pour à laquelle parvenir, il 
faut que vous vous oubliiez vous-mesmes, vous laissant conduire 
à Dieu, ainsi que bon luy semblera, ne vous mettant en peine 
ny en soucy que de le suivre en escoutant sa parolle, ainsi que 
faisoient ces troupes, comme nous voyons en l'Evangile de ce 
jour. 

Je remarque de plus que Nostre-Seigneur tenta S. Philippe 
pour le faire humilier, pour une parolle de si grande défiance, 
comme fut celle qu'il dit, respondant à son divin Maistre, que 
deux cens deniers de pain ne suffiroient pas pour en donner à 
chascun un morceau : Ducentorum denariorïim panes non suf-
ficiunt. C'est un grand cas, mes chères sœurs, que Dieu ayme 
Lant l'humilité, qu'il nous tente quelquesfois, non pour nous 
faire faire le mal; mais pour nous faire apprendre quels nous 
sommes par nostre propre expérience, permettant que nous 
disions ou fassions quelque chose mal à propos, et où il y a 
du défaut, pour nous faire humilier. Ces plaintes, ces tenclretez 
que nous avons sur nous-mêmes, ces difficultez à la poursuite 
du bien encommencé, qu'est-ce autre chose que des subjets 
vrayement dignes de nous humilier, et faire recognoistre pour 
foibles et enfans en ce qui est de la perfection et de la vertu? 
Or le remède à cela est qu'il ne faut pas tant se regarder soy-
mesme, ains il faut penser à Dieu, et le laisser penser à nous. 
Nous nous devons bien tenir en humilité, à cause de nos imper-
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fections; mais il faut que cette humilité soit accompagnée d'une 
grande générosité, parce que ces deux vertus doivent tousjours 
aller ensemble, et l'une sans l'autre degenere en imperfection : 
car l'humilité sans générosité, n'est que tromperie et lascheté 
de cœur, qui nous porte au découragement, quand on nous 
veut employer à quelque chose; comme au contraire, la géné­
rosité sans humilité n'est que présomption. 

Nostre-Seigneur donc, nonobstant que S. Philippe et S. André 
affirmassent, que ce n'estoit rien que cinq pains et deux petits 
poissons pour cette grande multitude de peuple, ne laissa pas 
de dire qu'on les luy apportast, et recommanda à ses apostres 
qu'ils fissent asseoir ce peuple ; ce que ces bonnes gens firent fort 
simplement : en quoy certes ils furent admirables en leur sous-
mission, se mettant à table sans qu'ils vissent rien dessus, ny 
apparence qu'on leur pust rien donner; où estant, Nostre-Sei­
gneur prenant les cinq pains, les bénit, et les rompit, puis 
commanda à ses apostres qu'ils en fissent la distribution, la­
quelle estant faite, il y en eut encore douze corbeilles de reste 
que Nostre-Seigneur fit ramasser, tous en ayant eu à suffisance 
pour se rassasier selon leur nécessité. 

Il y auroit icy plusieurs belles questions "à proposer; mais je 
n'en diray qu'une qui a esté emeuë entre plusieurs docteurs, à 
sçavoir : si tous mangèrent des cinq pains d'orge, ou si Nostre-
Seigneur en fit de nouveaux par sa toute-puissance pour distri­
buer au peuple. Mais l'Evangeliste dit expressément, tant en l'his­
toire qu'il rapporte de ce miracle, qu'en celle d'un autre presque 
semblable, n'estant pas toulesfois le mesme, comme il se peut 
voir clans le texte sacré des Evangiles, parce qu'en celuy-là il y 
avoit sept pains, et qu'il n'y en avoit que cinq en celuy-cy, se­
lon que le rapporte S. Jean, lequel dit que tous mangèrent des 
cinq pains d'orge, et des deux poissons. Sur quoy je diray ce mot 
en passant, puis qu'il vient à mon propos. 

Comment se pourra-t-il faire qu'en la résurrection genérale 
chascun resuscite en son mesme corps, les uns ayant esté man­
gez des vers, les autres dévorez et consommez par les bestes 
farouches, ou par les oyseaux; d'autres auront esté bruslez, et 
les cendres jettées au vent : comment donc se pourra-t-il faire 
qu'au mesme temps que l'ange appellera tous les hommes pour 
venir au jugement, tous se relèvent à l'instant sans aucun de-
lay, ressuscitant en leur mesme chair? Ouy sans doute, ces 
mesmes corps que nous avons maintenant ressusciteront par la 
toute-puissance de Dieu qui les produira de nouveau, et auquel. 
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n'ayant pas esté difficile de les produire du néant en la création, 
il ne luy sera pas moins facile de les reproduire de rechef, et 
faire qu'ils soient les mesmes qu'ils sont à présent : Ut res subs-
tantialiter corrupta, eadem numéro reparetur, comme ensei­
gnent les théologiens, expliquant les mystères de la foy. Ainsi 
Nostre-Seigneur fit que les cinq mille hommes mangèrent tous 
des cinq pains d'orge, et des deux poissons, les reproduisant 
autant de fois qu'il fut nécessaire pour faire qu'un chascun en 
eust selon sa nécessité. 

Tous donc mangèrent des cinq pains, et des deux poissons, 
que Nostre-Seigneur multiplia miraculeusement, hormis le petit 
Martial, lequel, comme on tient, mangea luy seul de son pain, 
ne participant point à ce miracle, d'autant qu'il avoit porté ces 
pains et ces poissons pour sa provision. Pour nous monstrer que 
tandis que nous avons du pain, Dieu ne fait pas des miracles 
pour nous nourrir. 

Je considère en troisiesme lieu que Nostre-Seigneur pouvant 
faire tomber la manne du ciel sur cette montagne, comme il fit 
autrefois au désert pour les enfans d'Israël, afin desubstanter ce 
peuple qu'il aymoit tant, et lequel ne murmuroit point, ainsi 
que faisoient les Israélites, et mesme sans subjet, puisque rien 
ne leur manquoit, la manne ayant le goust de tout ce qu'ils de-
siroient manger, il ne le fit pas neantmoins, ains fit son festin 
avec des pains d'orge. Mon Dieu! qu'est-ce que cela nous repré­
sente? Les Israélites murmurateurs sont nourris du pain des 
anges, c'est-à-dire de la manne, qui estoit pestrie de la main 
des anges, et ces bonnes gens qui suivoient Nostre-Seigneur 
avec une affection nompareille, et un cœur tout vuicle et dé­
pouillé du soin d'eux-mesmes, ne sont nourris que de pain 
d'orge. 

Cela nous signifie que les mondains, qui sont représentés par 
les Israélites, recherchent tousjours des consolations nouvelles, 
et ne sont jamais contens de ce qu'ils ont, et quoy qu'ils pré­
tendent de posséder un jour la terre de promission céleste, qui 
n'est autre que la gloire éternelle, ils ne sonttoutesfois pas con­
tens de cela, ains travaillent grandement afin de posséder tous-
jours davantage la terre de promission terrestre : car nous voyons 
que ceux qui vivent dans le monde, quoy qu'ils désirent le ciel, 
ils ne laissent pas neantmoins de s'agrandir en la terre, et de 
rechercher leurs aises et commoditez, passant au delà de la né­
cessité. Mais ceux qui prétendent de suivre Nostre-Seigneur 
jusques sur la montagne de la perfection, se doivent contenter 
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de la seule nécessité en toutes choses, tant spirituelles que tem­
porelles, fuyant l'abondance et la superfluité, demeurant contens 
de la suffisance, ouy mesme de la nécessité, quand il plaist à 
Dieu quelle leur arrive, c'est-à-dire, qu'ils se doivent nourrir 
de pain d'orge, laissant la manne aux mondains, laquelle re­
présente les délices et consolations. 

Quant à moy, je vous diray bien ma pensée sur la question 
que je m'en vay vous faire sur ce subjet, à sçavoir : lequel aime-
riez-vous mieux, ou d'estre nourries avec le prophète Elie, dans 
le désert de Bersabée, par la main d'un ange, d'un peu de pain 
cuit sous la cendre, ou bien avec le mesme prophète près du 
torrent de Cedron, avec du pain et de la chair qu'il recevoit 
du bec d'un corbeau? Je ne puis pas sçavoir vostre pensée; 
mais je vous diray, que j'aymerois bien mieux du pain cuit 
sous la cendre de la main d'un ange, que non pas de la chair, 
ny du pain, pour excellent qu'il fust, m'estant apporté par un 
corbeau, qui est un oyseau infect et puant. Mieux vaut, sans 
comparaison, un morceau de pain d'orge de la main de Nostre-
Seigneur, que non pas de la manne de celle d'un ange. Plus ho­
norées mille fois furent ces pauvres troupes, mangeant un mor­
ceau de pain d'orge à la table de Nostre-Seigneur, que de 
manger des viandes les plus esquises du monde, ouy mesme 
des perles à la table de cette misérable Cleopatre. 

Les grands amis de Dieu, et ceux qui le suivent fidellement 
par tout où il va, poussez de l'amour qu'ils portent à sa divine 
Majesté, et, pour le dire en un mot, les religieux et religieuses, 
qui ont fait profession de raccompagner par les chemins les plus 
difficiles jusques sur la montagne de la perfection, doivent, à l'i­
mitation de ce peuple, n'avoir plus qu'un pied en la terre, tenant 
leur ame avec toutes ses puissances et ses facultez tousjours es-
levéé aux choses célestes, laissant tout le soin d'eux-mesmes à 
Nostre-Seigneur, au service duquel ils se sont dédiez et consa­
crez, ne désirant ny recherchant autre chose que simplement ce 
qui est nécessaire, mais spécialement pour ce qui regarde les 
nécessitez spirituelles : car quant aux temporelles, cela est tout 
clair, ayant abandonné le monde et toutes les commoditez qu'ils 
y avoient de vivre selon leur volonté. 

Dieu ne commanda pas à Elie estant dans le désert, comme 
nous avons dit, de s'en retourner entre les prophètes pour y 
estre nourry et substanté, ains il luy envoya un ange, parce qu'il 
estoit allé en ce lieu par l'ordre de sa providence : de mesme, il 
ne veut pas que les religieux retournent dans le monde pour 
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rechercher la consolation que la nature leur fait désirer comme 
la nourriture propre à leur esprit, d'autant que c'est par son 
inspiration qu'ils sont venus en la religion ; ains il les veut nour­
rir lui-mesme dans ce désert non de Bersabée, mais du monas­
tère : non pas tousjours avec de la manne qui avoit le goust 
qu'un chacun eust peu désirer, mais avec un morceau de pain 
cuit sous la cendre, comme Elie, ou bien avec un morceau de 
pain d'orge, comme ces troupes qui suivoient Nostre-Seigneur, 
parce qu'il veut que ces ames choisies pour le service de sa 
divine Majesté, se nourrissent d'une resolution ferme et inva­
riable de persévérer à le suivre parmy les difficultez, contra­
dictions et respugnances de la vie spirituelle; et qu'elles se 
nourrissent, non de la manne qui représente les consolations, 
mais du pain cuit sous la cendre d'une très profonde humilité, 
croyant de n'estre pas dignes d'autre chose, prenant amoureu­
sement ce pain, non de la main d'un ange, ains de celle de 
Nostre-Seigneur, qui le leur donne conformément à leur néces­
sité : car c'est chose certaine, que si bien il n'est pas beaucoup 
savoureux au goust, il est neantmoins grandement profitable à 
nostre santé spirituelle. 

Je remarque de plus, que Nostre-Seigneur, pour faire ce mi­
racle, ne voulut pas changer le pain d'orge que le petit Martial 
portait, afin de nous apprendre que, tandis que nous avons 
•quelque chose, il veut que nous nous en servions, et que nous la 
luy présentions, et que s'il a à faire des miracles pour nous, ce soit 
en cela mesmc que nous avons. Par exemple, si Ton nous donne 
de bons documens (1), ou que nous ayons de bons désirs, et que 
nous n'ayons pas assez de force pour les mettre en prattique, 
nous les luy devons présenter, espérant qu'il nous fortifiera pour 
les exécuter : car si nous mettons toute nostre confiance en sa 
bonté, il ne manquera jamais de nous donner ce qui nous sera né­
cessaire pour persévérer à son service, et parvenir à la perfection. 

Mais vous ne sçavez pas, direz-vous, si la bonne volonté que 
vous avez maintenant durera tout le temps de vostre vie. Certes, 
vous avez bien raison d'avoir ce doute, car il n'y a rien de si 
foible et changeant que nostre volonté ; mais pourtant ne nous 
troublons pas, ains exposons souventesfois cette bonne volonté 
devant Nostre-Seigneur, remettons-la entre ses mains, et il la 
reproduira autant de fois qu'il sera requis pour nous faire persé­
vérer en son sainct amour pendant cette vie mortelle, après 
laquelle il n'y aura plus subjet de craindre, n'y d'avoir telle 

(1) Enseignements. 
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appréhension : car, Dieu aydant, nous serons en lieu de seureté, 
où nous ne pourrons jamais manquer de glorifier sa divine Ma­
jesté, laquelle seule nous devons aimer et suivre au plus près 
qu'il nous sera possible par les déserts de ce monde misérable, 
jusques au plus haut de la montagne de la perfection céleste, où 
nous devons tous espérer de parvenir par sa grâce, pour l'hon­
neur et gloire de son nom. Ainsi soit-il. 

DIEU SOIT BENV. 

S E R M O N 
P O U R L E C I N Q U I E S M E J E U D Y D E C A R E S M E . 

(RECUEILLI.) 

Cum aufem appropinquaret Jésus portas civitalis, ecce defunctus 
efferebatur, filius unicus matris suai etkœcvidua erat : etturba 
civitatis multa cum illa. 

Nos tre-Seigneur approchant In porte de la ville de Naïm , il trouva 
qu'on portoit eu terre no mor t , fils unique de sa mere , laquelle estoit 
veufve : et uuc grande troupe du .peuple cstoil avec elle (Luc . 7.) 

I L y avoit en Galilée plusieurs belles montagnes, sur les­
quelles Nostre-Seigneur se retiroit souvent pour prier et faire 
oraison, ainsi que nous apprennent les Evangelistes, sur les­
quelles il operoit beaucoup de merveilles, dont Tune étoit la 
montagne de Tabor, au pied de laquelle estoit une petite ville 
nommée Naïm, et à deux lieues d'icelle (1), ou environ, estoit 
la ville de Capharnaum, où Nostre-Seigneur, pendant les trois 
années de sa prédication, faisoit sa principale demeure, et y 
operoit de très grands miracles; ce qui fut cause que les Naza­
réens luy reprochèrent, qu'il ne faisoit point tant de miracles en 
Nazareth qui estoit sa patrie, comme il faisoit en Capharnaum. 
Mais Nostre-Seigneur ayant honoré cette ville par sa demeure, 
il voulut encore honorer par sa présence la petite ville de Naïm ; 
et un jour y estant allé, comme il approchoit la porte, il trouva 
qu'on portoit en terre un mort suivy d'une grande troupe de 
peuple, et de sa pauvre mere, qui estoit grandement affligée, 
parce qu'elle estoit veufve et n'avoit que ce fils. Ce qui esmeut 
tellement Nostre-Seigneur à compassion, que s'estant approché 

(1) D'elle. 
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de ceux qui portaient ce mort, il leur commanda d'arrester; 
puis touchant la bière avec ses mains, il prononça cette parolle 
toute puissante : Adolescens, tibi dico, surge; Adolescent, je te 
dis leve-toy ; et à l'instant celuy qui estoit mort se leva, et com­
mença à parler : Et resedit guierat mortuus, et cœpit loqui. Et 
tout le peuple qui vid cette merveille, se prist à louer et magni­
fier Dieu. Voilà le sommaire de l'Evangile de ce jour, sur lequel 
je diray trois ou quatre parolles pour l'esclaircissement du texte, 
puis nous passerons à des instructions plus utiles pour nostre 
édification. 

Premièrement, il faut sçavoir que la résurrection de ce jeune 
homme a esté l'un des plus grands et plus signalez miracles que 
Nostre-Seigneur ayt faits en Galilée, d'autant qu'il le fît de son 
propre mouvement, sans y estre excité que de sa seule bonté et 
miséricorde. 

La résurrection du Lazare fut bien, ce semble, un plus grand 
miracle quant à l'apparence extérieure, et se fit avec beaucoup 
plus de cérémonie (Joan. 11). Mais Nostre-Seigneur le ressuscita 
à la prière et réquisition de ses sœurs. 

La fille du prince de la Synagogue ne fut aussi ressuscitée qu'à 
la prière de son pere (Matth. 9). En somme, nous ne trouvons 
point dans FEvangile que Nostre-Seigneur ayt fait aucune résur­
rection de son propre mouvement, que celle-cy, par laquelle il 
nous a voulu spécialement monstrer comme il fait et opère toutes 
ses œuvres par sa seule bonté. 

Or il faut sçavoir que cette bonté infinie de Nostre-Seigneur a 
deux mains, par lesquelles il fait et opère toutes choses, dont 
l'une est sa miséricorde, et l'autre est sa justice; et tout ce que 
fait la miséricorde et la justice procède également de la bonté de 
Nostre-Seigneur, duquel la justice est miséricorde, et la miséri­
corde est justice. Car ce divin Sauveur est tousjours souverai­
nement bon en tout ce qu'il fait, autant quand il exerce sa jus­
tice, que quand il fait miséricorde, d'autant qu'il n'y peut avoir 
de justice ny de miséricorde où il n'y a point de bonté ; et comme 
Dieu est tousjours en soy la mesme bonté, aussi est-il tousjours 
tres-juste et miséricordieux, et prest à se communiquer, parce 
que la bonté a cela de propre, d'estre communicative de soy-
mesme, comme dit le grand S. Denis en son livre des Noms di­
vins : Bonum est sut diffusum. Mais, pour faire cette communi­
cation, il se serttantost de sa miséricorde et tantost de sa justice : 
car, pour nous faire du bien il employé sa miséricorde et sa 
justice pour punir et arracher le mal qui nous empesche de res-
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sentir les effets de sa bonté, usant de sa miséricorde envers 
nous pour nous faire embrasser le bien, et de sa justice pour 
nous faire fuir et éviter le mal : et ainsi la bonté de Dieu se com­
munique à ses créatures, et par sa justice, et par sa miséricorde, 
demeurant également bon en se servant de l'une comme de l'autre. 
Il fut donc poussé de sa seule bonté, par laquelle il fait et opère 
toutes choses, quand il ressuscita ce jeune adolescent, d'autant 
qu'il le fit sans y eslre meu, ny excité d'aucun autre motif, que 
de sa seule miséricorde. 

Secondement il toucha la bière et commanda qu'on arrestat ce 
corps, parce qu'il le vouloit ressusciter. Certes, il n'estoit pas né­
cessaire pour faire ce miracle, non plus que pour aucun autre, 
que Nostre-Seigneur touchast la bière avec ses mains : car il pou-
voit bien faire arrester ceux qui la portoient, et ressusciter ce 
mort par sa toute-puissance, sans aucune cérémonie; mais neant-
moins il ne le voulut pas faire, ains (1) se servit de l'imposition de 
ses mains, pour monstrer qu'il faisoit ses œuvres par une vertu 
et puissance humaine, aux jours de sa chair : In diebus carnis 
sua: (Hebr. S), c'est-à-dire, quand il conversoit en sa chair parmy 
les hommes. C'est ce que nous signifie S. Jean au 1 e r chap. de son 
Evangile , quand il dit, que le Verbe s'est fait chair, et a habité 
avec nous : Verbum caro facttim est et habitavit in nobis. 

Les Juifs, c'est-à-dire ceux de la Synagogue, disoient que Dieu 
habitoit avec eux, enseignant et instruisant son peuple à garder 
ses commandemens, mais, comme disent les Docteurs de l'Eglise, 
il n'y habitoit pas visiblement, ains invisiblement : mais depuis 
que ce Verbe divin s'est incarné, il a conversé et habité avec 
nous visiblement en sa chair ; et pour preuve de cela, il s'est 
voulu servir de son humanité comme d'un outil ou instrument, 
pour faire les œuvres merveilleuses qui appartenoient à sa divi­
nité. 

En troisiesme lieu, quant à ce qui est dit, qu'il treuva ce mort 
à la porte de la ville, c'estoil qu'on le portoit enterrer hors d'i-
celle, à cause qu'en ce temps-là l'on n'enterroit personne dans 
les villes : car, comme dit S. Hierosme en ses Epistres, la cous-
tume de pouvoir enterrer les corps des deffuncts dans les églises 
n'a esté introduite, et ne s'est prattiquée qu'après la passion de 
Nostre-Seigneur, par le moyen de laquelle la porte du ciel nous 
a esté ouverte, et semble qu'il n'eust pas esté raisonnable d'en­
terrer dans les temples ceux desquels les ames n'estoient pas 
dans le ciel, ains descendoient dans les enfers, ou dans les 

(1) Mais. 



264 SERMON 

lymbes ; mais depuis que, par la mort de Nostre-Seigneur, la porte 
du ciel a esté ouverte aux hommes, on a treuvé bon d'enterrer 
les chrestiens dans les églises, ou dans des cimetières faicts à 
l'entour des églises pour ce subjet. 

En quatriesme lieu, Nostre-Seigneur voulant ressusciter ce 
mort, il luy commanda de se lever, luy disant : Adolescens, tibi 
dico, surge; Adolescent, leve-toy. Cette parolle est un peu difficile 
à entendre ; car qui est-ce que Nostre-Seigneur appelle adolescent, 
veu que ce jeune homme ne l'estoit plus alors, ny quant au corps, 
ny quant à l'ame? car vous sçavez que l'ame n'est susceptible 
d'aucun temps, estant une substance spirituelle et immortelle, 
qui ne peut estre subjette à aucune vicissitude : et le corps es­
tant séparé de son ame, il n'est plus qu'une charogne puante, et 
ne peut plus estre appelle adolescent, puis qu'il est mort; à qui 

.est-ce donc que Nostre-Seigneur parle, quand il dit : Adolescens, 
tibi dico, surge; Adolescent, leve-toy? 

Voicy l'esclaircissement de cette difficulté. Il est bien vray que 
ce jeune homme mort n'estoit pas adolescent, ny quant au corps, 
ny quant à l'ame; aussi Nostre-Seigneur ne l'appelle-t-il pas 
comme s'il l'estoit, mais comme une chose à qui il veut donner 
l'estre, monstrant en cela la toute-puissance et efficace de sa pa­
rolle qui fait ce qu'elle dit; car celuy qui n'estoit pas adolescent, 
le fut aussi-tost qu'il eut prononcé cette parolle : Adolescens, tibi 
dico, surge; Adolescent, je te dis, leve-toy. Parolle puissante et 
efficace, et laquelle sans doute fut semblable à celle par laquelle 
il a fait le ciel et la terre du rien, tirant l'estre du non estre, 
d'autant que la parolle de Dieu est toute-puissante et operative, 
et fait ce qu'elle dit, et ce qui n'est pas, elle le fait ce qui est. 
Mais à qui parle Nostre-Seigneur? à un mort. Les morts n'en­
tendent pas, qui est-ce donc qui lui respondra? Certes, Dieu parle 
aux morts tout ainsi que s'ils esloient vivans, pour monstrer que 
sa voix n'est pas seulement ouye de ceux qui ont des oreilles, 
c'est-à-dire, des choses qui ont l'estre, mais encore de celles qui 
ne l'ont pas, et qu'il a puissance sur les choses créées, et sur 
les increées, et que s'il adressoit sa voix aux choses non pro­
duites, elles luy respondroient, tant sa parolle est efficace et 
puissante. 

Mais outre ce que j'ay dit, je remarque de plus, que Nostre-
Seigneur voulut parler à ce mort, comme s'il eust esté en vie, 
pour nous faire entendre la façon avec laquelle nous ressuscite­
rons; car au jour du jugement, selon que dit l'Escriture, un ange, 

.par le commandement de Dieu, ira par toute la terre, disant 
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ces parolles : Surgite, mortui, venue ad jtidicium; Levez-vous, 
morts, et venez au jugement : à cette parolle, clis-je, tous les 
hommes ressusciteront pour estre jugez. Mais à qui parle cet ange? 
aux morts qui sont dans les tombeaux, à des charognes puantes ; 
car les corps des hommes ne sont que pourriture, quand ils sont 
séparez de leurs ames. 

Et pourquoy donc cet ange adresse-t-il ses parolles à des cha­
rognes réduites en cendre et poussière? Ne sçait-il pas que les 
morts n'entendent rien? S'il le sçait, pourquoy leur adresse-t-il 
ces parolles, disant: Surgite, mortid;Levez-vous, morts? Com­
ment se leveront-ils, puis qu'ils n'ont point de vie? Neanlmoins 
c'est à ces carcasses mortes et réduites en poudre à qui cet ange 
parle ; et cette parolle estant dite par le commandement de Dieu, 
Qui vocalea guee non sunt, tanguant ea guse sunt (Rom. 4); 
Qui parle aux choses qui ne sont pas, comme à celles qui sont, est 
tellement puissante et efficace, qu'elle donne la vie à ceux qui 
ne l'ont pas; et en disant elle fait ce qu'elle dit, et de ce qui 
n'estoit pas, elle en fait ce qui est : et ces corps qui estoient ré­
duits en cendres se lèveront vrayement vivans et reunis avec 
leurs ames, ressuscitant ainsi que Nostre-Seigneur ressuscita le 
troisiesme jour après sa mort ; mais avec cette différence neant-
moins, que nous"ressusciterons, non de nous-mesmes, ains par 
la vertu de cette parolle toute-puissante de Dieu. Et tout ainsi 
que nous voyons qu'elle produit tous les jours sur nos autels cet 
admirable effect de la transsubstantiation du pain et du vin au 
corps et au sang de Nostre-Seigneur : de mesme, par l'efficace de 
cette parolle toute-puissante, il se fera alors en la résurrection 
générale, comme une transsubstantiation des cendres qui es­
toient dans les tombeaux ou ailleurs en vrais corps vivans, qui 
se trouveront en un instant, comme dit l'Apostre , in momento, 
in ictu oculi (i. Cor. 1S), au lieu destiné pour ce dernier juge­
ment. 

Donc si la parolle, non de plusieurs anges, ains d'un seul, dite 
par le commandement de Dieu, est si efficace et operative qu'elle 
fait ce qui n'est pas, pourquoy ne croirons-nous pas à toutes ses 
divines parolles? Et pourquoy aurons-nous de la difficulté de 
croire que Dieu, par sa parolle, soit qu'elle soit dite par luy-
mesme, ou par ceux à qui il en a donné le commandement et la 
puissance, ne puisse faire ce qui est, de ce qui n'est pas, encore 
que nous ne le puissions comprendre? et quelle difficulté y a-t-il 
à ceux qui ont la foy de croire la résurrection des morts, puis 
qu'elle se fait par la toute-puissance de Dieu? Il n'y a donc point 
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de difficulté à concevoir comment ce mort qui estoit dans cette 
bière, et qui n'estoit plus adolescent, le fat lors que Nostre-Sei-
gneur lui dit cette parolle : Adolescent, leve-toy ; Adolescens, tibi 
dico, surge, et ressuscita tel que Nostre-Seigneur l'avoit nommé. 
Or il estoit en quelque façon nécessaire de dire ces choses pour 
resclaircissement du texte de l'Évangile, duquel je tireray quel­
ques instructions particulières sur le subjet de la mort. 

La première est, sçavoir s'il faut craindre la mort, ou non. Il 
y a eu quelques philosophes anciens qui ont dit, qu'il ne la fal-
loit pas craindre, et que ceux qui la craignoient manquoient 
d'esprit ou de courage (Senec. Episù. et alibi). A quoy les Pères 
de l'Eglise ont respondu, que cela ne pouvoit estre; car, quoy 
que les chrestiens ne doivent pas craindre la mort, parce qu'ils 
doivent tousjours estre disposez à bien mourir, neantmoins ils 
ne doivent pas pour cela estre exempts de cette crainte, car qui 
est-ce qui peut sçavoir s'il est en Testât qu'il faut qu'il soit pour 
bien mourir? puisque, pour bien mourir, il faut estre en grâce, 
c'est-à-dire qu'il faut avoir la charité, laquelle est absolument 
nécessaire pour faire une bonne mort, et obtenir le salut : or il 
est certain que personne ne peut sçavoir s'il a la charité, sans 
une particulière révélation de Dieu, et encore ceux à qui il 
donne ces révélations ne sont pas exempts de cette crainte. 

S. Augustin a dit très à propos sur ce subjet, que les stoyciens, 
qui disoient qu'ils ne craignoient point la mort, estoient des 
gens sans cœur, et lesquels n'avoient point d'ame à perdre, 
d'autant qu'ils l'avoient desja perdue; mais moy, je crains la 
mort, dit ce Sainct, parce que j'ay une ame, et que je crains de 
la perdre. Mais comment osoient-ils dire qu'ils ne craignoient 
point la mort, et que cette crainte est une marque de défaut 
d'esprit et de courage, puisque les plus courageux et sçavans 
philosophes d'entr'eux, estant une fois dans un navire, demeurè­
rent tous pasles et transis, voyant que les vagues et la tourmente 
de la mer les menaçoit d'une mort prochaine? 

Or, pour vous faire entendre comment il faut craindre la mort 
sans la craindre, je me serviray d'une similitude. Si ceux qui 
veulent passer une rivière sur quelque planche, se servent de 
ces lunettes qui sont à deux usages, qui agrandissent les choses 
petites, et amoindrissent les grandes, ils se mettent également 
au hasard de se précipiter dans l'eau, et se noyer : car, s'ils regar­
dent la planche par le costé qui fait les choses plus grandes 
qu'elles ne sont, elle leur représentera la planche beaucoup plus 
large qu'elle n'est si bien que pensant mettre le pied sur icelle, 



P O U R L E C I N Q U I E S M E J E U D Y D E C A R E S M E . 267 

ils rencontreront le vuide, qui leur fera faire un faux pas, de 
sorte qu'ils seront en danger de se précipiter dans l'eau, et 
se noyer; mais si au contraire ils se servent du costé de la lu­
nette qui fait les choses plus petites qu'elles ne sont, ils trouve­
ront la planche si estroite, qu'ils n'oseront jamais entreprendre 
de passer sur icelle, ou s'ils y passent, ils seront saisis d'une si 
grande frayeur, qu'elle sera suffisante de les faire précipiter 
dans l'eau : ainsi l'une et l'autre de ces extremitez est tres-dan-
gereuse. 

11 y a deux sortes de personnes, les unes qui ont des craintes 
excessives de la mort, et les autres qui ne la craignent pas 
assez : or les extremitez, de quelque costé qu'on les prenne, 
sont tousjours dangereuses et périlleuses, spécialement en ce 
subjet; d'autant que ceux qui se laissent emportera ces grandes 
craintes de la mort, sont en danger de tomber dans le desespoir, 
et ceux qui ne la craignent pas, se laissent facilement emporter 
au péché : c'est pourquoy, disent les anciens Pères, pour éviter 
les inconveniens qui se retreuvent en ces deux extremitez, il 
faut craindre la mort, sans la craindre, nous confiant humble­
ment en la bonté et aux mérites de nostre divin Sauveur. 

Mais qui ne craindroit de mourir, puisque tous les Saincts 
ont eu cette crainte, et mesme le Sainct des saincts Nostre-Sei-
gneur, duquel les Evangelistes disent, qu'approchant l'heure de 
sa passion, il commença à craindre et s'attrister : Cœpit pavere 
et tœdere (Matth. 14)? Or cette crainte de la mort procède, de ce 
qu'elle n'est pas naturelle à l'homme, car l'homme y a estéassu-
jetty à cause de son péché. 

Et d'autant que depuis la faute d'Adam, tous les hommes ont 
esté subjets au péché, et que le péché nous sépare de Dieu, et 
fait mourir nostre ame, la privant de la vie de la grâce, et que 
chascun sera jugé en Testât auquel il mourra, cela fait que tres-
justement on craint la mort; car nul ne sçait, dit l'Escriture, 
s'il est digne d'amour ou de haine : Nescit homo, iitram amore, 
an odio dignus sit (Eccl. 9), et si à l'heure de la mort, il sera du 
nombre <Jes esleus ou des reprouvez. 

Donc, celuy qui ne craint point la mort est en grand péril, 
puisque nous sçavons que Tarrest qui nous sera donné après 
icelle sera éternel, et ne se pourra jamais révoquer : Si ceci-
derit lignum ad austrum, aut ad aquilonem, in quocumque 
loco ceciderit, ibi erit (Eccl. 11); en quelque lieu que l'arbre 
tombera, soit au midy, ou septentrion, il y demeurera, dit 
VEcclesiaste, et parce que personne ne peut sçavoir s'il sera 
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sauvé ou damné, c'est ce qui fait que les plus grands Saincts ont 
redouté ce passage, comme une chose à la vérité tres-redou-
table. Or neantmoins, direz-vous, il y a eu plusieurs Saincts qui 
n'ont point craint la mort, ai us qui au contraire l'ont souhaittée 
et demandée à Dieu, et se sont rejouïs quand ils se sont veus 
proches d'icelle; c'est pourquoy, disent quelques-uns, il ne la 
faut point craindre, car celte crainte est pleine de frayeur. 

Il est vray qu'il y a eu des Saincts qui semblent avoir désiré 
la mort : mais ce n'est pour cela qu'ils ne la redoutassent; et ne 
voyons-nous pas que souvent Ton désire ce que l'on craint, et 
l'on demande ce que l'on n'ayme point? Qui est le malade qui ne 
craigne et ne redoute le rasoir, quand il faut que le chirurgien 
s'en serve pour luy couper quelque membre pourry, de peur 
qu'il n'infecte et gaste les autres? Mais, quoy que le malade 
craigne le rasoir, il ne laisse pas neantmoins de le désirer, et 
mesme de le demander, crainte que si on ne met le rasoir à son 
membre pourry, la gangrené ne s'y mette, si bien que cette 
crainte luy fait demander le rasoir qu'il appréhende, et fait qu'il 
se resjouyt en quelque façon quand on le luy approche. Ainsi, 
quoy qu'il y ayt eu des Saincts qui ont désiré et demandé la 
mort, il ne faut pas pourtant penser qu'ils n'en ayent point eu 
de crainte : car il n'y a personne, pour sainct qu'il soit, qui 
n'ayt subjet de la craindre, si ce n'est ceux qui ont eu des asseu-
rances toutes particulières de leur salut par des révélations tres-
speciales, mais cela est fort rare ; et d'autant que tous les Saincts 
n'ont pas eu ces asseurances, ny ces révélations, tous aussi n'ont 
pas esté exempts de cette crainte. 

Or, entre ceux qui ont eu cette grâce, je vous propose le grand 
S. Paul, qui avoit des asseurances de la béatitude si certaines, 
qu'il sembloit n'avoir aucune crainte de la mort; car ce glorieux 
apostre, escrivant aux Philippiens, leur disoit : Coarctor è duo-
bus : desiderium habens dissolvi et esse cum Christo (Philip. 1) ; 
Je me sens pressé de deux désirs du tout contraires, lesquels me 
travaillent extrêmement, et me donnent bien de la peine : l'un 
est de sortir de cette vie, pour m'en aller jouyr de la dpuce pré­
sence de mon cher maistre Jesus-Christ ; ô quand sera-ce que je 
le verray face à face, et non plus au travers d'un miroir obscur? 
Infelix ego homo, guis me liberabit de corpore mortis hujus 
(Rom. 7)? Ha! moy misérable, qui délivrera mon ame de la pri­
son de ce corps mortel, et plusieurs autres semblables parolles, 
par lesquelles ce grand apostre exprimoit le grand désir qu'il 
avoit d'estre dissous et séparé de son corps, afin que son ame, 
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qui bruloist du désir de voir son Seigneur, ne fust pas davantage 
retenue par sa chair; car estant bon et fidèle serviteur, il luy 
tardoit infiniment d'aller voir son divin Maistre, et de jouyr de 
sa saínete présence, et semble que la vie de laquelle il jouyssoiL 
lui estoit insupportable, puisqu'elle luy empeschoit l'accomplis­
sement de ce désir. 

Mais remarquez, je vous prie, mes chères sœurs, comme ce 
sainct apostre parle avec asseurance de sa felicité : Cupio dis-
solvi, et esse cum Christo; Je désire, dit-il, de quitter ce corps 
mortel pour voir Dieu : Ha! qui me fera ce bien queje meure, 
afin que j'aille voir mon Seigneur Jesus-Christ? parolles parlés-
quelles il monstre bien que véritablement il n'avoit nulle appré­
hension que la mort le pust séparer de son Dieu, mais qu'il avoit 
une certitude tres-grande de sa part, qu'en mourant il iroit 
jouyr de son amoureuse présence; et partant il la demandoit et 
desiroit, toutesfois avec cette condition, qu'on peut remarquer 
dans le premier chapitre de son Epistre aux Philippiens, à 
sçavoir, si c'estoit la volonté de Dieu. Car je suis retenu, mes 
tres-chers enfans, leur dit-il, d'un autre désir qui est de de­
meurer parmy vous, comme estant envoyé pour vous enseigner 
et instruire, de sorte que tant que ma présence vous sera tant 
soit peu nécessaire, je suis pressé de ne me point séparer de 
vous, et de me priver plustot du contentement incompa­
rable que j'attends après la mort, que de vous quitter, sçachant 
que ma présence vous est encore utile, et qu'il y a tant soit peu 
du bon playsir de mon divin Maistre queje demeure pourvostre 
service. Je ne désire point la mort pour estre délivré des travaux 
que j'endure. O non certes! ce n'est point pour cela, ny moins 
encore pour estre quitte de la peine que me cause le désir de 
voir mon Seigneur; mais seulement je désire de mourir pour le 
voir, car je sçay bien qu'après cette vie je le verray : neanlmoins 
j'ay un autre désir, qui est de ne point mourir qu'il ne luy plaise, 
et par conséquent de demeurer avec vous tant qu'il luy plaira, 
et qu'il cognoistra que ma présence vous sera nécessaire : Mihi 
vivere Christus est, et mori lucmm : quod si vivere in carne, 
hic mihi fructus operis est, et quid cligam ignoro : coarctor 
autem è duobus : desiderium habens dissolvi, et esse cum 
Christo, multo magis melius; permanere autem.in carne ne-
cessarium propter vos. Si donc ce grand sainct, comme nous 
voyons par ces parolles, desiroit la mort, c'estoit qu'il avoit 
asseurance de joüir de la felicité éternelle; que s'il la demandoit, 
c'estoit en tant que ce fust la volonté de Dieu. 
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L'on voici souvent des personnes qui demandent la mort à 
Nostre-Seigneur, pour estre délivrez des misères de cette vie, 
disent-ils; mais sçavez-vous bien, leur peut-on dire, qu'estant 
délivrez des misères de cette vie, vous arriverez au repos de 
l'autre? En avez-vous autant d'asseurance que le grand S. Paul? 
Et ce désir que vous avez de mourir, procede-t-il de l'amour 
que vous portez à Nostre-Seigneur, ou non? Ne vient-il point 
d'un défaut de courage à supporter les afflictions qu'il nous 
envoyé? Si cela est, ce n'est pas une bonne disposition pour 
aller jouyr de la félicité et du repos éternel : toutesfois, quand 
bien vous seriez asseurez d'aller en paradis, si (1) ne fauclroit-il 
pas neantmoins demander la mort, ny la désirer pour estre dé­
livrez des misères de ce monde, sinon avec cette condition, si 
c'est la volonté de Dieu; mais neantmoins, le meilleur est de 
ne la point demander, ny refuser quand elle arrivera. Et en cette 
prattique de ne rien demander, ny rien refuser, consiste l'abrégé 
de la perfection chrétienne. 

Or il est certain, ainsi que nous avons dit, que tous les 
hommes doivent craindre la mort, excepté ceux qui ont eu une 
spéciale révélation de leur salut. 

Les parolles que Dieu dit à nos premiers parens au paradis 
terrestre, nous monstrent bien que la mort est naturellement 
recloutée de l'homme; car, quand il fit commandement à Adam 
de ne point manger du fruict de l'arbre de science du bien et du 
mal, il luy dit : Je suis le Seigneur ton Dieu, je te fais un comman­
dement qui est, que tu ne manges point du fruict de l'arbre de 
science du bien et du mai, car si tu en manges, tu mourras : De 
ligno autem scientise boni et mali ne comedas; in qaocitmque 
enim die comederis ex eo, morte morieris (Gen. 2). Monstrant par 
ces parolles, que la mort estoit le chastiment le plus rude et le 
plus contraire de tous à la nature de l'homme. Et c'est ce que 
voulut signifier Eve au serpent, lorsqu'il la tenta de manger de 
ce fruict, luy respondant : Dieu nous a dit que si nous en man­
gions nous mourrions; Prsecepit nobis Deus ne comederemtis, 
et ne tangeremus Ulud, ne forte moriamur (Gen. 3), faisant 
voir par cette response la crainte qu'elle avoit de la mort. Et 
que la prudence humaine des mondains ne dise pas, qu'il faut 
chasser le souvenir de la mort, pour vivre joyeusement, et que 
ce souvenir est plein de frayeur, et n'apporte que de la tristesse; 
car cette crainte n'est point mauvaise, ains bonne et utile, et 
nous nous en devons servir quelquefois pour espouvanter nostre 

(1) Encore. 
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ame, afin de la retirer du péché et luy faire opérer le bien ; 
pourveu neantmoinsque, comme nous avons dit, nous craignions 
la mort sans la craindre d'une crainte excessive, ains d'une 
crainte accompagnée de tranquillité, marchant avec confiance 
sous l'estendard de la Providence de Dieu, sans nous laisser 
emporter à des craintes qui nous troublent et nous causent du 
chagrin. Car il pourroit arriver à quelque bonne femme, que 
pour avoir pensé une matinée à la mort, elle brouillera tout son 
mesnage ce jour-là, si (1) que personne ne sçaura avoir paix avec 
elle. Et pourquoy cela? parce qu'elle a pensé à la mort, et elle en 
est encore toute inquiétée. Or ce n'est pas ainsy qu'il faut pen­
ser à la mort, car cette pensée nous seroit plus dommageable 
que profitable. Pensons-y avec paix et tranquillité d'esprit, nous 
reposant en la providence de Dieu, sans nous mettre en peine 
par sçavoir quand nous mourrons, ou en quel lieu, si ce sera 
d'accident ou non, subitement, ou avec prévoyance, et si nous 
serons assistez ou non, nous confiant en la bonté de Dieu, 
croyant asseurement que ce qu'il permettra nous arriver, sera 
tousjours pour nostre plus grand bien. Hé! ne voyons-nous pas 
qu'il a bien soin des oyseaux du ciel, et que pas une de leurs 
plumes ne tombe sans sa providence? Il a compté tous les 
cheveux de nostre teste, et pas un ne sera perdu : Sed et capilli 
capitis vestri omnes numerati sunt (Matth. 10, Luc. 12). Il me 
suffit, devons-nous dire, que je sois tout à Dieu, non seulement 
par devoir, mais encore par affection : et pourveu que nous ac­
complissions sa tres-saincte volonté, que nous doit-il importer du 
reste, sinon de nous abandonner aux effets d'une si douce provi­
dence, nous asseurant qu'elle aura soin de nous en la vie et en 
la mort? Il faut donc craindre la mort, mais sans anxiété ny 
inquiétude, ains d'une crainte tranquille et pleine de confiance 
en Dieu, qui nous ayde à nous préparer et nous disposer à bien 
mourir. 

S. Augustin dit que pour bien mourir il faut bien vivre, et 
que telle que sera nostre vie, telle sera nostre mort. Ces parolles 
sont communes et triviales, mais elles contiennent beaucoup 
d'instruction, parce qu'il est certain que la règle générale 
d'une bonne mort est de mener une bonne vie. Donc, mes chères 
ames, vivez bien et vous ne craindrez point la mort, ou si vous 
la craignez, ce sera d'une crainte douce et tranquille, appuyée 
sur les mérites de la passion de Nostre-Seigneur, sans laquelle 
certes la mort seroit effroyable et redoutable à tous les hommes, 

( ij Tel.ement. 
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mais spécialement aux grands pécheurs : car sans doute l'horreur 
de la mort, et la multitude de leurs péchez les mettroient au 
désespoir, s'ils ne voyoient l'image du Crucifix qui les fait res­
souvenir que Nostre-Seigneur a esté attaché à la croix pour eux; 
et si le mérite de sa passion qui a satisfait à sa justice pour tous 
leurs mesfaits, ne leur ouvroit la porte de la confiance, ils se­
raient en danger de se perdre par le desespoir. 

Il faut donc craindre la mort d'une crainte tranquille et pleine 
d'espérance, puisque Dieu nous a laissé tant de moyens pour 
bien mourir, comme est particulièrement celuy de la contri­
tion, qui est si gênerai, et si efficace pour effacer toutes sortes 
de péchez, et encore celuy des sacremens qui sont en la saincte 
Eglise, par lesquels nous sommes remis en grâce, et lavez de la 
coulpe du péché; car les sacremens sont comme des canaux 
par lesquels le mérite de la passion de Nostre-Sauveur découle 
en nos ames , et par iceux nous recouvrons la grâce perdue. 

Puis donc que Nostre-Seigneur nous a donné tant de moyens 
de nous sauver, et qu'il désire plus nostre salut que nous-
mesmes, que nous reste-t-il plus à faire, sinon de nous aban­
donner aux événements de sa divine providence, ne demandant 
rien, et ne refusant rien. 0 qu'heureux sont ceux qui en 
cette saincte indifférence , et qui, attendant ce que Dieu ordon­
nera d'eux, se préparent à bien mourir, par une bonne vie! 
C'est ce qu'ont fait tous les saincts, et mesme il y en a eu quel­
ques-uns qui ont pris pour prattique particulière de prendre 
quelque temps de l'année, pour s'appliquer spécialement à la 
considération de la mort, les autres tous les mois, d'autres 
toutes les sepmaines, et quelques-uns mesme tous les jours, 
prenant une certaine heure du matin, ou du soir, pour y penser, 
et par ce fréquent souvenir de la mort ils se preparoient à bien 
mourir. Pensée certes tres-utile, et laquelle nous devrions avoir 
toutesfois et quantes que nous nous mettons au lict, nous repré­
sentant comme l'on nous mettra un jour dans le tombeau, con­
sidérant que le sommeil est l'image de la mort : Quid est somnus 
gelidœnisimortis «w2^o?disaitunancien. Ha! devrions-nous dire 
ensuite de cette considération, il est certain que je mourray, et 
que je seray un jour estendu dans le tombeau, où je seray couvert 
de terre, et réduit en cendre, et moy qui me couche ce soir dans 
ce lict, je ne sçay pas si demain je me leveray, et si cette nuict 
ne sera point la dernière de ma vie. 0 qu'il nous seroit utile et 
profitable de prendre tous les jours quelque heure pour .nous 
occuper à telles ou semblables pensées, afin de nous préparer à 
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bien mourir, puisqu'il n'y a rien qui nous importe tant que de 
bien franchir ce passage, d'autant que tout nostre bonheur ou 
malheur éternel en dépend ! Certes, le meilleur moyen que nous 
puissions prendre pour asseurer nostre salut, est de nous tenir 
tousjours en la mesme disposition que nous desirons estre à 
l'heure de nostre mort, taschant d'employer chaque moment, 
comme si en iceluy nous devions sortir de cette vie. Et puis 
qu'il vient à mon subjet, je vous rapporteray deux petites his­
toires desquelles vous pourrez tirer quelque instruction. 

La première, je l'ay prise d'un homme pieux, que j'ay connu, 
qui me dit qu'un roy envoya faire la visite des estats, en une 
province de son royaume dans laquelle tous les officiers de la 
police se trouvèrent coupables en quelque chose; ce qui obligea 
les visiteurs à se monstrer fort exacts, et sévères à les chastier, 
tous, les uns par des amendes, les autres par la privation de 
leurs estats, et mesmes quelques-uns par la galère. Or, d'autant 
que dans ce grand nombre d'officiers il ne se treuva d'irrépré­
hensible qu'un bon vieillard, les visiteurs le caressèrent fort, 
et luy demandèrent comment il avoit fait pour estre si fidelle à 
son prince qu'on ne trouvoit rien à redire à luy, veu que tous 
les autres s'estoient trouvez coupables. Il respondit qu'il n'avoit 
fait qu'une seule chose, qui estoit qu'il avoit tousjours pensé que 
le roy feroit faire la visite des estats en cette province, et qu'il y 
viendroit des visiteurs, lesquels, pour s'acquitter de leurs charges, 
puniroient sévèrement les coupables, et que cela estoit cause 
qu'il s'estoit toujours comporté comme il desiroit d'estre treuvé 
quand on feroit la visite, et que la crainte d'estre treuvé cou­
pable l'avoit fait vivre tous les jours comme si en chascun d'iceux 
il eust deu rendre compte de toutes ses actions. 

0 que nous serions heureux, si nous faisions ainsi pour nostre 
salut, et si, tous les jours de nostre vie, nous pensions tellement 
au compte qu'il nous faudra rendre, que nous nous tinssions 
tousjours au mesme estât que nous désirons d'estre trouvez à 
l'heure de la mort! ô que ce seroit un bon moyen pour nous 
ayder à bien vivre, et à si bien faire nos actions, qu'il n'y eust 
rien de reprehensible devant Dieu! 

La seconde histoire, je l'ay apprise d'une grande dame, 
laquelle me parlant un jour, me dit qu'un conseiller clerc avoit 
quitté la cour, et s'estoit deschargé de toutes sortes d'affaires 
pour se préparer à la mort, et que l'estant allé trouver en sa 
maison pour luy parler d'un procez qu'elle avoit, il luy fit dire 
qu'il s'estoit deschargé de toutes sortes d'affaires, et avoit quitté 

I. 48 
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son office, afin de prendre du temps pour penser à sa conscience 
et dresser ses comptes : puis il luy renvoya les pièces de son 
procez qu'il avoit entre ses mains, luy mandant qu'il prioit Dieu 
pour luy en donner une bonne issue. Or, quelque temps après, 
cette dame l'estant retourné voir, elle le trouva tousjours dans 
la mesme occupation, attendant le jour que Dieu luy assigneroit 
pour luy rendre ses comptes : un an après elle le visita derechef, 
et le trouva encore dans la mesme exercice; d'où je conclus, 
me dit-elle, qu'il feroit une heureuse fin, puisqu'il s'y prepa-
roit avec tant de soin. 

0 qu'heureux serions-nous, mes chères ames, si, desoccupez 
de toute autre affaire, nous pensions sérieusement à préparer 
les comptes de nostre conscience, afin d'estre bien disposez à 
lés rendre à Dieu, au jour que sa providence nous a assigné! car 
la mort a des pieds de cotton, c'est-à-dire qu'elle vient si dou­
cement qu'on ne s'en apperçoit point, et ainsi elle nous sur­
prend; c'est pourquoy Nostre-Seigneur, en plusieurs lieux de 
l'Evangile, nous advertit de veiller et nous tenir sur nos gardes, 
afin que, quand elle viendra, elle nous treuve préparez : Et nos 
simus parati, quia quâ horâ non putamus, Filius hominis 
veniet. Vigilate itaque, quianescitis diem, neque horam (Matth. 
25). Pensons donc souvent à la mort, mais que ce soit sans peur 
ny crainte démesurée ; resolvons-nous à mourir avec un cœur pai­
sible et tranquille, et puis que c'est une chose qu'il faut faire, 
tenons-nous toujours au mesme estât que nous voulons estre 
treuvez à l'heure de nostre mort : car c'est le vray moyen de nous 
préparer à bien mourir; et soyons asseurez que si nous le faisons 
soigneusement, nous parviendrons à l'éternité bien-heureuse, et 
quittant ces jours mortels et périssables, nous arriverons aux éter­
nels pour y louer et bénir sans cesse la divine Majesté. Amen. 

DIEU SOIT BEN Y. 
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SERMON 
P O U R L E J O U R D E L A R E S U R R E C T I O N D U L A Z A R E . 

Où il est traité des fruicts de la tribulation, 
et des conditions de l'Oraison. 

Domine, ecce quem amas infirmatur. 
Seigneur, voicy que celuy que vous aymez est malade. 

(JOAN. i l . ) 

L ' O R A I S O N est briefve, mais tres-belle et bien dressée. Le sub-
jet fut la maladie du Lazare : Erat autem quidam languens La-
zarus. Celles qui la font, sont deux sainctes dames : Miserunt 
ergo sorores ejus ad eum, dicentes, etc. 

Le motif ou raison qu'elles employent, c'est l'amour : Ecce 
quem amas. L'effet fut premièrement la plus grande gloire de 
Dieu : Infirmitas hœc non est ad mortem, sed pro gloria Dei, 
etc. Or cette gloire de Dieu, vient de la résurrection du Lazare 
d'autant plus admirable : 

1° Qu'elle fut faite en présence de plusieurs : Multi ergo qui 
vénérant ex Judseis, etc.; 

2° Qu'elle fut retardée : Tune qiddem mansit in eodem loco 
duobus diebus, etc.; 

3° Qu'elle fut faite plus solemnellemenl : Jésus autem, élevons 
sursum oculos, dixit, etc. 

Un autre effect de cette prière fut, que ces femmes receurent 
une plus grande faveur qu'elles ne demandoient : elles ne de-
mandoient que la guerison du Lazare leur frère, et Nostre-Sei-
gneur le ressuscita. 

La cause donc pour laquelle ces deux sœurs envoyent à Nostre-
Seigneur, c'est la maladie et langueur du Lazare : Erat quidam 
languens Lazarus à Bethania, de castello Maries et Marthse. 
Miserunt ergo. Donc elles envoyèrent, etc. Leur frère estoit 
malade, et partant elles envoyèrent; elles estoient affligées, et 
partant elles eurent recours au Seigneur. 

0 saincte affliction, ô beniste tribulation qui nous fait recourir 
à ce céleste consolateur! Certes, entre tous les profits de la tribu­
lation, qui ne sont pas petits, je trouve celuy-cy l'un des plus ex-
cellens, qui est qu'elle nous fait revenir à Nostre-Seigneur. Quand 
nous sommes en prospérité, bien souvent nous l'oublions; mais 
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en adversité nous recourons à lui comme à nostre singulier re­
fuge. 

Gomme la liqueur de la vigne, si on la laisse dans la grape 
long-temps, se pourrit et se gaste : ainsi l'ame, si on la laisse en 
ses playsirs et voluptez, en ses désirs et souhaits, elle se cor­
rompt; mais si on la presse par la tribulation, il en sort la douce 
liqueur de pénitence et d'amour. Aussi le prophète royal atteste, 
que quand Nostre-Seigneuraffligeoitles Hébreux, ilsrelournoient 
à luy : Cum occideret eos, quserebant eum, et diluculo veniebant 
ad eum (Psal. 77). 

Sedit populus manducare et bibere, et surrexerunt ludere 

(Exod. 32). 
Et timuerunt valde, clamaveruntque ad Dominum, estant 

persécutez (Exod. 14). 
Quoniam gravata est super me manus tua, conversus sum 

in serumna me.a, dum configitur spina (Psal. 31). 
Tribulationem et dolorem inveni, et nomen Domini invocavi 

(Psal. 114). 
Impie fades eorum ignominia, et quœrent nomen tuum, 

Domine (Psal. 82), est-il dit, de impiis hostibas. 
Ainsi Valens empereur, ayant persécuté S. Basile, recourt à 

luy lorsqu'il voit son fils malade : et Modestus prefect, estant 
malade, recourt aussi au mesme Sainct, lequel il avoit menacé 
de mort (Nazianz., in Monodia de S. Basil.). 

Jonas liber fugiebat à fade Domini : Jonas estant en sa li-
' berté, s'enfuit devant la lace de Dieu, mais estant dans le ventre 
de la baleine, il a recours à luy. 

Exemple de la chair qui ne pourrit dans l'eau salée, mais dans 
Ja douce, etc. 

Que dira-t-on de David, dit S. Augustin? en ses persécutions, 
il faisoit ses psalmes ; en paix il pèche, etc. 

Ainsi l'arche de Noë : Multiplicatœ suntaquse, et elevaverunt 
arcam in sublime (Gen. 7). 

Ezechias malade, se convertit à Dieu. 
Domine, ecce quem amas, infirmatur. Sainct exemple cle 

recourir à Dieu; mais il faut comme ces dévotes dames recourir 
en confiance. 

Nostre-Seigneur est loin, elles envoyent seulement dire : Ecce 
quem amas, infirmatur; Celuy que vous aymez est malade. 

Conditions de la prière, etc. 
Confiance en Dieu. Renuit consolari anima mea (Psal. 76). 
Non enim in arcu meo sperabo, et gladius meus non salvabit 
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me, sed in nomme tuo spernemus insurgentes in nobis (Psal. 
43). Hi in curribus, et hi in equis; nos autem in nomine Do-
mini Dei nostri invocabbntcs (Psal. 19). 

Quoniam in me speravit, libearbo eum (Psal. 90). 
David persécuté de Saul, dit : In Domino confido (i. Reg. 19). 

Bonum est confidere in Domino, quam confidcre in homine 
(Psal. 117). 

Miserere mei, secundùm magnani misericordiam tuam 
(Psal. 50). 

Quàm bonus, Israel Deus, his qui recto sunt corde (Ps&\. 72)! 
Confitemini Domino quoniam bonus (Psal. 117). 
C'est pourquoy il nous enseigne de dire : Pater noster, etc. 

Et comme le prodigue : Pater, peccavi, etc. 
Et ces dames : Ecce quem amas, infirmatur, etc. 
Qui filium dédit, quomodo non omnia dabit, etc. 
Reconnoissance de nostre misere. Quem amas, in firmatur, etc. 
Quid est homo, quodmemor es ejus? etc. (Psal. 8). 
In humilitate nostra, memor fuit nostri (Psal. 135). 
Nostre-Seigneur nous l'enseigne, se prosternant sur sa face au 

jardin des Olives. Jacob : Domine, minor sum omnibus mise-
rationibus tuis, etc. (Gen. 32). 

V I V E J E S U S ! 

SERMON 
P O U R L E D I M A N C H E D E L A P A S S I O N . 

(RECUEILLI.) 

Qui ex Deo est, verba Dei audit : propterea vos non auditif, 
quia ex Deo non estis. 

Ceux qui sont de Dieu entendent la parolle de Dieu ; et partant 
vous ne l'entendez pas parce, vous n'estes point de Dieu, disoit nostre 
Sauveur aux Juifs. <,JÛAN. S.) 

U N E parolle peut estre reçue ou rejettée pour trois raisons. La 
première, pour la considération de la personne qui la dit; la 
seconde, pour la considération de la parolle qui est dite; et la 
troisiegme, pour les bonnes ou mauvaises dispositions des per­
sonnes qui l'entendent. Donc, pour faire qu'une parolle qui est 
dite soit estimée et bien receuë, il faut premièrement que celuy 
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qui la dit soit vertueux et cligne de croyance, autrement sa pa-
rolle sera rejettée et mesprisée. Secondement il faut que ce qui 
est dit soit bon, et véritable; et en troisiesme lieu, il faut que 
ceux qui entendent la parolle soient vertueux et bien disposez 
pour la recevoir : car autrement elle ne pourra estre receuë, esti­
mée, ny gardée, ainsi que nous apprend l'Evangile que l'Eglise 
nous propose en ce jour, où il est fait mention d'un reproche, 
que Nostre-Seigneur faysoit aux Scribes et Pharisiens, dequoy 
ils ne recevoient pas ses divines parolles. Et pour leur faire voir 
que ce défaut procedoit de leurs mauvaises dispositions, il leur 
dit : Pourquoy ne croyez-vous pas à la vérité que je vous en­
seigne? Si veritatem dico, quare non creditis mihi? Comme 
leur voulant dire : Vous n'avez nulle excuse de rejetter mes pa­
rolles, car qui est celuy d'entre vous qui me reprendra de péché? 
Quis ex vobis arguet me de peccato? Pourquoy donc ne me 
croyez-vous pas, puisque ce que je vous dy est la vérité mesme? 
il faut indubitablement que vostre malice en soit la cause, d'au­
tant que le défaut n'est point en moy, ny en la parolle que je 
vous enseigne. 

Il est donc requis en premier lieu que la personne qui parle, 
et qui annonce la parollo de Dieu, soit irréprochable, et que sa 
vie soit conforme à ce quelle enseigne, ou bien sa parolle ne 
sera pas receuë et approuvée. C'est pourquoy Dieu défend au 
peqheur par son prophète d'annoncer sa parolle : Peccatori au-
tem dixit Deus : Quare tu enarras justitias meas, et assumis tes-
tamentum meumper os tuum (Psal. 49)? Comment, misérable, 
luy dit-il, oserois-tu bien enseigner ma doctrine de parolle, et 
la deshonorer par ta mauvaise vie? Comment veux-tu que ma 
parolle soit bien receuë, ayant passé par une bouche si puante 
et si pleine d'infection et de meschanceté? jà n'advienne (1) que 
j'aye un tel proclamateur de ma doctrine, et de mes volontez. Il 
est donc deffendu au pécheur d'annoncer la parolle de Dieu, 
crainte qu'elle ne soit rejettée par ceux qui l'escouteront; mais 
cela ne se doit entendre que des grands et signalez pécheurs, car 
autrement qui annoncerait la parolle de Dieu? veu que tous les 
hommes sont pécheurs, et qui dira autrement sera menteur. Les 
apostres mesmes n'ont pas esté sans péché, et celuy qui diroit, 
qu'il n'est point pécheur, contreviendroit à l'Escriture, et feroit 
bien voir le contraire de son dire en mesme temps qu'il pronon­
cerait cette parolle : Sidixerimus, quoniampeccatum nonhabe-
mus, ipsi nonseducimus, etveritasin ?iobis non est (i. Joan. 1); 

(1) Jà n'advienne, qu'il n'advienne plus, tournure latine : jà est pour déjà. 
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Si nous disons que nous sommes sans peché, nous nous sédui­
sons nous-mesmes, et la vérité n'est point en nous, dit le bien-
aymé disciple de Nostre-Seigneur. 

Et S. Augustin dit clairement, que cette parolle du Pater, que 
nous disons tous les jours : Pardonnez-nous nos péchez, n'est pas 
une parolle d'humilité, ains (1) une parolle de vérité; car il est 
certain que nous en commettons tous les jours fréquemment, et 
quasi à tout moment, à cause de la grande fragilité de nostre 
nature. 

Or, bien que tous les hommes soient pécheurs, tous pourtant 
ne se doivent pas taire, et ne point enseigner la parolle de Dieu; 
ains seulement ceux qui mènent une vie du tout contraire à 
cette divine parolle. Que si neantmoins il arrive qu'elle nous soit 
dite et annoncée par de grands pécheurs, nous ne la devons pas 
pourtant rejetter; mais nous la devons recueillir, et faire comme 
les abeilles, lesquelles cueillent le miel de toutes les fleurs des 
prairies, et bien que quelques-unes soient mauvaises et ayentdu 
venin en leur propre substance, elles ne laissent pas toutesfois 
d'en tirer dextrement (2) le miel, lequel estant une liqueur ce-
leste, il n'est point meslé avec le venin. 

Et pour confirmation de mon dire, je vous rapporteray un 
exemple, qui se trouve en la vie de S. Ephrem, recueillie par 
Metaphraste, lequel dit que ce glorieux sai net, qui a esté un 
grand docteur, ayant escrit des choses extrêmement belles, et 
qui causent une merveilleuse suavité à ceux qui les lisent; et 
qui avoit esté eslevé dés son enfance, et nourry presque dés ses 
premieres années en la vie heremitique, après avoir desja lon­
guement demeuré dans les déserts, il fut un jour inspiré de Dieu 
de venir en la ville d'Edesse, qui estoit le lieu de sa naissance : 
Iuy qui avoit disposé son cœur pour recevoir cette divine rosée 
des inspirations celestes, et qui avoit tousjours eu une fidélité 
tres-grande à leur obeyr et les mettre en effet, se rendit fort 
prompt à exécuter celle-cy; si bien qu'il s'en alla soudain vers 
cette ville, et la regardant, il lui vint une pensée que Dieu ne 
vouloit pas, sans quelque bonne raison, qu'il y allast, et aban-
donnast son hermitage, et se prosternant à genoux, il fit une 
prière fort fervente, afin qu'il plust à sa divine bonté luy faire 
la grâce, qu'en entrant en cette ville il pust faire rencontre de 
quelqu'un qui luy servist de directeur, pour le conduire en la 
voye de ses saínetes volontez; ce qu'ayant fait, il se leve plein 
de confiance qu'il serait exaucé. 

(1) Mais. — (S) Adroitement. 
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Estant donc parvenu en la ville, la première rencontre qu'il 
fit, fut d'une femme desbauchée, ce qui luy causa une si grande 
fascherie, qu'il dit en soy-mesme : Mon Dieu, je vous avois prié 
de me faire rencontrer quelqu'un qui m'enseignast ce que vostre 
tres-saincte volonté requiert de moy, et cependant j'ay rencontré 
cette miserable. Sur laquelle jettant les yeux et la regardant 
fixement comme par desdain, il apperceut qu'elle le regardoit 
aussi fort attentivement. Alors tout outré de douleur de voir son 
effronterie, il luy dit : Pourquoy, miserable, me regardes-tu si 
attentivement? A quoy elle respondit aussi judicieusement que 
doctement : J'ay quelque raison de vous regarder : car ne sçavez-
vous pas que la femme a esté tirée de l'homme, et formée d'une 
de ses costes, et partant en vous regardant je considere mon 
origine, et celuy duquel je suis sortie; mais vous n'avez nulle 
raison de me regarder, car l'homme a esté formé de la terre, 
et pourquoy donc ne regardez-vous pas tousjours la terre, puisque 
c'est d'elle d'où vous avez esté tiré? Lors ce grand sainct fit un 
tel cas du document que luy donnoit cette miserable femme, que 
non seulement il le receut tres-humblement; mais encore luy 
en tesmoigna beaucoup de gratitude, et l'en remercia de tout son 
cœur, et en fist après une telle estime, qu'il porta tousjours non 
seulement les yeux du corps baissez en terre, mais beaucoup 
plus les yeux intérieurs de l'esprit en la considération de son 
nçant, et de son abjection ; et par cette prattique, il fît un conti­
nuel progrez en la vertu de la tres-saincte humilité tout le reste 
de ses jours. Ce qui nous fait voir que nous ne devons pas méses­
timer la parolle de Dieu, ny les enseignements qui nous sont 
donnez, bien que ce soit par des personnes de mauvaise vie. 

Dieu voulut bien que le prophète Balaam fust instruit par une 
asnesse; il permit bien aussi que Pilate, qui estoit si meschant, 
nous prononçast cette grande vérité, escrivant que Nostre-Séi-
gneur estoit Jésus, c'est-à-dire Sauveur, et qu'il estoit roy des 
Juifs, qui est le tiltre qu'il fit poser dessus la croix, disant aux 
Juifs : Il est ainsi qu'il est escrit. Et Cayphe, le plus miserable de 
tous les hommes, ne dit-il pas aussi cette parolle tant véri­
table, qu'il estoit requis qu'un homme mourust pour le salut de 
plusieurs? Quia expeditvobis ut unas moriatur homo pro po­
pulo, et non tota gens pereat (Joan. i l ) . Ce qui fait voir que 
combien que (i) nous ne devions pas estimer ny approuver la 
mauvaise vie des hommes meschans et pécheurs, neantmoins 
nous ne devons pas mespriser la parolle de Dieu qu'ils nous pro-

(1) Quoique. 
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posent, mais que nous devons en faire nostre profit, ainsi que 
fit S. Ephrem du document que lui donna cette mauvaise femme. 

Que devons-nous nous soucier, dit un saint docteur, que celuy 
qui nous monstre le chemin de la vertu soit bon ou mauvais? 
pourveu que ce soit le vray chemin, nous y devons cheminer 
fidellement. Que nous doit-il importer que Ton nous donne du 
baume dans un pot déterre, ou dans-un vase plus précieux? 
pourveu qu'il guérisse nos playes, cela nous doit suffire. Omnia 
qusecumque dixerint vobis Scribes et Pharisesi, facite; secundùm 
opéra vero eorum, no H te facere (Matth. 23); Faictes tout ce que 
les Scribes et les Pharisiens vous diront, mais ne faictes pas ce 
qu'ils font, disoit Nostre-Seigneur. 

L'exemple que je vous ay rapporté du grand S. Ephrem, nous 
monstre assez que nous ne devons point regarder à la personne 
qui nous presche ou qui nous enseigne, ains seulement si ce 
qu'elle nous enseigne est bon ou mauvais; demeurant asseurés 
que la parolle de Dieu n'est ny bonne ny mauvaise à cause de 
celuy qui nous l'annonce ou explique, d'autant qu'elle porte sa 
bonté et saincteléavec elle, sans recevoir aucune tare (1) pour la 
mauvaise vie de celuy qui la prononce. 

L'Escriture saincte semble nous vouloir monstrer cecy, nous 
renvoyant aux bestes les plus infirmes et les plus brutes pour estre 
instruicts et enseignez par elles de ce que nous devons faire : 
Vade ad formicam, ôpiger, et considéra vias ejus, et disce sa-

pientiam (Prov. 6); 0 paresseux, dit-elle, va-t-en à la fourmy, pour 
apprendre d'elle le soin et la prévoyance que tu dois avoir, et 
considère comme elle amasse tandis que le temps est beau, pour 
se nourrir par après au temps qui n'est pas propre à la cueillette. 
Et Nostre-Seigneur mesme ne dit-il pas en l'Evangile, que nous 
apprenions la prudence du serpent, et la simplicité de la colombe? 
Estote prudentes sicut serpentes, et simplices sicut colombes 
(Matth. 10) : et ainsi en tant d'autres endroits de l'Escriture. 

Mais neantmoins, pour parler communément, il faut que celuy 
qui annonce la parolle de Dieu soit bon, s'il veut que sa doctrine 
soit receuë et approuvée; sinon sa mauvaise vie fera rejetter et 
mespriser ce qu'il dira, comme mesprisable et mauvais. Et bien 
que nous devions tirer du fruict de la parolle de Dieu, par qui 
que ce soit qu'elle nous soit enseignée, il est pourtant certain 
que les pécheurs qui ne veulent pas s'amender, ains qui persé­
vèrent en leurs meschancetez, ne font pas bien de l'exposer, et 
proférer les louanges de la divine Majesté, puis qu'ils mettent 

(1) Tare, déchet. 



282 SERMON 

cette divine parolle en danger d'estre mesprisée et rejettée à 
cause de leur mauvaise vie. C'est pourquoy Nostre-Seigneur, 
en l'Evangile de ce jour, dit aux Scribes et aux Juifs : Lequel 
d'entre vous me convaincra du péché? Quis ex vobis arguet me 
de peccato? Vous dites que je suis un Samaritain, que j'ayle 
diable au corps, que je mange avec les Publicains, que je dé­
fends de payer le tribut à César, que je n'observe pas le sabath, 
et me chargez de plusieurs calomnies et impostures; mais ditez-
moy, qui est-ce d'entre vous autres qui me reprendra de pé­
ché? Quis ex vobis arguet me de peccato? Et pourquoy donc 
ne croyez-vous pas mes parolles? il faut bien sans doute que le 
mal soit en vous, d'autant qu'il ne peut estre en moy. Ce qu'il 
disoit tres-justement, car il est impossible de pouvoir joindre 
ensemble deux choses tant esloignées l'une de l'autre, à sça-
voir, Dieu et le péché. Certes, dés qu'on nomme Dieu, ce nom 
exclud tellement le péché, que jamais l'on ne doit estre en 
doute qu'il s'y puisse trouver. En tant donc que Nostre-Seigneur 
estoit Dieu, il estoit impossible qu'il pust pécher, ouy mesme en 
tant qu'homme, à cause de l'union hypostatique, en suite de la­
quelle sa tres-saincte ame fut parfaitement glorieuse en la partie 
supérieure dés l'instant qu'il fut conceu au ventre sacré de Nostre-
Dame, jouyssant de la claire vision de la divine essence, vision 
et jouyssance qui fait nostre béatitude, et de laquelle il resuite 
nécessairement une impossibilité de pécher; car il est impossible 
de voir Dieu sans l'aymer souverainement : or, l'amour souverain 
ne peut souffrir le péché, qui est une chose qui deshonore sa 
divine Majesté etluy est infiniment désagréable. 

Cela estant donc ainsi, Nostre-Seigneur disoit tres-justement 
aux Juifs : Lequel est-ce d'entre vous qui me reprendra du péché? 
Quis ex vobis arguet me de peccato ? et sur cela il s'estonnoit 
pourquoy ils ne croyoient pas à ses parolles, et ne suivoientpas 
sa doctrine, veu que sa vie estoit irréprochable, et ses parolles 
véritables, leur disant : Si je vous presche la vérité, pourquoy 
ne l'embrassez-vous pas? Si veritatem dico vobis, quare non 
creditis mihi? comme leur voulant dire : Puisque je suis sans 
péché, vous devez croire que j'enseigne la vérité, et que je ne 
me puis tromper. 

0 combien cela est-il véritable, que Nostre-Seigneur ne se 
pouvoit tromper, puis qu'il est cette vérité éternelle, à laquelle 
tous ceux qui ne croiront point périront indubitablement! D'au­
tant que tout le bien de l'homme consiste à demeurer ferme en 
la vérité, sans jamais s'en départir : et c'est chose certaine, que 
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le malheur des anges et des hommes ne provient d'autre cause, 
sinon de ce qu'ils sont descheus de la vérité, et ne sont pas de­
meurez fermes en icelle (1). 

Pour mon second poinct, je dy que si nous voulons que la pa-
rolle que nous disons soit bien receuë, il faut qu'elle soit accom­
pagnée de vérité. Mais qu'est-ce que vérité? ce n'est autre chose, 
mes chères ames, que la foy ; et quand S. Jean dit au 1 e r chapitre 
de son Evangile, qu'on a veu Nostre-Seigneur plein de grâce et 
de vérité : Plénum gratiœ et veritatis, cela se doit entendre, qu'il 
estoit plein de foy et de charité, non qu'il eust la foy pour luy-
mesme, car il ne la pouvoit avoir estant comprehenseur, et ayant 
la claire vision des choses qu'elle nous apprend : mais cela veut 
dire qu'il estoit plein de foy, pour la distribuer à ses enfans, qui 
sont les chrestiens. 

L'espouse, au Cantique des cantiques, dit que son bien-aymé, 
qui est Nostre-Seigneur, a deux mammelles qui sont remplies de 
parfums tres-precieux, et qui répandent des odeurs grandement 
soiiefves (2); parolles desquelles l'on a tiré diverses interpréta­
tions. Mais pour mon subjet, je dy que ces deux mammelles de 
Nostre-Seigneur sont pleines de grâce et de vérité, c'est-à-dire de 
foy et de charité, non qu'il eust besoin de ce laict tres-delicieux 
pour soy-mesme, non plus que les femmes n'ont point de néces­
sité du laict qu'elles ont dans leurs mammelles, qui ne leur est 
donné de Dieu et de la nature que pour la nourriture de leurs en-
fans : ainsi pouvons-nous dire que la grâce ne fut pas donnée à 
Nostre-Seigneur pourluy, parce qu'il n'en avoit que faire, estant 
luy-mesme la source de la grâce, et celuy auquel il appartient de 
la donner; ny moins (3) la foy, car il ne la pouvoit avoir; mais 
cela veut dire, qu'il avoit receu ces dons du Pere éternel pour 
les distribuer aux hommes, et c'est pourquoy il se peinoittant de 
faire recevoir sa doctrine aux Scribes et Pharisiens, se faschant 
dequoy ils ne vouloientpas croire à ses parolles, qui contiennent 
cette infaillible vérité, en laquelle gist riostre salut, estant cer­
tain, ainsi que nous avons dit, que l'ange et l'homme faute de 
demeurer fermes en la vérité, sont tombez en la vanité : car c'est 
une règle générale, que dés que nous quittons la vérité, nous 
choisissons quant et quant (4) la vanité, la vanité n'estant autre 
chose qu'un deffaut de vérité qui nous fait trébucher és enfers. 

L'ange se destournant de la considération de Dieu, qui est 
cette vérité éternelle et immuable, et retirant les yeux de son 
entendement de dessus cet objet infiniment aymable, soudain il 

(1) Elle. — (fy Suaves. — tf) Non plus — l*) Quant et quant, en même temps. 
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les abaissa sur la considération de sa beauté propre, qui estoit 
dépendante de cette beauté suprême qu'il devoit continuellement 
regarder; mais il se regarda, et se regardant il s'admira et se 
mira, et en se mirant il se perdit, et fut condamné aux flammes 
éternelles, et ainsi, faute d'estre demeuré en la vérité, il périt 
misérablement en la vanité. Car il est certain que la foy luy 
apprenoit, que tout ce qu'il avoit estoit de Dieu, et qu'à Dieu 
seul estoit le souverain honneur; mais il détourna son entende­
ment de la considération de cette vérité, et soudain il commit 
cet acte de vanité insupportable, de dire : Ascendam super alti-
tudinem nubium, similis ero Altissimo (Isa. 14) ; Je monteray par 
dessus les nues, et seray semblable au Très-Haut : détestable et 
mal-heureux propos, et dessein plein d'iniquité, qui le perdit 
pour jamais. 

De mesme nos premiers parens, faute de demeurer fermes en 
la vérité, c'est-à-dire attentifs à icelle, estoient perdus pour ja­
mais, si Dieu, par le mérite de son Fils, ne leur eust fait miséri­
corde ; car le malin esprit tenta Eve, parce qu'il la trouva hors 
d'attention de la vérité des parolles de Dieu, en la deffense qu'il 
luy avoit faite de ne point manger du fruict de l'arbre de science 
du bien et du mal, et laquelle, au lieu de considérer les grandes 
grâces qu'elle avoit receuës de sa divine Majesté dans le paradis 
terrestre, se promenoit et consideroit ce fruict, ne demeurant 
pas ferme en la méditation de la vérité des parolles que Dieu luy 
avoit dites, que si elle en mangeoit elle mourroit : De ligna 
auiem scientise boni et mali, ne comedas : in quoeumque enim 
die comederis ex eo, morte morieris (Gen. 2). Or, quelle plus 
grande Abrité y pouvoit-il avoir, que cet arrest donné de la 
bouche de Dieu mesme? Mais ce malheureux esprit, la voulant 
séduire, commença à l'arraisonner (1) sur le commandement qui 
luy avoit esté fait. Il ne faut pas prendre les parolles de Dieu à 
la rigueur, luy dit-il; vous ne mourrez point, non; ne pensez 
pas tant à la mort; au contraire, si vous mangez cle ce fruict, 
vous luy serez semblables : Nequaquam morte moriemini, scit 
enim Deus, quod in quoeumque dei comederitis ex eo, aperien-
tur ocidi vestri et eritis sicut DU (Ibid. 3). Et la pauvre Eve 
s"amusant à escouter ces tricheries, se laissa persuader en telle 
sorte, qu'elle attira aussi son mary à contrevenir au comman­
dement de Dieu, luy faisant manger du fruict de l'arbre deffendu. 

0 qu'elle eust bien mieux fait cle persévérer en la méditation 
de la vérité de la parollede Dieu! Certes, elle ne fust pas tombée 

0; Embiouillcr de prélcadues taisons. 
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de la vérité en la vanité; car ce fut la vanité qui la fit pécher, 
comme rEscrilure nous monstre assez clairement : et depuis, 
tous ses enfans ont esté atteints de ce deffaut qui les rend si en­
clins à pourchasser les honneurs, les richesses et playsirs du 
monde, qui ne sont que vanité et folie; puisque toutes ces 
choses sont plus propres à les détourner de la vérité, que non 
pas de les rendre capables cle demeurer attentifs en icelle, ainsi 
que l'expérience nous l'apprend tous les jours. Car ne voyons-
nous pas, mes chères sœurs, que ceux qui sont si affectionnez à 
des choses si vaines et si frivoles, ne pensent point, selon qu'on 
peut juger par leur mauvaise vie, à cette vérité de la foy, qu'il 
y a un paradis remply de toutes sortes de consolations et de bon­
heur, pour ceux qui vivront selon les commandemens de Dieu, 
et qui marcheront après luy à la suite de ses divines volontez? 
commandemens et volontez, qui sont tout-à-fait contraires à la 
vie qu'ils meinont : ne laissant point pour cela de s'addoner à la 
suitte des playsirs bas et caduques, quoy qu'ils voyentbien qu'ils 
les priveront pour jamais, s'ils ne s'amendent, de la jouyssance 
du bonheur éternel. Hé! ne voit-on pas combien la vanité les 
possède, puis qu'ils ne se tiennent pas attentifs à cette vérité de 
la foy, qu'il y a un enfer où tous les tournions et malheurs qui 
se peuvent imaginer, ouy mesme qui ne se peuvent imaginer, 
sont assemblez pour punir ceux qui ne craindront point Dieu en 
cette vie, et qui ne vivront pas en l'observance de ses comman­
demens. Considération certes tres-necessaire pour nous main­
tenir en nostre devoir. 

Dites-moy donc, si nous demeurions attentifs à la vérité 
des choses que Dieu nous enseigne en l'oraison, ne serions-
nous pas bien-heureux? Ah! quand nous voyons Nostre-Sei-
gneur mourant sur la croix pour nous, quelle vérité ne nous 
enseigne-t-il pas? Je suis mort pour toy, dit-il, ce souve­
rain amant de nos ames, qu'est-ce que requiert ma mort, sinon 
que comme je suis mort pour toy, tu meures aussi pour moy, ou 
du moins que tu ne vives que pour moy ? 0 combien cette vérité 
clevroit-elle exciter d'ardeurs en nostre volonté, pour aymer sou­
verainement celui que nous cognoissons estre tant aymable et 
si digne d'estreaymé! car, soudain (1) que nostre entendement 
appréhende comme il faut cette vérité, que Nostre-Seigneur est 
mort d'amour pour nous, voilà que nostre volonté s'esmeut et 
conçoit de grandes affections de contre-eschanger, autant qu'elle 
pourra, cet amour infiny : lors ces ardeurs font un brasier de 

(1) Aussitôt. 
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désirs de plaire à cet amant sacré, si enflammé, qu'il luy semble 
qu'elle ne pourra jamais rien trouver à faire, ou à souffrir de 
trop difficile; rien alors ne luy paroist impossible : les martyrs 
n'ont rien fait pour Dieu, ce luy semble, au prix de ce quelle 
voudroit faire. 

Or cela est bon, mais demeurez fermes en cette vérité, et tout 
ira bien. Et c'est ce que nous ne faisons pas; car, pour l'ordi­
naire, de cette vérité que nous aurons apprise à l'oraison, nous 
passons à la vanité en l'action : ce qui fait que nous sommes 
anges en l'oraison, et bien souvent démons en la conversation et 
en l'action, offensant le Dieu que nous avons recognu estre si 
aymable et si digne d'estre servy et obey. Ainsi, quand nous con­
sidérons que Nostre-Seigneur s'est aneantyet abaissé, mais d'un 
abaissement si extrême, que nul ne le peut comprendre, nous 
avons un grand désir de l'imiter; et Dieu prononce cette vérité 
au fond de nostre cœur, que si nostre doux Sauveur s'est tant 
humilié pour nous donner exemple, c'est une chose indubitable 
que nous devons aussi, à son imitation, nous humilier si profon­
dement que nous demeurions tout abysmez en la cognoissance de 
nostre néant : et lors que nous voyons cette vérité en nostre cœur, 
il ne nous semble pas que nous puissions avoir aucune respugnance 
d'estre humiliez. Mais quant ce vient à l'occasion, nous ne pen­
sons plus à nos resolutions, ains nous nous laissons tellement 
emporter à la vanité, qu'une petite ombre d'abjection nous fait 
frémir, et nous nous armons à la deffense, afin de l'éviter. 

Nostre-Seigneur ne nous cnseigne-t-il pas encore ces veritez 
en l'Evangile : Beati pauperes Spiritu (Matth. 5); Bien-heureux 
sontles pauvres d'esprit : et cependant chascun rejette cette vérité 
pour embrasser la vanité, tous désirent et pourchassent d'estre 
riches, et que rien ne leur manque. Il a dit de plus, ce souverain 
Maistre : Beati qui persecutionem patiuntur propter justitiam; 
Que bien-heureux sont ceux qui souffrent persécution pour la 
justice; et tous neantmoins se veulent venger, et ne veulent rien 
souffrir, crainte d'estre mesprisez et mésestimez. N'a-t-il pas 
encore dit : Beati mites; Que bien-heureux sont les débon­
naires? Et nous voyons que presque tous les hommes se veulent 
faire craindre et redouter. Et quoy que Nostre-Seigneur qualifie 
bien-heureux ceux qui pleurent : Beati qui lugent, tous neant­
moins se veulent resjouyr en cette vie mortelle et périssable, 
comme si c'estoit un lieu d'allégresse et de félicité, et font ainsi 
les autres béatitudes. C'est pourquoy Nostre-Seigneur nous pour-
roit bien dire ce qu'il dit aux Juifs : Je vous enseigne la vérité, 
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et vous ne me croyez pas. Nous la croyons bien, pourrions-nous 
dire, mais nous ne la suivons pas, et c'est en quoy nous ne se­
rons nullement excusables, non plus que les philosophes payens, 
qui ayant reconnu qu'il y avoit un Dieu, ne l'ont pas honoré 
comme tel, dit le grand Apostre : Quia cum cognosvissent Deum, 
nonsicut Deum glorificaverunt (Rom. 1). 

Or c'est sans doute, mes chères ames, que nous serons dignes 
d'une grande punition, d'avoir sceu que nous avons esté si chè­
rement aymez de nostre doux Sauveur, si nous sommes si misé­
rables que de ne le pas aymer de tout nostre cœur, et de ne pas 
suivre de toutes nos forces, et de tout nostre soin, les exemples 
qu'il nous a donnez en sa vie, mort et passion. Certes, il aura 
bien subjet de nous faire les mesmes reproches qu'il fait aux 
Juifs en l'Evangile de ce jour : Si je vous ay enseigné, moy qui 
suis sans péché, moy dont la vie est irréprochable, la vérité 
que j'ay apprise de mon Pere céleste, pourquoy ne me croyez-
vous pas? ou si vous croyez que mes parolles sont véritables, 
pourquoy ne les recevez-vous pas, et ne demeurez-vous pas en 
cette vérité, sans vivre tout au contraire de ce qu'elle vous 
enseigne? Nous serons alors convaincus par sa divine Majesté, 
et faudra qu'à nostre confusion, nous confessions que le défaut 
vient de nostre costé, et que ça esté nostre malice qui en a esté 
la cause. Donc, pour remédier à cela, mes chères ames, il nous 
faut sçavoir comment nous nous devons disposer pour ouyr et 
recevoir utilement la parolle de Dieu. Et pour cela passons au 
troisiesme point. 

Premièrement, il est certain que nous nous devons préparer 
pour entendre cette divine parolle, et ne la faut pas escouter 
avec négligence, comme nous ferions quelque discours indiffè­
rent. Car tout ainsi qu'une femme qui n'aymeroit pas davantage 
son mary que son laquais, ne luy rendroit pas son devoir et ne 
l'aymeroit pas comme il faut quelle l'ayme; et que l'enfant qui 
aymeroit son pere d'un amour égal à celuy qu'il porteroit à son 
valet, n'aymeroit pas suffisamment son pere : ainsi, celuy qui 
entendroit la parolle de Dieu et les prédications avec le mesme 
esprit et la mesme attention qu'il feroit un conte de récréation, 
ou tel autre propos, ne l'entendroit certes pas comme il faut; 
et s'il avoit un playsir égal en l'un comme en l'autre, on pour­
rait dire asseurement, qu'il n'aymeroit ny estimeroit pas assez 
cette divine parolle. 

Donc, pour nous bien disposer et nous rendre capables d'en­
tendre cette divine parolle, selon que nous y sommes obligez, 
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nous devons cspandre nos cœurs en la présence de la divine 
Majesté, pour recevoir cette rosée céleste, comme Gedeon es-
pandit sa toison dans la prairie, afin qu'elle fusl arrousée de la 
pluye et des eaux du ciel. Ainsi devons-nous espandre nos 
cœurs devant Dieu par de bonnes resolutions de tirer profit des 
choses qui nous seront dites de sa part, en nous tenant attentifs, 
que c'est sa divine Majesté qui nous parle et qui nous fait sçavoir 
sa volonté; escoutant les veritez que les prédicateurs nous pro­
posent avec esprit de dévotion, révérence et attention; mettant 
cette divine parolle sur nos testes à l'imitation des Espagnols, 
lesquels, quand ils reçoivent une lettre de quelque grand, la 
mettent à l'instant mesme sur leur teste, tant pour faire voir 
l'honneur qu'ils portent à celuy qui leur a escrit, comme pour 
monstrer qu'ils se soumettent à l'obeyssance des commandc-
mens qui leur sont faits par cette lettre. Faisons-en de mesme, 
mes chères ames : quand nous entendons la parolle de Dieu en 
la prédication, ou que nous la lisons dans quelques livres, 
mettons-la sur nos testes, je ne veux pas dire visiblement et 
réellement, ains spirituellement, sousmettant nos cœurs à l'o­
beyssance des choses qui nous sont enseignées, par lesquelles 
nous entendons quelles sont les volontés de Dieu pour ce qui 
regarde nostre perfection et advancemenl spirituel, l'escoulant 
et la lisant avec la résolution d'en faire nostre profit, ne regar­
dant jamais à la qualité de celuy qui nous enseigne, s'il est bon 
ou mauvais, pourveu que ce qu'il dit soit utile et conforme à la 
foy ; car Dieu ne nous demandera pas si ceux qui nous ont annoncé 
sa parolle ont esté saincts ou pécheurs, ains seulement si nous 
aurons fait profit de ce qu'ils nous auront dit de sa part, et si 
nous l'aurons receuë avec esprit d'humilité et de révérence. 

L'exemple du grand S. Charles est grandement remarquable 
sur ce subjet, lequel ne lisoit jamais la saincte Bible qu'à ge­
noux, la teste nuë, avec un grand respect, d'autant qu'il luy 
sembloit que c'estoit Dieu mesme qui lui parloit. C'est ainsi qu'il 
faut faire, lisant et entendant tousjours cette divine parolle avec 
une grande humilité et révérence, si nous voulons qu'elle nous 
profite : autrement nous aurons part aux reproches que Nostre-
Seigneur fit aux Scribes, et il jettera toute la faute sur nous. 

Mais avant que finir ce discours, il faut que je vous levé une 
petite espine, que vous pourriez ficher bien avant dans vostre 
pied, si vous vouliez vous mettre promptement à marcher dans 
l'observance des choses que je viens de dire qu'il faut faire pour 
bien recevoir la parolle de Dieu, afin qu'elle ne retourne pas à 
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nostre condamnation, au lieu d'en retirer de l'utilité, l'escou-
tant avec attention, esprit de docilité et révérence. Vous me 
direz peut-estre : Je ne l'ay point entendue jusques là de la sorte. 
— Eh bien, il se faut relever, et le bien faire désormais. — 
Mais, mon Dieu! direz-vous, comment pourray-je faire? car j'ai 
mon esprit si distraict, et si accablé de seicheresse, et suis 
dans une langueur intérieure si grande que je ne prends goust 
à rien; et quand je suis à la prédication, mon esprit est telle­
ment agité de distractions, que je ne peux presque comprendre 
ce que le prédicateur dit, et il me semble que je n'ai point de 
dévotion, ni mesme de désir de mettre en prattique ce que j'y 
apprends. — Or donc, quand on dit qu'il faut entendre la parolle 
de Dieu avec attention, révérence et dévotion, cela se doit 
entendre comme quand on parle de l'oraison, et cle tout ce qui 
regarde la vie spirituelle ; car l'on ne veut pas dire qu'il faille 
avoir les sentimens de dévotion ou de révérence en la partie 
inférieure de nostre ame, qui est celle en laquelle résident ces 
degousts et difficultez, ains il suffit qu'en la partie supérieure 
nous soyons en révérence, et que nous ayons l'intention de pro­
fiter de ce qui nous sera dit : et cela estant, nous ne nous devons 
pas troubler, comme n'estant pas bien disposez, pour recevoir 
et entendre la parolle de Dieu, d'autant que la préparation estant 
faite en la volonté et en la partie supérieure de nostre esprit il 
suffit; Dieu se contente de cela, et n'a point d'esgard à tout ce 
qui se passe en la partie inférieure contre nostre volonté. 

Enfin il faut conclure, disant que nous ne devons point rejetter 
cette saincte parolle, et les documens que Nostre-Seigneur nous 
a laissez, à cause des défauts des prédicateurs qui nous les pro­
posent, d'autant que Nostre-Seigneur les ayant premièrement 
proferez par sa divine bouche, nous serons inexcusables de ne 
les pas recevoir : et si bien le beaume précieux de cette divine 
parolle nous est presenté dans des vases de terre, il ne laisse pas 
neantmoins d'estre infiniment propre à guérir nos playes, et ne 
perd pour cela rien de ses proprietez ny de sa force; et nous ne 
serons non plus excusables si nous doutons que ce qui nous est 
dit soit véritable, parce que Nostre-Seigneur, qui est la vérité 
mesme, nous l'a enseignée, et s'est rendu nostre souverain 
Maistre : Quia Magister noster unus est Christus (Matth. 23). il 
ne faut pas aussi nous mettre en danger de nous perdre, ne 
demeurant pas fermes en la vérité, c'est-à-dire, ne vivant pas 
selon la vérité, et ne nous rendant pas capables de la bien en­
tendre, quand elle nous est proposée ou expliquée de la part de 

I. <9 
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Dieu. Il nous faut donc préparer pour entendre cette divine pa-
rolJe, ainsi que nous avons dit; d'autant que ce sera un tres-bon 
moyen pour la bien garder : Beati qui audiunt verbum Dei> et 
custodiunt illud (Luc. 11) ; Et ceux qui la garderont seront bien­
heureux, car ils posséderont la grâce en ce monde, et parvien­
dront à la gloire éternelle en l'autre, où nous conduise le Pere, 
le Fils, et le Sainct-Esprit. Amen. 

DIEU SOIT BEN Y. 

S E R M O N 
P O U R L E D I M A N C H E D E S R A M E A U X . 

(RECUEILLI.) 

Dixit, et facta sunt : ipse mandavit. et creata sunt. 
Dieu a d i t . et toutes choses ont esta faites : il a commande, et elles 

ont esté créées du néant. 0 > S A L - 148.) 

T O U T E S les choses qui sont au monde ont deux visages, 
parce qu'elles ont deux extractions, ou deux principes, dont le 
premier est Dieu qui est la cause premiere et le principe de 
toutes choses; le second est le néant, duquel toutes creatures 
ont esté faites. Or, d'autant que Dieu est le premier principe 
de tout ce qui a estre, il ne se trouve aucunes creatures qui 
n'ayt quelque beauté ou bonté en soy ; mais aussi en tant qu'elles 
tirent leur extraction du néant, il y a en toutes quelque défaut 
et imperfection. Creaturse omnes mutabiles, et defectibiles, non 
quia à Deo, sed quia de nihilo factse; Toutes les creatures, dit 
S. Augustin, ont des défauts et sont subjectes au changement, 
non parce qu'elles sont de Dieu, mais parce qu'elles sont faites 
du néant. 

La creature raisonnable est vrayment créée à l'image et sem­
blance (1) de Dieu, qui est sa premiere cause et son souverain 
principe; et comme telle, elle est non seulement toute aymable, 
mais de plus est tellement belle et parfaite, que qui verroit une 
ame en grace, et qui a conservé en soy l'image de Dieu, il se-
roit tout espris et ravi de sa beauté, ainsi que nous lisons de 
S t e Catherine de Sienne. 

(i) Ressemblance. 
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Mais quant à la seconde extraction de la créature, l'on y void 
et descouvre tousjours du défaut et de l'imperfection, qui est 
comme la marque du néant, d'où elle a esté tirée; tellement 
qu'en toutes créatures raisonnables il se trouve tousjours de la 
perfection et de l'imperfection, comme marque des deux causes 
d'où elles tirent leur extraction : et d'autant que tout ce qui 
procede de Dieu est bon et aymable, aussi tout ce qui se re­
trouve de bon et d'aymable en la créature raisonnable procede de 
Dieu, comme de sa première cause; et de mesme l'imperfection 
qui s'y trouve procede du néant, duquel elle a esté tirée et 
extraite. Et ces deux visages ne se treuvent pas seulement és 
créatures raisonnables; mais encore en toutes les autres tant 
animales que vegetantes et insensibles. 

Or, comme toutes les créatures ont en soy de la perfection et 
de l'imperfection, cela fait que la saincte Escriture s'en sert 
pour nous représenter tantost le bien et tantost le mal; et n'y en 
a point desquelles elle ne se serve pour nous donner des simi­
litudes propres pour nous représenter tantost l'un et tantost 
l'autre : aussi toutes peuvent servir et estre accommodées en si­
militudes propres à nous représenter, et le bien , et le mal. 

La colombe est prise en plusieurs endroits de la saincte Escri­
ture pour nous représenter (la vertu, et Nostre-Seigneur mesme 
s'en est servi pour cela, disant à ses apostres : Es tote simplices 
sicut columbee (Matth. 10); Soyez simples comme la colombe : 
nous monstrant par ces parolles qu'il vouloit que nous fussions 
simples pour l'attirer en nos cœurs. Mais quoy que la colombe 
soit prise pour l'ordinaire pour nous représenter la vertu et la 
perfection, si est-ce (1) que je treuve que la mesme saincte Escri­
ture s'en sert pour nous faire entendre la laideur du vice et du 
peché. Dieu, parlant au peuple d'Ephraïm par le prophète Osée, 
luy dit : Vous avez erré, et vous vous estes fourvoyé comme une 
colombe qui n'ayant point de cœur s'est laissé séduire : Etfactus 
est Ephraïm quasi columba seducía, non habens cor (Os. 7). 
En quoy nous voyons que l'Escriture saincte nous represente la 
colombe sans courage et sans générosité. Et quoy que le serpent 
soit un animal immonde et meschant, et lequel semble n'estre 
propre à rien qu'à faire du mal; si est-ce pourtant que l'Escri­
ture s'en sert pour nous représenter le bien. Nostre-Seigneur a-
t-il pas dit à ses apostres : Estote prudentes sicut serpentes 
(Matth. 10) ; Soyez prudens comme les serpens? Et en d'autres 
endroits elle compare l'iniquité au venin du serpent, et d'autres 

(1) Encore est-il. 
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fois à la queiie d'iceluy (1). En somme, elle s'en sert pour repré­
senter, tantost le bien, tantost le mal. 

La rose mesme n'est point si parfaicte qu'il ne se retreuve en 
elle de l'imperfection", car, quoy que le matin elle soit belle et 
incarnate, et jette une tres-suave odeur, si est-ce que le soir elle 
est toute fanée et flestrie : de sorte que l'Escriture s'en sert pour 
représenter la volupté et les délices du monde. Car les volup­
tueux, vains et mondains, dit Salomon au livre de la Sapience, 
disent ces parolles : Verdie ergo, et fruamur bonis qnae sunt; 
coronemus nos rosis antequàm marcescant (Sap. 2); Donnons-
nous du bon temps, jouyssons des biens de ce monde, et nous 
couronnons de roses avant qu'elles se flestrissent. Ainsi elle s'en 
sert pour représenter les délices et la mollesse de la vie mon­
daine , et compare souvent les choses belles et apparentes, qui 
sont passagères et de peu de durée, à la rose qui se flestrit et se 
fane sur le soir. Neantmoins Nostre-Scigneur, qui est la Sapience 
éternelle, s'est comparé à elle, car parlant de luy, il dit : Ego 
quasi planlatio rosse (Eccli. 24); Je suis comme une tige ou 
rejetton de rosier. Enfin, toutes les créatures ont en elles de la 
perfection et de l'imperfection, et sont propres à servir de 
similitudes, pour nous représenter le mal et le bien. 

Mais bien que cela soit tres-veritable, je n'ay pourtant jamais 
treuvé en la saincte Escriture, que Ton se soit servy de la palme 
pour représenter autre chose que la perfection, et pour donner 
des similitudes des choses excellentes et relevées, et semble 
qu'il ne se peut rien treuver en icelle de vil et mesprisable.: tout 
ainsi que le lys, entre les autres fleurs, semble n'avoir rien d'ab­
ject, et je n'ai jamais leu en l'Escriture, non plus que' de la 
palme, qu'elle s'en soit servie pour représenter autre chose que 
la perfection ; ce qui ne se treuve point de toutes les autres créa­
tures irraisonnables et végétantes, tellement que la palme et le 
lys sont uniques en cela, bien qu'ils tirent leur extraction du 
néant, aussi bien que les autres : car Dieu en a tiré toutes choses. 

De mesme, entre toutes les créatures raisonnables, il n'y a que 
la Saincte Vierge qui ayt eu en elle toutes sortes de biens, sans 
aucun meslange de mal : elle seule a esté exempte de la tare (2) 
du péché et de l'imperfection; elle seule a esté toute pure, toute 
belle, et sans macule (3), ainsi qu'il est dit au Cantique : Tota 
pulchra es, arnica mea, et macula non est in te (Cant. 4). Elle a 
esté une fleur qui ne s'est jamais flestrie ny fanée. Mais je dy 
seule entre toutes les simples créatures ; car, quant à son Fils 

(1) De lui. — (2) Tare, déchet. — (3) Macule , souillure. 
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Nostre-Seigneur, 'il n'estoit pas simple créature, ains (1) Dieu et 
homme tout ensemble : c'est pourquoy il ne se pouvoit trouver 
en luy aucune chose qui fust imparfaicte, parce qu'il estoit la 
source de toute perfection. Mais la tres-saincte Vierge, qui, 
comme les autres créatures, tient son extraction du néant, a esté 
seule en laquelle il ne s'est jamais treuvé d'imperfection, quoy 
que généralement en toutes les autres, quelles qu'elles soient, il 
se treuve tousjours delà perfection et de l'imperfection. Etceluy 
qui diroit à un homme qu'il n'a aucune imperfection-, seroit 
aussi menteur que celuy qui luy cliroit qu'il n'a point de per­
fection; car tout homme, pour sainct qu'il soit, a de l'imperfec­
tion; et tout homme, pour meschant qu'il soit, a quelque perfec­
tion, d'autant qu'il est créé à l'image de Dieu, et pour cette 
raison il a en luy quelque chose de bon ; et parce qu'il est tiré 
du néant, pour sainct qu'il soit, il luy reste tousjours de l'imper­
fection. 

Et cecy est si gênerai, qu'il ne se treuve pas seulement aux 
créatures humaines, mais encore parmy les anges mesmes; car, 
avant qu'ils fussent confirmez en grâce, leur perfection n'a pas 
esté exempte d'imperfection, l'iniquité s'est treuvée parmy eux : 
Et in angelis suis reperit pravitatem (Job 4). Et Dieu les a pré­
cipitez du ciel en enfer, parce qu'ils se sont révoltez contre luy. 
Or, non seulement l'imperfection s'est treuvée parmy les anges 
avant qu'ils fussent confirmez en grâce ; mais encore depuis qu'ils 
ont esté confirmez en icelle : car, bien qu'ils n'ayent plus d'imper­
fection morale, neantmoins ils ne sont pas parfaits d'une perfec­
tion si entière, qu'il ne leur soit encore resté une certaine imper­
fection négative, laquelle toutesfois ne les rend pas désagréables 
a Dieu, ny ne les peut faire descheoir de la béatitude, d'autant 
qu'ils ne peuvent commettre aucun péché. N'est-ce pas une im­
perfection aux anges, de ne pas cognoistre tousjours parfaite­
ment ce qui est- de la volonté de Dieu, quoy qu'ils soient jouïs-
sans de la claire vision de sa divinité, et qu'ils le voyent face à 
face comme il est? Mais attendant' qu'ils ayent une plus claire 
çognoissance de sa volonté, ils font au plus près qu'ils peuvent ce 
qu'ils jugent estre plus conforme à son divin vouloir, combien(2) 
qu'ils soient quelquefois differens en cela les uns des autres : 
comme il advint aux anges gardiens des Perses, et des Juifs, qui 
debatoient.l'un contre l'autre pour ce qui estoit de l'exécution de 
la volonté de Dieu ; en quoy ils commirent une imperfection sans 
toutesfois pécher, car ils ne le pou voient faire, et ressembloient 

(1) Mais. — ,2; Quoi. 
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à ceux qui contreviennent à la volonté de Dieu, sans qu'ils le 
sçachentou cognoissent, et lesquels , s'ils sçavoient que ce qu'ils 
font ne fust pas selon sa volonté, ils mourroient plutost mille 
fois que de le faire. Or la divine Sapience a voulu laisser ce 
défaut aux anges, pour monstrer qu'il n'y avoit aucune créa­
ture qui n'eust en soy quelque imperfection, et qui ne portast la 
marque de son extraction, qui est le néant. 

Tellement qu'on ne fait point de tort aux Saincts, quand on 
raconte leurs péchez et défauts, en escrivant leurs vertus. Mais 
au contraire, ceux qui escrivent leurs vies, semblent pour cette 
raison faire un grand tort à tous les hommes ; de celer les péchez 
et imperfections des Saincts, sous prétexte de les honorer, ne 
rapportant pas le commencement de leur vie, crainte que cela 
ne diminue ou amoindrisse l'estime qu'on a de leur saincteté. 0 
non certes, cela n'est pas ; mais au contraire, ils font tort et aux 
saincts, et à toute la postérité. Tous les grands Saincts escrivant 
les vies des autres saincts , ont tousjours dit clairement et naïf-
vemont leurs fautes et imperfections, et ont pensé, comme il est 
vray, faire en cela autant de service à Dieu et aux mesmes 
saincts, qu'en racontant leurs vertus. Le grand S. Hierosme es­
crivant l'epitaphe, les louanges et les vertus de sa chère fille S t e 

Paule, dit clairement ses imperfections, condamnant luy-mesme 
avec une naïfveté très grande quelques-unes de ses actions, fai­
sant tousjours marcher la vérité et la sincérité en escrivant ses 
vertus et ses défauts, sçachantbien que l'un seroit autant utile 
que l'autre : car voyant les défauts des saincts en lisant leurs 
vies, cela nous fait recognoistre la bonté de Dieu qui les leur a 
pardonnez, et nous apprend encore à les éviter et en faire péni­
tence comme ils ont fait, de mesme que nous voyons leurs ver­
tus pour les imiter. 

Certes, tous les chrestiens, mais spécialement les religieux, en 
considérant et lisant les vies des saincts, se devroient former sur 
leurs exemples, faisant comme les avettes (1) qui ne voltigent des­
sus les fleurs que pour y cueillir le miel et s'en nourrir, imitant 
le grand S. Antoine, lequel, après qu'il se fust retiré du monde, 
il s'en alloit courant les déserts parmy les grottes des anacho-
rettes, pour remarquer et recueillir, tout ainsi qu'une soigneuse 
avette, le miel de leurs vertus pour s'en nourrir. Ce qu'il faisoit 
encore pour recognoistre ce qu'il y avoit d'imparfait en eux, afin 
de l'éviter; et par cette prattique il devint un grand sainct. Or, il 
se treuve souvent des ames qui font le contraire de cecy, et res-

(1) Abeille*. 
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semblent, non à des abeilles mais à des guespes, lesquelles à la 
vérité vont bien volant sur les fleurs, mais c'est pour en tirer 
non le miel comme les abeilles, ains le venin; et si elles y re­
cueillent le miel, elles le convertissent en fiel, regardant les ac­
tions du prochain, non pour en recueillir le miel d'une saincte 
édification par la considération de leurs vertus, mais pour en 
tirer le venin, remarquant les fautes et imperfections de ceux 
avec lesquels ils conversent, ou mesme en lisant la vie des 
Saincts, afin de prendre de là occasion de commettre les mesmes 
péchez et imperfections plus librement. 

D'où vient que, lors qu'on est repris de quelque défaut ou im­
perfection, l'on n'a point d'envie de s'en corriger, et l'on objecte 
promptement : Un tel sainct faisoit bien cela, je ne suis pas meil­
leur ny plus parfait que luy. Ha ! pauvres et chetives créatures 
que nous sommes, n'avons-nous pas assez à travailler chez nous, 
pour nous défaire de nos imperfections et mauvaises habitudes, 
sans nous aller encore revestir de celles que nous voyons aux 
autres? Ne sommes-nous pas bien misérables, qu'au lieu d'éviter 
les défauts et imperfections que nous voyons en nostre prochain, 
nous nous en servons pour nous confirmer és nostres? Certes, 
c'est à tres-juste raison qu'on peut dire que les personnes qui 
ont cette imperfection tiennent de la nature des guespes, d'au­
tant que si elles ne trouvent du venin dans les fleurs, et qu'elles 
y recueillent le miel, elles le convertissent en fiel. 

Mais il y a des ames tellement malignes et malicieuses, que non 
contentes de remarquer les défauts d'autruy, pour se confirmer és 
leurs, elles passent encore jusques-là que de tirer de mauvaises 
interprétations et conséquences des bonnes œuvres qu'elles voyent 
faire ; et outre cela elles excitent et provoquent les autres à faire 
le mesme, faisant ainsi que les guespes, lesquelles, par leur 
bourdonnement, attirent les autres mouches à venir sur la fleur 
où elles ont trouvé du venin. 

Et pour vous donner des exemples de cecy : Voilà un jeune 
homme qui entre en religion, ou une autre personne qui fait 
une bonne œuvre, il s'en treuvera qui censeureront cette re­
traite, ou cette bonne œuvre, et par leurs raisons et discours ils 
seront cause que plusieurs en feront de mesme. Certes, l'on peut 
fort à propos dire, qu'à telles personnes Ton peut tres-bien appro­
prier ce que dit S. Grégoire des chiens, que si tost que l'un ab-
boye tous les autres en font de mesme, sans regarder s'ils ont tort 
ou raison de le faire, le faisant par ce qu'ils y sont excitez et pro­
voquez parles autres. Mais, dit ce grand sainct, ne laissez pas, 
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pour les aboyemens des chiens, de poursuivre vostre chemin. 
Que le monde crie tant qu'il voudra, que la prudence humaine 
censure et condamne nos actions tant qu'il lui plaira; il faut 
tout escouter et souffrir, et ne se pas effrayer ny désister de son 
entreprise, ains pour suivre son chemin fermement et fidelle-
ment. Vous voyez donc comme ceux qui regardent les actions 
du prochain des yeux de la prudence humaine, convertissent le 
miel en fiel, et tirent des mauvaises interprétations de tout. 

Mais nous estonnerons-nous que le monde treuve à redire 
aux actions des Saincts, puisque nous voyons le Sainct des 
saincts Nostre-Seigneur (selon que le rapporte S. Matthieu au 
vingt et uniesme chapitre de son Evangile, parlant du mystère 
que nous célébrons aujourd'huy, de son entrée en Hierusalem) cen-
seuré et calomnié des Scribes et Pharisiens, meschans et pleins 
d'envie, et cela à cause des merveilles qu'il operoit, et des 
louanges que le peuple luy donnoit; dequoy ils conceurent une 
telle hayne contre luy, qu'ils résolurent de le faire mourir : Indi-
gnati qumrebant eum tenere. 0 que la malice et l'ingratitude des 
hommes est grande, de vouloir donner la mort à celuy qui leur 
vouloit donner la vie! Dans quel aveuglement estoient ces misé­
rables Scribes et Pharisiens, de hayr celui qui leur faisoit tant 
de bien ! Mais helas! toute leur haine ne procedoit d'autre cause, 
sinon de ce que cette grande lumière de la vie tres-saincte de 
Nostre-Seigneur leur esblouyssoit les yeux, que ses vertus con-
damnoient leurs vices, et que son extrême pauvreté et humilité 
estoit contraire à leur avarice et à leur orgueil : voilà pourquoy 
ils prirent resolution de le faire mourir, et d'une mort tres-hon-
teuse, suivant ce qui en avoit esté prédit : Morte turpissima 
condemnemus eum (Sap. 2). 

Mais Nostre-Seigneur, qui estoit venu au monde pour nous 
donner exemple de ce que nous devons faire, quoy qu'on ait 
murmuré de luy, a tousjours voulu persévérer en la prattique 
d'une tres-profonde humilité; c'est pourquoy, voulant aujour­
d'hui faire son entrée royale en la ville de Hierusalem, il choisit, 
selon que le rapportent les Evangelistes, une asnesse et un 
asnon. 

Il y a plusieurs raisons pour lesquelles il fit choix de cet animal; 
mai je me contenteray de vous en dire trois : dont la première 
est, que cet animal est humble ; la seconde , qu'il est patient; 
et la troisiesme, qu'il se laisse charger comme on veut. Or, avant 
que de passer outre, il me faut dire un mot du bon sens littéral. 

Les anciens Pères disputent si Nostre-Seigneur monta dessus 
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l'asnesse ou dessus l'asnon, et sur cecy il y a une grande variété 
d'opinions; mais neantmoins la plus probable est qu'il monta 
dessus tous les deux, ce qui ne fut pas sans mystère ; d'autant 
que l'asnesse, qui avoit desja porté le joug, representoit le peuple 
Juif, et l'asnon, qui ne l'a voit jamais porté, le peuple Gentil : 
car il est vray que Dieu avoit desjà chargé le peuple Juif du joug 
de sa saincte loy, mais les Gentils ne l'avoient pas encore re-
çeuë, et Nostre-Seigneur venoit pour leur imposer son joug, et 
leur donner sa loy; c'est pourquoy, disent quelques docteurs, 
il monta non seulement dessus l'asnesse, mais encore dessus 
l'asnon. 

Voyons maintenant les raisons pour lesquelles Nostre-Seigneur 
choisit cet animal : la première donc, c'est parce qu'il est hum­
ble. Il est vrai qu'il est lourd, paresseux et pesant; mais aussi il 
n'a point d'orgueil ny de vanité, et ce n'est point comme le cheval, 
qui est fier et orgueilleux : et pour cela l'homme vain et superbe 
est comparé aux chevaux, qui sont fiers et morgans(l); car 
non seulement ils donnent des ruades, mais encore ils mordent 
et il s'en treuve quelquesfois de si furieux qu'on ne les ose ap­
procher. Et partant Nostre-Seigneur, qui vouloit destruire l'or­
gueil, ne se voulut pas servir du cheval pour faire son entrée, 
mais il voulut choisir entre les animaux le plus simple et le plus 
humble ; car il ayme grandement l'humilité et la bassesse, et il 
n'habite, ny ne repose que dans le cœur humble et simple. Vou­
lant donc nous donner des exemples de cette vertu, il a choisi 
cette monture si remplie d'abjection pour le jour de son triomphe. 
Il s'est humilié et aneanty soy-mesme : Exinanivit semetipsum 
.(Philip. 2). On ne l'a point humilié ny mesprisé, c'est luy-mesme 
qui s'est abaissé, et qui a fait choix des abjections : car, luy 
qui estoit en tout et par tout égal à son Pere éternel, sans 
laisser d'estre ce- qu'il estoit, a choisi d'estre le rebut et le 
rejet de tous les hommes. Et bien qu'il se fust humilié de la 
sorte, il pouvoit neantmoins dire qu'il estoit égal à son Pere, 
et au Sainct-Esprit, ayant la mesme substance, la mesme puis­
sance et sapience que le Pere et le Sainct-Esprit, et cela sans 
leur faire aucun tort. 0 non certes, mes chères ames, nostre 
divin Sauveur n'eust point fait de tort à son Pere éternel, quand, 
au plus fort de ses mespris et humiliations, il eust dit : Je suis 
aussi puissant que mon Pere, aussi bon que le Sainct-Esprit, 
d'autant qu'il estoit en tout et par tout égal à eux. Et en cette 
gloire, il s'est humilié et a fait son entrée en Hierusalem monté 

(1) Morgant, qui a de la morgue. 
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dessus une asnesse el dessus un asnon couvert des pauvres man­
teaux des aposlres. Et c'est ce triomphe d'humilité que chante 
ce divin poëte, le royal prophète David en ses psalmes (Psal. 7). 
Le Seigneur, dit-il, a bandé son arc, et a décoché ses flesches 
d'amour dans le cœur du peuple d'Israël, et tous ont esté esmeus 
de sa venue, et ont chanté : Hosanna filio David; Beny soit le fils 
de David : Benedictus qui venit innomine Domini (Psal. 117), 
Beny soit celuy qui vient au nom du Seigneur : car il a par sa 
douceur et par son humilité captivé tous les cœurs du peuple 
d'Israël, au lieu que s'il fust entré en quelque autre équipage 
il les eus! tous effrayez. La première raison donc pour laquelle 
Nostre-Seigneur choisit cet animal pour faire son entrée en Hie-
rusalem, c'est qu'il est humble. 

La seconde raison, c'est parce qu'il est grandement patient, 
d'autant qu'il souffre qu'on le batte et qu'on le mal-traite, sans 
se plaindre ny sans que pour cela il en oublie jamais sa creiche : 
il ne se plaint point, il ne mord point, ny ne donne d'ordinaire 
des ruades, mais il endure tout avec une grande patience. 

Nostre-Seigneur a tellement aymé cette vertu qu'il s'est voulu 
donner luy-mesme aux hommes pour miroir et exemple d'icelle, 
car il a souffert qu'on l'ayt battu et mal-traitté avec une patience 
invincible; il a enduré tant de blasphèmes, tant d'injures et de 
calomnies sans jamais se plaindre. 

Or, l'humilité a une si grande convenance et rapport avec la 
patience, qu'elles ne peuvent subsister l'une sans l'autre; et 
celuy qui veut estre humble, il faut qu'il soit patient pour sup­
porter les mespris, censures et reprehensions que les personnes 
humbles doivent souffrir : de mesme, pour estre patient, il 
faut estre humble; car l'on ne sauroit supporter longuement les 
travaux et les adversitez de cette vie sans avoir l'humilité, la­
quelle nous rend doux et patiens. Nostre-Seigneur donc, voyant 
ces deux qualitez en cet animal, il le choisit plutost que nul 
autre pour faire son entrée en Hierusalem. 

Le troisiesme motif qu'il eut encore de choisir cet animal, fut 
parce qu'il est obeyssant, et se laisse charger comme l'on veut, 
et autant que l'on veut, sans respugnance, et sans secouer en 
aucune manière le fardeau qu'on luy impose; mais porte le faix 
qu'on luy met sur le dos avec une sousmission et souplesse tres-
grande. Certes, Nostre-Seigneur ayme tellement Tobeyssance et 
souplesse, qu'il a voulu luy-mesme nous en donner l'exemple; 
il a porté par obeyssance le pesant fardeau de nos iniquitez, dit 
le prophète Isaye : Verè languores nostros ipse tulit, et dolores 
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nostros ipse portavit (Isa. 35); ayant voulu souffrir pour icelles 
tout ce que nous avons mérité, pour satisfaire à la justice de son 
Pere éternel. 0 qu'heureuses sont les ames qui sont obeyssantes 
et sousmises, et qui se laissent charger comme on veut, se 
sousmettant à toutes sortes d'obeyssances, sans réplique ny ex­
cuse, supportant de bon cœur le joug et le fardeau qu'on leur 
impose ! 

Certes, si nous voulons estre dignes de porter Nostre-Seigneur, 
il faut que nous soyons revestus de ces quatre qualitez : d'hu­
milité, de patience, d'obeyssance et sousmission; et alors Nostre-
Seigneur montera en nos cœurs, et comme un divin escuyer, 
il nous conduira selon sa tres-saincte volonté. 

Nostre-Seigneur donc voulant choisir l'asnesse pour sa mon­
ture, il envoya deux de ses disciples en un petit village qui 
estoit proche, leur disant : lie in castedwn, quod contra vos 
est; et statim invenietis asinam alliqatam, et pullum cum ea : 
solvite, et addacite mihi; et si guis vobis aliquiddixerit, dicite, 
qtda Dominus his opus habet (Matth. 21); Allez en ce village 
prochain, et desliez l'asnesse et l'asnon que vous y treuverez, 
et me les amenez; et si quelqu'un y treuve à redire, dites-leur 
que le Seigneur en a besoin. Ce qu'entendant ils sortirent à 
l'instant, et allèrent où leur bon Maistre les envoyoit, et ayant 
deslié ces animaux il les luy amenèrent. 

Les evangelistes ne disent pas les noms de ces deux disciples; 
c'est pourquoy on ne les sçait pas : mais je remarque sur ce subjet 
que ces doux apostres furent grandement simples et obeyssans 
à faire ce que Nostre-Seigneur leur disoit sans aucune réplique. 
Ne luy pouvoient-ils pas bien dire : Vous nous dites que nous 
vous amenions ces deux bestes ; mais comment cognoistrons-nous 
que ce sont celles que vous voulez? n'y a-t-il que celles-la dans 
ce village? Nous les laissera-t-on bien amener? et plusieurs 
autres semblables raisons que la prudence humaine leur pouvoit 
fournir en telle occasion. Certes, il y a des ames si refteschis-
santes, qu'elles treuvent tousjours mille répliques à faire sur 
toutes les choses qu'on leur donne : elles ont tant de regards, 
elles font tant d'interprétations, l'on ne void en elles aucune 
sousmission; et ce défaut est cause qu'elles vivent en de per­
pétuelles inquiétudes. Mais ces apostres firent ce qui leur estoit 
commandé sans aucune réplique, parce qu'ils estoient obeyssans, 
et qu'ils aymoient l'obeyssance; car c'est une marque qu'on 
n'ayme pas le commandement, quand on treuve sur iceluy tant 
de répliques à faire. Mais j'ay desjà parlé de cela, et je me sou-
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viens fort bien de vous avoir donné l'exemple d'Eve, qui apporta 
tant de difficultés sur le commandement que Dieu leur avoit 
fait, de ne pas manger du fruit de l'arbre de science du bien et 
du mal, disant au serpent : Dieu nous a deffendu de ne point 
regarder ny toucher ce fruit; voulant par là faire entendre que 
le commandemant estoit hors de raison, rude et difficile à gar­
der. Certes, une ame qui n'a point d'amour à l'obeyssance ne 
manque jamais de répliques et de raisons pour ne pas faire la 
chose commandée, ou bien pour y faire voir de grandes difficul-
tez. Vous verrez par exemple une personne dans le monde à la­
quelle on ordonnera de fréquenter les sacremens, et s'adonner 
aux exercices de dévotion : 0 Dieu, dira-t-elle, que pensera-
t-on, si l'on me void faire l'oraison, me confesser et communier 
souvent? Hé! de quoy vous mettez-vous en peine? allez simple­
ment, et faites ce qu'on vous commande. 

Nostre-Seigneur savoit bien qu'il se treuveroit des personnes 
qui demanderoient à ses disciples ce qu'ils vouloient faire de 
ces bestes , et où ils les vouloient mener; c'est pourquoy il leur 
dit : Si quelqu'un vous veut - empescher de les amener, dites-
leur : Quia Dominus his opits habet; Que le Seigneur en a 
besoin, et ils les laisseront aller. Ils s'en allèrent donc avec ces 
parolles de leur bon Maistre, et firent ainsi qu'il leur avoit 
ordonné. 

Mais remarquez, je vous prie, cette parolle, le Seigneur en a 
besoin; car c'est une parolle générale, laquelle on doit dire à 
tous ceux qui nous veulent empescher de faire ce qui est de la 
volonté de Dieu. Pourquoy jeusnez-vous, allez-vous à confesse, 
et communiez-vous si souvent? disent les sages du monde ; dites-
leur : Parce que le Seigneur en a besoin, c'est-à-dire, que le 
Seigneur le veut ainsi. Pourquoy entrez-vous en religion? à quel 
propos s'aller enfermer-dans un cloistre comme dans une prison? 
Le Seigneur en a besoin. Pourquoy se faire pauvre et se réduire 
à la mendicité? Le Seigneur en a besoin. En somme, l'on se 
doit servir de cette parolle pour respondre à tous ceux qui nous 
voudroient empescher d'accomplir la volonté de Dieu. 

Je considère de plus que Nostre-Seigneur commanda qu'on 
desliastces bestes pour les luy amener; pour nous monstrer que 
si nous voulons aller à luy, il faut souffrir qu'on nous deslie des 
liens de nos péchez, de nos passions, inclinaisons, habitudes et 
affections dépravées, qui nous empeschent de le servir et d'aller 
à luy. 

Les apostres donc, ayant deslié l'asnesse et l'asnon, les couvri-
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rent de leurs manteaux, puis Nostre-Seigneur monta dessus, et 
fit en cette abjection et humilité son entrée triomphante en Hie-

. rusalem; confondant ainsi le monde, qui renverse toutes ses 
maximes, et ne veut embrasser son humilité et mespris : car, bien 
que Nostre-Seigneur crie et recrie : Beati pauperes spiritu, beati 
pacijxci, beaii mites, beati qui persecutionem patiuntur prop-
ter justitiam (Matth. S); Bien-heureux sont les pauvres d'esprit, 
les pacifiques, les débonnaires, et ceux qui souffrent persécution 
pour la justice, le monde tient tout le contraire, et ne cesse de 
dire que mal-heureux sont les pauvres et ceux qui souffrent, et 
que ceux-là sont bien-heureux qui ont beaucoup de biens et de 
possessions ; et ainsi du reste. Mais Nostre-Seigneur renverse au-
jourd'huy toutes ces malheureuses maximes, faisant son entrée 
royale à Hierusalem, non comme les princes du monde, qui vou­
lant entrer en quelque ville, le font avec tant de pompe et d ap­
pareil : il n'a autre monture qu'une asnesse, couverte des vils et 
pauvres manteaux de ses apostres. 0 qu'heureuses sont les ames 
que Nostre-Seigneur choisit pour sa monture, et lesquelles sont 
couvertes des habits des apostres, c'est-à-dire revestuës des ver­
tus apostoliques ; car elles seront capables de porter nostre divin 
Sauveur, et d'estre conduites par luy! Bienheureuses sont les 
ames qui en cette vie s'exercent en l'humilité ; car elles seront 
exaltées là haut au ciel. Bien-heureuses sont celles qui s'exercent 
en la patience, car elles auront une paix qui sera perpétuelle; et 
pour leur obeyssance, elles recevront un comble de bénédictions 
en cette vie, et béniront éternellement le Pere, le Fils, et le 
Sainct-Esprit en l'autre. Dieu nous en fasse la grâce. Amen. 

DIEU SOIT BEN Y. 
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Que la vie de l 'homme sur la terre, est u n e guerre, et comme 
nous nous y devons comporter. 

In craslinvm autem, tut ba muita, quoi vencrat ad diem festuni, 
cum audissent quia venit Jésus Hierosolymam, aeceperwit ramos palma-
rum, et jtrocesserunt obviam ei. 

Le lendemain, une grande multitude de peuple qui esloit venue pour célé­
brer la feste, ayant ouy que Jésus venoit en Hierusalem, ils prirent des 
rameaux de palmes, et allèrent au devant de lui. 

(JOAN. 1 2 ) 

N O S T R E - S E I G N E U R avoit receu cette courtoise cene ou souper 
des Bethaniens, six jours avant sa Passion, auquel se trouva Marie 
et Marthe, et mesme le Lazare ressuscité, quand le cinquiesme 
jour avant sa glorieuse et douloureuse mort, comme vray agneau 
paschal, il se fait amener et l'asnon et l'asnesse pour se monstrer, 
afin de venir faire, en cet humble équipage, l'incomparable et 
glorieux triomphe en Hierusalem, duquel l'Eglise célèbre au-
jourd'huyla bien-heureuse mémoire, triomphant ainsi humble­
ment pour la victoire, laquelle ne se devoit remporter qu'avec 
humilité. Le peuple ouyt dire la venue de Nostre-Seigneur, et 
tout esmeu de joye et d'allégresse, luy vint au devant avec des 
branches de palmes, et des fleurs d'olives, en signe d'honneur et 
victoire, jettant mesme leurs robbes et vestemens au chemin, 
comme pour luy tapisser le passage, et luy faire une magnifique 
entrée pour le mettre en possession de son royaume, chantant : 
Hosanna filio David, comme un Vive le roy! beny soit celuy 
qui vient roy en Israël au nom du Seigneur! 

Qui me donnera maintenant la grâce de vous si bien dire et 
expliquer la douce nouvelle de la venue que Nostre-Seigneur 
doit bien-tost faire en vos consciences par la saincte commu­
nion , que vous luy alliez au devant par désir et dévotion, jettant 
les robbes de vos ames, et les rameaux de vos affections par mor­
tification? 0 que ce seroit bien faire la mémoire de ce glorieux 
triomphe! puisque nous triompherions nous-mesmes de nostre 
plus grand ennemy, qui est nostre chair, comme vrais enfans et 
héritiers de cette auguste et triomphante Majesté du Sauveur. 
Mes frères, c'est ce que je désire faire aujourd'huy, et que tou-
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tesfois je ne puis, si Nostre-Seigneur mesme ne monte sur ma 
langue, comme sur Tasnesse, pour l'adresser et conduire dans la 
Hierusalem de vos consciences : dequoy afin d'obtenir la grâce, 
employons-y la faveur de Nostre glorieuse Dame sa saincte Mere, 
disant : Ave, Maria. 

C E T incomparable miroir de patience, que Dieu appelle par 
honneur son serviteur, Job, en son septiesme chapitre, dit une 
sentence digne d'éternelle mémoire : Militia est hominis vita 
super terrant; La vie de l'homme est une guerre continuelle sur 
la terre. Elle est une guerre pour les mal-heurs qui l'accompa­
gnent; elle est une guerre pour le peu ou point de repos qu'il y 
a; elle est une guerre pour l'incertitude de l'événement d'i-
celle (1). 

Ce seroit quelque chose de plus doux, s'il eust dit : Vita homi­
nis est in militia super terram; La vie de l'homme est en guerre 
sur la terre : car encores se trouve-t-il des gens qui ont le repos 
et leur aise en guerre, dequoy font foy ceux qui s'y enrichissent 
et engraissent, et, butinant ores (2) sur celuy-ci, ores sur celuy-là, 
ils ne pensent pas autre chose, sinon que cette horrible et affreuse 
megere, la guerre, cette ruine commune des respubliques, cette 
perte de Testât, soit une favorable occasion de s'accommoder en 
voilant, pillant, saccageant, assassinant impunément, et s'y 
jouant aux dépens du pauvre homme, comme Ton feroit au roy 
despouïllé, avec toute sorte de liberté, sans crainte delà justice, 
laquelle, se ressentant fort de sa vieillesse en notre misérable 
aage, est tres-foible en tout temps, mais principalement en temps 
de guerre. 

Si donc Job eust dit : In militia est vita hominis super ter­
ram; La vie de Thomme est en guerre sur la terre, encore eust-
on pensé d'y avoir quelque repos ; mais non, il dit que la mesme 
vie est une guerre ; c'est bien nous oster toute espérance de paix : 
Militia est vita hominis super terram. 

S'il eust dit que nostre vie a là guerre continuelle sur la terre, 
encore eust-ce esté moins, car on peut bien avoir la guerre, et 
avoir son aise; on peut remporter tant de victoires, on peut 
estre si fort, qu'on n'ayt point subjet de craindre. Mais quand il 
dit : Militia est vita hominis; La vie de l'homme est une guerre, 
il veut dire, non seulement que nous sommes en guerre, mais 
que nous-mesmes nous sommes guerre, c'est-à-dire, que nous 
nous faisons la guerre à nous-mesmes : Militia, etc. Et de vray, 

(1) D'elle. — (2) Tantôt. 
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qui regardera bien les ciiversitez de mouvemens, et les assauts 
que fait l'esprit contre la chair, je suis asseuré qu'il dira, 
que Militia, etc., puis que tousjours et en tout temps, caro con-
cupiscit adversus spiritum (Galat. S), la chair convoite contre 
l'esprit. Et vrayment c'est grande pitié que de cette guerre : 
car estant entre de si grands amis, comme l'esprit et la chair, y 
a-t-il rien de plus deplorable? S. Paul, se lamentant de cette 
guerre, après avoir descrit au long les assauts qu'il sentoit en 
soy-mesme, il s'ecrie : Infelix ego homo, guis me lïberabit de 
corpore mortis hujus (Rom. 7)? Qui me délivrera de cette chair 
mortelle? car je ne m'en peux défaire. Que feray-je? dit l'ame 
combalante : celte chair est ma chère moitié, c'est ma soeur, 
c'est ma chère compagne née avec moy, nourrie avec moy ; et 
toutesfois elle me fait une si cruelle guerre! comme ma sœur, je 
la devrois suivre; comme adversaire, je la dois fuir. Helas, mon 
Dieu ! si je la caresse, elle me tuë ; si je la tourmente, je me sens 
de l'affliction; si je ne l'ayme, je suis mal; si je l'ayme, je suis 
pis : Quis me lïberabit, etc. Michée, parlant de ce combat, dit : 
Ab ea quae dormit in sinu tuo, custodi claustra oris tui 
(Mich. 7); Garde-toy de celle qui dort en ton sein, c'est-à-dire 
ne te fie point en elle, pourquoy? Inimici hominis domestici 
ejus (Matth. 10); Les ennemis de l'homme sont avec luy. 

Il est indubitable, que si l'esprit n'avoit affaire qu'avec la 
chair seulement, il en seroit bien-tost le vainqueur; car il est 
beaucoup plus fort et adroit : Spiritus quidem promptus est, 
caro autem infirma (Matth. 14) ; L'esprit est prompt, et la chair 
est infirme. Mais quoy? cette chair est confédérée avec deux 
autres puissans princes : le monde et le diable : Mundus, caro 9  

daemon, diversa movent praelia; Le monde, la chair et le diable, 
suscitent divers combats : si l'un de ces trois est si fort et puis­
sant, que sera-ce des trois ensemble? Funiculus triplex difficile 
rumpitur; Le lien à trois cordons est difficile à rompre, dit l'Ec-
clesiaste (Cap. 4). 

Mais encore seroit-ce peu si celte chair n'avoit point d'intelli­
gence dans nostre ame; car c'est chose certaine que jamais nous 
ne serions vaincus : Debilis est hostis qui non vincit nisi volen-
tem; L'ennemi est foible qui ne nous peut vaincre si nous ne 
voulons, dit un de nos Peres. Mais quoy? toute place, disoit 
un grand prince, où le soleil peut aller, n'est pas imprenable, 
et maintenant, par tout là où quelqu'un peut aller à double, on y 
peut aller armé. 

Cette chair prattique, ores l'entendement, ores la volonté, ores 
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l'imagination, lesquels se bandant contre la raison, livrent bien 
souvent la place, et font division et mauvais offices à la raison. 
Mon Dieu, quels stratagèmes font nos ennemis contre nous! 
Domine, quid multiplicati sunt qui trïbulant me? multi in-
surgunt adversum me (Psal. 3) ; Seigneur, pourquoy se sont 
multipliez ceux qui m'affligent? Plusieurs s'eslevent contre moy. 
Cette chair allèche la volonté ores par des playsirs, ores par des 
richesses; ores elle nous met des imaginations de prétentions, 
ores en l'entendement une grande curiosité, et le tout sous 
pretexte de bien : comme dans un cheval troyen, elle y fourre 
le mal, et met la sédition en nostre pauvre ame, au moyen de 
quoy elle la suppedite (1). Sçavez-vous pas comme le diable 
tenta Eve, et comme il tenta Nostre-Seigneur, etc. 

Ce mauvais enfant Absalon, se tenant à la porte du palais de 
son pere, là il flattoit et corrompoit le peuple, et enfin fit si 
bien par ses secretes menées, qu'il fit la guerre et chassa son 
pere de son siège : ainsi le corps demeure tousjours à la porte; 
car, nihil est in intellectu quod prius non fuerit in sensu, rien 
n'entre dans l'esprit, qu'il n'ayt premièrement passé par les sens ; 
et là corrompt les objets, prattique ores en cette façon, ores en 
l'autre, et ainsi se rend le plus fort. Que diray-je plus? cette 
chair a intelligence en nous-mesmes, que pourveu quelle co-
gnoisse nos forces, incontinent elle nous ruine. Qui diroit jamais 
qu'elle nousostast les sainctes vertus, et les nous rendit enne­
mies? mais que pensez-vous? si elle cognoist qu'il y en ayt en 
nous, elle sollicite tant que nous nous en vantons, et nous en 
prisons, et par ce moyen elles deviennent poison. Car estant 
comme le moûts et le bon vin doux, si elles sont esventées, elles 
s'aigrissent. Ainsi Dalila fit dire à Samson, quoy qu'il fist le fin, 
en quoy estoit sa force, et tout incontinent la luy enleva (Jud. 16). 
O mes frères, Caro concupiscit adversus spiritum, etc., la chair 
convoite continuellement contre l'esprit; l'esprit engendre tant 
de bons désirs, la chair tant de mauvais, et les uns combattent 
si asprement les autres, que bien souvent, comme celuy qui a 
la collique, on crie : Quis me liberabit à corpore mortis hujus? 
Qui me délivrera du corps de cette mort? comme il est dit de 
Rebecca, etc. Voyez-vous la guerre dangereuse de nostre vie : 
Militia est vita hominis super terram ? 

Que si ainsi est, que ferons-nous, mes frères? d'appaiser l'en-
nemy, il n'est pas possible : il est inexorable, car qui plus le 
flatte, plus l'aigrit : Qui amat animam suam, perdet eam (Joan. 

(I) Débilite, sjumet. 

I. 20 
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19); Qui aime sa vie, la perdra. Cùm loquebar Mis, impugna-
bant me gratis (Psal. 119); Quand je leur parlois, ils me contre-
disoient sans cause, et ne vouloient point entrer en raison. Qui 
veut fuyr, ne peut, car on ne se peut fuyr soy-mesme : que 
ferons-nous? 

Courage, il faut combattre : Accingere gladio tuo saper fémur 
tuum, potentissime (Psal. 44); Prenons le glaive en la main. 
Nemo coronabitur, nisi qui légitime cert averit (2. Tim. 2); Nul 
ne sera couronné, qui n'ait vaillamment combattu. Que si nous 
nous trouvons foibles, à l'occasion de nos factions domestiques, 
il ne faut pas perdre courage pour cela, mais appeler quelque 
secours, et faire quelque alliance. 

Or, je ne sçache que quatre potentats en tout l'univers : le 
monde avec toutes ses ambitions, honneurs, pompes et vanitez; 
l'enfer avec tous ses diables; la chair avec toutes ses voluptez, 
délices, playsirs et passe-temps; Nostre-Seigneur avec tous ses 
Anges et les Saincts, A qui nous addresserons-nous? le diable et 
le monde sont confederez à la chair, et voilà leur mot du guet : 
Mundus clamât : Deficio; deemon clamât : Decipio; caro clamât : 
Inficio; Christus clamât: Reficio; Le monde crie : Je defauds; le 
diable crie : Je deçoy ; la chair cric : Je corromps ; et Jésus crie : 
Je fortifie. Il faut se ranger au party cle Nostre-Seigneur, et 
ainsy nous aurons la victoire sur nous-mesmes ; alors nous pour­
rons dire : Dominus mihi adjutor; non timebo quid faciat 
mihihomo (Psal. 117); Le Seigneur est mon secours, je ne 
craindray point ce que me fera l'homme. 

Mais il faut avoir quatre conditions, et observer quatre choses. 
Premièrement, il faut combattre nostre appétit sensuel, et nos 
affections: qui sent l'ennemy mettre l'escalade du costé de la 
luxure, il faut qu'il fuye les occasions et les compagnies, et qu'à 
la moindre pensée il donne l'alarme à la garnison ; il faut recou­
rir aux disciplines, jeusnes et haires. Qui sent l'assaut de l'ava­
rice, il faut qu'il coure à l'aumosme, et à la considération de la 
vanité des biens de ce monde. Qui se sent porté à la vengeance, 
il faut qu'il recoure à l'amitié et douceur. Enfin il faut faire ta 
ronde cent fois le jour en cette petite citadelle, et la renforcer, 
ores deçà, ores de là, et mettre des sentinelles aux yeux et à la 
bouche, aux oreilles, aux mains, et à l'odorat, et ne laisser 
entrer aucune chose qui ne sçache prononcer Scibbolleth (1), et 
craindre tousjours, suivant le dire de Job : Verebar omnia opéra 

(1) Allusion à ce que les Enhraïmites. ennemis de Jepht', se firent connaître malgré eux des Galaa-
diles, parce qu'ils ne purent prononcer ScibboleLk, mais Sibboleth tJud. lâ j . 
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mea, sciens quoniam nonparceres delinquenti (Job. 9); Je crai-
gnois en toutes mes œuvres, parce que vous punissez les defail-
lans. Vigilate, veillez, dit Nostre-Seigneur. Non coronabitur, 
nui gai legitime certaverit; Nul ne sera couronné, qu'il n'ait 
vaillament combattu. 

Secondement, il faut avoir une grande défiance de soy-mesme, 
et dire souvent : Miserere mei, quoniam infirmas sum (Psal. 6); 
Ayez pitié de moy, car je suis infirme. Non sumus sufficientes 
cogitare, etc. (ir. Cor. 3) ; Nous ne pouvons rien de nous-mesmes ; 
pas seulement avoir une bonne pensée. 

Tiercement, une grande confiance en Nostre-Seigneur : Sed 
omnis sufficientia nostra ex Deo est (Ibid.); Car toute nostre 
vertu et capacité est de luy. Perdido tua ex te, Israël : tantum-
modo in me auxiliun tuum (Os. 13); Ta perdition vient de toy, 
Israël; mais de moy seulement vient ton salut. 

Quatriesmement, une grande diligence à nous servir des 
moyens que Nostre-Seigneur nous a mis en main, pour monstrer 
que nous nous fions en luy, non pas en nous. Or, il y en a deux 
principaux : le premier est l'oraison ; avez-vous besoin de force? 
petite, et accipietis, demandez et vous recevrez; avez-vous 
besoin de refuge? púlsate, et aperiettir vobis; vigilate et 
orate, heurtez, et Ton vous ouvrira, veillez et priez. Méditez 
la passion. Le second sont les sacremens : A fructu frumend, 
vini, et olei sut multiplicad sunt (Psal. 4) ; Par le fruict du fro­
ment, du vin et de l'huile, ils ont esté multipliez. Ces moyens 
corroborent Tame. Vous vous ressouvenez bien, mes venerables 
sœurs, de vostre glorieuse mere S t 0 Claire : estant un jour sa 
ville d'Assise, ville illustre pour ses deux beaux fleurons , assié­
gée, elle se fit porter aux murs, y fit apporter le sainct Sacre­
ment, et fist cette oraison à Dieu : Ne iradas hestiis animas 
confitentium tibi, et custodi fámulas tuas, quas pretioso tuo 
sangxdne redemisti; Seigneur, ne livrez point aux bestes les 
ames de celles qui vous servent, et gardez vos servantes que 
vous avez racheptées par votre sang précieux. Les Sarrasins s'en-
fuyrent, ceux qui escaladoient perdirent la veuë. Ha! la fré­
quentation de ce sacrement, chasse les ennemys externes et 
internes. C'est chose honteuse de voir le peu d'estat qu'on en 
fait; il me semble que l'Eglise dit les parolles de Job : Quis mihi 
tribuat, ut sim juxta menses prístinos, secundùm dies quibus 
Deus custodiebat me? Sicut fin in diebus adolescentise meas, 
quoniam secreto Deus erat in tabernáculo meo (Job. 29)? Qui 
me donnera que je sois semblable au temps passé de mes pre-
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( i ) Dans lesquels. 

mieres années, et comme j'ai esté en mon commencement, et és 
jour de mon adolescence, esquels (1) Dieu me gardoit, lors que 
secrètement il habitoit avec moy en mon tabernacle? Il faut que 
je vous die que cum Sancto sancttis cris, qu'avec le Sainct vous 
serez sainct. О certes! celuy qui se munit souventesfois de cette 
viande céleste, il peut bien dire : Dominas illuminatio mea, 
quem timebo? Dominas protector vitse meœ, a quo trepidabo 
(Psal. 26)? Le Seigneur est ma lumière, que craindray-je? Le 
Seigneur est le protecteur de ma vie , de qui auray-je peur? 
Nam, et si ambulavero in medio итЪгзв mortis, non time-
bit cor meum; Parce que quand je cheminerois au milieu de 
l'ombre de la mort, mon cœur ne craindra point. Ainsi faut-il 
faire pour bien combattre, ainsi faut-il faire pour estre victo­
rieux. 

Nostre vie n'est pas seulement en guerre, ny n'a pas seulement 
la guerre, mais une guerre propre, militia, etc. Puis que la 
chère moitié de nostre vie nous fait la guerre par tant de me­
nées, excitant sédition en nostre aine, ainsi qu'Absalon, et nous 
trompe comme Dalila, faire la paix, nous ne pouvons; reculer 
encore moins : il faut donc combattre ; que si nous sommes 
foibles, regardons de prendre secours. Le mot du guet, et la 
devise de la bannière monstrent le peuple de Hierusalem ; la co­
gnée avec les cousteaux monstrent qu'on est en guerre; coupant 
les branches d'arbres, ils monstrent qu'il faut combattre la con­
cupiscence; ce qu'ils jettent leurs vestemens aux pieds de Nostre-
Seigneur, monstre qu'ils n'ont nulle confiance en eux-mêmes, 
comme s'ils vouloient dire : Non nobis, etc. (Psal. 115); ce qu'ils 
crient : Hosanna, monstre qu'ils se fient en la seule protection 
divine, et se veulent servir du premier moyen; ce qu'ils vont 
jusques au mont des Olives, et qu'ils le mènent dans leur ville, 
monstre la réception que nous lui devons faire. En cette façon 
nous pourrons porter les palmes comme eux en signe de victoire, 
vainqueurs de nostre chair, que nous porterons comme trophées 
aux pieds de l'Agneau qui y règne, comme à celuy pour qui et 
en qui nous aurons triomphé, qui est Jesus-Christ, qui vit et 
règne és siècles des siècles, et vous bénisse. Amen. 

DIEU SOIT BEN Y. 

VIVE JESUS ! 
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(RECUEILLI.) 

Jesui Nazarenus Rex Judœorum. 
Jésus de Nazareth Roy des Juifs. (JOAN. 19.) 

D ' A U T A N T que nous avons fort peu de temps pour parler de la 
Passion, par laquelle nous avons tous esté racheptez, je ne pren-
dray maintenant pour subjet de ce que j'ay à vous dire, que les 
parolles du tiltre que Pilate fit escrire sur le haut de la croix : 
Jésus Nazarenus Rex Judeeorum; Jésus de Nazareth Roy des 
Juifs; parolles esquelles (1) sont comprises toutes les causes de 
la passion de Nostre-Sauveur, qui sont spécialement réduites à 
deux : car, bien qu'il y ayt quatre parolles, elles ne signifient pas 
toutesfois quatre causes de sa mort, ains (2) seulement deux, dont 
la première est comprise en ces deux parolles : Jésus Nazarenus. 
Jésus veut dire Sauveur, et pour nous sauver il falloit que Nostre-
Seigneur mourust, et qu'il fust Nazareen, qui signifie fleury, 
c'est-à-dire qu'il fust fleurissant en toutes sortes de vertus et 
perfections, sainct, innocent et sans tache aucune de peché; 
car s'il eust esté pécheur, il ne nous eust peu sauver. 

La seconde cause de la mort de Nostre-Seigneur est comprise 
en ces deux autres parolles : Rex Judaeorum, Roy des Juifs : 
Juif signifie confessant; il est donc Roy des Juifs, c'est-à-dire, 
de ceux-là seulement qui le confesseront estre Fils de Dieu, et 
leur libérateur : et pour sauver ses confessans, c'est-à-dire ceux 
qui croiront en luy, il est mort; ouy, il est véritablement mort, 
et de la mort de la croix; il est mort, parce qu'il estoit Sauveur, 
Sainct, et Roy des Juifs, et pour le salut de ceux-là seulement 
qui le confesseront. 

Or il faut sçavoir, que tout ce qui est arrivé en la mort de 
Nostre-Seigneur, nous a esté signifié en l'Ancien Testament par 
plusieurs figures et similitudes, et entre autres par le serpent 
d'airain que Moyse fit eslever dans le désert dessus une colomne, 
pour garentir les Israélites de la morsure des serpens. Dieu 
ayant retiré les Israélites de la servitude d'Egypte pour les con­
duire en la terre de promission, sous la conduite de ce grand 
capitaine Moyse, il survint un grand accident; car il se leva et 

(1) Dans lesquelles. — {% Mais 
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sortit de la terre plusieurs petits serpens dans le désert où ils 
estoient, qui les mordoient, non d'une morsure qui fust fort 
picquante ou douloureuse, mais certes qui estoit grandement dan­
gereuse, parce qu'elle estoit si vénéneuse qu'infailliblement 
tous les pauvres Israélites en fussent morts, si Dieu, par sa bonté 
et providence infinie, n'y eust pourveu : car Moyse, voyant ce pi­
toyable accident, s'addressa à luy pour demander quelque remède 
à ce mal-heur, et il luy commanda de faire un serpent d'airain, 
et l'eslever dessus une haute colomne, luy promettant que tous 
ceux qui le regarderaient, estant mordus de serpens, seroient 
guéris. Ce que Moyse exécuta promptement, commandant 
aux Israélites que tous ceux qui. seroient mordus des serpens 
jettassent soudain les yeux sur cette colomne, ce que faisant ils 
estoient à l'instant guéris; mais ceux qui ne le vouloient pas 
regarder mouroient misérablement : car il n'y avoit point d'autre 
moyen pour guérir que celuy-Ià. 0 que bon et miséricordieux 
fut le Dieu d'Israël (dit un grand sainct) d'avoir pourveu à Moyse 
d'un tel remède pour la guerison de son peuple ! Mais remarquez, 
je vous prie, que cecy nous représente bien la cause delà mort 
de Nostre-Seigneur. 

Lors que Dieu créa l'homme, nous estions comme les enfans 
d'Israël, qu'il retira de la servitude d'Egypte; car il nous avoit 
préservez du péché, ayant conduit nos premiers parens dans cette 
terre de promission du paradis terrestre, où il les avoit mis douez 
de la justice originelle. Mais voicy arriver un estrange accident, 
c'est qu'il s'esleva en ce lieu des serpens qui les mordirent, et 
lesquels après se sont tellement espanchez sur la terre, que nous 
en avons tous esté mordus ; je dy tous, car il n'y a aucune créa­
ture qui se puisse dire exempte d'une telle morsure, c'est-à-dire 
du péché originel et actuel; et s'il y a quelqu'un qui se dise 
exempt de péché, il est menteur, dit le bien-aymé disciple de 
Nostre-Seigneur : Si dixerimus qnoniam peccatum non habe-
mus, ipsi nos seducimas, et veritas in no bis non est (i. Joan. 1 ) . 

Or neantmoins je sçay bien que la Saincte Vierge n'a point esté 
mordue de ce serpent infernal : c'est chose toute claire et mani­
feste qu'elle n'a jamais contracté aucun péché originel ny ac­
tuel, ayant esté privilégiée par dessus toutes les créatures hu­
maines, d'un privilège si grand et si singulier, et lequel n'estoit 
deu qu'à celle qui estoit destinée de toute éternité pour estre 
Mere de Dieu. C'est pourquoy, puisqu'il n'y a eu qu'elle seule 
exempte du péché, nous pouvons bien dire, que tous ont esté 
mordus du serpent; mais d'une morsure si vénéneuse, que nous 
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en fussions tous morts, et d'une mort éternelle, si Dieu, par son 
infinie bonté et miséricorde, n'eust pourveu à un si grand in­
convénient : ce qu'il a fait d'une façon tres-admirable, sans y 
estre esmu d'aucune autre cause que de son infinie bonté et 
miséricorde : et pour cela, il ordonna que son Fils mourust, et 
qu'il fust comme un divin serpent eslevé dessus la colomne de 
la croix, pour estre regardé de tous ceux qui seroient mordus du 
serpent infernal, c'est-à-dire entachez du péché. 

Jesus-Christ est mort, dit le grand Apostre escrivant aux Ga-
lates, et pour nous retirer de la malédiction du péché, il a esté 
fait pour nous malédiction : Christas nos redemit de maledicto 
legis, factuspro nobis maledictum (Galat. 3). Certes, je ne lis 
jamais ces parolles que je ne tremble et ne sois saisi d'une 
grande terreur, voyant que Nostre-Seigneur est mort pour nos 
péchez, luy qui n'en avoit aucun, et n'en pouvoit avoir; car il 
estoit en tout égal à son Pere éternel, ayant la mesme nature, 
substance et puissance que luy : il estoit donc impossible qu'il 
pechast ; et quoy qu'il soit tout puissant, et que par conséquent 
il puisse tout ce qu'il luy plaist, si est-ce (1 ) pourtant qu'il ne pou­
voit pécher; d'autant que ce pouvoir n'est pas une puissance, ains 
une impuissance. Il est donc mort pour les péchez des hommes; 
sans avoir en luy aucune iniquité, car il estoit, comme dit le 
tiltre de la croix, Nazaréen, c'est-à-dire fleurissant en toute sainc-
teté. Il n'esloitpoint serpent, ny en vérité, ny en figure; ettou-
tesfois, pour nous guérir des morsures du vray serpent infernal, 
à cause de l'amour extrême qu'il nous portoit, il se chargea de 
nos iniquitez, c'est-à-dire de nos misères et foiblesse, se re-
vestant de nostre mortalité, pour estre eslevé dessus le bois de 
la croix comme le serpent sur la colomne, afin de donner la vie, 
et préserver de la mort tous ceux qui le regarderont. Il nous a 
apporté du ciel la rédemption, et non seulement cela; ains il 
s'est fait lui-mesme nostre rédemption : Factus est nobis sapien-
tia, et justitia, et sanctificatio, et redemptio (t. Cor. 1). 

0 que le Dieu d'Israël est bon et miséricordieux d'avoir fourny 
et pourveu à la nature humaine d'un si excellenl remède et 
d'une telle et si précieuse rédemption! Car nous estions tous 
perdus sans icelle (2); s'il ne nous eust donné ce remède, nous 
fussions tous morts d'une mort éternelle, puisque nous avons tous 
péché. 

Mais, direz-vous, Dieu ne pouvoit-il pas donner aux hommes 
pour leur salut un autre remède que celuy de la mort de son 

(i) Encore est-il. — (2) Elle. 
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Fils? Oùy certes, il le pouvoit; car n'estoit-il pas en son pouvoir 
de pardonner à la nature humaine d'un pouvoir absolu, et d'une 
pure miséricorde, sans y faire intervenir la justice, et sans l'en­
tremise d'aucune créature? et quand il l'eust fait, qui est-ce, je 
vous prie, qui eust osé y trouver à redire, puis qu'il est le sou­
verain Monarque et Créateur de toutes choses, et peut tout ce 
qu'il veut? Ou il se vouloit servir pour cette rédemption de 
quelque créature , n'en pouvoit-il pas créer une d'une telle excel­
lence et dignité, que par ce qu'elle eust fait et souffert, elle eust 
suffisamment satisfait pour tous les péchez des hommes? Il n'y 
a nul cloute, mes chères ames, qu'il le pouvoit faire, et que par 
mille autres moyens que celuy de la mort de son Fils il nous eust 
peu sauver; mais neantmoinsil ne l'a pas voulu, d'autant que ce 
qui estoit suffisant à nostre salut, ne Testoit pas pour assouvir 
l'amour qu'il nous portoit. Donc, pour nous monstrer combien il 
nous aimoit, il est mort, mais de la mort la plus dure et igno­
minieuse qui se puisse imaginer, qui est la mort delà croix. 

Que nous reste-t-il donc maintenant à faire, et quelle consé­
quence devons-nous tirer de cela, sinon que Nostre-Seigneur es­
tant mort d'amour pour nous, nous mourrions aussi d'amour pour 
luy, ou si nous ne pouvons mourir d'amour pour luy, que du 
moins nous ne vivions plus que pour luy? Certes, si nous nel'ay-
mons et ne vivons pour luy seul, nous serons les plus ingrates 
et'perfides créatures qui se puisse dire. Et c'estoit dequoy se 
plaignoit le grand S. Augustin : 0 Seigneur, clisoit-il, est-il pos­
sible que l'homme sçache que vous estes mort pour luy, et qu'il 
ne vive pas pour vous? Et ce grand amoureux de la croix, S. 
François : Ah! Seigneur, disoit-il en sanglottant, vous estes 
mort d'amour pour nous, et personne ne vous ayme ! Il est donc 
mort; mais bien qu'il soit mort, et qu'il soit eslevé dessus la 
croix pour nous donner à tous la vie, si est-ce pourtant que ceux 
qui ne le regarderont pas comme il faut mourront, d'autant qu'il 
n'y a point de rédemption qu'en la croix. 

0 Dieu, que c'est une considération de grande utilité et profit 
que celle de la passion! seroit-il bien possible, je vous prie, cle 
regarder en la croix l'humilité de Nostre-Sauveur, sans devenir 
humble et avoir de l'affection aux humiliations? peut-on voir son 
obeyssance sans estreobeyssant? Non certes ! personne n'a jamais 
regardé comme il faut Nostre-Seigneur crucifié qu'il n'ayteu un 
grand désir d'imiter ses vertus, et n'ayt esté préservé de la mort 
du péché; et tous ceux qui sont morts , c'a esté pour ne l'avoir 
pas voulu regarder, ainsi que ceux qui mouroient entre les en-
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fans d'Israël, c'estoit pour n'avoir pas voulu regarder le serpent 
que Moyse avoit fait eslever dessus la colomne. 

La chute de nos premiers parens au paradis terrestre, fut en­
core une figure de cecy ; car Dieu leur avoit donné beaucoup de 
fruicts pour l'entretenement (1) de leur vie ; mais il y en avoit un 
seul qui estoit le fruict de science du bien et du mal, duquel il 
leur avoit deffendu de manger, les menaçant de la mort s'ils en 
mangeoient : Ex omni ligno Paradisi comede, de ligno autem 
scientiœ boni et maline comedas; in quoeumque enim die co-
mederis exeo, morte morievis (Gen. 2). Ils pouvoient donc mou­
rir, ou ne mourir pas ; ils pouvoient mourir en contrevenant au 
commandement de Dieu, et ne mourir pas en le gardant. Mais le 
serpent infernal, sçachant qu'il estoit en leur pouvoir de mourir, 
ou de ne mourir pas, se résolut de les tenter, afin de leur faire 
perdre la justice originelle, de laquelle Dieu les avoit dotiez, les 
sollicitant de manger du fruict deffendu; et pour le faire plus 
subtilement, il prist les escailles et la forme d'un serpent, et en 
cette sorte il tenta Eve. Certes, encore que le cœur d'Eve eust esté 
chatouillé par les discours et les raysons de cet esprit ruzé, et 
qu'ensuite de cela elle n'eust rien fait que regarder le fruict ou 
de le toucher; encore qu'elle en eust cueilly, et mesme présenté 
à Adam son mary, ils ne fussent pas morts pour cela, parce que 
Dieu leur avoit seulement dit : In quoeumque enim die come.de- 
rà...; Si vous en mangez... Ce fut donc en mangeant du fruict 
deffendu qu'Adam et Eve devindrent mortels et perdirent la vie 
qu'ils pouvoient garder, s'ils n'eussent ny l'un ny l'autre mangé 
du fruict de l'arbre de la science du bien du mal. 

Nostre-Seigneur ayant en luy deux natures, à sçavoir la na­
ture divine et la nature humaine, en tant que Dieu, il ne pou-
voit mourir ny souffrir; car il est immortel et impassible; et 
tout ainsi qu'il ne pouvoit pécher, aussi ne pouvoit-il mourir, 
par ce que pouvoir mourir est une impuissance aussi bien que 
pouvoir pécher. Mais en tant qu'homme, il pouvoit mourir, et 
ne pas mourir, bien que cette loy soit générale, et qu'il faut que 
tout homme meurre, suivant ce que dit TApostre : Statutum est 
hominibus semel mort (Heb. 9). Nostre-Seigneur neantmoins pou­
voit estre exempt de cette loy, d'autant qu'il n'avoit point péché, 
parce que c'est le péché d'Adam qui a donné à la mort l'entrée 
dans le monde : Per unum hominem peccatum in hune mun-
dum int?*avit, et per peccatum mors (Rom. 5). Mais Nostre-Sei­
gneur, quoy qu'il n'eust point péché, ne s'est point voulu servir de 

(1) L'entretien. 
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ce privelege, ains a pris un corps passible et mortel, à cause qu'il 
s'est incarné pour estre Sauveur, et nous a voulu sauver en souf­
frant et mourant, prenant et recevant sur soy en sa sacrée hu­
manité, en toute rigueur de justice, tout ce que nous avions 
mérité pour nos péchez. 

Et c'est chose admirable de voir qu'il a tellement uny la na­
ture divine avec la nature humaine, qu'encore que ce l'ust seu­
lement la nature humaine qui souffroit, et non la divine, neant-
moins, quand l'on void la manière avec laquelle Nostre-Seigneur 
a souffert, l'on ne sçait si c'estoit Dieu ou l'homme qui souffroit, 
tant sont admirables les vertus qu'il prattiquoit. Or, quoy qu'il 
ne souffrist rien en tant que Dieu, si est-ce que la divinité qui 
s'estoit unie avec l'humanité donnoit un tel prix, et un tel mérite 
à tout ce qu'il souffroit et enduroit, qu'une petite larme, un 
petit mouvement de son corps, un petit souspir amoureux de son 
sacré cœur, estoit plus méritoire et agréable au Pere éternel, 
que n'eussent pas esté tous les plus grands tourmens qui se puis­
sent imaginer, soufferts par une pure créature douée de la plus 
grande perfection qui se puisse désirer; ouy mesme, quand elle 
viendroit à souffrir toutes les peines et tortures d'enfer. Et je 
diray bien davantage : quand outre tout cela, elle viendroit à 
souffrir toutes les peines qui se pourraient trouver dans un mil­
lion d'enfers, et qu'elle les souffrirait avec la plus grande per­
fection qu'une créature humaine les puisse souffrir, tout cela 
nea'ntmoins ne serait rien en comparaison d'un petit souspir de 
Nostre-Seigneur, ou d'une petite goutte de sang qu'il a respandu 
pour l'amour de nous, par ce que c'est sa personne, qui est 
d'une excellence et dignité infinie, qui donne le prix et la va­
leur à telle action et souffrance ; la divinité estant tellement con­
jointe avec l'humanité, que nous disons avec vérité, que Dieu 
a souffert la mort, et la mort de la croix, pour nous rachepter et 
nous donner la vie. 

Or quant à nous, Dieu nous a donné trois natures, ou pour 
mieux dire trois sortes de vies. Dont la première estoit négative, 
qui est celle que nous avons eue en la personne de nostre pre­
mier pere Adam en sa création, en laquelle nous pouvions mou­
rir, ou ne mourir pas; parce qu'estant au paradis terrestre, où 
estoit l'arbre de vie, nous pouvions nous empescher de mourir, 
non point en mangeant du fruict deffendu, ains en n'en mangeant 
pas, comme Dieu l'avoit ordonné : car en gardant son comman­
dement, nous ne fussions pas morts, bien que nous n'eussions pas 
tousjours demeuré en cette vie ; mais nous eussions passé d'icelle 
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à une autre meilleure, quand il eust pieu à Dieu de nous en reti­
rer. Or je sçay bien qu'en nostre langage françois l'on appelle les 
morts trépassez, pour nous faire entendre que la mort n'est 
qu'un passage d'une vie à l'autre, et que mourir n'est autre 
chose qu'outrepasser les confins de cette vie mortelle, pour aller 
à l'immortelle : mais bien que cela soit ainsi, il est vray neant-
moins que nous ne fussions pas morts de cette mort corporelle, 
de laquelle nous mourons maintenant, ains nous fussions tous-
jours acheminez à l'autre vie; et quand il eust pieu à la divine 
Majesté de nous oster de ce monde, il l'eust fait, ou dans un 
chariot de feu comme Elie(iv. Reg. 2), ou en quelqu'autre manière 
selon qu'il luy eust pieu. Mais nous pouvions aussi mourir comme 
ont fait Adam et Eve en mangeant du fruict deffendu, en la se­
conde vie, qui est celle que nous avons depuis qu'ils eurent 
péché, et en laquelle nous venons au monde : où nous pouvons 
mourir, mais nous ne pouvons pas ne point mourir : car, depuis 
la cheute de nos premiers parens, que Dieu prononça la sentence 
de mort contre l'homme, il n'y a créature humaine, quelle qu'elle 
soit, qui puisse s'exempter de subir ce chastiment. Et d'autant 
que nous avons tous esté entachez du péché originel et actuel, 
aussi mourrons-nous tous. C'est pourquoy Nostre-Seigneur, quoy 
qu'il fust sans péché, toutesfois, parce qu'il s'estoit fait homme 
pour se charger de nos ïniquitez, il est mort, afin que, comme 
dit son grand Apostre, il fust en tout semblable à-ses frères : 
Unde debuit per omnia fratribus sîmilari (Hebr. 2). La troi-
siesme vie que Dieu nous a donnée est celle que nous aurons au 
ciel, si Dieu nous fait la miséricorde d'y parvenir, lieu auquel 
nous pourrons vivre et ne pourrons plus mourir; car alors nous 
jouyrons de la gloire, qui n'est autre que la vie éternelle, qui 
nous a esté acquise par la mort de Nostre-Sauveur, et la possé­
derons avec tant d'asseurance, que nous n'aurons jamais aucune 
crainte de perdre cette vie glorieuse, en laquelle nous ne pour­
rons plus mourir. 

C'a clone esté par inspiration divine que Pilate a mis sur le 
tiltre de la croix : Jésus Nazarenus Rex Judmorum (Matth. 27) ; 
Jésus de Nazareth Roi des Juifs, parce que c'a esté la vocation de 
Nostre-Seigneur que d'estre Sauveur, en donnant le salut et la 
vie aux hommes, que le Père éternel leur avoit tant de fois pro­
mise, non seulement par la bouche des patriarches et des pro­
phètes, mais encore par luy-mesme : et pour nous confirmer cette 
vérité, il s'est aussi voulu servir de la bouche des hommes les plus 
mpies et scélérats, comme nous dirons bien-tost. Ce fut aussi 
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pour l'accomplissement de cette promesse, que l'ange S. Gabriel 
descendit du ciel pour annoncer à la tres-Ste Vierge le mystère 
de l'Incarnation, luy disant, que celuy qu'elle concevroit seroit 
Fils de Dieu, et se nommeroit J É S U S : Et vocabis nomen pjxts 
Jesum (Matth. 1 ) . Et en donnant la rayson il dit : Ipse enim sal-
vum faciet populwn suum a peccatis eorum; Parce qu'il sau­
verait les hommes de leurs péchez. 

Lorsque Nostre-Seigneur récent le baptesme de S. Jean-Bap­
tiste au fleuve du Jourdain, et qu'il se transfigura sur la mon­
tagne du Thabor, l'on entendit la voix du Pere éternel, disant : 
C'est icy mon Fils bien-aymé, auquel j'ay pris tout mon playsir ; 
escoutez-le : Hic est Filius meus dilectus, in quo mihi compla-
cui; ipsum andite (Matth. 1 7 ) ; comme voulant dire aux Juifs : 
0 pauvre peuple ! vous m'aviez tellement fasché par vos vices et 
iniquitez, que j'avois résolu de vous perdre et abysmer; mais 
voicy que je vous ay envoyé mon Fils pour vous reconcilier avec 
moy : car tout mon playsir est à le regarder et considérer, et en 
ce regard j'ay tant de complaisance, que je m'oublie de tous les 
desplaysirs que je reçois de vos iniquitez; escoutez-le. Parolle 
par laquelle il leur monstroit qu'il l'avoit envoyé pour les ensei­
gner à se sauver. Hé! leur vouloit-il dire, no doutez point de sa 
doctrine; car elle est toute divine, c'est la vérité mesme qu'il 
vous enseigne ; et partant escoutez-la bien, car si vous la suivez 
et pratiquez, elle vous conduira en la vie éternelle ( 1 ) . Vous de­
manderez peut-estre, qu'est-ce que Nostre-Seigneur nous dira 
sur la montagne de Thabor? 0 certes! mes chères ames, il ne 
nous dira rien en ce lieu, car il parle à son Pere céleste, et avec 
Moyse ét Elie, de l'excez qu'il devoit souffrir en Hierusalem pour 
nostre salut. Et bien que vous voyiez sur cette montagne la gloire 
de sa Transfiguration, toutesfois il vous deffendra de dire ce que 
vous y aurez veu (Luc. 9 ) . Mais en celle du Calvaire, vous y en­
tendrez des plaintes, des souspirs et des prières faites pour la 
remission de vos péchez; vous y entendrez encore des pârolles 
d'une grande doctrine : mais l'on ne vous deffendra point de dire 
ce que vous y aurez veu, au contraire l'on vous commandera 
d'en parler, et de n'en perdre jamais la mémoire. 

Voyez donc combien le Pere éternel a donné de tesmoignages 
aux hommes pour monstrer la vocation cle son Fils et qu'il 
estoit véritablement Sauveur. Et ne voyons-nous pas que Pilate 
dit tant et tant de fois qu'il estoit innocent, et qu'il ne trouvoit 
aucune chose en luy qui fust digne de mort, protestant que, 

(1) Des éditions ajoutent ici quelques lignes gui ne sont qu'une pure redite. (N. E.) 
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quoy qu'il le conclamnast à la mort, il cognoissoit bien neant-
moins qu'il n'estoit aucunement coupable, et qu'il falloit bien 
qu'il y eust quelque cause à sa mort qu'il luy fust incognuë ? 
Dieu ne fist-il pas dire encore cette grande vérité par la bouche 
du miserable Gaïphe, pour lors souverain preslre, quand il dit, 
qu'il estoit expédient qu'un homme mourust pour sauver tout le 
peuple : Vosncscitis quidquam,nec cogitatis, quia expédié vobis 
ut unus moriaiur homo pro populo, et non tota gens pereat 
(Joan. 1 1 ) . O admirables tesmoignages que le Pere éternel a 
donnez aux hommes, pour monstrer que véritablement son Fils 
estoit Sauveur, et qu'il falloit qu'il mourust pour nous sauver, 
puis que mesme il tira cette vérité de la bouche du plus mise­
rable et detestable homme qui ayt jamais esté! Il est bien vray 
qu'il ne Tentendoit pas ainsi qu'il le disoit; mais Dieu le voulut 
faire prophétiser en cela, à cause qu'il tenoit alors le siège du 
souverain pontife : Hoc auteni à semetipso non dixit, sed cum 
esset pontifex anni illius. Et c'est une chose tres-certaine, que 
la plus grande partie du peuple cognoissoit bien que Nostre-
Seigneur estoit innocent, et que ce qu'ils clemancloient qu'il fust 
crucifié, n'estoit que pour complaire aux princes des prestres 
en se rangeant de leur party : car vous sçavez que quand il se 
fait une sédition en quelque ville, tout le menu peuple se range 
(que la chose soit juste ou non) du costé de ceux qui l'excitent, 
ce qui arriva ainsi en la mort de Nostre-Seigneur. 

Mais, je vous prie, remarquez que Pilate, sans sçavoir ce 
qu'il faysoit, fit escrire sur la croix : Jésus Nazarenus Rex Ju-
dœoru?n;3esws de Nazareth Roy des Juifs, et pour ( 1 ) chose qu'on 
luy dist, il ne voulut jamais oster ce tiltre, ny permettre qu'on 
l'escrivist d'une autre maniere, respondantà ceux qui vouloient 
qu'on le changeast : Quod scripsi, scripsi, ce qui est escrit est 
escrit; ce qu'il dit sans doute par une spéciale providence de 
Dieu, qui vouloit qu'en ce tiltre fussent mises les deux princi­
pales causes de la mort de Nostre-Seigneur. 

Que nous reste-t-il donc maintenant à faire, sinon de crucifier 
nostre chair, avec ses vices et concupiscences, pour l'amour de 
celuy qui a esté crucifié pour nous? et d'autant que l'amour ne 
se paye que par l'amour, taschons, mes chères sœurs, de rendre 
à Dieu amour pour amour; rendons-luy les louanges et béné­
dictions que nous luy devons pour sa mort et passion, et par ce 
raoven nous le confesserons notre Libérateur et Sauveur. 

Poursuivons, je vous prie, ce discours. Un jour que je devois 
(1) Quelque. 
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prescher la Passion, cherchant une similitude pour monstrer 
comme quoy Nostre-Seigneur est mort pour nostre salut, j'ouvris 
un livre, où j'en rencontray une d'un oyseau, lequel semble 
avoir esté créé de Dieu pour servir de similitude sur le subjet de 
la Passion; car c'est une chose la plus admirable et la plus pro­
pre pour monstrer que Nostre-Seigneur est mort pour nos pé­
chez, qu'on puisse jamais rencontrer. Or cet oyseau s'appelle en 
nostre langage françois Orzo/(l), et en latin fciorus. Iles! jaune, 
et neantmoins il n'est point atteint de la jaunisse, et a cette pro­
priété, qu'estant attaché dessus le haut d'un arbre, il guérit ceux 
qui sont atteints de la haute jaunisse; et ce aux despens de sa 
vie : car, si celuy qui est atteint de ce mal regarde cet oyseau, 
il est pareillement regardé de luy, et par ce regard il vient, s'il 
faut ainsi dire, à estre tellement touché de voir l'homme, son 
grand amy, travaillé de ce mal, qu'il attire à luy par commise-
ration toute la jaunisse de celuy qui l'a regardé, et s'en charge 
de telle sorte, qu'après cela on lo voici devenir beaucoup plus 
jaune qu'il n'estoit auparavant : ses aisles, son ventre, ses pieds, 
et enfin ses plumes, et tout son petit corps se jaunit grande­
ment; et par ce moyen l'homme malade devient blanc et net, 
et tout à faict quitte de ce mal. Mais après cela, ce pauvre 
oyseau s'estant retiré, va tousjours languissant, chantant un 
chant pitoyablement amoureux pour la complaisance qu'il a de 
mourir pour délivrer l'homme. Chose admirable! cet oyseau 
n'est jamais malade de la haute jaunisse, et neantmoins il en 
meurt, pour délivrer l'homme qui en estoit atteint, et ce avec 
complaisance de mourir pour luy donner la vie. N'est-ce donc 
pas très à propos qu'il représente Nostre-Seigneur, divin oyseau 
du paradis, divin Oriol, qui est attaché sur l'arbre de la croix 
pour nous sauver et délivrer de la haute jaunisse du péché, sans 
qu'il ayt jamais esté atteint de ce mal. Mais si le pécheur en 
veut estre délivré, il faut qu'il regarde dessus la croix; car 
par ce regard il excitera à commisération ce divin Sauveur, et 
par cette commisération il attirera à soy toutes ses iniquitez, et 
mourra librement pour luy. Et tout ainsi qu'il faut que l'homme 
qui est atteint de la haute jaunisse, regarde cet oyseau pour 
guérir, ou autrement il demeurera tousjours malade : de mesme, 
si le pécheur ne regarde Nostre-Seigneur crucifie, il ne sera 
jamais délivré de ses péchez; que s'il le fait, Nostre-Seigneur 
s'en chargera, et, quoy qu'il soit innocent, mourra pour ses ini­
quitez, afin de l'en délivrer, et mourra avec une saincte com-

(1) Le Loriot, en latin Icterus, inoL qui signifie également Jaunisse. 
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plaisance de luy donner la guerison aux despens de sa vie. Ce 
que nous cognoissons par les parolles qu'il dit sur la croix, et 
parles larmes et souspirs amoureux qu'il jette pour nostre salut. 

Or, pour tirer quelque instruction de ces divines parolles, je 
considère que la première que Nostre-Seigneur dit sur la croix, 
lut de prier pour ceux qui le crucifioient : et ce fut alors qu'il 
fît ce que dit S. Paul au cinquiesme chapitre de l'Epistre aux 
Hébreux, qu'aux jours de sa chair il offroit des sacrifices à son 
Pere céleste, avec grands cris, larmes, prières et supplications, 
et qu'il fut exaucé pour sa révérence : Qui in cliebus carnis suœ, 
preces, supplicationesque, cum clamore valido et lachrymis 
offerens, exauditus est pro sua reverentia. Certes, non seu­
lement ceux qui crucifioient Nostre-Seigneur ne le cognois-
soient pas; car s'ils l'eussent cognuils ne l'auroient pas crucifié : 
Si enim cognovissent, nunquam Dominum glorise crucifixis-
sent (i. Cor. 1); mais encore la plus grande partie de ceux qui 
estoient autour de luy n'entendoient pas son langage, d'autant 
qu'il y avoit en ce temps-là de toutes sortes de nations en Hieru-
salem, lesquelles sembloient estre toutes congregées pour le 
tourmenter. 

Nostre-Seigneur donc voyant l'ignorance de ceux qui le tour-
mentoient, commença à les excuser, et à offrir des sacrifices à 
son Pere céleste pour eux. Car il y a des sacrifices qui ne sont 
autres que les prières, qui sont les sacrifices de nos lèvres et de 
nostre cœur, que nous présentons à Dieu, tant pour nous que 
pour le prochain; et Nostre-Seigneur s'en servit alors, disant : 
Pater, dimitte Mis, non enim sciunt quid faciunt (Luc. 23) ; 
Mon Pere, pardonnez-leur, car ils ne savent ce qu'ils font. 

0 combien grande estoit la flamme d'amour qui brusloit clans 
le cœur de nostre doux Sauveur! puis qu'au plus fortcle ses dou­
leurs, et au temps auquel la véhémence de ses tourmens lui ostoit 
mesme le pouvoir de prier pour soy, la force de son amour en­
vers les hommes faitquilprie pour ses ennemis; et pour ce, avec 
voix forte et intelligible , il dit ces mots : Pater, dimitte illis; 
Mon Pere, pardonnez-leur. Ce qu'il fît pour nous monstrer que 
l'amour qu'il nous portoit estoit si grand, qu'il ne se pouvoit 
diminuer par aucune sorte de peine ou de tourment; et pour 
nous monstrer aussi quel doit estre nostre cœur à l'endroit de 
nostre prochain. Ah! Dieu , mes chères sœurs, combien ardente 
estoit la charité de nostre divin Sauveur envers ses ennemis, et 
que puissante et efficace fust une telle prière! 

Certes, les prières de Nostre-Seigneur estoient si efficaces et si 
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méritoires, que rien ne luy pouvoit estre refusé", c'est pourquoy 
il fut exaucé, comme dit le grand Apostre, à cause de sa révé­
rence : Exauditus est pro sua reverentia : car il est vray que le 
Pere céleste portoit une grande révérence à son Fils, lequel en 
tant que Dieu lui estoit égal, ayant avec luy une mesme subs­
tance, sapience, puissance, bonté, et infinie Majesté. C'est pour­
quoy , le regardant comme son Verbe, il lui portoit une grande 
révérence, et ne luy pouvoit rien refuser. 

Doncques ce divin Sauveur s'estant employé à demander par­
don pour les hommes, il est tout certain que sa demande luy fut 
accordée; car le Pere éternel l'honoroit trop pour lui refuser ce 
qu'il luy demandoit : si bien qu'il fut exaucé, non seulement à 
cause de la révérence que le Pere éternel luy portoit; ains aussi 
à cause de celle qu'il portoit à son Pere, et avec laquelle il le 
prioit. Et tout ainsi que deux grands roys, tous deux égaux en 
grandeur et puissance, se rencontrant ensemble, se traittcnt et 
parlent l'un à l'autre avec beaucoup d'honneur et de respect, et 
si l'un prie l'autre de quelque chose, il luy accorde promptement 
ce qu'il luy demande ; de mesme en est-il du Pere éternel, et de 
son fils Nostre-Seigneur : car tous deux sont égaux en dignité, 
excellence et perfection. 

11 fit donc cette prière à son Pere éternel : mais , 6 Dieu! avec 
quelle révérence! Certes, la sacrée Vierge, Nostre-Dame, a sur­
passé toutes les créatures en l'humilité et en la révérence avec 
laquelle elle a prié et traitté avec Dieu. Tous les Saincts l'ont 
prié avec un très grand respect. Les colomnes du ciel tremblent 
devant luy, à cause de l'honneur et de la révérence qu'elles luy 
portent : Columuae cœli contremiscunt et pavent ad nutum ejus 
(Job, 26). Les plus hauts séraphins frémissent, et se couvrent de 
leurs aisles pour l'honneur et le respect qu'ils portent à sa divine 
Majesté. Mais toutes ces humilitez, tous ces honneurs, toute la 
révérence que la Vierge et tous les saincts, tous les anges et sé­
raphins portent à Dieu, ne sont rien en comparaison de celle 
que Nostre-Seigneur portoit à son Pere éternel. Donc il ne faut 
nullement douter que les prières faites par une telle personne 
d'un mérite et perfection infinie, avec tant de révérence, ne fus­
sent tout aussi-tost exaucées. Et si tous ceux qui crucifièrent 
Nostre-Seigneur ne receurent pas le pardon qu'il avoit demandé 
pour eux à son Pere éternel, ce ne fut que par leur faute, comme 
je diray ci-apres. 

La seconde parolle de Nostre-Seigneur fut celle par laquelle il 
promit le paradis au bon larron (Luc. 23). Or en cette parolle 
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il commença à parler d'un autre air, d'autant qu'il prioit aupa­
ravant pour les pécheurs , et maintenant il monstre qu'il est leur 
Rédempteur ; et ayant pardonné les péchez au bon larron, il luy fît 
après gouster les fruicts de sa rédemption. Car il estoit crucifié au 
milieu de deux voleurs des plus meschanset scélérats qu'on eust 
peu treuver, l'un desquels le blasphemoit; l'autre recognoissant 
son innocence, luy dit ces parolles : Ha! Seigneur, je recognois 
bien que vous n'estes nullement coupable, mais ouy bien moy, 
qui mérite pour mes crimes et péchez d'estre attaché à cette 
croix, et pour ce je vous prie d'avoir souvenance cle moy quand 
vous serez en vostre royaume : Domine, mémento mei cum ve-
neris in Regnum tuum (Luc. 23). 

Or, puisque je suis sur ce subjet, il faut pour nostre instruction 
que je fasse une remarque de deux sortes de pécheurs qui tour­
mentèrent extrêmement Nostre-Seigneur en sa passion, à sça-
voir, deux apostres et deux larrons. Certes, S. Pierre, qui estoit 
l'un de ces deux apostres, fit un grand tort à Nostre-Seigneur en 
sa passion ; car il le renia et dit qu'il ne le cognoissoit point; et 
non content cle cela, il jura et blasphéma, asseurant qu'il ne 
sçavoit qui il estoit : Ille antem cœpit anathematisare, et ju-
rare, quia nescio hominemistitm (Marc. 14). Parolles lesquelles 
véritablement percèrent tres-sensiblement le cœur cle Nostre-
Seigneur. 0 pauvre S. Pierre! que faites-vous? et que dites-vous, 
que vous ne sçavez quel est vostre Maistre, et que vous ne 
le cognoissez pas, vous qui avez esté appelle de sa propre bouche 
à l'apostolat, vous qui avez dit qu'il estoit fils de Dieu vivant! 
Àh ! misérable, comment osez-vous dire que vous ne le cognois­
sez pas? N'est-ce pas celui qui estoit nagueres à vos pieds pour 
les laver, qui vous a repeu cle son corps et de son sang? et cepen­
dant vous dites que vous ne le connoissez pas! Comment est-ce 
que la terre vous peut supporter? Comment ne s'ouvrc-t-elle pas 
pour vous engloutir dans le profond des enfers? 

Le deuxiesme apostre qui tourmenta grandement Nostre-Sei­
gneur, fut Judas, qui le vendit misérablement, et à si vil prix. 0 
Dieu! que terribles et espouvantables sont les eh eûtes des servi­
teurs cle Dieu, mais principalement de ceux qui ont receu cle 
grandes grâces! Or, quelle plus grande grâce se pouvoit-il rece­
voir que celle qu'avoient recette S. Pierre, et Judas? Judas qui 
avoit esté appelle à l'apostolat par Nostre-Seigneur, et qui avoit 
esté proféré à tant cle millions d'autres qui eussent fait des mer­
veilles en ce ministère. Considérez, je vous prie, toutes les grâces 
quï» Nostre-Seigneur luy fit; car, outre qu'il luy donna le don de 

I. 21 
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faire des miracles, il lui prédit encores ce qui luy devoit arriver 
touchant cette trahison, afin que, cognoissant le mal-heur où il se 
precipitoit, il eust moyen de l'éviter. De plus, pour gaigner en­
tièrement son cœur, et ne laisser aucune chose de ce qui le 
pouvoit rendre plus affectionné à sa divine Majesté, sçachant 
qu'il avoit une grande inclination à negotier et manier des 
affaires, il voulut pour cela le faire procureur de son collège 
sacré; et neantmoins ce misérable Judas, abusant de toutes ces 
grâces, vendit son bon Maistre pour trente deniers. 

0 que les cheutes de ceux qui sont sur la montagne sont 
effroyables et dangereuses ! car, dés qu'ils sont tombez, ils roulent 
puis après jnsques à ce qu'ils soient au fond de quelque pré­
cipice : telles ont esté les cheutes de ceux lesquels, après avoir 
receu de grandes grâces, ont manqué de persévérance au service 
de Dieu. Chose estrange, qu'après un si bon commencement, 
mesme après avoir demeuré trente et quarante ans au service de 
sa divine Majesté, sur la vieillesse, lorsqu'on est sur Je temps 
de recueillir le fruict de son labeur, l'on vienne à tout perdre, 
et à se précipiter dans l'abysme du péché, comme fît Salomon, 
du salut duquel tous les Pères de l'Eglise sont en doute, et de 
plusieurs autres, lesquels semblablement ont abandonné le bon 
chemin en leur vieillesse. 0 que c'est une chose espouvantable 
de tomber entre les mains de Dieu vivant! Horrendum est inci-
dere in manusDei viventis (Hebr. 10) ! 0 que ses jugemens sont 
inscrutables ! Que celui qui s'estime estre debout, craigne de 
tomber, dit TApostre, et que personne ne se glorifie pour se voir 
bien appelé de Dieu, ny pour estre en quelque saincte vocation 
où il semble n'avoir rien à craindre (Rom. 11). Que personne ne 
présume desoy, ny de ses bonnes œuvres, pensant n'avoir plus 
rien à redouter, puisque S. Pierre, qui avoit receu tant cle grâces 
de Nostre-Seigneur, et qui luy avoit promis de l'accompagner 
dans la prison, et mesme jusques à la mort, le renie au moindre 
sifflement d'une chambrière; et Judas, pour une si petite 
somme de deniers, le vendit. 

Certes, ces deux cheutes furent tres-grandes; mais il y eut cette 
différence, que l'un se recognut, et l'autre se désespéra, bien que 
Nostre-Seigneur eust inspiré dans le cœur de Judas le mesme 
peccavi que dans le cœur de S. Pierre : et le mesme peccavi 
qu'il inspira dans le cœur de David, il l'inspira dans le cœur de 
Judas et de S. Pierre, et neantmoins l'un le rejetta, et l'autre le 
receut; car S. Pierre entendant le chant du coq, il se ressouvint 
de ce qu'il avoit fait, et de ce que son Maistre luy avoit dit : 
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Et recordatus est Petrus verbi Jcsu, quod dixerat (Matih. 26) ; 
et lors, recognoissant sa faute, il sortit dehors, et s'en alla pleu­
rant amèrement : Et egressus foras flevit amare; mais avec tant 
de contrition, qu'il receut indulgence pleniere et remission de 
tous ses péchez. 0 bienheureux S. Pierre, qui, par la contrition 
que vous avez de vos fautes, méritez de recevoir de la bonté de 
vostre Maistre un pardon si gênerai d'une si grande desloyauté! 

Faisons encore cette remarque, je vous prie, qui est que S. 
Pierre ne se fust point converty, s'il n'eust ouy le chant du coq, 
comme Nostre-Seigneur luy avoit prédit : en quoy Ton voici l'ad­
mirable sousmission de cet apostre à se servir du moyen que 
Nostre-Seigneur luy avoit donné pour sujet de sa conversion. 
Toutesfois, il est certain que ce furent les regards sacrez de 
Nostre-Sauveur qui luy navrèrent le cœur, et luy ouvrirent les 
yeux pour luy faire recognoistre son péché, bien que l'Evange-
liste remarque qu'il sortit pour pleurer, quand le coq chanta, et 
non point si-tost que Nostre-Seigneur le regarda. Et depuis ce 
temps-là il ne cessa jamais de pleurer, principalement quand il en-
tendoit chanter le coq, et pleuroit dételle sorte, qu'on dit que ses 
larmes luy avoient creusé les joues, et luy avoient fait comme 
deux canaux, pour l'abondance qu'il en jettoit; et par ce moyen, 
d'un grand pécheur, il devint un grand sainct. 0 glorieux S. 
Pierre ! que vous fustes heureux de faire une si grande pénitence 
d'une si grande desloyauté, d'autant que par icelle vous fustes 
retably en la grâce, et celui qui meritoit une mort éternelle, 
se rendit capable de la vie éternelle; et non seulement cela, 
alors il receut encore en cette vie de grandes grâces et privilèges 
de Nostre-Seigneur et fut comblé de beaucoup de bénédictions : 
où au contraire le misérable Judas, au lieu de se convertir, il 
rejetta le peccavi que Nostre-Seigneur luy présentait, et se 
désespéra. 

Je sçay bien qu'il y a de la différence entre la grâce efficace et 
la grâce suffisante, comme disent les théologiens; mais je ne 
veux pas m'arrester maintenant à prouver si cette inspiration du 
peccavi, que receut Judas, fut aussi efficace que celle qui fut 
donnée à David et à S. Pierre, ou si elle fut seulement suffisante. 
0 certes ! il n'y a nul doute qu'elle fut tres-suffisante : mais pour-
quoy donc ne se convertit-il pas? C'est que, voyant la grandeur 
de sa faute, il se désespéra : et confessant Tenormité de son 
crime, il dit tout haut, en rapportant aux princes des prestres 
les deniers pour lesquels il avoit vendu son bon Maistre, qu'il 
avoit péché en livrant le sang de l'innocent : Peccavi tradens 
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sanguinem justum (Matth. 27) : mais ces prestres ne luy don­
nèrent point d'absolution. Et le pauvre misérable ne sçavoit-il 
pas bien que Nostre-Seigneur estoit celui qui la luy pouvoit 
donner, qui estoit le Sauveur du monde, et qui tenoil la ré­
demption entre ses mains? Ne Tavoit-il pas bien peu voir en 
ceux auxquels il avoit remis les péchez? Il le sçavoit bien, mais 
il ne voulut pas luy demander pardon, d'autant que le diable, 
pour le tirer au desespoir, luy fit voir son péché si horrible et 
espouvantable, qu'il eut crainte que s'il en demandoit pardon à 
Nostre-Seigneur, il ne luy donnast pour iceluy une trop grande 
pénitence, et pour cela il ne lui voulut pas demander, ains se 
désespéra et s'alla pendre misérablement, puis le ventre luy 
creva, les entrailles luy sortirent : Et suspe?isus crepuit médias, 
et diffusa simt omnia viscera ejus (Act. 4 ) , et fut ensevely au 
fond des enfers. 

Les deux autres pécheurs qui tourmentèrent Nostre-Seigneur 
en sa passion, estoient deux larrons qui furent crucifiés avec luy, 
hommes meschans au possible, d'autant qu'ils avoient passé leur 
vie en mille meschancetez : aussi les avoit-on choisis comme tels 
pour les mettre aux costez de Nostre-Seigneur, afin de le décla­
rer parce moyen plus criminel que ces détestables voleurs, con­
formément à ce qui avait esté prédit de luy par Isaye : Cam scele-
ratis reputatus &?/(Isa. 33), qu'il serait compté entre les scélérats. 
Mais voicy que l'un d'iceux, se tournant vers ce divin Sauveur, 
confessa qu'il estoit innocent, et qu'il souffroit injustement, mais 
quant à luy, qu'il estoit un grand pécheur, et que comme tel 
il meritoit d'estre mis en croix pour ses fautes, desquelles il de­
manda pardon à Nostre-Seigneur, lequel les luy pardonna si en­
tièrement, qu'à la mesme heure il luy promit qu'il seroit ce jour-
là en paradis avec luy : Hodie mecum erîs inparadiso (Luc. 23). 

Chose estrange! deux larrons furent crucifiez avec Nostre-Sau-
veur, et tous deux receuront l'inspiration du peccavi, et neant-
moins il n'y en eut qu'un qui se convertit. Certes, ny l'un ny 
l'autre n'avoient jamais fait aucun bien, et le bon larron estoit 
le plus scélérat voleur qui se pust treuver, et neantmoins, re­
gardant la croix sur la fin de sa vie, il fut sauvé et trouva la 
rédemption ; pour nous monstrer que les plus grands pécheurs 
ne doivent jamais désespérer du pardon de leurs fautes, pourveu 
qu'ils regardent la croix, et se mettent sous sa protection, quand 
bien ce ne seroit que sur le déclin de leur vie, comme fit le bon 
larron. L'autre au contraire, encore qu'il fust au costé de Nostre-
Seigneur, il-y fut en vain, parce qu'il ne voulut jamais regarder 
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la croix; et quoy qu'il receut beaucoup d'inspirations, et que 
mesme il fust arrosé des gouttes du sang de Nostre-Seigneur qui 
rejaillissoient sur luy, et qu'il fust par luy souvent sollicité en 
son cœur, par de secrets et amoureux mouvemens, de regarder 
la croix, et ce serpent mystique qui estoit attaché, pour rece­
voir la guerison, c'est-à-dire, le pardon de ses péchez, il ne 
le voulut pas faire, et pour ce il se perdit et mourut en son 
endurcissement. Voila, mes chères ames, deux sortes de pé­
cheurs, qui nous doivent faire vivre en grande crainte et tre-
meur ( 1 ) ;• mais aussi en grande espérance et confiance, puisque 
de ces deux sortes de pécheurs, il y en a deux sauvez et deux 
damnez. 

Certes, il y a des ames lesquelles, après avoir long-temps servy 
Dieu, estant parvenues sur la montagne de la perfection, 
tombent après en de lourdes fautes. Nous avons veu, dit un 
grand Sainct, tomber les estoilles du ciel, c'est-à-dire des ames 
fort parfaictes, lesquelles, après estre deschuës de la grâce, s'obs­
tinent en leur péché, et meurent sans pénitence; et d'autres qui 
font les mesmes cheutes après avoir receu beaucoup de grâces, 
lesquelles se convertissent enfin, et comme S. Pierre, viennent 
à faire pénitence. Grand subjet certes de craindre et d'espérer! 
Il y en a d'autres qui n'ont jamais fait aucun bien, et neant-
moins, à la fin de leur vie, ils treuvent le pardon et la miséri­
corde : d'autres aussi qui persévèrent en leurs péchez et meurent 
misérablement. 

0 Dieu! que grande est l'humilité et le rabaissement avec le­
quel nous devons vivre en cette vie? Mais aussi quel subjet n'a­
vons-nous pas de bien appuyer nostre espérance et confiance en 
Nostre-Seigneur! Car, si après avoir commis des péchez tels que 
de le renier, comme fit S. Pierre, et d'avoir persévéré toute sa 
vie en des horribles forfaits, comme le bon larron, l'on en treuve 
enfin la remission quand l'on se tourne du costé de la croix, où 
est attachée nostre rédemption, que doit craindre le pécheur de 
l'une et de l'autre sorte, de retourner à Dieu en la vie et en la 
mort? Escoutera-t-il encore cet esprit malin, qui luy veut faire 
voir ses fautes si énormes qu'il n'en puisse recevoir le pardon, 
comme il fit à Judas? Donc, qu'il lui responde hardiment, que 
Nostre-Seigneur est mort pour tous les hommes, et que ceux 
qui regarderont comme il faut la Croix, pour grands pécheurs 
qu'ils soient, trouveront le salut et la rédemption. 0 Dieu! mes 
chères ames, que ne doit-on espérer de cette rédemption, qui 

\i) Tremeur, du latin tremor, tremblement. 
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est si abondante qu'elle regorge de toutes parts, comme nous 
dirons bientost. 0 ! combien de fois est-ce que nostre Sauveur 
offrit cette rédemption à Judas et au mauvais larron? Quelle pa­
tience fut celle avec laquelle il les attendit à pénitence? Hé! 
que ne fît le cœur sacré de ce Sauveur à l'endroit de celuy de 
Judas? Combien de bons mouvemens et d'inspirations secrettes 
donna-t-il au cœur de ce mal-heureux, tant à la cene, quand il 
se mit à genoux devant luy pour lui laver les pieds, luy donnant 
après son sacré corps, qu'au jardin des Olives, lorsqu'il l'embrassa 
et baisa, comme aussi le long du chemin, depuis sa prise jusques 
à la maison de Caïphe? Mais ce misérable, nonobstant tout cela, 
ne luy voulut point demander pardon de sa faute, ny espérer de 
le recevoir. Et que ne fit ce mesme cœur de nostre Sauveur à 
l'endroit de celuy du mauvais larron, tout le temps qu'il fut en 
la croix? Combien de fois le regarda-t-il, le provoquant à le re­
garder, permettant que son sacré sang vinst à tomber sur luy à 
dessein d'amollir et purifier son cœur? 0 certes! ce détestable 
refusant ainsi le salut ne meritoit-il pas que Dieu le precipitast 
à l'instant dans l'enfer? Neantmoins il ne le fit pas, ains l'attendit 
à pénitence jusques à ce qu'il expirast. 

"Donc, si Nostre-Seigneur remet si librement et amoureusement 
des péchez si grands et si énormes, à ceux qui luy en demandent 
pardon ; et s'il offre le mesme pardon aux obstinez, et les attend 
à pénitence avec tant de bonté et de patience, que ne fera-t-il à 
celuy qui le luy demandera avec contrition? et combien amou­
reusement recevra-t-il le cœur du pécheur pénitent? 

La troisiesme parolledè Nostre-Seigneur fut une parolle decon-
solation qu'il dit à sa sacrée Mere, qui estait au pied de la croix 
toute transpercée du glaive de douleur, quoy que non pasmée 
ny à cœur failly , comme quelques peintres la représentent faus­
sement; car l'Evangeliste dit clairement le contraire, asseurant 
qu'elle demeura debout au pied de la croix, avec une fermeté 
nompareille : Stabat autem jtixta Crucem Jesu mater ejus 
(Joan. 4 9). Ce qui neantmoins n'empeschoit pas sa douleur, 
qu'elle supporta avec un cœur tout généreux, magnanime et 
constant, bien que la douleur qu'elle ressentit alors soit incon­
cevable; car elle estait crucifiée intérieurement en son ame, 
avec- les mesmes cloxix dont Nostre-Seigneur Testait en son corps, 
considérant que par sa mort elle seroit désormais privée de ce 
cher Fils qu'elle aymoit- si parfaitement : mais nostre divin Sau-
veur, la voyant en cette désolation, luy dit une parolle pour ta 
consoler, laquelle toutesfois n'estait pas une parolle de tendreté, 
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ny qui fust capable d'appaiser la douleur de son cœur dans une 
si grande affliction. 0 ! qu'il falloit bien que le cœur de cette 
Vierge fust grandement fort et généreux, puisque Nostre-Sei-
gneur le traitait de la sorte! 

0 ame parfaitement sousmise, et resignée au vouloir divin! 
Afulier, ecce filius tuus; Femme, luy dit Nostre-Seigneur, voila 
ton fils, luy monstrant S. Jean qui estait le cher disciple de son 
cœur, et le luy donnant pour avoir soin d'elle; d'autant qu'ayant 
toutes ses pensées occupées aux douleurs de son fils, elle ne pen-
soit point à elle-mesme. Mais ce divin Enfant, qui s'en alloit 
mourir, voyant qu'elle demeuroit veufve et orpheline, et ne 
sçauroit après sa mort où aller, il la voulut pourvoir en cette 
affliction, luy donnant pour fils le disciple qu'il aymoit, et au­
quel il donna un véritable amour de fils pour une telle Mère, 
afin que par ce moyen il eust plus de soin d'elle : comme aussi 
il fut bien aise de laisser en mourant pour gage de son amour à 
ce cher disciple la Vierge sacrée pour Mere. Tout ainsi que les 
hommes, voulant favoriser leurs enfants, ou leurs héritiers, leur 
disent en mourant : Allez-vous-en en un tel endroit, vous y 
treuverez tant de mille escus; et les mères se glorifient de dire 
en tel abois à leurs filles : Allez-vous-en à un tel coffre, vous 
treuverez mes bagues et joyaux, que je vous ay conservez, et 
telles aulres bagatelles; et font gloire en mourant de laisser 
telles choses à leurs héritiers. 

Nostre divin Sauveur ne Iaissoit rien de tout cela, ainsil laissa 
un trésor beaucoup plus grand à S. Jean et à sa Mere. Il est vray 
neantmoins que Nostre-Dame ressentit alors une douleur telle 
que l'inesgalité de ces deux enfans luy pouvoit causer, n'y ayant 
aucune comparaison entre Nostre-Seigneur et S. Jean : toutes-
fois, comme tres-humble et tres-sousmise, elle l'accepta avec un 
cœur doux et tranquille, et dés-lors Nostre-Seigneur luy donna 
un amour de mere envers S. Jean, plus tendre que n'eurent ny 
n'auront jamais toutes les mères ensemble pour leurs enfans. 
Mais son amour passa plus outre, parce qu'elle vid bien, que 
Nostre-Seigneur luy donnant S. Jean pour fils, il luy donnoit 
par conséquent tous les chrétiens, desquels, comme enfans de 
grâce, il vouloit qu'elle fust mere, d'autant que Jean signifie 
grâce; et quoy qu'elle aymast S. Jean d'un si grand et parfaict 
amour, si ne faut-il pas croire neantmoins qu'elle l'aymast 
comme elle aymoit Nostre-Seigneur, non seulement en tant 
qu'il estait son Dieu, ains encore en tant qu'il estait son fils. 
0 non certes ! car l'amour que le tres-sainct cœur de la Vierge 
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avoit pour Nostre-Seigneur, ne peut estre conceu de nos petits 
esprits : or, si l'amour qu'elle luy portoit estoit si grand, com­
bien pensez-vous que fut grande la douleur qu'elle ressentit de 
le quitter, de le voir mourir, et d'estre privée de sa présence 
corporelle? 

Mais il faut encore remarquer qu'aussi-tost que Nostre-Sei­
gneur eut dit cette troisiesme parolle, le soleil retira sa clarté, 
et les ténèbres couvrirent toute la terre : Ténèbres faciès sunt 
super universam terrain (Matth. 27); et ces ténèbres estaient si 
espaisses, que c'estoit une chose espouvantable. Les docteurs sont 
en doute sçavoir si elles couvrirent toute la terre, ou bien seule­
ment une partie d'icelle; et si cette eclypse fut naturelle ou sur­
naturelle, et si en icelle le soleil agissoit ou non? Pour moy, je 
suy l'opinion de ceux qui tiennent que les ténèbres couvrirent 
toute la terre; car l'Escriture dit expressément qu'à l'heure de 
sexte, les ténèbres se firent dessus toute la terre : Et facta hora 
sexta, ténèbres factes sunt per totam terram (Marc. 15). Aussi 
plusieurs autres historiens font foy de cette vérité en leurs es-
crits. Il n'y a point de doute que cette eclypse nefust universelle 
et surnaturelle, et qu'en icelle le soleil ne souffrist, parce qu'elle 
arriva à midy, et lors que la lune estoit en son plein ; et S. 
Denis, qui pour lors vivoit dans le paganisme, et lequel après 
ayant esté converty par les prédications du grand apostre S. 
Paul, vint en ces quartiers et fut apostre de la France, voyant 
cette eclypse si extraordinaire, dit ces parolles si remarquables : 
Il faut de deux choses l'une, ou que le Dieu de la nature souffre 
en la chair, ou que la fin du monde s'approche : Aut Deus 
natures patitur, aut mundi machina dissolvetur. Ce qu'il dit, 
parce qu'il cognut bien que cette eclypse estoit tout à fait surna­
turelle, non seulement d'autant qu'elle arriva sur le midy et au 
plein de la lune, mais encore parce qu'elle surpassa lé terme or­
dinaire deseclypses; car elle dura trois heures entières. Certes, 
il disoit vray; car ces ténèbres ne provenoient d'autre cause, 
sinon de ce que le Dieu de la nature en son humanité souffroit 
en Hierusalem. Mais que fit Nostre-Seigneur, mes chères ames, 
pendant ces trois heures? il les employa à offrir des sacrifices de 
louange à son Pere éternel; car ce fut alors particulièrement 
qu'il fit ce que dit S. Paul, qu'il pria et gémit, se plaignant en 
criant tout haut, in diebus carnis, aux jours de sa chair, c'est-à-
dire au temps de sa passion. 

Nostre-Seigneur donc se plaignit à son Pere, il pria et gémit, 
afin d'exciter tout le monde à prier, et faire pénitence. 0 Dieu! 
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combien de larmes amoureuses jetta-t-il pendant ces trois heures 
de méditation? Combien de souspirs et sanglots? Et combien 
grandes furent les douleurs qui transpercèrent alors le sacré 
cœur de nostre tres-aymable et divin Sauveur! personne ne le 
sçayt que luy qui les souffroit, et la sacrée Vierge Nostre-Dame, 
qui estoit au pied de la croix, à laquelle sans doute il les com-
muniquoit, et laquelle les ruminoit en soy-mesme. 0 certes! je 
pense que la plus grande douleur que souffrit alors le cœur sa­
cré de Nostre-Seigneur, fut de voir l'ingratitude des chrestiens, 
prévoyant que plusieurs mespriseroient sa mort et passion; et 
lesquels, quoy qu'ils eussent cette rédemption si efficace, ne 
laisseraient pas de se perdre éternellement pour ne s'en vouloir 
prévaloir. 

Mais d'autant que, ses plus grandes douleurs estant intérieures, 
elles n'estoient cognuës que de luy qui les souffroit, et de sa 
saincte Mere, laquelle y participoit, voulant faire cognoistre à 
tout le monde, qu'il n'estoit pas sur cette croix, sans souffrir 
extrêmement, il cria tout haut, se plaignant à son Pere éternel, 
en sorte qu'il fut entendu de tous les assistans : Eli, Eli, lamma 
sabacthani(Matth. 23)? qui veut dire : Mon Dieu, mon Dieu, pour-
quoy m'avez-vous délaissé? Et cette parolle fut laquatriesmeque 
Nostre-Seigneur profera sur l'arbre de la croix. 0 Dieu! com­
bien grandes estoientles douleurs de satres-saincte ame, estant 
délaissée non seulement de toutes les créatures, ains encore en 
quelque façon de son Pere éternel, lequel avoit pour un peu re­
tiré sa face de dessus luy, non point quant à la partie supérieure 
de son ame, laquelle fut tousjours jouissante de la claire vision 
de l'essence divine; vision par laquelle elle fut bien-heureuse 
dés l'instant de sa création, et ne fut jamais sans cette béatitude 
à cause de l'union hypostatique, laquelle toutesfois n'empeschoit 
pas que sa partie inférieure ne fust alors tellement délaissée et 
abandonnée de tout secours divin et humain, qu'estant privée 
de toute consolation, il ressentit les douleurs du corps et de l'es­
prit avec toute l'aspreté et rigueur possible : ce que voulant faire 
cognoistre aux hommes pour le salut desquels il souffroit, il se 
plaint à son Pere éternel lui disant : Mon Dieu, mon Dieu, pour-
quoy m'avez-vous délaissé? Eli, Eli, lamma sabacthani? pour 
leur faire entendre les extrêmes douleurs qu'il enduroil. 

Mais helas! combien est-ce que cette parolle, estant mal en­
tendue des assistans, causa de douleur à Nostre-Seigneur! caries 
uns disoient qu'il prioit Elie : Eliam vocat iste, et ceux-là es­
taient quasi chrestiens, et semble qu'ils avoient encore quelque 



330 SERMON 

disposition pour recevoir la grâce, croyant à l'invocation des 
Saincts, d'autant qu'Elie n'estoit plus en ce monde, ayant esté 
depuis plusieurs années emporté dans un chariot de feu par les 
anges; et partant ils croyoient qu'Elie le pouvant aider, il lmvo-
quoit à son secours parmy une si grande affliction. 

Les autres, interprétant cette parolle d'une autre manière, di­
soient : Il invoque Elie, mais que luy peut-il faire? Il ne le peut 
pas délivrer. Et ceux-cy, meschans qu'ils estaient, ne croyoient 
pas que les Saincts ayent aucun pouvoir de secourir ceux qui 
sont affligés et qui les invoquent; en quoy ils ressemhloient aux 
Huguenots, qui nient le pouvoir que les Saincts ont envers la 
divine Majesté. 

Les autres, en se riant et moquant de lu y, disoient : Voila qu'il 
crie tout haut et qu'il appelle Elie pour luy demander du secours ; 
attendons et voyons si Elie le viendra délivrer : Ecce Eliam 
vocal ; sinite 9 videamus si venial Elias ad deponendum cu?n. 

Les autres disoient : S'il est si Sainct comme Ton dit, que ne 
se sauve-t-il soy-mesme? il en a tant sauvé d'autres; il est bien 
fol s'il ne fait pour luy ce qu'il a fait pour les autres : Àlios sal-
vos fecit, seipsum non potest salvum faùere (Matth. 27). En 
somme, il souffrit pendant ces trois heures tous les mespris, in­
jures, et calomnies qui se puissent excogiter (1). 

Mais outre cela on luy fit en ce temps-là les plus belles offres, 
et les plus considérables semonces (2) que l'on se puisse imagi­
ner; car les uns luy disoient : Toy qui te vantes d'estre Fils de 
Dieu, descends de la Croix : Si Films Dei es, descende de Cruce, 
et nous t'adorerons et te recognoistrons pour tel. Tu as dit que 
tu destruirois le temple et le reedifierois en trois jours, or sus (3), 
fais maintenant voir quelque miracle pour ta délivrance : Y ah, 
qui désirais templum Dei, salva temetipsum; si filius Dei es, 
descende de Cruce (Ibid.). Descends de cette Croix, de ta propre 
puissance, et nous croirons en toy et te recognoistrons pour le 
Messie; autrement nous te tiendrons pour un homme meschant 
et trompeur. 0 quelles offres que celles-cy au cœur de nostre 
Sauveur, qui estait si amoureux du salut de nos ames! 

D'autres, blasphémant encore contre luy, l'appelloient sorcier 
et enchanteur, reputant ces ténèbres à quelque trait de magie ; 
et plusieurs disoient que ce n'estoit pas de vrayes ténèbres, ains 
qu'ils avoient les yeux sillez (4) et esblouis par ses enchante-
mens. Et par tels et semblables discours, le tres-sacré cœur de 

(1) Excogiter, imaginer, mot latin. — ( 3 ) Réprimandes. — ( 3 ) Voyons donc. — ( 4 ) SHlés, opposé 
de dessillés. 
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Nostre-Seigneur souffroit des douleurs incomparables, voyant la 
multitude des ames qui se percloient et ne vouloient pas se ser­
vir de la rédemption de la Croix, c'est-à-dire, se sauver par le 
moyen de sa mort. 

La cinquiesme parolle que dit Nostre-Seigneur fut : Sitio 
(Joan. 19); J'ai soif. Or celle-cy fut une parolle de plainte et 
de lamentation. Mais, bien que cette parolle se puisse entendre 
d'une soif corporelle causée par les extremes douleurs qu'il avoit 
souffertes toute la nuict, et qu'il eust une altération si grande, 
qu'elle l'eust fait infailliblement mourir, si le Pere éternel ne 
l'eust reservé à de plus grandes souffrances, et que pour cela il 
dit avec tres juste raison : Sitio; toutesfois, cette soif corporelle 
n'estoit rien en comparaison de la soif spirituelle de laquelle son 
ame esloit altérée, car il desiroit avec une soif insatiable, qu'un 
chascun se convertist et profitastde sa Passion. C'est pourquoy il 
dit : Sitio; J'ai soif, et se plaint, voyant que tant d'ames en abu­
seraient, et que plusieurs demanderaient un autre moyen pour 
se sauver que celuy de sa Passion, comme faysoient les Juifs qui 
luy crioient qu'il descendist de la Croix, et qu'ils croiraient en 
luy ; comme luy voulant dire : Si vous avez si soif de nostre 
salut, descendez de la croix, et nous croirons en vous, et par ce 
moyen vous aurez le pouvoir de vous désaltérer. Mais Nostre-
Seigneur , quoy qu'infiniment désireux du salut de leurs ames, 
etquoy que pour leur acquérir ce salut il exposast sa vie, il ne 
voulut pas neantmoins descendre de la Croix , parce que la vo­
lonté de son Pere celeste n'estoit pas telle, ains au contraire 
c'estoit cette saínete volonté qui l'y tenoit attaché. 

Mais helas! ô miserables Juifs, que dites-vous? que nostre 
cher Sauveur et Maistre descende de la Croix ! O certes ! il ne le 
fera pas, dit S. Paul, car il veut estre obeyssant jusques à la 
mort, et la mort de la Croix : Factus obediens usque ad mortem, 
mortem auîem Crucis (Philip. 2). Il est monté à la Croix par 
obeyssance, et il mourra par obeyssance; et tous ceux qui vou­
dront se sauver par la Croix, y treuveront le salut; mais ceux 
qui voudront se sauver sans la Croix, périront misérablement, 
parce qu'il n'y a point de salut sans la Croix. Ha! miserables, 
disoit nostre divin Sauveur, vous demandez que je descende de 
la Croix, pour croire en moy, vous voulez un autre moyen de 
rédemption que celuy que mon Pere a ordonné, de toute éter­
nité, et qui a esté prédit par tant de prophètes, et annoncé par 
tant de figures; vous voulez donc estre sauvez comme il vous 
plaist, et non comme Dieu veut. O certes! cela n'est pas raison-
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nable, et puisque vous ne cherchez pas le salut en la Croix, vous 
mourrez obstinez en vostre péché et ne trouverez point de par­
don, puisque, la piscine du salut vous estant ouverte, vous ne 
voulez pas vous y jetter. lia! ne voyez-vous pas que ses eaux 
sont si abondantes qu'elles regorgent de tous costez? et vous ne 
vous y voulez pas laver; vous périrez donc, mais ce sera par 
vostre faute. 

Mais escoutons ce cher Sauveur, qui crie qu'il a soif de 
nostre salut, qui nous attend et invite : Venite ad me, omnes 
(Matth. H) ; Venez à moy, dit-il à tous les hommes, car je suis 
attaché à cette Croix pour vous recevoir; vous ne treuverez point 
ailleurs de salut. 0 misérables Juifs, qui demandez une autre 
sorte de rédemption que celle de la Croix, celle-là n'est-elle pas 
tres-suffisante? et mesme, ô Dieu, n'est-elle pas plus que tres-
suffisante, puisqu'il est vray qu'une seule larme, un seul sous-
pir amoureux sortant du sacré cœur de mon Sauveur, estoit 
suffisant de rachepter des millions de natures humaines et ange-
liques, s'il y en eust eu autant qui eussent pèche? et toutesfois, 
à cause de l'amour qu'il nous portoit, il ne nous a pas voulu 
rachepter avec un souspir, ny avec une larme, ains avec tant et 
tant de travaux et de peines, ayant espuisé tout le sang de ses 
veines, afin de faire un bain sacré à nos âmes pour les purifier 
et nettoyer de la tache du péché, et pour opérer cette rédemp­
tion, qui est si copieuse qu'elle ne sçauroit estre espuisée, non 
seulement par des millions d'années, mais par des millions de 
millions de siècles. 

Donc, pour parfaire cette rédemption, Nostre-Seigneur ne 
voulut point descendre de la Croix, ains, comme dit le grand 
Apostre, il voulut estre obeyssant jusques à la mort de la Croix : 
Facizis obediens iisque admortem Crncis; estant véritablement 
mort et de la mort de la Croix, pour obeyr à son Pere éternel. 

0 qu'heureux serons-nous, mes chères ames, si nous imitons 
bien Nostre-Seigneur en son obeyssance, chascun selon nostre 
vocation! 

Mais il faut que nous sçachions qu'il y a diverses manières 
d'obeyr. Premièrement, il s'en treuve plusieurs qui estiment 
grandement cette vertu. 0 qu'heureux sont les obeyssans ! 
disent-ils. Ils lisent ce qu'on a escrit avec un grand goust, et 
parlent fort bien de tous les degrez d'obeyssance; mais ils ne 
font rien plus que les théologiens spéculatifs, qui se contenlent 
de parler de ses excellences. 0 certes, mes chères ames, ce n'est 
pas tout d'en parler, il faut venir en la prattique d'icelle dans 
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les occasions petites et grandes qui se présentent. Ils s'en treuve 
d'autres qui veulent bien obeyr, mais avec cette condition qu'on 
ne leur commandera rien de difficile, et qu'on ne les contra­
riera point en leurs inclinations. D'autres voudront bien obeyr 
à quelques supérieurs, mais non pas esgalement à tous. Or 
Nostre-Seigneur n'ayme point telle sorte d'obeyssance : car il 
veut que nous obeyssions indifféremment en toutes choses, et 
que nous demeurions fermes dans l'obeyssance, c'est-à-dire, 
attachez à la croix où l'obeyssance nous a mis, à l'exemple de 
Nostre-Seigneur, sans recevoir ny admettre aucune raison con­
traire, pour bonne apparence qu'elle ayt. Et partant, s'il vous 
vient des inspirations ou mouvements intérieurs, qui vous 
portent à faire quelque chose hors de l'obeyssance et à descendre 
de la croix, rejetlez-les hardiment, pour saincts qu'ils vous 
puissent sembler, et ne les suivez pas. 

Donc, que ceux qui sont mariez demeurent en la croix de 
l'obeyssance, c'est à dire du mariage, humblement et avec 
sousmission, puisque Dieu les y a mis, s'asseurant que les meil­
leures croix ne sont pas celles qui sont les plus conformes à nos 
inclinations ou qui ont plus d'apparence, ains celles où les 
occasions de souffrir sont plus fréquentes. Qu'ils ne désirent 
donc point de descendre de cette croix, pour quelque bon pré­
texte que ce soit, ains qu'ils y persévèrent fidellement jusques 
à la fin. 

Que le prélat, et celuy qui a charge d'ames, ne désire point, 
pour les tracas de mille soins qu'il rencontre, d'estre détaché de 
cette croix; mais qu'il fasse ce qui est de son devoir, ayant 
soin des ames que Dieu luy a commises, instruisant les uns, 
consolant les autres, tantost parlant, puis se taisant, donnant 
le temps à l'action, et puis, quand il le doit, à la prière; de­
meurant ferme en l'exercice de sa charge, car c'est la croix à 
laquelle Dieu l'a attaché, sans croire à ce qui le pourroit provo­
quer d'en descendre. 

Que le religieux demeure constamment et fidellement attaché 
à la croix de sa vocation, sans jamais laisser entrer en son cœur 
la moindre pensée qui le puisse faire varier, ny divertir de l'en­
treprise qu'il a faite de servir Dieu parfaictement en cette ma­
nière de vie; et qu'il n'escoute jamais les désirs qui le pour­
raient porter à faire des choses contraires à l'obeyssance, sous 
quelque bon prétexte que ce soit : car cela ne procède pour 
l'ordinaire que de l'amour-propre. En somme, obeyssez seule­
ment, Dieu ne vous demande pas autre chose; et voyez que 
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Nostre-Seigneur, pour obeyr à son Pere éternel, ne voulut point 
descendre de la croix, ains ayant persévéré en l'obeyssance 
jusques à la fin, il dit : Consummatum est (Joan. 19); Tout est 
consommé. 

Ce fut la sixiesme parolle qu'il prononça sur la croix en s'ad-
dressant au Pere éternel. 0 mon Pere, vouloit-il dire, j'ay ac-
comply de poinct en poinct tout ce qui estoit de vostre volonté : 
il ne me reste plus rien à faire, voila l'œuvre de Ja rédemption 
finie et parfaicte. 0 Dieu ! mes chères sœurs, il y auroit une infi­
nité de considérations tres-belles et utiles à faire sur ces parolles; 
mais je vous en ay parlé autrefois, c'est pourquoy je passe outre, 
et je viens à la dernière parolle que dit Nostre-Seigneur en la 
croix. 

Pater, in mamts tuas commendo spiritum meum; Mon Pere, 
dit-il, je remets mon esprit entre vos mains. Il se présente encore 
sur ces parolles beaucoup de belles considérations à faire, parce 
que c'est en icelles que consiste l'abrégé de toute la perfection 
chrestienne, de laquelle Nostre-Seigneur nous voulant donner 
l'exemple*, il se remet par un parfaict abandonnement entre les 
mains de son Pere céleste sans reserve quelconque : Je remets, 
mon Pere, lu y dit-il, mon esprit entre vos mains. En quoy nous 
voyons l'humilité, l'obeyssance et la parfaicte sousmission qu'il 
luy rend; comme luy voulant dire : Je vous ay tousjours aban­
donné et remis mon corps et mon ame pendant que j'ay vescu; 
c'est pourquoy il ne me reste plus rien à faire maintenant, après 
avoir accompli tout ce que vous avez requis de moy, sinon de 
remettre mon esprit entre vos mains. Remarquez, je vous prie, 
cette parolle; car c'est l'abrégé et la quintescence de la vie spiri­
tuelle que Nostre-Seigneur nous monstre par ce total abandonne­
ment qu'il fait entre les mains de son Pere céleste. Consumma­
tum est; Tout est consommé, luy dit-il, mais neantmoins, s'il 
vous plaist que mon esprit demeure encore dans mon corps 
pour souffrir davantage, je le remets entre vos mains; si vous 
voulez que je passe de cette vie en l'autre pour entrer en la 
gloire, je remets mon esprit entre vos mains. En somme, mon 
Pere, me voicy prest et résolu de faire tout ce qu'il vous playra. 

0 que nous serions heureux, si, quand nous nous consacrons 
au service de Dieu, nous commencions par cette prattique de re­
mettre notre esprit absolument et sans reserve entre les mains 
de sa divine bonté! car tout le retardement de nostre perfection 
ne provient que du deffaut d'abandonnement. Et nous devons 
sçavoir que si nous voulons faire progrez en la perfection , il faut 
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commencer, poursuivre et finir la vie spirituelle par la prat­
ique cle cette vertu, à l'imitation de Nostre-Seigneur, qui l'a 
fait avec une si admirable perfection, au commencement, au 
progrez et à la fin de sa vie. 

Il s'en treuve bien quelquesfois, lesquels venant au service 
de Dieu, luy disent : Seigneur, je remets mon esprit entre vos 
mains; mais à condition que vous nourrirez tousjours mon cœur 
dans les douceurs et consolations, et que je ne souffriray point 
d'arriditez, ny cle seicheresses d'esprit. Il s'en treuve d'autres qui 
disent à Nostre-Seigneur : Je remets mon esprit entre vos mains, 
mais à condition que l'on ne contrarie point ma volonté, et que 
vous me donniez un supérieur qui soit selon mon cœur, ou 
plutost selon mon affection et inclination ; et que vous ferez en 
sorte que je seray tousjours aymé de ceux qui me conduiront, et 
entre les mains desquels je remets mon esprit pour l'amour de 
vous, et qu'ils appreuveront et treuveront bon tout ce que je 
feray, du moins la plus grande partie : car, den'estre pas aymé, 
et de ne sentir pas cet amour, cela ne se peut supporter. 

Helas! que faites-vous? ne voyez-vous pas que ce n'est pas là 
remettre son esprit entre les mains de Dieu, comme fit Nostre-
Seigneur? Ne sçavez-vous pas que c'est de ces reserves que nous 
faysons d'où naissent d'ordinaire tous nos maux, nos troubles, 
nos inquiétudes, et autres telles imperfections? car, si tost que les 
choses n'arrivent pas selon que nous attendions, et que nous 
nous promettions, voila soudain la désolation qui saisit nos 
pauvres esprits : et d'où vient cela, sinon de ce que nous ne 
nous sommes pas remis avec indifférence entre les mains de 
Dieu? 0 que nous serions heureux,si nous prattiquions fidelle-
ment cette vertu ! sans doute nous arriverions par icelle à la tres-
haute perfection d'une S , tJ Catherine de Sienne, d'une S t e Fran­
çoise, de la bien-heureuse Angele de Foligny, et de plusieurs 
autres qui estoient, par cette saincte indifférence, et ce parfaict 
abandonnement d'elles-mesmes, comme des boules cle cire entre 
les mains de Nostre-Seigneur et de leurs supérieurs, recevant 
toutes les impressions qu'on leur vouloit donner. 

Soyez donc ainsi, mes chères filles, et dites avec Nostre-Sei­
gneur indifféremment en toutes choses : Mon Dieu , je remets 
mon esprit absolument et sans reserve entre vos mains; In ma-
nus tuas, Domine, commendo spiritum meum. Voulez-vous 
que je sois en seicheresse ou en consolation? que je sois contra­
riée? que j'aye des respugnances et difficultez? que je sois 
aymée ou non? que j'obeysse en cecy ou en cela? en chose 
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grande ou petite? facile ou difficile? je remets mon esprit entre 
vos mains. Voulez-vous que je m'employe aux actions de la vie 
active ou contemplative ? je remets mon esprit entre vos mains. 
Que ceux donc qui sont employez aux actions de la vie active 
ne désirent point d'en sortir pour s'addonner à la contemplative, 
et que ceux qui contemplent ne quittent point la contemplation, 
jusques à ce que Dieu l'ordonne. Qu'on se taise quand il faut, et 
qu'on parle quand il est temps. Et si nous faysons ainsi, nous 
pourrons bien dire à l'heure de nostre mort, à l'imitation de 
nostre cher Maistre : Consummaium est; Mon Dieu, tout est 
consommé : j'ay accomply tout ce qui estoit de vos divines vo-
lontez en tous les evenemens qui me sont arrivez par vostre 
providence : que me resle-t-il donc à faire maintenant, sinon de 
remettre mon esprit entre vos mains à la fin et sur le déclin de 
ma vie, comme je vous l'ay remis au commencement, et au 
progrés d'icelle? 

Mais pour pouvoir bien faire cela, mes chères sœurs, em­
ployons fidellement les trois heures des ténèbres de cette vie 
mortelle comme Nostre-Scigneur les a employées; demeurons 
sur la croix où Tobeyssance nous a mis sans en vouloir jamais 
descendre; prions sur icelle, plaignons-nous à Dieu de nos afflic­
tions et arriditez, mais d'une plainte filiale et amoureuse; di­
sons quand il est requis des parolles de consolation au prochain : 
En somme, consommons-nous sur icelle pour accomplir tout ce 
qui est de ses divines volontcz, et soyons asseurez que si nous 
faysons cela, nous aurons la grâce de parvenir un jour à sa 
gloire, comme je l'en prie de tout mon'cœur. Remettons donc 
iDien nos esprits entre ses mains; il les recevra, comme il fit 
celuy de son tres-cher et unique Fils, pour les Taire jouyr de la 
gloire qu'il nous a acquise par sa mort et sa passion, où nous 
le bénirons éternellement. Dieu nous en fasse la grâce. Ainsi 
soit-il. 

DIEU SOIT BEN Y. 
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AUTRE SERMON 
P O U R L E J O U R D U V E N D R E D Y - S A I N C T . 

(RECUEILLI.) 

Viri Athcnienses, per omnia quasi supersiitiosiores vos video; 
prêterions enim f et vidcns simulacra vestra, inveni et aram'in 
qua scriptum erat ; IGNOTO DBO. 

Athéniens, je vous vois en tout presque trop superstitieux; car 
passant et voyant les statues de vos dieux, j'ai treuvé mesme un 
autel sur lequel est l'inscription ; Au Dieu inconnu. (ACT. 17 . ) 

L E grand apostre S. Paul, prédicateur de la croix de Nostre-
Seigneur Jesus-Christ, rapporte qu'un jour, estant allé à la ville 
d'Athènes, il rencontra devant ses yeux un autel, lequel avoit 
pour tiltre de sa dédicace ces paroles : Ignoto Deo; Au Dieu inco-
gnu. Sur quoy il prit subjet de prescher aux Athéniens, quel 
estoit le Dieu incognu qu'ils adoroient. 0 bien-ayxnez et très-
chers Athéniens (leur disoit ce grand prédicateur de la Croix), 
le Dieu que vous adorez, et que vous ne cognoissez pas, n'est 
autre que Dieu le Pere tout-puissant qui a envoyé son Fils du 
ciel en terre, pour prendre nostre nature humaine, et lequel en 
icelle (1), bien qu'il fust Dieu comme son Pere, de mesme nature 
et essence que luy, a neantmoins voulu souffrir la mort, et la 
mort de la croix, pour satisfaire à la justice de Dieu son Pere, 
justement indigné contre les hommes, à cause du péché de 
nostre premier pere; péché qui sans doute nous eust à tous 
causé la mort éternelle, s'il ne nous eust racheptés, nous redon­
nant la vie par sa mort. Les Athéniens (comme la plus-part des 
hommes de ce temps-là) recognoissoient plusieurs dieux : mais 
enfin ils confessoient, qu'outre ceux-là il y en avoit un qu'ils ne 
cognoissoient point, duquel la grandeur estoit extrêmement re­
levée par dessus tous les autres. Ce grand apostre donc prit sub­
jet de l'inscription de cet autel pour leur faire une excellente 
prédication, leur faisant entendre avec des termes admirables, 
quel estoit ce Dieu qu'ils adoroient, mais qu'ils ne cognoissoient 
point encore. 

Or ayant, mes chères sœurs, à vous entretenir en ce jour 
quelque peu de temps, j'ay jette les yeux de ma considération 
sur le tiltre que j'ay veu, non au dessus de l'autel des Athéniens, 
ains (2) au dessus do cet autel incomparable, sur lequel nostre 
Sauveur et nostre Maistre s'est offert pour nous à Dieu son Pere, 

(1)Elle. — (S) Mais. 
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en sacrifice tres-agreable et d'une suavité nompareille : autel qui 
n'est autre que la croix, croix laquelle depuis atousjours esté 
honorée comme un autel tres-precieux et adorable. Ayant donc 
jette mes yeux dessus le tiltre de la croix, j'ay pensé qu'à l'imi­
tation du grand Apostre prédicateur de la croix, je ne devois pas 
rechercher d'autre subjet pour fondement de mon discours que 
les parolles de ce tiltre sacré de cette croix, non que je vous 
veuille parler d'un Dieu incognu (car, puis qu'il plaist à sa 
bonté, nous le cognoissons par la lumière de la foy); mais certes 
je pourray bien parler d'un Dieu mecognu. Nous ne le ferons 
donc pas cognoistre; mais nous tascherons seulement de faire 
recognoistre et aymer ce Dieu tant aymable qui est mort pour 
nous. 

0 Dieu! que c'est une chose utile que cette recognoissance! 
car véritablement, au dire de plusieurs SS. Pères, Abraham, 
Isaac, et Jacob, eussent eu quelque excuse, s'ils n'eussent pas 
servy sa divine Majesté, d'autant qu'ils ne l'ont pas cognuë si 
parfaitement que font les chrestiens, lesquels seront hors d'ex­
cuse, ayant appris ce qu'il est par la bouche de nostre divin 
Maistre, Nostre-Seigneur, qui est, comme nous l'avons dit, un 
mesme Dieu avec son Père, Il est donc certain que les chrestiens 
seront inexcusables de ne l'avoir pas aymé et servy de tout leur 
cœur, puis qu'ils ont esté si bien instruits et enseignez par luy-
mesme, combien il est aymable, et combien chèrement il les 
ayme, puis qu'il a donné sa vie pour eux. 

Or, je n'ay pas dessein, mes chères sœurs, de vous dire 
maintenant avec combien d'ignominie, de douleurs, d'amer­
tumes, d'angoisses, de vitupères (1), d'affronts, et de mespris, 
ce divin Sauveur a souffert la mort, ny de vous faire un narré 
de l'extrême cruauté envenimée avec laquelle les Juifs l'attachè­
rent sur la croix : car vous sçavez que je vous ay tousjours fait 
entendre, que c'est la moindre considération en la passion de 
nostre Sauveur, que celle-cy, et sur laquelle nous nous devons 
le moins arrester, puisque l'affection de compassion sur les souf­
frances de Nostre-Seigneur est la moins utile, ainsi que luy-
mesme nous l'a enseigné, lors qu'il dit aux femmes qui le sui-
voient pleurant, au Calvaire, qu'elles ne pleurassent point sur 
luy, ains sur elles-mesmes : Filim Hierusalem, nolite flere super 
me, sed super vos ipsas flete (Luc. 23). Si nous avons des larmes 
pleurons tout simplement, car nous ne les sçaurions jetter pour 
un plus digne subjet; mais ne nous arrestons pas à cela, ains 

(1; Blâmes, reproches. 
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passons à des affections plus utiles, selon que le requiert le 
subjet, c'est-à-dire à des affections d'imitation. 

Je reprends donc mon propos, et considère ce mystérieux et 
divin tiltre, qui est posé dessus le haut de la croix. 0 qu'il est 
admirable! je suis presque ravi en le considérant : Jésus Naza-
renus RexJudœorum(3odLn. 1); Jésus de Nazareth Roy des Juifs. 
Mais qui eust jamais pensé que des parolles si saincles et si vé­
ritables fussent sorties, et eussent esté prononcées parla bouche 
misérable d'un si meschant homme, tel qu'estoit Pilate? Or ces 
parolles pourtant sont tres-veritables, et Nostre-Seigneur mesme 
les confirma pour telles en sa passion, ainsi que nous verrons en 
la suite de ce discours. 

Certes, c'est une chose admirable, combien les Juifs dirent de 
belles parolles en la mort de Nostre-Seigneur, bien qu'ils ne les 
entendissent pas, et les dissent malicieusement et à mauvaise 
intention. Quelles parolles plus belles et plus véritables peuvent 
estre dites, que celles que prononça le plus meschant homme 
d'entre tous les hommes, ce misérable Caïphe, disant qu'il es-
toit requis et nécessaire qu'un homme mourust, c'est-à-clire un 
homme le plus excellent de tous les hommes, afin que tous les 
autres ne périssent pas : Vos nescitis quidquam, nec cogitatis, 
quia expedit vobis ut unus moriatur homo pro populo, et non 
tota gens pereat (Joan. 11). Et les Juifs, poussez de rage et de 
felonnie, que disoient-ils ? Que son sang soit sur nous et sur nos 
enfans : Sanguis ejus supernos et super filios nostros (Matth. 
27). Ce qui arriva, tant en la personne de plusieurs d'eux-
mesmes, comme en la conversion des Apostres et des disciples 
de Nostre-Seigneur, qui estoient leurs enfans. Pilate donc ayant 
escrit le tiltre de la croix, et voyant que les Juifs y contredi-
soient, leur respondit : Quodscripsi, scripsi; Il est ainsi qu'il est 
escrit, reconfirmant derechef cette vérité. 

Voyons maintenant ce que veulent dire les parolles de ce tiltre 
sacré : Jésus Nazarenus Rex Judseorum; Jésus de Nazareth Roy 
des Juifs. Premièrement, Jésus veut dire Sauveur;secondement, 
Nazareth veut dire, ville florie (1) ou florissante; et en troisiesme 
lieu, il est dit que Nostre-Seigneur estoit Roy : trois noms et 
qualitez, lesquelles luy sont extrêmement bien deues; et qu'il 
porte avec tres-juste raison, ainsi que je vous feray voir. Quant 
à celuy de Sauveur, ô combien véritablement porte-1-il ce 
nom et celle qualité! puis qu'il est Sauveur, non seulement des 
hommes, ains aussi des anges, d'autant que tous tiennent le 

(4) Fleurie. 
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salut de sa divine bonté, et l'ont en vertu et par le mérite de sa 
mort et passion ; car de toute éternité il eut cette divine pensée, 
et projetta qu'il mourrait pour tous. Mais toutesfois, si (1) faut-il 
confesser que les hommes ont un subjet de consolation incom­
parablement plus grande en la mort et passion de Nostre-Sau-
veur, que non pas les anges, parce que, si bien il est leur Sau­
veur, il n'est pas pourtant leur Rédempteur, mais ouy bien des 
hommes; car, dés que les anges eurent péché, ils furent en 
mesme temps tellement confirmez en leur malice par la volon­
taire eslection qu'ils firent du mal et de ce qui pouvoit estre 
désagréable à Dieu, que dés-lors il n'y eut plus d'espérance 
pour eux de s'en pouvoir jamais cleprendre; d'autant que dés 
l'instant qu'ils eurent esleu le péché, ils furent rendus ses 
esclaves, et demeurèrent clouez et attachez de telle sorte à la 
perdition, que jamais il ne leur sera possible de s'en détacher. 
Ils voulurent se servir malicieusement de leur franc arbitre et 
abuser de leur liberté ; c'est pourquoy ils furent faits serfs des 
peines éternelles, dans un abandon perpétuel de Dieu. Où au 
contraire l'homme, aussi-tost qu'il eut mangé du fruictde l'arbre 
deffendu, il ne demeura pas en son péché ; mais Nostre-Seigneur, 
c'est-à-dire la seconde personne de la tres-saincteTrinité, suivant 
la resolution qui en avoit esté prise de toute éternité, est venu 
au monde, se revestant de la nature humaine, qu'il unit insépa­
rablement à sa personne divine, pour se rendre capable de pastir 
et mourir, ainsi qu'il a fait, pour le rachepter par le prix infîny de 
son sang. 

0 que cette pensée est douce et agréable! quelle joye, quelle 
douceur de cœur, et quelle délectation doit causer à l'homme 
cette vérité très aymable, que Nostre-Seigneur est son rédemp­
teur, et qu'il tient la vie de luy; le Pere éternel luy ayant 
donné une vie très abondante, afin qu'il la communiquast à tous 
les hommes, et que tous la tinssent de luy, comme il la lenoit 
cle son Pere céleste! Or, ce n'est pas de la vie corporelle dont 
nous parlons, ains de la vie spirituelle de la grâce; et pour leur 
donner cette vie, il est descendu du ciel en terre, ainsi qu'il dit 
luy-mesme : Vent ut vitam habeant, et abundantius habeant 
(Joan. 10). Le Pere éternel donc a donné à Nostre-Seigneur une 
vie non commune, ains surabondante, afin que tous les hommes 
y participassent, ot qu'ils vécussent de la mesme vie que luy, 
c'est-à-dire, d'une vie de grâce toute parfaicte, toute saincte, et 
toute aymable; et pour nous acquérir cette vie, il a donné la 

(1) Encore. 
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sienne, et nous l'a acheptée au prix de son sang. Donc nostre 
vie n'est pas nostre, ains sienne; nous ne sommes plus à nous, 
ains à luy. 0 que cette raison est preignante (1) pour faire que 
nous nous dédiions totalement au service de cet amour du Sau­
veur, duquel nous avons esté si chèrement favorisez, et si je 
Tose dire, au dessus des anges mesmes! Voyons maintenant 
comme Nostre-Seigneur a monstre qu'il estoit véritablement le 
Sauveur et Rédempteur des hommes en sa passion. 

Los filous Juifs ayant presque assouvy leur barbare cruauté 
sur le tres-doux Jésus, l'ayant attaché à la croix, et vomy de 
leurs miserables bouches plusieurs execrables blasphèmes contre 
sa divine Majesté, nostre Sauveur et nostre Maistre se prit à 
crier tout haut ces divines parolles comme en contre-quarrant 
leurs injustes blasphèmes : Pere, pardonnez-leur, car ils ne 
sçavent ce qu'ils font; Pater, dimitte illis, non enim sciunt 
quid faciunt (Luc. 23). Mon Dieu, que ces parolles sont admi­
rables ! Considérez, je vous prie, la douceur du cœur de Nostre-
Seigneur. Mon Pere, dit-il : mais voyez combien la charité 
cherche d'artifice pour parvenir au but de sa prétention, qui est 
la gloire de Dieu, et le salut du prochain. II semble que ce 
doux Sauveur veuille amadouer le cœur de son Pere celeste, 
par ce nom cle Pere qui est si tendre et amoureux; comme s'il 
luy eust voulu dire : Je suis vostre Fils; hé! ressouvenez-vous 
donc que vous estes mon Pere, et partant, que vous ne me devez 
rien refuser. Mais qu'est-ce qu'il demande pour luy? rien du tout, 
car il s'est entièrement oublié de soy-mesme, et qnoy qu'il souffre 
beaucoup plus qu'il ne se peut jamais imaginer, il ne pense 
point à luy, ny à ce qu'il endure : en quoy il nous donne un rare 
exemple de patience, faisant tout au contraire de nous autres, 
qui ne pouvons penser qu'à nos douleurs quand nous en avons; 
de maniere que nous oublions presque toute autre chose : 
ouy mesme, un mal de dents nous oste le souvenir de tout ce qui 
est autour de nous, tant nous nous aymons nous-mesmes, et 
sommes attachez à cette miserable chair. 

Or voicy le consommé, et l'abrégé de toutes les merveilles 
d'amour que ce divin Sauveur a opérées pour nostre salut. 

Les hommes pensent presque toute leur vie à ce qu'ils ont à 
faire à leur mort, et comme quoy ils pourront bien establirleur 
dernière volonté, afin qu'elle soit bien entendue de ceux qu'ils 
laissent après eux, soit de leurs enfans ou autres qui doivent 
hériter de leurs biens; et pour cela plusieurs font leur testament 

( 1 ) Pressante. 
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estant encore en pleine santé, craignant que l'effort des douleurs 
mortelles ne leur oste le moyen de manifester à leur mort leur 
dernière volonté. Mais Nostre-Seigneur, lequel sçavoit bien qu'il 
mettroit sa vie et la garderoit, comme et quand il lui playroit, 
ainsi qu'il dit luy-mesme : Potestatem habeo ponendi animam, 
et potestatem habeo ite.rum sumendi eam (Joan. 10), remit à 
faire son testament à l'heure mesme de sa mort, testament lequel 
il scella et cacheta avant mesme qu'il fust escrit et prononcé. 
Les hommes, pour monstrer que ce qui est escrit est leur vo­
lonté, et qu'ils entendent qu'il soit ainsi fait, ils cachetent leur 
testament de leur sceau, mais ils ne l'appliquent qu'après que 
tout est escrit. Nostre-Seigneur ne voulut prononcer son testa­
ment qu'en la croix, un peu auparavant sa mort; mais il y ap­
pliqua son divin sceau, et le cacheta avant toute autre chose. 
Certes, mes chères ames, voici l'abrégé de son amour envers 
nous. Or quel sceau, je vous prie, a-t-il appliqué à son testa­
ment? C'est luy-mesme, ainsi qu'il Tavoit fait dire à Salomon, 
parlant en sa personne au Cantique des cantiques : Pone me ut 
signaculum super cor tuum, ut signaculum super brachium 
tuum (Cant. 8); Mets-moy comme un sceau sur ton cœur, et 
comme un cachet sur ton bras, dit-il à l'ame dévote. 

Quand appliqua-t-il ce sceau sacré? ce fut lors qu'il institua le 
tres-sainct et tres-adorable sacrement de l'autel, qu'il appela son 
Nouveau Testament en son sang : Novum Testamentum in suo 
sanguine : sacrement qui contient en soy la divinité et l'huma­
nité, c'est-à-dire la personne tres-saincte de Nostre-Seigneur, 
Dieu et homme tout ensemble. 

Il se posa donc, et appliqua sur nos cœurs, par le moyen de la 
tres-saincte communion, comme un sceau sacré et un cachet 
tres-aymable, puis il fit son testament, manifestant sur la croix, 
un peu avant que mourir, ses dernières volontez, afin qu'un chas-
cun des hommes qui doivent estre ses cohéritiers au royaume de 
son Pere céleste, fussent bien instruits, tant de ce qu'il vouloit 
qu'ils fissent, comme de l'affection incomparable qu'il avoit pour 
eux : ce qu'il leur fait bien voir en ce qu'il s'oublie de soy-mesme 
pour penser premièrement à eux, tant sa charité est grande. 
Puis après il pense à soy-mesme, ainsi que nous verrons à la 
suite de ce discours. 

Mais quel est donc le testament de Nostre-Seigneur? Son tes­
tament, mes tres-cheres sœurs, n'est autre que les divines pa-
rolles qu'il prononça sur la croix, où estant comme absorbé en 
cet amour qu'il portoit.aux pécheurs, il se prist à amadouer son 
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Pere celeste, l'appelant Pere : Mon Pere, dit-il, pardonnez-leur, 
car ils ne sçavent ce qu'ils font; Pater, dimitte illis, non enim 
sciunt quid fachint. 

0 que voicy un document grandement remarquable, et d'une 
parfaicte charité ! Aymez-vous les uns les autres, comme je vous 
ai aymoz, disoit si souvent Nostre-Seigneur preschant à ses 
apostres ou au peuple, et ce avec des parolles si pressantes, qu'il 
sembloit n'avoir point de plus grande affection, que de leur bien 
inculquer cette 1res saínete dilection du prochain. Mais mainte­
nant il nous donne un exemple de cet amour du tout incompa­
rable, d'autant qu'il excuse ceux mesmes qui le crucifient et 
l'injurient d'une rage toute barbare, et cherche des inventions 
pour faire que son Pere celeste leur pardonne, et cela en l'acte 
mesme du peché, et de l'injure qu'ils luy font. 

0 que nous sommes miserables nous autres! Certes, à peine 
pouvons-nous oublier une injure dix ans après qu'elle nous a esté 
faite ; ouy mesme, il s'en est treuvé qui à l'heure de la mort ne 
pouvoient ouyr parler de ceux de qui ils avoient receu quelque 
injure. O Dieu! que nostre misère est grande! à peine pouvons-
nous pardonnera nos ennemis; et Nostre-Seigneur les ayme si 
chèrement qu'il prie ardemment pour eux : prière qui porta un 
tel fruict, que plusieurs d'entre eux se convertirent, et quelques-
uns mesme sur-le-champ, confessant, après avoir oiiy cette prière 
si admirable, que véritablement il falloit qu'il fust Fils de Dieu, 
cette prière estant une chose tout-à-fait au dessus de la nature 
humaine; les autres firent comme une biche, laquelle estant bles­
sée, va rendre les derniers abois au lieu où elle a receu le coup de 
la mort. Nostre-Seigneur avoit demandé à son Pere celeste qu'il 
envoyast du ciel plusieurs traits et sagettes (1) dans le cœur de 
ceux pour qui il prioit : ce qu'il luy accorda ainsi qu'il avoit dé­
siré ; mais pourtant plusieurs ne rendirent pas la vie par leur con­
version sur l'heure mesme, ains porteront le coup de ses divines 
sagettes par des remords intérieurs jusques à la Pentecoste, qu'ils 
se convertirent à la première prédication que fit S. Pierre, en 
laquelle bien trois mille personnes se convertirent, entre lesquels 
estoient indubitablement plusieurs de ceux qui s'estoient treuvez 
à la mort et passion de nostre doux Sauveur : conversion la­
quelle appartient au mérite de cette admirable prière, qu'il avoit 
faite pour eux à son Pére celeste, en l'acte mesme des injures 
et des tourmens qu'ils lui faysoient souffrir. Chose admirable, 
certes, en mesme temps que ces hommes meschans et perfides 

(1) Flèthes 
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vomissoient contre luy et contre son Pere éternel des blasphèmes 
insupportables, disant : S'il est tout-puissant, comme il dit, et 
s'il se confie en son Pere qui l'a envoyé, qu'il l'appelle donc 
maintenant à son secours : il a sauvé les autres, qu'il se sauve 
à cette heure soy-mesme, et s'il est Roy d'Israël, qu'il descende 
maintenant de la croix, et nous croirons en luy. Alios salvos 
fecit, seipsum non polest salvum facere : Si Rex Israël est, 
descendat nunc de cruce et credemus ei (Matth. 27). Parolles 
vrayement diaboliques; mais l'infinie bonté de Nostre-Seigneur 
en mesme temps eslançoit des soupirs de compassion, et des 
parolles plus douces que le miel à son Pere éternel, afin qu'il 
leur pardonnast et leur donnast sa grâce. Vous voyez donc que 
très justement Nostre-Seigneur est appelé Sauveur. Mon Pere, 
pardonnez-leur, car ils ne sçavent ce qu'ils font; Pater, ignosce 
illis, non enim sciunt quid fachmt. Je ne demande pas, vou-
loit-il dire, que vous me pardonniez, ains je me soumets de 
bon cœur à supporter les effects de vostre justice pour les 
hommes : prenez sur moy la vengeance de leur péché : In me 
pro crimine couverte tram, et sume vindictam. Mais quant aux 
pécheurs, ah! je vous prie, pardounez-leur, car tel est mon désir. 
Donc le premier legs que fit Nostre-Seigneur en son testament, 
fut de donner la grâce aux pécheurs, par le moyen de laquelle 
ils peussent parvenir à la gloire éternelle, en laquelle nul ne 
peut entrer sans sa grâce, et sans le mérite de sa passion. 

Or nostre Sauveur, ayant desja monstre que tres-veritable-
mentil estoit appelle Sauveur, en méritant et donnant la grâce 
aux pécheurs, il promet après la gloire au bon larron qui estoit 
pénitent. Où il faut remarquer en passant, que l'un des larrons 
se convertit, et l'autre non. Et nos quidem juste, nam digna 
factis recipimus (Luc. 23); Et quant à nous, dit le bon larron, 
nous sommes justement condamnez et punis de nos mesfaits, 
parce que nous avons tousjours esté meschans et malheureux, et 
avons fait de grands péchez pour lesquels nous méritons cette 
punition; confessant ainsi ses fautes en s'humiliant. 

Le mesme devrions-nous faire, toutesfois et quantes que nous 
recevons quelque affliction, disant comme le bon larron : Digna 
factis recipimus, nous sommes très justement punis pour nos 
péchez, confessant que c'est pour nos mesfaits que nous souf­
frons. Mais helas! nous demeurons souvent dans l'endurcisse­
ment, comme le mauvais larron qui blasphemoit encore en mou­
rant : où au contraire. le bon larron, ayant fait la confession de 
ses fautes, soudain après il en demanda l'absolution àNostre-Sei-
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gneur, disant : Domine, mémento met, cum veneris in regnum 
tuum; Soigneur, ressouvenez-vous de moy quand vous serez en 
vostre royaume; à quoy nostre doux Sauveur respondit gracieu­
sement : En vérité je te dis qu'aujourd'hui tu seras avec moy en 
paradis : Amen dico tibi, hodie mecum eris in paradiso. Ce fut 
la première fois (que Ton sçache) qu'il aytfail cette promesse. 

0 quelle douce et gracieuse parolle fut celle-cy : Aujourd'hui 
tu seras avec moy! Grand certes, a tousjours esté l'amour de 
nostre Sauveur envers les penitens. Un peu auparavant il deman-
cloit que la grâce fust donnée aux pécheurs, et maintenant il 
donne sa gloire aux penitens, parce que la grâce rend les pé­
cheurs penitens, et les penitens sont rendus dignes de la gloire, 
le ciel n'estant presque remply que de penitens. Nostre-Dame, 
et, comme plusieurs tiennent, S. Jean-Baptiste, S. Joseph, et 
quelques autres n'on point eu besoin de pénitence, d'autant 
qu'ils ont esté prévenus de la grâce, laquelle les a empêchez 
de tomber dans le mal-heureux précipice du péché mortel; 
mais spécialement la tres-S t e Vierge l'a esté d'une façon toute 
particulière, ayant esté préservée du péché tant originel qu'ac­
tuel, etmesme de l'ombre du péché, et en une manière si ex­
cellente, qu'elle n'a jamais commis aucune imperfection, pour 
petite qu'elle fust ; mais pour le reste des hommes qui ont atteint 
î'aage de raison, il est certain qu'ils ne vont en paradis que par 
la pénitence. 

Les martyrs mesmes ont esté penitens, ayant respandu leur 
sang, dans lequel ils ont esté lavez, comme dans un bain de 
pénitence : et tous les tourmens qu'ils ont soufferts n'ont esté 
que des actes de pénitence. 

Les confesseurs aussi ont esté penitens : bref, nul des hommes 
n'est entré au ciel sans pénitence, et sans se recognoistre pé­
cheur, excepté la tres-S u Vierge, ainsi que nous avons dit, et 
comme l'on peut croire, ceux dont nous avons parlé. Mais tous 
généralement sans exception, ouy mesme Nostre-Dame, ont eu 
besoin du mérite du sang de Nostre-Seigneur; sans lequel res-
pandit des odeurs et des parfums si excellens, tant devant la 
majesté du Pere éternel, que devant les hommes, qu'il estoit 
impossible qu'il ne fust recognu pour estre le sang, non d'un 
homme seulement, ains d'un homme qui estoit Dieu et homme 
tout ensemble : de sorte qu'on peut dire que ce sang très sacré 
estoit comme l'encens, lequel estant jette dans le feu, respand 
une fumée très odoriférante de toutes parts; car le sang de 
Nostre-Seigneur distillant de son corps très sacré en terre jusques 
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à la dernière goutte, jettoit des parfums si suaves, que cette 
odeur précieuse parvint jusques au bon larron, lequel en receut 
une si grande suavité, qu'à l'instant mesme il-se convertit et 
mérita d'ouyr cette tant gracieuse parolle : Hodie mecum eris 
inparadiso; Aujourd'huy tu seras en.paradis avecmoy; paradis 
duquel nostre doux Sauveur n'avoit pas voulu parler jusques à 
ce qu'il fust tout proche d'y entrer. 

Hé! n'est-ce donc pas là une marque très asseurée; mes 
chères ames, qu'il estoit vrayement Sauveur, puisque si absolu­
ment il promet la gloire, et ne diffère point de la donner, ains 
aujourd'huy, dit-il. 0 parolle digne .d'une grande consolation 
pour les pécheurs! et ce que sa bonté a fait pour le bon larron, 
il le-fera sans doute (1) pour tous les enfans de la croix, qui sont 
les vrais chrestiens. 0 heureux enfans de la croix, puisqu'en 
mesme temps que vous ferez pénitence, et vous repentirez de 
vos péchez, vous serez asseurez que ce divin Jésus sera vostre 
Sauveur, et vous donnera sa gloire; outre la grâce qu'il donne 
aux pécheurs, et qu'il demande pour eux à son Pere céleste, 
avec une charité si industrieuse, qu'il ne l'appelle point son 
Dieu et son Seigneur, comme nous verrons cy-apres qu'il fera 

.en parlant pour soy; sçachant bien que cette parolle de Pere es­
tant prononcée par l'amour cordial, est plus respectueuse que 
celle du Seigneur, et que partant il seroit plustost exaucé : et 
semble qu'il commence parla sa prière, pour charmer le cœur 
paternel de son Pere céleste, afin qu'il pardonne aux pauvres 
pécheurs, pour lesquels il se rendoit pleige (2) et caution devant 
sa divine Majesté, comme s'il eust voulu dire : Mon Pere, pardon­
nez aux pécheurs, et à ceux mesmes qui me crucifient, parce 
que je suis icy pour payer pour eux. Je ne demande pas que 
vous me pardonniez à moy, d'autant que je suis monté sur cette 
croix afin àe satisfaire pour toutes les debtes, et pour cela je 
respandray jusques à la dernière goutte de mon sang, bien qu'une 
seule fust plus que suffisante pour faire que vostre bonté leur 
pardonne leurs péchez, et que vous ne leur demandiez jamais 
rien. 0 Dieu! quelle douceur de cœur nostre cher Sauveur fait 
paroistre envers les pécheurs ! 

Mais outre cela, il lui restoit encore quelques legs à faire en 
son divin testament. Hé quoy ! me direz-vous, peut-il avoir en­
core quelque autre chose àdonner?Ouy certes, mes chères sœurs. 
Il y a une certaine délicatesse spirituelle dans l'amour, qui est 
un moyen très singulier pour conserver la grâce acquise, et par-

( 0 Ceilaineuient. —{2) Gage. 
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venir à un plus haut degré de perfection, ainsi que nous dirons 
maintenant. 

Nostre-Seigneur regardant sa très beniste Mere de ses yeux 
pleins de compassion, laquelle, selon le rapport de l'Evangeliste, 
estoit debout au pied de la croix avec son bien-aymé disciple : 
Stabat juxta cntcem; il ne lui voulut pas donner, ny demander 
la grâce à son Pere éternel pour elle, d'autant qu'elle la possedoit 
d'une manière tres-excellente; et moins luy promettre la gloire, 
parce qu'elle luy estoit desja toute asseurée : mais il luy donne 
une certaine union de cœur et amour tendre pour le prochain; 
car cet amour cordial des uns envers les autres, est un don des 
plus grands et excellens que sa divine bonté fasse aux hommes. 
Femme, luy dit-il, parlant de son bien-aymé disciple S. Jean, 
Voila ton fils : Millier, ecce filins luus. 0 Dieu ! quel eschange 
du Fils au serviteur, do Dieu à la créature ! Neantmoins elle ne le 
refusa point, sçachant bien qu'en la personne de S. Jean, elle 
acceptoit tous les enfans de la croix de Nostre-Seigneur pour 
siens, et qu'elle seroit désormais la chère Mere de tous les 
chrestiens : Nostre-Seigneur nous enseignant parla, qu'il vou-
loit que nous nous aimassions tous, si nous voulons avoir part à 
son divin testament, et aux mérites de sa passion, d'un amour 
extrêmement tendre et cordial, ainsi qu'est l'amour d'un bon 
fils envers sa mere, et de la mere envers son fils, lequel est en 
quelque façon plus grand que n'est pas celuy des pères. 

Mais remarquez que l'Evangeliste dit que Nostre-Dame estoit 
debout auprès de la croix : Stabat autem juxta Crucem Jesu Ma­
ter ejus (Joan. 19). En quoy certes ont grand tort ceux qui pensent 
qu'elle fut tellement outrée de douleur quelle en demeura pas-
mée, car il est vrai qu'elle demeura tousjours ferme et constante, 
bien que sa douleur fust incomparablement plus grande que ja­
mais aucune mere ayt ressenty pour la mort de son enfant, à 
cause de l'extrême amour qu'elle avoit pour Nostre-Seigneur, 
non seulement parce qu'il estoit son Dieu, mais aussi parce qu'il 
estoit son Fils tres-cher et tres-aymable. 

0 que grande fut la constance de cette tres-Saincte Vierge, et 
du bien-aymé disciple S. Jean! C'est pourquoy Nostre-Seigneur 
le favorisa d'une grâce si spéciale, luy remettant sa tres-saincte 
Mere ; Mere la plus aymable qu'il est possible d'imaginer. Cette 
vertu de constance et de générosité d'esprit a tousjours esté 
grandement chérie de Nostre-Seigneur au dessus de plusieurs 
autres. Or, bien que l'amour de Nostre-Dame fût vrayement plus 
fort et plus tendre qu'il ne se peut dire ny imaginer, et par con-
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seqnent sa douleur la plus véhémente que Ton puisse dire ny 
penser, en la mort et passion de son Fils Nostre-Sauveur; cet 
amour neantmoins estant selon l'esprit, conduit et gouverné par 
la raison, il ne produisit point de mouvemens desreglez en l'af­
fliction qu'elle ressentit, se voyant privée de son Fils, qui luy 
causoit une consolation incomparable, ains elle demeura tous-
jours, cette glorieuse Mere, ferme et constante au pied delà croix, 
et parfaictement sousmise au bon playsir du Pere éternel, qui vou-
loit que son fils mourust pourle salut et la rédemption des hommes. 

Nostre-Seigneur fut donc appelle Sauveur à tres-juste raison, 
comme nous l'avons desja dit, puis qu'il le prouva luy-mesme et 
en fît l'office sacré estant sur la croix : car, si bien tout ce qu'il 
a fait durant le cours de sa vie mortelle a esté pour nous sau­
ver, et en intention de satisfaire pour nous à son Pere céleste, 
neantmoins ce qu'il fit en sa mort et passion est appelé l'œuvre 
de nostre rédemption par excellence, comme estant l'abrégé 
et le consommé de tout ce qu'il estoit venu faire pour nous en 
ce monde ; rédemption en laquelle il ne se monstra pas seule­
ment digne du nom de Jésus,•mais encore de celuy de Nazaréen, 
qui est la seconde parolle de ce tiltre sacré que j'ay dit avoir 
regardé et considéré sur l'autel de la croix, dédié non au Dieu 
incognu, Ignoto Deoy ains au Dieu mescognu. 

Le doux Sauveur de nos ames voulut donc qu'on l'appelast 
Jésus de Nazareth, parce que Nazareth est interprété ville fleurie, 
ou fleurissante : Ego sum flos campi (Cant. 2) ; Je suis la fleur des 
champs, dit-il au Cantique des cantiques. Et pour nous monstrer 
qu'il n'estoit pas seulement une fleur, ains qu'il estoit un bouc-
quet composé de l'assemblage des plus belles et odoriférantes 
fleurs que l'on.eust sceu rencontrer, il a voulu garder le nom de 
fleurissant sur l'arbre de la croix. Mais dites-moy, je vous prie, 
n'eust-on pas plustost dit que Nostre-Seigneur estoit une fleur fles-
trie, fanée et passée, estant sur la croix, que non pas fleurie? Re­
gardez-le tout navré cle playes, saiy de crachats infects et puants, 
les yeux cavez et ternis, la face meurtrie de coups, pasle et décolo­
rée à force de tourmens, ayant respandu tout son sang, les douleurs 
de la mort s'estant desja saisies de toutes les parties de son corps. 
0 certes! ce fut véritablement alors qu'il se montra, non seule­
ment fleury, ains fleurissant en toutes sortes de vertus : ô que 
grandes et belles, mes chères ames, sont les fleurs que cette 
beniste plante de la morL et passion de Nostre-Seigneur fit esclore 
etespanouir, pendant qu'il fut sur la croix! 

Mais il faudroit trop de temps pour vous les représenter toutes : 
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c'est pourquoy je me contenteray d'en choisir seulement quatre 
des principales, que je ne feray que-toucher en passant, les lais­
sant par après odorer le reste de cette journée à une chacune de 
vous autres en particulier, afin que leur odeur tres-agreable 
puisse parfumer toute vostre ame, et l'embausmer d'un sainct 
propos de les odorer souvent, pour vostre advancement en la 
perfection. Or ces quatre fleurs ne sont autres que quatre vertus 
des plus remarquables et nécessaires qui soient en la vie spiri­
tuelle. 

La première, est la tres-saincte humilité, laquelle comme une 
violette, respandit une odeur extrêmement suave en la mort et 
passion de Nostre-Sauveur. La seconde, est la patience; la 
troisiesme est la persévérance ; et la quatriesme est une vertu 
grandement excellente, qui est la tres-saincte indifférence. 

Quant à la première, Nostre-Seigneur ne prattiqua-t-il pas au 
temps de sa passion l'humilité la plus profonde, la plus véri­
table et sincère qui se puisse imaginer, dans tous les tourmens, 
les mespris et abjections qu'il endura? ne prattiqua-t-il pas aussi 
cette vertu tout le temps de sa vie, en ce que se pouvant faire 
appeler Hierosolimitain, ou bien de Bethléem, qui estoit la ville 
où il estoit nay, et laquelle appartenoit à son grand-pere David, 
il ne le voulut neantmoins jamais prendre, pour monstrer qu'il 
choisissoit ce nom tout au contraire des grands du monde qui 
prennent tousjours les noms les plus honorables qu'ils peuvent : 
mais luy au contraire choisit le nom de la moindre ville qu'il 
peut, prenant tousjours pour son partage l'abjection, la pauvreté 
et la bassesse. 

De plus les Evangelistes disent qu'après que nostre doux Sau­
veur eut prononcé les trois premières parolles dont nous avons 
parlé, les ténèbres se firent sur toute la face de la terre par l'es­
pace de trois heures, et que le soleil s'éclipsa et cacha sa lu­
mière : Erat aatem fere hora sexta ; et tenebrse factae surit 
super universam terram usque in horam nonam; et obscura-
tus est sol (Luc. 23). En quoy certes je m'imagine qu'il fit un ex­
trême playsir à la lune et aux estoiles, afin qu'elles eussenL l'hon­
neur de venir respandre leur lumière en la présence de ce vray 
Soleil de justice, lequel sembloit estre entièrement éclipsé, 
tant sa couleur estoit ternie, et cette divine fleur flestrie, à cause 
des douleurs mortelles dont il estoit clesjà environné, de sorte 
qu'il sembloit qu'il eust expiré ; car durant tout ce temps il ne 
dit pas un seul mot, ains observa un très profond silence l'es­
pace de trois heures que ces ténèbres durèrent. Et de là vient 
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qu'on a tousjours ordonné quelques heures de silence en tous 
les monastères bien reformez, pour imiter celuy que Nostre-Sei-
gneur garda sur la croix. 

Mais que pensez-vous qu'il faysoit, ce divin Sauveur de nos 
ames, durant ce silence? Il rentroit en soy-mesme, et consideroit 
sa misère et son abjection; car c'est le propre de l'humilité de 
nous faire rentrer en nous-mesmes pour nous considérer plus 
attentivement. Et que (1) cela ne soit ainsy, il nous le fait en­
tendre par cette parolle qu'il dit ensuite : Mon Dieu, mon Dieu, 
pourquoy m'avez-vous délaissé? Deus meus, Deus meus, ut 
quid dereliquisti me (Matth. 27)? Car ayant considéré sa pau­
vreté, non tant extérieure qu'intérieure, il eslança cette pa­
rolle de parfaicte humilité, faysant cognoistre sa pauvreté, 
son abjection, et le délaissement intérieur où il estoit. Or 
il ne faut pas entendre que le Pere céleste l'eust abandonné 
d'un abandon tel qu'il eust entièrement retiré sa protection 
paternelle pour un Fils tant aymable : ô non certes, cela ne se 
pouvoit faire, estant joinct et uny à sa Divinité. Mais quant au 
sentiment du secours de cette tres-saincte protection, il estoit 
tout retiré en la pointe de son esprit, le reste de l'ame et du 
corps estant entièrement délaissé à la mercy de toutes sortes de 
peines, de mespris, d'afflictions et de souffrances; de sorte que, 
plongé qu'il estoit dans l'océan des tribulations, il s'ecrie : Deus 
meus, Deus meus, ut quid dereliquisti me? Mon Dieu, mon 
Dieu, pourquoy m'avez-vous délaissé? Durant le cours de sa 
vie mortelle, il avoit quelquefois receu de la consolation, 
comme il tesmoignoit à ses Apostres, en la conversion des pes-
cheurs; mais en sa mort il n'en receut aucune, au contraire 
tout luy servoit d'affliction, de tourment et d'amertume. 0 que 
grandes furent les souffrances qu'il endura alors ! Et que 
grande fut sa pauvreté intérieure, et que grand fut l'acte d'hu­
milité qu'il prattiqua en la nous faisant cognoistre ! 

Mais encore que pensons-nous que fist nostre doux Sauveur, 
durant ce long silence qu'il garda sur la croix, outre ce que 
nous venons de dire? Pour moy, je croy qu'il regardoit tous les 
enfans de la croix l'un après l'autre, et tous les hommes en 
gênerai; mais plus spécialement ceux qui tireroient du fruict cle 
sa mort et passion. 11 nous consideroit tous les uns après les 
autres, regardant tous les moyens qu'il nous devoit donner pour 
nous appliquer le mérite de ses souffrances. 0 Dieu! quelle dou­
ceur du cœur de ce divin Sauveur qui nous aymoit si chere-

i\) Et pour que nous ne doutions pas. 
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ment? nous, clis-je, chetives créatures, et ceux mesmes qui 
estoient en l'acte du péché le plus énorme que jamais homme 
puisse faire; car il n'y a point de plus grand péché que de hayr 
Dieu, qui n'est en quelque façon capable d'estre hay en soy-
mesme, ains au contraire est digne d'un amour souverain. 
Non, cette hayne ne se peut treuver qu'aux cœurs des hommes qui 
sont forcenez de desespoir et de rage, à cause des véhémentes 
douleurs qu'ils souffrent, et cela fait qu'ils laissent Dieu et sont 
tout à fait incapables de l'aymer. Mais pour le regard des Juifs, 
lesquels crucifièrent Nostre-Seigneur, le péché qu'ils commirent 
fut le plus grand et le plus horrible qu'on se puisse imaginer; 
car ce fut un monstre de malice : et neantmoins nostre doux 
Sauveur avoit des pensées d'amour pour eux, prévoyant les 
moyens qu'il leur devoit donner pour leur faire tirer du fruict 
de sa passion. Et cecy appartient a la seconde fleur que nous 
avons prise à odorer, qui est la patience ; patience qu'il pratliqua 
en un degré si eminent que cela ne se peut dire; car jamais Ton 
n'entendit aucune parolles de plainte sortir de sa divine bouche, 
ny ne rendit aucun tesmoignage (comme nous faisons nous 
autres dans nos peines) de la grandeur de ses souffrances, afin 
d'esmouvoir ceux qui estoient presens à compassion sur luy, 
qnoy que ses douleurs fussent extrêmes et insupportables, estant 
attaché avec des clouds sur la croix, navré dés la teste jusques 
aux pieds, en telle sorte qu'il n'avoit qu'une seule playe qui 
tenoit tout le long de son sacré corps, ses os estant tous dislo­
quez. Et quant aux douleurs intérieures, elles estoient encore 
sans comparaison bien plus grandes. Et cette parolle qu'il dit à 
son Pere éternel, dont nous parlons maintenant, ne fut nulle­
ment dite pour se plaindre; ains seulement pour nous enseigner, 
comme au plus fort de nos peines intérieures, delaissemens et 
abandonnemens spirituels, nous nous devons adresser à Dieu; 
et ne nous plaindre qu'à luy, qui seul doit voir nostre affliction, 
ne souffrant pas que les hommes s'en apperçoivent que le moins 
qu'il se peut. 

Mais quelle fut la douleur de nostre divin Sauveur, et com­
bien grande fut sa patience, oyant ces détestables blasphesmes 
que ses ennemis vomissoient contre luy et contre son Pere 
céleste, voyant que la rage de leur cœur ne se pouvoit as­
souvir à force de le tourmenter? sans doute que cela luy outre-
perçoit le cœur plus sensiblement que les clouds ne perçoient 
ses pieds et ses mains très benistes. Mais encore quel devoit estre 
l'attendrissement que luy causoit la douleur de sa tres-beniste 
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Mere qui l'aymoit si chèrement? Les cœurs du Fils et cle la Mere 
s'entreregardoient non seulement avec une compassion nompa-
reille, mais aussi avec une générosité et constance admirable, 
car ils ne se plaignoient point, ny ne destournoient point leur 
veuë l'un de dessus l'autre, pour rendre leur douleur moins 
sensible; ainsils se regardoient fixement. 

Bref, il n'est pas en nostre pouvoir de dire, ny mesme penser 
quelles furent les peines que Nostre-Seigneur souffrit en sa pas­
sion, et cependant il ne se plaignoit jamais : il dit bien vrayement 
qu'il avoit soif, sitio; mais , bien qu'il fust tres-vray qu'il avoit 
soif, il ne demanda toutesfois pas à boire, car c'estoit du salut des 
ames qu'il avoit soif. Il manifesta neantmoins sa nécessité tout 
simplement, si vous le voulez prendre en ce sens, pour nostre 
instruction, après quoy il fit un acte de tres-grande sousmission, 
d'autant que, quelqu'un des assistans luy ayant tendu au bout 
d'une lance un morceau d'eponge trempée dans du vinaigre, 
pour le désaltérer, il la sueça avec ses sacrées lèvres. Chose 
estrange! il n'ignoroit pas que c'estoit un breuvage qui aug-
menteroit sa peine; neantmoins il le prit tout simplement, 
sans rendre aucun tesmoignage qu'il ne l'eust pas trouvé bon, 
pour enseigner avec quelle sousmission nous devons prendre 
ce qui nous est donné quand nous sommes malades, mesme 
quand nous serions en doute que cela pourroit accroistre nos­
tre mai, prenant les viandes qui nous sont présentées, sans 
rendre tant de tesmoignages que nous sommes degoustez et en­
nuyez. 

Helas! si nous avons tant soit peu de mal, nous faisons tout au 
contraire de ce que nostre très doux Maistre nous a enseigné : 
car nous ne cessons de nous lamenter et nous plaindre, ne trou-
vantpas assez de personnes pour leur raconter toutes nos douleurs 
par le menu; et nostre mal, pour petit qu'il soit, nous semble 
incomparable, et celuy que les autres souffrent n'est rien en 
comparaison : nous sommes plus chagrins et impatiens qu'il ne 
se peut dire; nous ne trouvons rien qui aille comme il faut poiir 
nous contenter. Enfin, c'est une chose digne de grande com­
passion, de voir combien nous sommes peu imitateurs de la 
patience de nostre Sauveur, lequel s'oublioit de ses souffrances, 
et ne taschoit point de les faire remarquer par les hommes ; se 
contentant que son Pere céleste, par l'obeyssance duquel il les 
enduroit, les considerast, afin qu'il appaisast son courroux en­
vers la nature humaine pour laquelle il souffroit. 

La troisiesme vertu que Nostre-Seigneur nous présenta sur la 
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croix, comme une fleur très agréable et suave à odorer, est la 
tres-saincte persévérance, vertu sans laquelle nous ne sçaurions 
estre clignes du fruict de sa mort et passion ; car ce n'est pas tout 
de bien commencer, si l'on ne persévère jusques à la fin, estant 
chose asseurée que Testât auquel nous serons à la fin de nos 
jours, lors que Dieu coupera le fil de nostre vie, sera celuy dans 
lequel nous demeurerons dans toute l'éternité. Bienheureuse 
donc sera l'ame qui persévérera à bien vivre, et faire ce à quoy 
elle est obligée, en imitant Nostre-Seigneur, lequel ayant persé­
véré en la prattique de toutes les vertus, a esté (comme dit S. 
Paul) obeyssant jusques à la mort de la croix : Factus est obediens 
usque admortem, mortemautem Crticis (Philip. 2) : c'est pour-
quoy il dit enfin très véritablement : Consummatum est; Tout 
est consommé. 

0 que ce fut une parolle admirable que celle-cy ! Tout est con­
sommé , c'est-à-dire il ne reste plus rien à faire de ce qui m'a 
esté commandé. 0 que les ames religieuses seront heureuses, si 
à la fin de leur vie elles peuvent dire véritablement, à l'exemple 
de Nostre-Seigneur : Consummatum est;Tout est consommé; il 
ne me reste plus rien à faire, j'ay accomply tout ce qui m'a esté 
commandé, soit par les règles et constitutions, ou par les ordon­
nances des supérieurs; j'ay persévéré ficlellement en tous mes 
exercices! 

La quatriesme vertu que Nostre-Seigneur nous présenta à odorer 
en sa passion, comme une fleur très aymable, est la saincte in­
différence qui est la plus excellente de toutes, car elle est la 
cresme de la charité, l'odeur de l'humilité, le mérite se semble 
de la patience, et le fruict de la persévérance : grande certes est 
cette vertu, et seule digne d'estre fidellement prattiquée des plus 
chers enfans de Dieu. 

Mon Pere, dit nostre divin Sauveur, après avoir dit la sixiesme 
parolle : Je remets mon esprit entre vos mains : Pater, in manus 
tuas commendo spiritum meum (Luc. 23 et Psal. 30). Il est 
vray, vouloit-il dire, que tout est consommé, et que j'ay accompli 
tout ce que vous m'aviez commandé; mais pourtant, si c'est 
vostre volonté que je demeure encore sur cette croix pour souf­
frir plus longtemps, j'en suis content; je remets mon esprit entre 
vos mains, vous en pouvez faire tout ainsi qu'il vous playra. Ainsi 
devons-nous faire, mes chères sœurs , en toutes sortes d'occa­
sions, soit quand nous souffrons, ou quand nous jouyssons. Mon 
Pere, devons-nous dire, je remets mon esprit entre vos mains, 
faites de moy tout ce qu'il vous playra, nous laissant conduire à 

I. 23 
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la volonté divine, sans jamais nous laisser préoccuper de nostre 
volonté particulière. 

0 certes ! il est vray que Nostre-Seigneur ayme d'un amour 
extrêmement tendre, ceux qui sont si heureux que de s'abandon­
ner totalement à son soin paternel, se laissant gouverner par sa 
divine providence tout ainsi qu'il luy plaist, sans s'amuser à con­
sidérer si les effects de cette providence leur sont utiles, profi­
tables ou dommageables, se tenant très asseurez que rien ne 
nous sçauroit estre envoyé de ce cœur paternel et très aymable, 
ou qu'il ne sçauroit permettre que rien nous arrive de quoy il ne 
nous fasse tirer du bien et de l'utilité, pourveu que nous ayons 
mis toute nostre confiance en luy, et que de bon cœur nous di­
sions à son imitation au Pere éternel : Je remets mon esprit entre 
vos mains; In manus tuas commendo spiritum meum; et non 
seulement mon esprit, mais encore mon ame, mon corps, et 
tout ce que j'ay, afin que vous en disposiez comme il vous playra : 
et si nous faisons cela, nous vérifierons que très véritablement 
Nostre-Seigneur est nostre roy, qui est la troisiesme qualité que 
Pilate luy donna. Mais il veut, ce divin roy de nos cœurs, que 
nous demeurions sousmis, absolument et sans reserve, à ses 
sainctes volontez. 

Or, pour nous monstrer qu'il est véritablement nostre roy, il 
expose son ame, c'est-à-dire sa vie, à la cruauté des hommes 
ses ennemis, pour nous deffendre de tous malheurs, et nous 
donner la paix que nous avions perdue pour jamais par le péché, 
ayant pris sur soy tous les coups de la justice divine, afin de 
nous restablir en sa grâce, et nous rendre dignes de sa miséri­
corde : justice qui se devoit exercer sur nous, qui estions ceux 
contre qui elle estoit justement irritée, et non sur luy qui estoit 
innocent. 

Considérons donc si très justement il ne doit pas estre appelle 
nostre roy, ayant eu un tel soin de garantir son pauvre peuple de 
tous malheurs, l'ayant deffendu et délivré des mains de ses 
ennemis, au péril de sa propre vie. Or, puis qu'il est nostre roy, 
il nous faut sousmettre tout ce que nous avons pour son service, 
luy donnant nos corps, nos cœurs et nos esprits, afin qu'il en 
fasse comme de chose sienne, et que jamais nous ne nous en 
servions que pour son honneur, et non pour contrevenir à ses 
sainctes loix. 

Mais quelles sont-elles, me direz-vous, les loix de nostre 
divin roy? ce sont, mes chères cœurs, toutes les vertus que je 
viens de dire, qu'il a pratiquées en opérant nostre salut, par 
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SERMON 
POUR LE MARDY DE PASQUES. 

Pax vobis. 
Paix vous soit. (Luc. 24.) 

L A joie fut sans doute bien grande en l'arche de Noé, quand 
la colombe peu auparavant sortie, comme pour espier Testât au­
quel estoit le monde, revint enfin portant en son bec le rameau 
d'olive, signal bien asseuré de la cessation des eaux, et que Dieu 
avoit redonné au monde le bonheur de sa paix. 

Mais, ô Dieu! de quelle joye, de quelle feste, de quelle allé­
gresse fut saisie la troupe des Àpostres, quand ils virent revenir 
entre eux la saincte humanité de nostre Rédempteur, après la 
resurrection, portant en sa bouche l'olive d'une saincte et agréa­
ble paix, leur disant : Pax vobis; Paix vous soit, et leur mons-
trant les marques et signes indubitables de la reconciliation des 
hommes avec Dieu : Et ostendit eis et manus et pedes [Ibid.). 
Sans doute que leurs ames furent alors pleinement pénétrées de 
consolation : Gravisi sunt discipuli, viso Domino; mais cette 
joye ne fut pas le principal fruict de cette saincte venue, car 
leur foy vacillante fut affermie ; leur espérance espouvantée fut 
rasseurée, et leur charité presque esteinte fut rallumée. C'est 

lesquelles il nous a donné l'exemple de ce qu'il veut que nous 
fassions pour son sainct amour. 

Exerçons-nous donc en la prattique de la saincte humilité, 
générosité, patience, constance, persévérance, et enfin en la 
très aymable et excellente vertu d'indifférence : vertus lesquelles 
il veut particulièrement que nous apprenions de luy en la consi­
dération de sa mort et passion, et en la prattique desquelles il 
veut que nous luy tesmoignions nostre fidélité et nostre amour, 
puis que c'a esté en les pratiquant qu'il nous a tesmoigné l'ex­
cellence et l'ardeur du sien envers nous qui en estions très in­
dignes : amour qui luy a fait donner sa vie pour nous acquérir 
la grâce et la gloire, où nous conduise le Pere , le Fils, et le 
Sainct-Esprit. Amen. 

DIEU SOIT BEN Y . 
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le discours que j'ay entrepris; mais que je ne puis bien fayre, 
ny vous bien escouter, si le Sainct-Esprit ne nous assiste. Invo­
quons-le donc, et pour mieux l'invoquer, employons-y l'entre­
mise de la Saincte Vierge. Ave, Maria. 

Nunc aittem manent fides, spes, charitas, tria hsec : major 
autern horum est charitas; Maintenant demeurent ces trois 
choses : foy, espérance et charité, mais la plus grande d'icelles (1) 
est la charité (i. Cor. 13), etc. 

La foy pour l'entendement, l'espérance pour la mémoire, la 
charité pour la volonté. La foy honore le Pere : car elle s'appuye 
sur la toute-puissance ; l'espérance honore le Fils : car elle est 
fondée sur sa rédemption; la charité honore le Sainct-Esprit : 
car elle embrasse et chérit la bonté. 

La foy nous montre la félicité, l'espérance nous y fait aspirer, 
la charité nous en met en possession. Elles sont toutes trois né­
cessaires, mais maintenant, car au ciel il ne demeure que la 
charité : la foy ny entre point, car on y void tout; l'espérance 
encore moins, car on y possède tout; mais la seule charité y a 
lieu pour aymer en tout, par tout, et du tout nostre Dieu. Elie 
laisse tomber son manteau (iv. Reg. 2); le manteau de la foy, et 
le voile de l'espérance ne montent point au ciel, mais ils de­
meurent en terre, où ils sont nécessaires. Nostre-Seigneur ne 
fait autre chose que nous bien enseigner ces trois leçons, comme 
il faut croire, espérer et aymer ; mais sur tout en ces quarante 
jours esquels (2) il conversa après sa résurrection avec ses 
Apostres, et plus particulièrement en l'apparition rapportée au-
jourd'huy. Et pour commencer, les disciples estaient assemblez 
en un cénacle, et avoient fermé les portes sur eux, Propter 
metum Jud&orum, pour la crainte qu'ils avoient des Juifs; 
le Sauveur entre, les salue, et leur monstre ses pieds. 

Pourquoy cela? 1 ° pour establir leur foy. Helas! que leur foy 
estoit esbranlée! la pauvre S t 0 Magclelene le va cherchant parmy 
les morts pour l'embausmer, et craint qu'on l'ayt desrobé : les 
apostres sont tels que, Visa sunt illis deliramenla Verba Ma, 
et non credidërunt Mis (Luc. 24), c'est-à-dire, aux dames qui 
l'avoient appris des anges. Les deux pèlerins disent : Speraba-
mus; le grand S. Thomas crie : Non credam. Pour donc estayer 
cette foy, laquelle menaçoit sa ruine, il vient, et leur dit : Pax 
vobis, et leur monstre son corps. Mais comme (3) se peut-il faire 
qu'ils croient, puisqu'ils ont veu et touché? Le sens a fait comme 

(i) D'elles. — (2) Dans lesquels. — (3) Comment. 
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le fôurier qui loge un autre en un lieu et n'y demeure pas; 
car il a logé la foy dans le cœur des apostres et dans les 
nostres; et neantmoins n'y demeure plus en crédit : car la 
foy estant arrivée, le sens cesse, comme l'esguille introduit la 
soye, etc. 

Mais quels articles sont establis? 
1. De l'identité des corps en la résurrection : Et rursum cir-

cumdabor pelle mea, et in carne mea videbo Deum meum (Job. 
19). Quia ego ipse sum (Luc. 24). 0 article admirable! et 
lequel estant bien creu, nous sommes bons chrestiens, car 
nous en tirerons aisément ces conséquences : Donc je ne profa-
neray pas ce corps; donc, in ictu oculi, in novissima tuba 
resurgemus (i. Cor. 15). Pourquoy, in prima tuba, ne compa-
roistra le mesme corps? etc. Si Christus non resurrexit, inanis 
est fides nostra, etc. 

2. De la qualité des corps qui suivront les mouvemens de l'ame ; 
comme les vestemens : le corps aggrave l'ame ; l'ame rendra 
l'esprit léger. Le bon David ne savoit se remuer dans les armes 
de SaiïL Pendant que nostre ame est chargée du corps mondain, 
elle ne se peut bien mouvoir. Voyez : Existimabant se spiritum 
videre, etc. Il se fait tout à tous : avec la Magdelene, jardinier; 
avec les pèlerins, pèlerin; avec les pécheurs, pécheur. Tantost 
il est veu, tantost il entre les portes fermées, etc. 

Seminatur corpus animale, resurget spirituale (i. Cor. 15), 
etc. Comme l'aigle, quee volare non potestj sed ubi renovavit 
juventutem suam, etc. 

Les rabbins, Genebrard, ad eum locum : Quid facient qui 
baptisantur pro mortuis, ut quid baptisanturpro illis, ut quid 
et nos periclitamur omni hora? quotidie morior per vestram 
gloriam, quam habeo in Christo Jesu domino ?iostro. Si ad 
bestias pugnavi Ephesi, quid mihi prodest, si mortui non 
resurgunt? manducemus, bibamus, cras moriemar (i. Cor. 15). 
. 2° Pour affermir leur espérance : helas ! leur espérance estoit 

foible, sperabamus. Ils craignoient : l'espérance est contraire 
à la crainte,: Lugentibus et flentibus, dit S. Marc. C'est un 
grand cas que d'estre séparé de Dieu ; on est timide, on perd la 
force : tels estoient les apostres, telle la Magdelene. 

Comme un navire emmy (1) l'orage et la tempeste, sans no­
cher ny pilote, s'en va au bris (2) où le vent le porte, telle estoit 
cette pauvre barque sans espérance : Factus est Ephraim velut 
columba seducta non habens cor (Os. 7). 0 ! je ne voudrois pas 

(\) Emmy, au sein de. — (3) An bris, sans direction. 
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il) Colombelle, jeune colombe. 

que nous fussions sans espérance, mais je voudrois bien que 
nous pleurassions quand nous perdons Dieu! Le cerf, etc. 

Mais Nostre-Seigneur vient apporter le secours en cette place 
assiégée de crainte : Videle manus meas et latus meum. Avez-
vous besoin de force? voici mes mains; avez-vous besoin de 
cœur? voici le mien; estes-vous colombelle (1)? voicy des trous; 
estes-vous malade? voicy la médecine : Et absorpta est mors 
in Victoria (i. Cor. 15). Estis captivi? en redemptio; Estes-vous 
captifs? voici le rachapt. 

Ah! comme pourrions-nous craindre? Ecce iste venit, prospi-
ciensper cancellos, respiciens per fenestras (Cant. 2). 

3° Pour perfectionner leur charité : Si mulier oblivisci potest 
filii ventris sui, sed etsi oblita fuerit, non obliviscar tui : ecce 
enim in manibus meis descripsi te (Isa. 49). Fert nostras mise-
rias, et eas nobilitai, apponit miseriam cordi suo, ostendit latus. 

Sed eum redamemus; alioquin, qui ргзе amore ostendit vul­
nera, semel ostendetprœ ira et indignatone, ut imagines qu& 
ad dextram fœminam, ad Isevam mortem, ad dextram agnum, 
ad Isevam leonem; ut apes quœ mei faciunt, et acriter pungimi. 
En videte, illusores, moqueurs, gausseurs, impudens, videte 
manus y etc. Videbunt... et qui eum pupugerunt, et plangent 
super eum tribus (Apoc. 1 ) , etc. 

Fac, ô bone Jesu! ut pacem quam оffers accipiamus, videa-
musque vulnera tua, ut quandoquidem manent fides, spes, 
charitas, fide radicati, spe gaudentes, et charitate ferventes, 
expectemus beatam spem et adventum tuum, ita ut in ilio te 
agnum ad dextram, non leonem ad sinistram videamus, ac 
prò fide visionem, prò spe possessionem, et pro charitate im­
perfetta perfectam hàbeamus, in qua gaudebimus in ssecula 
sœculorum. Amen. 
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S E R M O N 
P O U R L E T R O I S I E S M E J O U R D E P A S Q U E S . 

(RECUEILLI.) 

Разе vobis : ego sum, nolite limere. 
La paix soit avec vous; ne craignez point, c'est moy. (Luc. 24.) 

LESapostres de Nostre-Seigneur, comme des enfans sans pere, 
et des soldats sans capitaine, s'estant retirez dans une maison 
tout craintifs qu'ils estoient, Nostre-Seigneur s'apparut à eux 
pour les consoler en leur affliction, et leur dit : Pax vobis; Paix 
vous soit, comme leur voulant dire : Qu'y a-t-il, mes chers 
apostres , que vous estes si craintifs et affligez? si c'est le doute 
que vous avez de ma résurrection : Pax vobis, demeurez en paix, 
la paix soit faite en vous, car je suis ressuscité; voyez mes mains 
et mes pieds, touchez mes playes : Pax vobis, ego sum, nolite 
timere; La paix soit en vous, c'est moy, ne craignez point. Pa-
rolles sur lesquelles je traitteray de trois sortes de paix desquelles 
Nostre-Seigneur a fait présent à ses apostres. 

La première est la paix du sainct Evangile, et de la saincte 
Eglise; car l'Evangile et la S l e Eglise ne sont que paix, que 
douceur et tranquillité; hors de l'observance du sainct Evangile, 
et de Tobeyssance à la saincte Eglise, il n'y a que trouble et 
inquiétude, ainsi que nous dirons bien-tost. 

La seconde sorte de paix est distinguée par les SS. Pères en 
trois parties, à sçavoir : la paix avec Dieu, la paix les uns avec 
les autres, et la paix avec nous-mesmes. 

La troisiesme sorte de paix est celle que nous posséderons en 
la vie éternelle. Si j'ay du temps, je traitteray de toutes ces di­
verses sortes de paix, mais du moins parleray-je des deux pre­
mières. 

Les Israélites ayant quitté l'observance des commandemens de 
Dieu, et s'estant départis de sa loy, Dieu, justement indigné 
contre eux, les laissa, en punition de leurs péchez, tomber entre 
les mains des Madianistes, leurs ennemys jurez, et ainsi il leur 
osta sa paix, en laquelle il les avoit tousjours maintenus, tandis 
qu'ils luy avoient esté fldelles. Grande, certes, est la punition que 
Dieu tire de nous, lors qu'il nous laisse et abandonne entre les 
mains de nos ennemys et ne nous tient plus en sa tres-saincte 
protection; car, quand il nous laisse à l'abandon, c'est un très-
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grand indice de nostre perte, parce qu'indubitablement les 
Madianistes, c'est-à-dire nos ennemys spirituels, auront prise 
sur nous, et nous demeurerons vaincus. Les Madianistes donc, 
ayant résolu de brusler les Israélites à petit feu, comme l'on dit, 
venoient troupes à troupes dans leurs villages, au temps de la 
cueillette et de la moisson, et leur emportoient et ravissoient 
tous leurs bleds, de sorte qu'ils ne leur laissoient rien pour vivre. 

Or la bonté de Dieu, qui est incomparable envers les hommes, 
les ayant laissez ainsi en la puissance de leurs ennemys, par l'es­
pace de sept ans, se résolut enfin d'avoir pitié d'eux, et envoya 
un ange annoncer à Gedeon, qu'il vouloit que les Israélites fus­
sent restablis en leur première paix et liberté, et que ce fust par 
son moyen; si (1) que l'ange l'ayant treuvé dans un lieu où il 
battoit du bled, il le salua en cette sorte : 0 homme tres-fort 
entre les hommes, le Seigneur est avec toy; Dominas tecum, 
virorum fortissime (Jud. 6), luy faisant entendre que Dieu vou­
loit qu'il quittast son occupation, et qu'il prist les armes contre 
les Madianistes, et que sans faute il remporteroit la victoire, et 
terrasseroit ses ennemys : Vade in hac fortitudine tua, et libe-
rabis Israël de manu Madian (Ibid.)] Va, luy dit-il, en ta force, 
et tu délivreras Israël de la puissance de Madian. Parolles des­
quelles Gedeon demeura bien estonné. Hé! ce dit-il à l'ange, 
comment est-il possible que ce que vous dites soit vray? Vous 
dites que le Seigneur est avec moy; si cela estoit, comment se 
pdurroil-il faire que je fusse saisi et environné de tant d'afflic­
tions? Le Seigneur est le Dieu de paix, et je suis tousjours en 
guerre et en trouble. 

Grand cas de la tromperie et de l'abus des hommes, qui croyent 
que là où est Nostre-Seigneur, l'affliction ny la peine n'y peut 
estre, ains (2) que la consolation y abonde tousjours : ô certes! 
cela n'est pas; au contraire, lors que nous sommes dans l'afflic­
tion et dans les tribulations, Nostre-Seigneur se tient plus près de 
nous, d'autant qu'alors nous avons plus besoin de sa protection 
et de son secours : Dominus tecum, virorum fortissime; Le Sei­
gneur est avec toy, Ô homme tres-fort, dit l'ange à Gedeon, 
nonobstant que tu sois si affligé. Hélas! luy respondit-il, com­
ment osez-vous m'appeller fort, veu que je suis si foible? 

Remarquez, je vous prie, que c'est le propre de l'ennemy de 
nous faire sembler foibles, nous faysant croire que nous n'avons 
nulle force, afin de nous descourager. Vous me dites, poursuit-
il, que je prenne les armes, et que je demeureray victorieux. 

(1) Tellement — (S) Mais. 
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Hé ne sçavez-vous pas que je suis le moindre de tous les 
hommes? C'est tout un, dit l'ange, Dieu veut que ce soittoy 
qui délivre les Israélites de l'affliction en laquelle ils sont. Bien , 
dit Gedeon ; je croy ce que vous me dites ; mais afin d'en estre 
plus certain, je desirerois qu'il vous pleust me donner quelque 
signe par lequel je puisse cognoistre que véritablement il arri­
vera ainsi que vous me dites : Si inverti gratiam coram te, da 
mihisignum quod ta sis qui loqueris ad me (Ibid.). Lors l'ange 
condescendant à son désir, luy dit : Va, prends un chevreau et 
dresse un sacrifice, et l'ayant préparé presente-le au Seigneur. 
Ce que Gedeon fit promptement; et ayant appresté le chevreau, 
et fait des tourtes cuites sous la cendre, il revint et dressa le 
sacrifice, lequel estant préparé, l'ange le toucha du bout d'une 
baguette : Summitate virgse. Ascendit ignis dépêtra^ et soudain 
le feu du ciel monta de la pierre , qui le consomma, puis l'ange 
disparut; ce que voyant Gedeon : Ha, dit-il, je suis mort, car 
j'ay veu l'ange du Seigneur face à face ; Heu mihil Domine 
Deus, quiavidi Angelum Domini, facie ad faciem. 

C'estoit l'opinion commune du vulgaire, qu'un homme vivant 
ne pouvoit voir un ange sans mourir; mais cette opinion estoit 
fausse, car l'expérience avoit desja fait voirie contraire en plu­
sieurs à qui ils estoient apparus. Mais Gedeon s'estant un peu 
rasseuré , il reprit cœur et fit ce qui luy estoit commandé par 
l'ange, lequel jusques alors il avoit tenu pour quelque prophète 
passager; et depuis il fit eslever un autel au lieu où l'ange luy 
avoit parlé, qu'il nomma Domini pax} la paix du Seigneur, 
parce que la paix luy avoit esté annoncée de la part du Seigneur 
en ce lieu-là. 

Or il n'y a point de doute, mes chères ames, que la croix 
nous représente merveilleusement bien cet autel sur lequel fut 
fait ce sacrifice de la paix, et qui fut nommé Domini pax, la paix 
du Seigneur; ou que plustost le sacrifice de Gedeon et son autel 
ne fust la figure du sacrifice qu'offrit Nostre-Seigneur sur l'au­
tel de la croix, puis que ce sacrifice a esté appelle le sacrifice 
d'accoiscment(l) et de pacification : les hommes ayant esté paci­
fiez avec Dieu, et receu la paix en eux-mesmes, par le moyen de 
la grâce que Nostre-Seigneur leur a acquise par sa mort et pas­
sion, en laquelle il fut pour nous fait péché, ainsi que-dit S. 
Paul, c'est-à-dire qu'il fut fait, luy qui estoit impeccable, comme 
pécheur devant la face de Dieu son Pere, ayant, par une bonté 
inouye, pris tous nos péchez sur luy, afin de satisfaire pour nous à 

(1) Accoisement, apaisement. 
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la justice divine : en quoy il fut offert comme un chevreau rosti. 
En l'ancienne loy il n'es toit pas si expressément commandé 

qu'on celebrast la pasque en mangeant un aigneau, qu'on ne 
pust prendre un chevreau au lieu d'un aigneau, si que l'on 
se pouvoit servir de .l'un ou de l'autre : de mesme en cette 
pasque ou en ce sacrifice que célébra Nostre-Seigneur au jour 
de sa passion, il s'offrit luy-mesme en sacrifice, non seulement 
comme un aigneau innocent, tout doux, tout bénin , tout gra­
cieux et plein de pureté, ains aussi comme un chevreau qui re­
présente le pécheur, parce qu'alors il fut fait péché pour nous. 

Le sacrifice de Gedeon estant dressé, fange le toucha d'une 
baguette, par le moyen de laquelle le feu monta de la pierre, 
ou plustost descendit du ciel et le consomma : de mesme le 
sacrifice de la croix estant dressé, le Pere éternel, et non un 
ange, le toucha de la baguette de son amour infiny, et soudain 
le feu de sa tres-saincte charité survint qui consomma le sacri­
fice. Et tout ainsi que par ce signe Gedeon demeura confirmé en 
l'espérance de l'événement de la paix, et de la victoire qu'il de-
voit remporter sur les Madianistes, selon que l'ange luy avoit dit : 
de mesme, le sacrifice de la croix estant consommé, et Nostre-
Seigneur ayant dit ; Mon Pere, je recommande mon esprit entre 
vos mains; Pater, inmanm tuas commendo spirititm meum : 
Tout est consommé, Consummatum est, soudain les hommes 
furent confirmez en l'espérance que les prophètes leur avoient 
par tant de siècles donnée, qu'un jour ils possederoient la vraye 
paix, et que l'ire (1) de Dieu estant appaisée par le moyen de ce 
sacrifice de pacification , ils seroient rendus victorieux et triom-
phans de tous leurs ennemys. 

El c'est ce que vouloit dire Nostre-Seigneur à ses apostres, 
quand se monstrant à eux, après sa résurrection, il leur dit : Pax 
vobis, la paix soit avec vous. Voyez mes pieds et mes mains : 
Vide te manus meas, et pedes, quia ego ipse sum; leur mons­
trant un signe certain que la paix leur estoit donnée parle moyen 
de ses playes, comme s'il eust voulust dire : Qu'avez-vous, mes 
apostres? Je vois bien que vous estes tous craintifs et paoureux; 
mais désormais vous n'aurez plus aucun subjet de craindre, car 
je vous ay acquis la paix que je vous donne ; non seulement mon 
Pere céleste me la doit comme à son Fils bien-aymé, ains il me 
la doit encore, parce que je l'ay acquise au prix de mon sang et 
de ces playes que je vous monstre. Ne soyez donc plus désormais 
couards (2) et paoureux, car la guerre est finie; vous avez eu quel-

(1) La colère. — (2) Lâches, poltrons. 
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que raison de craindre ces jours passez, quand vous m'avez veu 
fouetté, ou du moins vous l'avez ouy dire, car tous m'ont aban­
donné, excepté l'un d'entre vous qui m'a esté fidelle : vous avez 
donc sceu que j'ay esté battu, couronné d'espines, navré depuis 
la teste jusqu'aux pieds, attaché à la croix, et souffert toutes 
sortes de tourmens, d'opprobres, de dérisions et d'ignominies; 
et qu'enfin tous mes ennemys s'estant bandez contre moy, ils 
m'ont fait mourir d'une mort très cruelle; mais maintenant ne 
craignez plus, la paix soit en vos cœurs, car je suis tousjours 
demeuré victorieux, j'ay terrassé vos ennemys, j'ay vaincu le 
diable, le monde et la chair. N'ayez donc plus de crainte, car 
j'ay fait la paix entre mon Pere céleste et les hommes, et les ay 
reconciliez avec luy par ce sacrifice que je luy ay offert en mou­
rant sur l'arbre de la croix. Jusques à cette heure je vous ay, en 
diverses fois, donné la paix; mais maintenant je vous monstre 
comme je vous l'ay acquise au prix de mon sang. Je suis pauvre 
de biens temporels, car je n'ay rien possédé et vous n'ignorez pas 
que ma grandeur ne consiste point en la possession des biens de 
la terre, d'autant que je n'en ay point eu tout le temps de ma 
vie, vous le sçavez ; mais pour toute richesse j'ay la paix, laquelle 
est le legs que je vous fis en me séparant de vous, et lequel je 
vous reconfirme de rechef, d'autant que tout ce que je donne à 
mes plus chers est la paix ; donc : Pax vobis, paix vous soit et à 
tous ceux qui croiront en moy. 

Allez, leur avoit-il dit auparavant, et annoncez aux hommes 
les choses que je vous ay apprises, et entrant és maisons dites : 
La paix soit céans (1); Pax huic domui; comme s'il eust voulu 
dire : Annoncez d'abord en entrant és maisons, que vous n'y 
allez point pour y mettre la guerre, ains pour y annoncer la paix 
de ma part, et quiconque vous recevra demeurera en paix : où, 
au contraire, quiconque vous rejettera aura indubitablement la 
guerre, ainsy que je diray bientost. 

Vous voyez donc comme le sainct Evangile et comme la saincte 
Eglise ne sont que paix. L'Evangile a esté commencé par la paix, 
et par après il ne presche que la paix. Voyons-nous pas qu'en 
l'Evangile qui se dit en la Nativité de Nostre-Seigneur, les anges 
nous annonçant la paix chantoient : Gloire à Dieu és lieux très 
hauts, et paix enterre aux hommes de bonne volonté : Gloria in 
altissimis Léo, et in terra pax hominibus bonse voluntatis 
(Luc. 2). Je vous laisse ma paix, dit Nostre-Seigneur à ses 
apostres avant sa passion, et en leur personne à tous les enfans 

(1) Ici. 
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de son Eglise; je vous donne ma paix, mais je ne vous la donne 
point comme le monde la donne, ains comme mon Pere Ta 
donnée : Pacem relinquo vobis, pacem meam do vobis; non 
quomodo mundus dat, ego do vobis (Joan. 14); comme leur 
voulant dire : Le monde ne donne point ce qu'il n'a pas, quoy 
qu'il promette, car c'est un trompeur : il amadoue les hommes, 
leur promettant beaucoup, et puis enfin il ne leur donne rien, 
se mocquant d'eux après qu'il les a ainsi trompez; mais moy je 
ne vous promets pas seulement la paix, ains je vous la donne, 
et non pas une paix telle qu'elle, mais telle que je l'ay receuë 
de mon Pere, par laquelle vous surmonterez vos ennemys et en 
demeurerez victorieux. Il est vray qu'ils vous feront tousjoursla 
guerre; mais, nonobstant leurs assauts, vous conserverez la tran­
quillité et le repos en vos ames. En somme, le sainct Evangile 
ne traitte presque partout que de la paix, et comme il commence 
par la paix, de mesme il finit parla paix, pour nous enseigner 
que c'est l'héritage que nostre divin Maistre a laissé à ses en-
fans, qui sont en la subjection de la saínete Eglise nostre mere, 
et son Espouse tres-chere. 

Mais comme cette paix est un peu bien genérale, il nous faut 
traitter de la seconde, qui est celle qui nous pacifie avec Dieu, 
le prochain et nous-mesmes. 

Quant au premier poinct, nous avons desja dit, que c'est par 
le moyen de la mort et passion de Nostre-Seigneur que nous 
avons esté pacifiez et reconciliez avec Dieu le Pere. Mais comme 
depuis nous nous sommes rendus tant de fois rebelles et deso-
beyssans à ses divins commandemens, ayant perdu cette paix 
que Nostre-Seigneur nous avoit acquise, autant de fois que 
nous sommes tombez dans le peché mortel, nous avions be­
soin d'un nouveau moyen de reconciliation. Or c'est à cette 
fin que nostre divin Sauveur a estably le tres sainct et tres 
auguste Sacrement de l'autel, afin que, comme nostre paix avoit 
esté faite avec son Pere celeste, par le sacrifice qu'il luy offrit de 
luy-mesme sur la croix, il fust semblablement appaisé par ce 
divin sacrifice de l'Eucharistie, autant de fois qu'il nous arrive-
roit d'irriter sa divine justice : moyen que personne ne peut 
avoir, sinon les enfans de l'Eglise, pour se reconcilier avec Dieu, 
à faute duquel ils demeurent tousjours enfans d'ire et de perdi­
tion. Nostre-Seigneur disoit donc tres-justement à ses apostres : 
Pacem meam do vobis; Je vous donne ma paix, puis qu'il se 
donnoit luy-mesme qui est nostre vraye paix, dit l'Apostre, 
Ipse enim estpax nostra (Eph. 2). 
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La paix n'appartient qu'aux enfans de l'Eglise, il est vray; 
car tous les autres n'ont pas les moyens efficaces de reconciliation 
que Nostre-Seigneur nous a donnez pour nous remettre en la 
grâce de Dieu, son Pere, et en la sienne, autant de fois qu'il nous 
àrriveroit de la perdre, bien que véritablement nous la perdions 
par nostre faute, les chrestiens n'estant en guerre, sinon en 
tant qu'ils ne sont pas en grâce ; car estant en grâce, le diable, 
le monde et la chair, n'ont nul pouvoir sur eux. Hé! ne le 
voyons-nous pas, puisque Nostre-Seigneur asseure ses apostres 
qu'il vient en paix, ayant terrassé par le moyen de ses playes 
et de ses tourmens tous leurs ennemis, et abattu toutes leurs 
forces? 

Imaginez-vous un prince qui revient de la guerre en laquelle 
il a battu à dos et à ventre ses ennemys et les a fait passer par 
le-fil de Tespée, n'en ayant laissé aucun en vie, sinon quelques 
fugitifs ausquels il a, par compassion, donné la vie; et considé­
rez comme, après cette victoire, il s'en revient tout triomphant 
dans la principale ville de son royaume, tout chargé neantmoins 
de playes, et rencontrant ses subjets, leur dit : Courage, mes 
amis, voila les playes avec lesquelles je vous ay acquis la paix; 
demeurez en repos, ne craignez plus rien, j'ay terrassé vos enne­
mys : il est vray que j'ay donné la vie à quelques goujats, les­
quels vous pourront bien donner quelque importunité, mais ne 
craignez rien, car ils n'auront nul pouvoir sur vous, et ne vous 
pourront nuire, bien qu'ils vous ennuyent. Ainsi Nostre-Sei­
gneur et nostre Maistre, qui est appelle par Isaye, Prince de 
paix, Princeps pacis (Isa. 9), revenant de la guerre en la­
quelle il avoit receu véritablement' quantité de playes, mais 
playes non point dignes de mespris, ains dignes d'un honneur 
incomparable, et desquelles il fait trophée , et en mérite une 
éternelle louange, il s'adresse premièrement à ses apostres, 
comme à son peuple bien aymé, et les leur monstre. Touchez, 
dira-t-il dimanche prochain à S. Thomas : Infer digitum tuxim 
hue, et vide manus meas; et affer manum tuam, et mitte in 
lattis meum, et noli esse incredulus, sed fidelis (Joan. 20); 
Voyez les playes de mes pieds et de mes mains, et mettez, si 
bon vous semble, vostre main dans mon costé ,e t voyez que 
c'est moy-mesme; ce qu'ayant fait, ne soyez plus incrédule, ains 
fidelle, et sçachez que je les ay receues en terrassant vos enne­
mys, lesquels, j'ay desconfits et exterminez. Il en est bien resté 
encore quelques-uns en vie; mais ne craignez point, car ils ne 
vous sçauroient nuire, si vous ne voulez; au contraire, vous 
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aurez pleine authorité sur eux, et partant, demeurez en 
paix. 

Passons outre, et disons quelque chose de la paix que nous 
devons avoir les uns avec les autres, d'autant que le deffaut de 
cette paix est la source d'où procèdent la plus part des malheurs, 
afflictions et misères qu'on voit en ce monde parmy les hommes. 
Et d'où pensez-vous, mes chères ames, que provienne tant de 
pauvreté que plusieurs souffrent, sinon des malheureuses pré­
tentions que quelques-uns ont d'accroistre leurs biens et ri­
chesses aux dépens du prochain? Qu'est-ce qui ruine la paix, 
sinon les procez et les ambitions que les uns ont sur les autres, et 
les désirs des honneurs , dignitez et proéminences? Certes, si la 
paix estoit entre les hommes, l'on n'y verroit point tous ces mal­
heurs. Bref, rien ne fait tant la guerre à l'homme que l'homme 
mesme. Il n'y a rien qui ne puisse estre dompté et gouverné 
par l'homme, que le seul homme; car, si bien le pouvoir ab­
solu que Dieu avoit donné à Adam au paradis terrestre sur tous 
les animaux a receu quelque déchet par le péché, si est-ce (1) 
pourtant que l'homme peut dompter les bestes les plus farouches 
par l'entremise de la raison que Dieu luy a donnée, ainsi que 
l'expérience nous fait voir tous les jours; et si les hommes vi-
voient en paix les uns avec les autres, rien ne les pourroit trou­
bler. Que craindroient-ils, je vous prie? de quoy auroient-ils 
peur? des lyons? nullement; car ils auroient assez d'industrie 
pour éviter leurs rages, et celles de tous les autres animaux, 
pour cruels qu'ils puissent estre. 

C'est pourquoy, Nostre-Seigneur sçachant bien la grande né­
cessité que les hommes avoient de cette paix, il n'a rien tant 
presché, et ne nous a rien tant recommandé que de nous aymer 
les uns les autres; et nous voyons qu'il n'inculque rien tant en 
l'Evangile que le commandement de l'amour du prochain : et 
pour nous monstrer combien il ayme l'union, il ne visite ses 
apostres que quand ils sont tous ensemble, vivant les uns avec 
les autres en unesaincte concorde et union. Et si bien il s'appa­
rut aux deux disciples qui alloient en Emaus , et qui estoient 
sortis de la ville de Hierusalem , qui représente la paix, estant 
appelée maison ou vision de paix, nous ne devons pourtant pas 
croire que ce qu'il a faitpour ces deux disciples, il le veuille fayre 
pour plusieurs autres, car nous voyons que S. Thomas ne receut 
cette grâce qu'après qu'il fut retourné en l'assemblée des apos­
tres : de mesme, si nous ne vivons en paix et union les uns avec 

(1) Encore est-il. 
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les autres, nous ne devons pas attendre la grâce de voir Nostre-
Seignenr ressuscité. 

Parlons maintenant de la paix que nous devons avoir avec 
nous-mesmes. Et pour mieux entendre cecy, il faut que nous 
sçachions ce que dit le grand Apostre, que nous avons deux 
parties en nous, lesquelles se font une guerre perpétuelle, à 
sçavoir, l'esprit et la chair; car la chair convoite contre l'esprit, 
et l'esprit a ses loix tout-à-fait contraires à celles de la chair : 
Caro concupiscit adversus spiritum, spiritus autem adversus 
carnem: h&cenim sibi invicemadversantur, ut non qusecumque 
vultis, Ma faciatis (Galat. S). Et chascune de ces parties a ses 
adherans, c'est-à-dire des inclinations contraires Tune à l'autre, 
ainsi que l'expérience nous l'apprend tous les jours, et que le 
mesme Apostre l'a expérimenté : Video autem aliam legem in 
membris meis reptignantem legi mentis meee (Rom. 7). La chair 
a la partie concupiscible et certaines facultez et sens communs 
de l'ame qui combattent en sa faveur contre l'esprit, lequel n'a 
pour toutes ses forces que trois soldats qui combattent pour luy, 
et lesquels encores font à tous propos des faux-bons et des 
cheutes en la fidélité qu'ils luy doivent, se rangeant du costé de 
la chair, afin cle combattre pour elle contre luy. Or, si ces soldats 
estoient fidelles, l'esprit n'auroit nulle crainte, ains il se mocque-
roit de tous ses ennemys, ainsi que font ceux qui se treuvent au 
donjon d'une forteresse qui est imprenable, ayant des munitions 
suffisantes pour vivre, bien que les ennemys soient jusques aux 
faux-bourgs, ou mesme que la ville fust prise. 

Que nous représente ce donjon? Rien autre, certes, que la 
partie supérieure de nostre ame, et pourveu qu'elle soit accom­
pagnée de ses trois soldats, qui sont l'entendement, la mémoire 
et la volonté, elle ne craint rien ; car l'esprit aura tousjours le 
dessus, et quoy que le diable, le monde et la chair ayent bandé 
toutes leurs forces contre luy, ils ne seront pas capables de le 
troubler ny espouvanter. Ils brouilleront bien quelque chose, se 
servant des sens et facultez inférieures de l'ame; mais pourtant 
ils ne sçauroient luy nuire en la vertu de la paix que Nostre-
Seigneur nous a acquise; et si l'esprit demeure fermement atta­
ché aux veritez de la foy, et qu'il soit de bonne intelligence 
avec ses trois soldats, il se mocquera cle tous ses ennemys, et 
en demeurera vainqueur. 

Les plus puissantes armes que les chresliens puissent avoir 
pour résister à leurs ennemis, c'est la paix de l'esprit; et s'ils 
taschent de la conserver, indubitablement ils demeureront tous-
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jours victorieux dans les combats ; mais si la paix leur manque, 
et que cette intelligence entre l'esprit, l'entendement, la mé­
moire et la volonté, vienne à défaillir, tout est perdu, l'homme 
périra. 

Lors que l'entendement se tient ferme en la croyance des ve-
ritez que Nostre-Seigneur nous a apprises, et que la foy nous 
enseigne, il a une force incomparable au-dessus de la chair; 
mais quand il vienta escouterles raisons et les harangues qu'elle 
luy represente pour le détourner de l'attention de ces divines 
veritez, incontinent il tombe dans le peché, ainsi que l'expé­
rience nous le fait voir tous les jours en lapluspartdes hommes. 

Nul ne peut douter que Nostre-Seigneur n'ayt dit, que les 
pauvres d'esprit et ceux qui souffrent persécution sont bienheu­
reux ; et l'entendement, au lieu de demeurer fermement attentif 
à cette vérité, va recevoir les suggestions de la chair, laquelle 
lui represente qu'il faut avoir des biens, et beaucoup, afin de 
luy donner toutes ses ayses et commoditez, et voila quant et 
quant (1) la guerre. La chair dicte misérablement à l'entende­
ment, que ceux qui sont pauvres ne sont pas estimez ; il escoute 
cette proposition, et le voila troublé. En somme, tout ce que la 
chair désire est tout-à-fait contraire à l'esprit, lequel estant 
esclairé de la lumière celeste, ne se peut empescher de voir 
que tous ses désirs sensuels et mondains sont tout-à-fait con­
traires à la raison; de sorte que n'osant les approuver, il souffre 
une guerre tres grande, voyant l'un de ses soldats presque gai-
gné, et lequel veut quitter son party, ce qu'il ne fait que trop 
souvent. 

Or, si nous disons que nous avons la foy, nous la devons mons-
trer par les œuvres; et si nous voulons avoir la paix de l'esprit 
parmy la guerre de la chair, il faut tenir l'entendement ferme­
ment attaché aux veritez que Nostre-Seigneur. nous a apprises et 
enseignées, et l'empescher de recevoir toutes les raisons con­
traires que Tamour-propre nous suggère, ne donnant jamais la 
liberté à nostre esprit d'escouter les malheureuses suggestions 
qu'il nous propose; car de cela a procédé la perte des anges et 
des hommes. 

Les anges apostats, pour avoir escouté cette fausse opinion 
qu'ils dévoient estre comme Dieu, se perdirent en leurs pensées; 
mais S. Michel ayant entrepris de résister à leur témérité : Mise­
rables, leur dit-il, Quis ut Deus? Qui est comme Dieu? Et au 
son de cette parolle, ils furent tous misérablement précipitez 

(i) Quant et quant, En même temps. 
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dans le profond des enfers et malheureux pour jamais. Mais sou­
dain , que le diable vit que son orgueil et son ambition outrecui-
dée (1) l'avoil perdu, il le fut présenter à nostre pauvre mere Eve, 
luy disant qu'elle ne mourroit point, bien que Dieu Teustdit, ains 
qu'elle luy scroit semblable en mangeant du fruict deflendu : 
Nequaquam morte moriemini : scit enim Deus, qitod in quocun-
que die comederitis ex eo, aperientur oculi veslri, et eritissicut 
d'à, scientes bonum et malum (Gen. 3). Mais au lieu de se tenir 
ferme en la parolle que Dieu luy avoit dite, elle escouta ce 
malheureux esprit, et consentit à cette perverse et détestable 
proposition, qui fut cause qu'elle se perdit et son mary avec elle. 
0 qu'elle eust bien mieux fait de respondre à l'ennemy : Misé­
rable! laisse-nous demeurer en la bassesse et humilité en laquelle 
nous avons esté créez, et en la sousmission et obeyssance que 
nous devons à Dieu, plustost que de nous proposer un esleve-
ment duquel tu as esté précipité par ton orgueil. 

0 que le pauvre Adam eust esté heureux de demeurer seul 
sans estre marié, d'autant qu'il n'eust pas encourra l'indigna­
tion de Dieu en contrevenant à son commandement! 

Nos entendemens sont ordinairement si pleins de raisons, d'o­
pinions et de considérations, que l'amour propre nous suggère, 
que cela cause une grande guerre en l'ame; car, au lieu de nous 
arrester et attacher fermement aux parolles de Nostre-Seigneur, 
nous nous servons des raisons que la prudence humaine nous 
fournit, disant qu'il faut bien estre discret et modérer un peu 
les choses, afin que tout aille bien; cependant c'est tout au con­
traire, car c'est afin que tout aille mal. Et certes, pour l'ordi­
naire, l'on ne sçait de quel biais prendre ces personnes qui se 
servent de cette fausse prudence, parce que, faute de simpli­
fier leur entendement, ils ne veulent pas recevoir les advis qu'on 
leur donne, apportant tousjours des raisons contraires pour 
soustenir leur opinion, quoy que mauvaise, de manière que 
lorsqu'ils s'y sont une fois attachez, on ne sçait plus que fayre 
avec eux. Estote prudentes (Matth. 10); Soyez prudens, dit 
Nostre-Seigneur en l'Evangile; servez-vous de la prudence, car 
elle est bonne, mais servez-vous-en rarement et seulement pour 
la gloire de Dieu, et en sorte que vous la rendiez sousmise à la 
simplicité. 

Nostre-Seigneur donc, voyant ses apostres entortillez en diver­
ses considérations et doutes de l'accomplissement de sa promesse, 
n'ayant pas la patience que le jour fust venu, se monstre à eux, et 

(1) Outrecuidante. 

I. 24 
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leur donne, sa paix : Pax vobis, leur dit-il ; que vos entendemens 
soyent pacifiez par le rejet de tant de considérations de la pru-
dencehumainequi vouscausent de ladeffiance : voyez mes playes, 
et ne soyez pas mescroyans. O que la foiblesse de l'esprit humain 
est grande! Nostre-Seigneur a dit : Tout ce que vous deman­
derez au Pere en mon nom, il vous sera donné : Si quidpetieritis 
Patrem in nomine meo, dabit vobis (Joan. 10). Mais d'au­
tant qu'il ne nous donne pas tousjours ce que nous demandons, 
ou que nous ne le recevons pas sitost que nous voudrions, incon­
tinent nous sommes chancelans en la foy de celte promesse. J'ay 
desja tant demandé à Dieu une telle vertu (dira quelqu'un), et 
cependant je ne l'ay pas encore. O patience! le jour n'est pas 
passé, vous n'estes qu'au matin, et vous doutez? attendez au 
soir de cette vie mortelle, car indubitablement, si vous persévé­
rez à la demander, vous l'obtiendrez. 

Les apostres donc n'estant pas encore confirmez en la foy, et 
ne voyant pas Nostre-Seigneur ressuscité si proznptement qu'ils 
desiroient, ils en entrèrent en perplexité, et commenceront à 
douter, disant en eux-mesmes : O que nous eussions esté heu­
reux si nous eussions eu un maistre qui eust esté immortel! et 
plusieurs autres et semblables pensées qu'ils avoient, par les­
quelles ils monstroient bien qu'ils estoient en doute de l'effect de 
la promesse de Nostre-Seigneur; et partant, il leur dit, pour les 
accoiser : Pax vobis, la paix soit avec vous. C'est assez parlé sur 
ce subjet, car vous voyez bien maintenant que ce qui cause la 
guerre en nos ames et qui en chasse la paix, ne provient, sinon 
de ce que nous manquons de foy et d'asseurance es (1 ) parolles de 
Nostre-Seigneur, et que nous escoutons les raisons do la pru­
dence humaine. 

Le second soldat de nostre esprit est la mémoire, la fidélité 
duquel venant à faillir, le trouble se fait grand en l'ame; d'au­
tant que la mémoire est le siège de l'espérance et de la crainte. 
Or je sçay bien que l'espérance est en la volonté; mais pour 
m'expliquer, je veux dire ainsi maintenant. Nous devons donc-
ques sçavoir que la pluspart des troubles que nous avons, vien­
nent dequoy l'imagination des sens et de la chair represente 
fréquemment des ressouvenirs mondains et terrestres à l'imagi­
nation de l'esprit, lesquels estant receus par la mémoire, elle 
commence soudain d'entrer en deffiance, et au lieu de s'occuper 
à se ressouvenir des promesses de Nostre-Seigneur, en faysant des 
actes d'espérance, et demeurant ferme en la confiance que nous 

(1) Dans les. 
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devons avoir en luy, que tout périra plustost que ses promesses 
viennent jamais à manquer, il arrive que nous nous laissons aller 
à des vaines craintes de n'avoir pas assez de cecy ou décela, et 
partant les inquiétudes arrivent, la chair employé toutes ses 
forces contre l'esprit, attirant de son costé l'entendement et la 
mémoire pour combattre pour elle. Et puis c'est grand pitié du 
degast que ce manquement de paix fait en l'ame. 

Au lieu que si, la mémoire demeuroit ferme aux promesses de 
Dieu, sans varier, s'asseurant sur la vérité de ses parolles, se 
confiant en sa bonté, qui est si grande, que non seulement il se 
rend fidelle aux ames qui se confient en luy, ains encore il en 
prend un soin tendre et amoureux : 0 qu'heureuses seroient 
celles qui auroient logé en Dieu toutes leurs espérances! ô que 
nous serions heureux, mes chères ames, si nous occupions bien 
nostre mémoire à nous ressouvenir des promesses que nous 
avons faites au baptesme, par lesquelles nous avons renoncé 
au diable, au monde et à la chair ; promesses que les religieux 
et religieuses reconfirment par le moyen de leurs vœux, par 
lesquels ils s'obligent, non seulement de garder les comman-
demens de Dieu, ains encore de suivre ses conseils, afin de 
se rendre tonsjours plus agréables aux yeux de sa clivino Ma­
jesté. 0 que nous serions heureux si nous nous ressouvenions 
bien cle ces sainctes promesses, et que nous fussions fidelles à 
les garder! car sans doute Nostre-Seigneur viendroit à nous, et 
nous diroit : Pax vobis, paix vous soit, comme il fit à ses apos-
tres. 

Le troisiesme soldat de nostre esprit, et le plus fort de tous, est 
la volonté ; d'autant que nul ne peut surmonter la liberté de la 
volonté de l'homme ; Dieu mesme qui l'a créée ne veut en façon 
quelconque la forcer ny violenter : et neantmoins elle est si 
lasche que bien souvent elle se laisse gaigner aux persuasions de 
la chair, se rendant à ses suggestions, bien qu'elle sçache qu'elle 
est le plus grand ennemy que l'homme ayt et qu'elle ressemble 
à cette félonne Dalila, qui trompa meschamment ce pauvre Sam-
son duquel elle estoit si chèrement aimée (Jud. 16). La chair a 
des ruses nompareilles pour vaincre l'esprit, et l'attirer à ses 
brutales inclinations. Mais nostre volonté a encore un autre en­
nemy qui luy cause beaucoup de peines, et luy fait souvent quit­
ter le party de .l'esprit, qui est comme son très cher espoux : et cet 
ennemy n'est autre que la multitude des désirs que nous avons 
de cecy et cle cela, car nostre volonté est d'ordinaire si pleine de 
prétentions et de desseins, que bien souvent elle ne fait rien que 
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s'amuser à les regarder l'un après l'autre, au lieu de s'occuper 
à en faire réussir quelques-uns des plus profitables. 

Combien avez-vous de désirs en vostre volonté, dira-t-on à 
quelqu'un? — Je n'en ay que deux. — C'est trop, car il n'en 
faut qu'un; Nostre-Seigneur nous l'a luy-mesme enseigné : 
Porro unum est necessarium, Maria optimam partent elegit 
(Luc. 10); Une seule chose est nécessaire, dit-il; Marie a choisi 
la meilleure part, c'est-à-dire qu'elle a choisi cet un nécessaire 
tout seul : mais quel est-il, cet un nécessaire? c'est Dieu, mes 
chères sœurs, qu'il faut aymer, et rien autre; cerLes, qui ne se 
contente pas de Dieu , qui est tout, mérite de n'avoir rien. 

Mais (clirez-vous) ne faut-il pas aymer le prochain, ny les 
exercices spirituels? puis que vous dites qu'il ne faut aymer que 
Dieu, et ne vouloir que luy seul, pourquoy donc tant de livres, 
de prédications, et choses semblables? Un exemple vous fera 
entendre cecy. Vous regardez cette muraille qui est blanche, et 
je vous demande qu'est-ce que voyez? Je voy , direz-vous, cette 
muraille; mais ne voyez-vous point l'air qui est entre vous et 
elle? Non, parce que je ne regarde que la muraille, et bien que 
ma veuë traverse et passe parmy l'air qui est d'icy là, neant-
moins je ne le void pas, d'autant que je n'y arrestc pas ma veuë. 
De mesme pourriez-vous dire : En aymant Dieu, je rencontre plu­
sieurs autres choses, comme sont le prochain, les livres, les prédi­
cations, l'oraison, le prochain que j'aymevrayement bien; mais 
mon dessein principal estant de n'aymer que Dieu seul, cela fait 
que j'ayme toutes ces choses et que je m'en sers, mais ce n'est 
qu'en passant, pour m'exciter davantage à l'aymer plus parfai­
tement car tel est mon vouloir. 

En fin finale, si nous voulons avoir la paix en nous-mesmes, 
il ne faut avoir qu'une seule volonté, et qu'un seul désir, imitant 
le grand S. Paul, qui ne vouloit sçavoir ni prescher qu'une seule 
chose, à sçavoir, Nostre-Seigneur Jesus-Christ, et iceluy cru­
cifié : Non enim judicavi me scire aliqtiid inter vos, nisi Jesum 
Chrislum, et hune crucifixum (i. Cor. 2). C'estoit toute sa doc­
trine, en cela consistoit toute sa science; c'estoit en cette mort 
précieuse de nostre divin Sauveur, qu'il occupoit tout son en­
tendement et sa mémoire; c'estoit en ce seul amour du crucifix 
qu'il avoit arresté tous ses désirs et toutes ses volontez. Ainsi 
puissions-nous faire, mes chères ames, car nous posséderons 
comme luy la vraye paix, si nous ramassons bien toutes nos 
puissances et facilitez intérieures, afin de les occuper toutes en 
l'amour de nostre doux Sauveur, lequel sans doute ne manquera 
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pas de nous visiter, afin de nous donner cette saincte paix qu'il 
donna aujourd'huy à ses apostres bien-aymez. Ah! mon Dieu, 
que cette paix est différente de celle que le monde donne à ses 
favoris! les mondains se vantent quelquesfois qu'ils possèdent 
la paix; mais pour l'ordinaire c'est une paix fausse, et laquelle 
est enfin suivie d'une très grande guerre. 

Imaginez-vous, je vous prie, de voir deux navires ou barques 
qui voguent sur la mer, dont l'une soit celle de Nostre-Seigneur et 
nostre Maistre avec ses apostres, en laquelle il dort doucement ; et 
voyez que pendant son sommeil les vents s'eslevent, la tourmente 
devient si grande, et les vagues si impétueuses qu'elles sem­
blent devoir à tout moment faire périr le navire : et considérez 
comme les apostres, esmeus du présent danger, courent de proue 
en poupe et de poupe en proue ; enfin voyant qu'ils ne peuvent 
résister à cet orage, ils reveillent Nostre-Seigneur, lui disant : 
Domine, salva nos, périmas (Matth. 8); Maistre, nous périssons, 
si vous ne nous secourez. 0 pauvres gens ! dequoy vous troublez-
vous? n'avez-vous pas avec vous celuy qui pacifie toutes choses? 
Quid timidi estis, modiese fidei? que craignez-vous, gens de petite 
foy, dit Nostre-Seigneur : Tune surgens imperavit vends, et 
mari, et fada est tranquillitas magna; Et incontinent se levant, 
il commanda aux vents et à la mer de s'accoiser, et le calme se 
fit soudainement à sa parolle, après quoy il persévéra de dormir 
en paix : paix qui procedoit de la pureté et candeur de son ame; 
en quoy il fut après suivy de son grand apostre S. Pierre, lequel 
dormoit fort tranquillement, quand l'ange le vint tirer de la 
prison, la nuict mesme du jour qu'on le devoit faire mourir. Car 
c'est chose certaine que les vrais amis de Dieu sont tousjours 
tranquilles et conservent tousjours la paix que Nostre-Seigneur 
leur a acquise par sa mort, dans les tribulations et afflictions, 
pour grandes qu'elles puissent estre. 

L'autre barque de laquelle je veux parler, et qui représente 
bien naïfvement la paix des enfans du monde, est celle dans la­
quelle Jonas estoit; car les vents s'estant eslevez excitèrent en la 
mer une si grande tourmente, que les matelots, ne sçachant plus 
que faire pour éviter le péril imminent de la mort, où ils se 
voyoient presque réduits, le patron s'en va au fonds du navire, 
ad interiora navis, où trouvant le pauvre Jonas, qui dormiebat 
sopore gravi, qui dormoit, non d'un sommeil de paix, ains d'un 
sommeil de détresse, il l'aborda, et luy dit : Quoy, misérable, 
tu dors en l'extrême affliction où nous sommes; Jeve-toy, et 
invoque ton Dieu : Et accessit ad extra gubemator, et dixit et : 
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Quid tu sopore deprimeris? surr/e, et invoca Deum taum 
(Jon. 1). Lors quelques-uns de ceux qui estaient dans le navire 
s'estant enquis de Jonas d'où il estoit, et où il alloit : Helas! 
dit-il, je suis un pauvre homme hebrieu, qui fuy de de van L la 
face de Dieu justement irrité contre moy; ce qu'ayant entendu, 
ils le jetterent dans la mer. 

0 que cet exemple nous représente merveilleusement bien les 
pécheurs, lesquels, pensant fuyr Tire de Dieu, se vantent de 
dormir d'un doux repos, comme s'ils possedoient la paix : mais 
enfin ils sont bien trompez à leur réveil, c'est-à-dire, à l'heure 
de la mort, où ils se trouvent environnez de mille troubles qui 
sont prests de les précipiter dans la mer des tourmens éternels, 
s'ils ne se repentent, et ne se retournent du costé de la divine 
Bonté, pour implorer sa miséricorde sur eux, afin qu'ils puissent, 
par le moyen de leur contrition, recouvrer la grâce qu'ils ont 
perdue dans leur fausse paix, qui doit estre appellée plustost 
trouble que tranquillité, puisqu'elle se termine enfin en une 
inquiétude insupportable. 

Vous voyez doneques bien maintenant que la vraye paix ne se 
treuve que parmy les enfans de Dieu qui sont dans la saincte 
Eglise, et qui vivent selon sa volonté en l'observance de ses 
saincts commandemens : mais que beaucoup plus grande est 
celle que possèdent ceux qui ne vivent pas seulement en l'obser­
vance des divins commandemens, ains encore des conseils 
evangeliques ! d'autant qu'en la parfaitte mortification de soy-
mesme, se trouve la vraye paix : c'est pourquoy les enfans de la 
paix font une continuelle guerre à leur chair, résistant si fidelle-
ment à toutes ses attaques, sans jamais se lasser, pour violentes 
qu'elles soient, qu'elle n'a nul pouvoir de troubler leur repos, 
non plus que le diable et le monde, ainsy que nous avons dit. 
Neantmoins, il faut qu'un chascun de nous sçache qu'il ne doit 
pas demeurer en une paix accompagnée de faineantyse; car il 
faut tousjours combattre. Nous pouvons bien affayblir cet en-
nemy; mais pourtant nous ne le pouvons pas abattre ny préci­
piter tout à fait, parce que c'est l'un de ces goujats que Dieu a 
laissez en vie pour nous exercer, bien qu'il ne nous puisse 
nuire, si nous ne le voulons. 

La chair fait sa demeure dans nostre sein, cela veut dire que 
nous la portons avec nous; c'est pourquoy elle inquiète quel-
quesfois nos cœurs, ayant des ruses estranges pour dresser des 
embusches à l'esprit : mais toutesfois, si nous nous tenons fermes 
dans le donjon de nostre ame, accompagnez des trois soldats 
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que nous avons dit, nous serons les plus forts, et posséderons la 
vraye paix, laquelle nous rendra tousjours contens dans les per­
sécutions, parmy les injures, mespris, afflictions et contradic­
tions, et enfin en tout ce qui nous arrivera contraire à la nature. 

Et puis qu'il vient à mon propos, je vous rapporteray sur ce 
subjet une histoire que je lisois il y a quelque temps, dans la vie 
des Pores du désert, d'un jeune homme, lequel estant touché de 
l'esprit de Dieu, et désirant d'entrer en religion, il s'en alla 
treuver un bon Pere qui estoit dans l'un des monastères de la 
Thebaïde, auquel il raconta son dessein, le suppliant avec beau­
coup d'humilité, en luy faisant une harangue digne de sa fer­
veur, de le vouloir recevoir pour son disciple : Mon Pere, luy 
dit-il, je viens à vous, afin qu'il vous playse m'enseigner com­
ment je pourray faire pour estre bientost parfaict. Car absolu­
ment il le vouloit estre, et encore que ce fust bientost. Ce bon Pere 
l'entendant ainsi parler, loua fort son dessein, et luy respondit : 
Mon fils : quant à vous enseigner la voye de vous perfectionner, 
je le feray de bon cœur : mais que vous soyez si tost parfaict que 
vous le desirez, je. ne vous le puis pas promettre, d'autant qu'en 
cette mayson, pas plus qu'ailleurs, nous n'avons point de la 
perfection toute faite,, ains il faut que chascun fasse la sienne. 
Ce pauvre jeune homme, qui pensoit que la perfection luy seroit 
donnée comme l'on donne l'habit de religion, fut bien estonné; 
car ce bon Pere, poursuyvant son propos, luy dit : Mon fils, 
la perfection ne s'acquiert pas comme vous pensez, tout d'un 
coup : l'on n'y sçauroit parvenir si promplement; il faut passer 
tous les degrez, commençant par les plus bas pour monter jus-
ques aux plus hauts. Ne voyez-vous pas qu'en l'eschelle de 
Jacob il y avoit des eschellons qu'il falloit monter l'un après 
l'autre pour parvenir jusques au sommet d'icelle, ce qui ne se 
pouvoit faire qu'avec beaucoup de peine et de travail? de 
mesme, mon fils, l'on ne sçauroit parvenir à la perfection 
qu'avec de grandes difficultez; et partant si vous la voulez avoir, 
je vous enseigneray bien comment elle s'acquiert, pourveu que 
vous ayez bon courage, et que vous fassiez fidellement ce que je 
vous diray. 

Ce jeune homme, qui avoit un grand désir de se perfection­
ner, promit qu'il feroit fidellement tout ce qu'il luy diroit; lors 
le bon Pere luy dit : Mon fils, il faut que trois ans durant, outre 
la générale prattique de toutes les vertus, vous entrepreniez 
encore de soulager tous les frères du monastère, de sorte que si 
vous rencontrez le cuisinier qui va puiser de l'eau, ou qui va 
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quérir ou fendre du bois, vous y alliez pour luy; puis en ren­
contrant d'autres chargez, vous preniez leurs charges et les 
souslagiez en les portant pour eux : bref, que vous vous rendiez 
le valet de tous en les servant généralement en toutes choses, 
sans vous espargner en rien. Àurez-vous bien le courage de faire 
cela? Ce bon novice, ayant entendu celte proposition, s'y sousmit 
humblement, demandant si au bout de ces trois ans il seroit 
parfaict. De cela, dit le Pere, je ne le puis pas sçavoir, faites 
bien seulement cette prattique, et puis nous verrons ce qui en 
sera. Or, les trois ans estant expirez, il s'en revint treuver son 
maistre pour sçavoir s'il es toit parfaict : Mon Pere, luy dit-il, me 
voicy au bout de mon terme. Ce n'est pas tout, mon fils, dit le 
bon Pere, il ne faut pas s'arrester là, mais il faut encore entre­
prendre un autre exercice pour trois ans, si vous voulez acqué­
rir la perfection. Vous avez bien et fidellement fait ce que je 
vous avois recommandé ces trois années, il est vray, mais il ne 
faut pas s'arrester-là. 0 Dieu! dit le pauvre novice, quoy! 
n'est-ce pas encore fait? faut-il derechef recommencer? est-il 
requis de faire si souvent des noviciaux? trois ans ne sufiisent-
ils pas? Helas! je pensois que je serois parfaict en le voulant 
estre, et cependant il y a encore tant à faire! Apres qu'il eut 
bien fait toutes ses plaintes, son bon maistre ne s'en estonnant 
pas beaucoup, commença à l'encourager, luy disant, que puis­
qu'il avoit desjà tant fait, il falloit poursuyvre ; que la perfection 
estoit une chose d'un si grand prix, et laquelle apportoit tant de 
bien aux ames qui la possedoient qu'il ne falloit pas plaindre sa 
peine, ny le temps qu'on employé à l'acquérir. Enfin le pauvre 
novice fut si bien persuadé, qu'il promit de faire encore ces trois 
années ce qu'il luy diroit. 

Or, la prattique que ce bon Pere luy recommanda fut de rece­
voir si bien les mortifications, mespris, corrections et humilia­
tions, que jamais il ne manquast de faire quelque service, ou 
quelque présent à ceux qui les luy feroient, et le plus prompte-
menl qu'il pourroit, et s'il n'avoit autre chose à donner, qu'il fist 
des boucquets pour leur présenter, ou des nattes, ou telles sem­
blables choses : ce qu'il promit d'accomplir, et le fit fort fidelle­
ment, bien qu'il ne manquast pas d'exercice; d'autant que le 
bon Pere ayant donné le mot du guet aux religieux, ils l'esprou-
verent comme il falloit, si qu'à tous propos il estoit en peine de 
faire des presens, car les mespris, humiliations, mortifications 
et espreuves, ne luy manquoient point. 

Or, ce second noviciat estant derechef parachevé, il vint rendre 
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compte à son maistre, plein de désir de sçavoir s'il avoit acquis 
la perfection. Mais le Pere luy dit : Mon fils, il n'appartient qu'à 
Dieu seul déjuger si vous estes parfaict ou non; si vous voulez 
neantmoins, nous en ferons bien encore une petite espreuve. 
Le Pere donc le fit tout barbouiller, et le mena ainsi clans une 
ville qui estoit toute proche de là, à la porte de laquelle il y 
avoit des soldats qui n'avoient autre chose à faire qu'à regarder 
les passans, afin de treuver en eux quelque subjet de rire; de 
manière qu'aussi-tost qu'ils virent ce pauvre jeune homme ainsi 
fait, ils commencèrent à se mettre après luy : qui le broquardoit 
de parolle, qui venoit jusque? aux coups, les autres Tinjurioient; 
bref, ils s'en joùoient tout ainsi que d'un fol, et ce qui leur faysoit 
croire qu'il le fust, c'estoit que, tandis qu'ils le traittoient de la 
sorte, il avoit une telle joye dans son cœur, qu'elle paroissoit 
mesme sur sa face; car, à mesure qu'on luy disoitplus d'injures, 
il paroissoit plus content et joyeux, ce qui satisfaisoit grande­
ment le bon Pere, qui le regardoit pendant cette espreuve. Mais 
d'un autre costé cela estonnoit merveilleusement les assistans; 
de manière que l'un des soldats, retournant enfin son esprit sur 
la contenance de ce pauvre novice, plein d'estonnement il com­
mença à l'interroger, et. luy demander comment il pouvoit rire, 
ne pouvant comprendre comme un homme pouvoit estre si in­
sensible aux injures qu'il paroissoit. Surquoy vous remarquerez 
en passant, que Nostre-Seigneur permet tousjoursque les vertus 
de ses vrays serviteurs soient recognûes par quelqu'un. Lors ce 
bon novice luy respondit : 0 certes, il me semble que j'ay bien 
subjet de rire et d'estre content, d'autant que je possède la paix 
en mon ame parmy toutes les mocqueries et les attaques que 
vous me faites ; mais de plus n'ay-je pas un grand subjet d'estre 
content? car en vérité vous m'estes bien plus doux que ne m'a 
pas esté mon maislre que vous voyez là, et lequel m'aicy amené, 
d'autant qu'il m'a tenu trois ans en telle subjection, qu'il falloit 
tousjours que je fisse quelque présent à ceux qui me mal-trait-
toient, pour recompense cle l'offense qu'ils m'avoient faite; et 
cependant vous autres, qui taschez de me tourmenter et affliger, 
ne m'obligez point à vous en recompenser. 

Considérez un peu, mes chères filles, combien.grande estoit 
la paix que ce jeune homme possedoit en son ame, puisque les 
injures, les mespris et risées d'une troupe de desbauchez ne 
l'esmouvoient aucunement. Or, c'est cette vraye paix que je vous 
désire, paix laquelle se conserve et s'accroist emmy (1) la guerre, 

{i) Parmi. 
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et les tourbillons des vents, des persécutions, humiliations, 
mortifications et contradictions que nous rencontrons en cette 
vie mortelle", afflictions et peines qui seront enfin suivies d'un 
repos éternel, et de tres-douces consolations, pourveu que nous 
les ayons souffertes, à l'imitation de ce bon religieux, avec la 
paix intérieure de l'esprit; paix laquelle ne s'acquiert en cette 
vie que par l'union de l'entendement, de la mémoire et de la 
volonté avec l'esprit, et de l'esprit avec Dieu, ainsi que nous 
vous avons monstre; paix laquelle ne se peut treuver hors la 
sainctc Eglise, ainsi que l'expérience nous l'enseigne tous les 
jours; paix enfin finale, qui ne se rencontrera jamais qu'en 
l'obeyssance du sainct Evangile, puisqu'il n'y a point de salut 
hors de là. C'est pourquoy je vous exhorte, mes chères ames, 
de vous attacher fidcllement à cette saincte doctrine, afin que 
vous puissiez recevoir la bénédiction éternelle du Pere, du Fils, 
et du Sai net-Esprit. Amen. 

DIEU SOIT BEN Y. 

S E R M O N 
P O U R L E J O U R D E L ' I N V E N T I O N D E LA S A I N C T E CROIX. 

Absitmihi gloriari, niai in cruce Domini nostri Jcsii Christi, per 
quem mihi mundus crucifixus est, et ego mundo. 

4à (\) n'advienne que je me glorifie, sinon en la croix de Jesus-Christ, 
par lequel le monde m'est crucifié, et je suis crucifié an monde. 

(GAL. 6.) 

Si le prophète Jonas se consola tant au lierre que Nostre-Sei-
gneur luy avoit préparé, que l'Escriture dit : Et Isstatus e$t 
Jonas super hedera, lœtitia magna (ion. 4); Que Jonas fut gran­
dement joyeux de ce lierre, quelle doit estre l'allégresse des 
chrestiens en la saincte Croix de Nostre-Seigneur, sous laquelle 
ils sont bien plus à l'ombre que Jonas n'estoit sous le lierre? Ils 
sont bien mieux deffendus et contre-gardez par ce bois sacré que 
Jonas ne fut par le lierre, Absit mihi, etc. Donc jà n'advienne 
que nous nous glorifiions sinon en la Croix, Or disons donc : 
Que Jonas se rejouisse au lierre; qu'Abraham fasse festin aux 
anges sous l'arbre (Gen. 18); qu'lsmaël soit exaucé sous l'ardre 

(1) Déjà plus. 
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au désert (Gen. 21); qu'Helie sait nourry sous le genièvre en la 
solitude (m. Reg. 19), quant à nous, nous ne voulons point 
d'autre ombre que celle de la croix, n'y d'autre festin que celuy 
qui nous y est préparé; nous y voulons addresser nos pleurs et 
nos cris, nous ne voulons d'autre nourriture que les fruicts de la 
Croix : Absit mihi gloriari, etc. Jà n'advienne donc que nous 
nous glorifiions en aucune autre chose. El de vray, qu'est-ce, se 
glorifier en une chose? C'est se priser, estimer, tenir heureux 
et grand enicelle (1) : In Us, dit doctement le docteur angelique 
S.Thomas, umisquisqnegloriatur in quibus se magnum existi-
mat; Chacun se glorifie en ce en quoy il s'estime grand-

Or les biens esquels (2) nous nous estimons grands sont de trois 
sortes : de l'ame, du corps et de fortune. Qui se glorifie en son 
sçavoir; qui en sa santé, force et beauté; qui en sa qualité, 
degré et richesse. Mais quoy! Vanitas vanitatum et omnia 
vanitas (Eccl. 1); Vanitez des vanitez, toutes ces choses sont 
vanitez. In imagine pertransit homo (Psal. 38); L'homme passe 
comme une ombre. Quant au sçavoir : Comparatus est jumen-
tis insipientibus (Psal. 48) ; Il est comparé au cheval qui est sans 
entendement. Quant au corps : Putois est; Il n'est que poudre. 
Quant aux richesses et aux biens de fortune : Mundus transit et 
concupiscentia ejus (i. Joan. 2) ; Le monde et sa convoitise passe. 
Jà n'advienne donc qu'on s'y glorifie, et qu'on s'estime grand 
pour si peu de chose. Mais en la Croix de Nostre-Seigneur, ô 
quelle gloire! si celuy-là qui estoit si grand qu'il estoit Dieu, 
y constitue son exaltation, sa clarification, s'il l'appelle la porte 
de sa gloire, que vous reste-t-il à faire, et que me reste-t-il à 
dire, sinon que vous ayez le mesme sentiment en vous par 
imitation, qui a esté en Jesus-Christ? lequel, combien qu'il fust 
Dieu, et qu'il n'ayt point estimé fayre tort à son Pere éternel 
de s'esgaler à luy, il s'est neantmoins aneanty luy-mesme, et 
pour ce, Dieu l'a exalté, etc. : Hoc sentite in vobis quod et in 
Christo Jesu, qui cum in forma Dei esset, non rapinam arbi-
tratus est se esse ssqualem Deo, sed semetipsum exinanivit, 
propterquod, etc. (Philip. 2). 

Mais voyons un peu quelle sorte de gloire Nostre-Seigneur 
a prise par la Croix. Lisez de grâce en cette Croix, et vous y 
apprendrez la gloire que Nostre-Seigneur a prise en icelle, et 
ne treuvez pas estrange que je vous renvoyé à ce livre pour y 
apprendre vostre leçon, car c'est le plus excellent livre de tous 
ceux qui jamais furent composez : et partant, qui désire la 

(1) Elle. — (2) Dans lesquels 
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gloire de la science, qu'il s'approche avec une saincte pensée, 
et qu'il lise ce sainct livre, il y apprendra la plus profonde doc­
trine qui fut oncques (1); car que diray-je jamais de plus admi­
rable que ce que je vay dire, que Nostre-Seigneur mesme a 
appris en ce livre une chose qu'il n'avoit jamais sceu par expé­
rience, une leçon qu'il n'avoit jamais apprise en toute son 
éternité? et c'est cette leçon dont parle l'apostre S. Paul aux 
Hébreux : Didicit ex Us quœpassus est, obedientiam (Heb. 5); 
Qu'il a appris l'obeyssance par les tourmens qu'il a endurez. Si 
donc on se veut glorifier en sçavoir, que ce soit en la science 
de ce livre du Nouveau Testament. S. Paul racontant aux Hé­
breux comme l'Ancien Testament fut dédié, il dit que Moyse 
ayant leu tous les commandemens de la loy, prenant le sang 
des veaux et des boucs, avec l'eau et de la laine pourprine, 
et Thysopc : Ipsum quoque librum et omnem populum aspersit 
(Heb. 9); Il aspergea le livre et tout le peuple; mais toutes ces 
choses ne contenoient que la figure de ce qui se devoit faire au 
Nouveau Testament : Omnia tn figuris contingebant illis (i. Cor. 
10). Or, où est le livre que Nostre-Seigneur a aspergé de son 
sang au Nouveau Testament? sinon la Croix en laquelle ayant 
leu tous les commandemens de la loi, qui n'est autre sinon : Di-
liges Dominum, etc. ; Tu aymeras le Seigneur ton Dieu, etc. 
Mandatum novum do vobis, ut diligatis vosinvicem (Joan. 23) ; 
Je vous donne un nouveau commandement, qui est que vous 
vous aymiez les uns les autres; il crie à haute voix : Pater 
ignosce illis; Mon Pere, pardonnez-leur. In manus tuas, etc. ; 
Je remets mon esprit entre vos mains. Enfin il asperge tout lo 
monde de son sang par l'institution des saincts sacremens, parti­
culièrement de celuy de l'autel. 

La Croix est le vray livre du chrestien, et je vous prends à 
tesmoin, ô glorieux S. Bernard, très doux et devost docteur; 
car où avez-vous repeu vostre entendement de la tres-douce et 
tres-souiïefe (2) doctrine, dont vous nous avez laissé les sainctes 
instructions? sinon en ce livre, quand vous disiez : Fasciculus 
myrrhse dilectus meus mihi; Mon bien-aymé m'est un faisceau 
de myrrhe? Je vous appelle à garant, ô grand S. Augustin, qui, 
constitué entre les deux mystères de la Nativité et de la Passion, 
pouvez dire : D'un costé le sein de la mere m'offre son laict pour 
m'abreuver; de l'autre des playes salutaires m'offrent du sang 
pour me nourrir : Hinc lactor ab ubere, hinc pascor à vulnere. 
Je vous prends à garant, ô seraphique S. François, si jamais 

(1) Jamais. — (2) Suave. 
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vous avez appris les saincts et admirables traicts cle vos sermons 
et conversations, sinon en ce sainct livre. Je m'en remets à 
vostre tesmoignage, ô angelique S. Thomas, qui n'escriviles 
jamais qu'après avoir eu recours au crucifix; et vous, ô mon 
tres-sainct et seraphique docteur Bonaventure, qui me semblez 
n'avoir eu autre papier que la Croix, autre plume que la lance, 
autre encre que le sang de mon Sauveur Jesus-Christ, quand 
vous avez escrit vos divins opuscules. O quel traict d'amour est 
le vostre quand vous vous escriez : O qu'il fait bon avec le cru­
cifix, j ' y veux faire trois tabernacles, l'un en ses mains, l'autre 
en ses pieds, et le troisiesme en la playe de son costé; là je 
veux reposer, je veux veiller, je veux lire, je veux parler. Là 
a appris ses sainctes leçons la devoste S t 0 Magdelene, qui puis 
après les annonça aux Provençaux. Là a esté instruite la devoste 
S t e Catherine Siennoise, qui puis après nous en a laissé ses 
dévots mémoires. 

Mais que nous sert-il de produire tant de tesmoins en une 
chose si claire? Nostre-Scigneur ne veut pas que nous appre­
nions aucune chose plus particulièrement que la debonnaireté et 
l'humilité; où voulez-vous donc aller, sinon à la Croix, pour l'ap­
prendre? Dont S. Paul, un des plus savans hommes qui furent 
oncqucs, s'escrie : Qu'il a estimé n'avoir point d'autre science 
que Jésus-Christ crucifié : Arbitratus sum me nihil scire nisi Je-
sum Christum, et hune crucifixion (i. Cor. 2). Je me suis un peu 
eslendu sur cette première glorification que nous devons avoir 
en la Croix, pour vous conjurer d'y penser et repenser tous les 
jours, le plus souvent que vous pourrez, et parmy la nuict toutes 
les fois que vous vous esveillerez. Lisez donc ce livre divin qui 
vous enseigne la science de salut, et où Jesus-Christ luy-mesme 
a appris l'obeyssance qui est deuë à Dieu. C'est là le premier 
subjet que nous avons de nous glorifier en la Croix. 

Voici maintenant la seconde glorification; c'est que nostre sa­
lut y est attaché. C'est là où Nostre-Seigneur nous a sauvez ; car 
combien que (i) toutes les actions cle sa vie, jusques aux plus 
petites, ayent esté infiniment suffisantes pour opérer nostre 
salut, neantmoins la volonté de Dieu son Pere et la sienne a esté 
de ne l'accomplir qu'en la croix. O quel subjet à nous de nous 
y glorifier : Absit mihi gloriari, etc. Là encore nous avons esté 
rendus grands en la santé, force et beauté de l'ame et du corps; 
car nostre mortalité et résurrection en despendent. 

Derechef donc lisez ce livre, et vous y treuverez le nom de 
(1) Quoique. 
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Jesus, qui veut dire Sauveur, et Sauveur qui salvat populum 
suum à peccatis eorum; Nazarenus, Nazaréen, qui signifie 
floridus, fleury, qui est encore un autre tres-grand subjet de 
glorification; car par la Croix nostre ame a esté parée des belles 
et sainctes fleurs de tant de vertus, de tant d'auréoles si odorifé­
rantes. C'est là où Nostre-Seigneur s'est rendu rose de martyre, 
violette de mortification, lys de pureté, estant non-seulement 
pur luy-mesme, mais encore purifiant. Nostre lict est tout jon­
ché et parsemé de fleurs, dit Tame devoste : Lectnlus ?wster flo­
ridus (Cant. 1 ) . 0 bel aubespin ( 1 ) ! sur vos branches se per­
chent les oiseaux du ciel (ecclésiastique), par meditation, et là 
ils gazouillent doucement en sainctes louanges : Ahsit mihi, etc.; 
Jà n'advienne que je me glorifie, sinon en la Croix de Jesus-
Christ; car, si on se peut glorifier en la beauté, ô quelle beauté 
m'est acquise par la Croix! ô certes! j'y ai treuvé une eau qui 
me rend non seulement blanc et net, mais encore qui m'es-
claire : In quo est vita, salus, et resurrectio nostra; Et en qui 
est notre vie, nostre salut et nostre resurrection. 

Enfin vous y lirez : Bex Judeorum; Roi des Juifs. Tous les 
chrestiens sont Juifs et enfans d'Abraham selon l'esprit : Quifilii 
sunt promissio?iis, msiimaniur in semine (Rom. 9). Or ce 
royaume luy est acquis naturellement et par mérite sur l'arbre 
de la Croix : Propter quod et Deus cxaltavit illum, etc.; Et 
parce qu'il est mort en icelle, Dieu l'a exalté. Ut in nomine 
Jesus omne genu flectatur (Philip. 2); Afin qu'au nom de Jésus 
tout genouil fleschisse au ciel, en la terre et aux enfers, etc. 
A cause de quoy, à sa mort, tout l'univers se revest de deuil, et 
proteste que son roy est mort. Ce qui fut predict par David, 
quand il dit : Commoveatur a facie ejus universa terra 
(Psal. 95) ; Que toute la terre seroit esmeuë à sa presence. Et 
ailleurs il adjouste : Dicite in gentibus quia Dominus regnavit 
à ligno {Ibid).; Dites aux nations que Dieu a régné par le bois. 
0 sainct royaume! Ego si exaltatus fuero à terra, omnia 
traham ad me ipsum (Joan. 12); Si je suis eslevé de la terre, 
j'attireray' tout à moy, dit Nostre-Seigneur. Nunc Princeps 
mundi hujus ejicietur foras; Maintenant le prince du monde 
sera chassé dehors, clit-il en un autre lieu de l'Evangile {Ibid.). 
Et aux Actes des Apostres, il est dit, qu'il s'est acquis l'Eglise 
par le sang qu'il a respandu sur la Croix : Ecclesiam quam 
acquisivît sanguine suo (Act. 20). 

Quelle gloire donc pour nous, mes chers auditeurs, que par 

(1) Aube épine. 
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la Croix nous ayons esté transferez du royaume d'enfer en celuy 
du ciel; que Nostre-Seigneur, le meilleur roy du monde, nous 
ayt esté donné! mais quelle gloire que nous-mesmes soyons faits 
roys et héritiers du royaume céleste! luy est le Christ, mais 
nous sommes les chrestiens, qui devons estre héritiers de Dieu, 
et cohéritiers de Jesus-Christ ; H&redes quidem Dei, cohœredes 
autem Christi (Rom. 8). 0 chrestiens, si je vous avois jamais def-
fendu de vous glorifier, je m'en desdis ; soyez desœunais glorieux 
d'estre appelles à cet héritage. Vous sentez-vous point adoucir le 
cœur , quand on vous dit que vous estes roys? S'il vous plaist, 
dites donc : 0 ! toutes les richesses du monde ne sont rien, com­
parables à cette royauté : car elles périssent, et on n'en peut 
jouyr longuement; mais celles-là sont purement nostres. Jà 
n'advienne donc que je me glorifie, sinon en la Croix de Jesus-
Christ. Cette grande gloire de la Croix l'a rendeùe honorable à 
un chacun; et partant, Dieu la fit chercher par Hélène, mere 
du grand Constantin, qui alla exprès en Hierusalem pour la 
trouver, et l'ayant treuvée, elle fut incontinent mise en grand 
honneur parmy toute l'Eglise; et de fait, qui n'honoreroit un 
si grand reliquaire, une si signalée marque de la charité du 
Fils de Dieu envers nous? 

Je vous proposerois volontiers une belle doctrine de S. Bona-
venture, touchant cette vénération de la Croix : mais je veux 
finir. Il suffit de sçavoir que nous n'adorons pas la Croix pour 
l'amour d'elle , mais pour l'amour de celuy à qui elle appartient. 
Cette estime qu'on fait de la Croix plaist infiniment au Crucifix; 
et jamais nous ne l'honorerons qu'en intention d'honorer le 
Crucifix, et je vous conseille pour vostre consolation, que quand 
vous verrez la croix, vous regardiez toujours le Crucifix en icelle. 
Ainsi cet arbre vous sera bien plus vénérable, quand vous y 
considérerez son excellent fruict pendu; ainsi ces espines vous 
seront plus précieuses, quand vous y verrez cette belle rose ; 
ainsi cet aubespin vous paroistra plus beau, quand vous y ver­
rez ce céleste rossignol qui y habite. Au reste, laissez dire les ad­
versaires : Mulli ambulant, quos sœpè dicebam vobis, inimicos 
crucis Christi (Philip. 3); Plusieurs cheminent parmy nous, 
lesquels, comme j'ay dit souvent, sont ennemys de la Croix cle 
Jesus-Christ. Tout ce qui me met en mémoire de Nostre-
Seigneur, je l'honore, tout signe de croix se doit tenir en 
révérence. 

Disons donc que ce sainct bois de la Croix est singulièrement 
vénérable; car s'il est escrit és psalmes : Adorabo in loco ubi 
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stetentnt podes ejus (Psal. 131); J'adorera y le lieu où ses pieds se 
sont arrestez, comment n'honorerons-nous pas la croix où tout 
son corps s'est reposé : Ubi stetit totum corpus? Et partant il 
s'ensuit : Surge, Domine 9 in requiem, etc. (Ibid.)\ Levez-vous, 
Seigneur, pour entrer en vostre repos. Et si on faysoit, dit 
S. Hierosme, tant d'honneur au tabernacle où reposoit l'arche, 
combien plus au bois de la Croix, sur lequel a esté estendu le 
corps de Dieu incarné, qui a esté arrousé, teint et penetré de 
son sang précieux ? Saínete donc est la coustume des chrestiens 
d'honorer la Croix, et S. Chrysostome, en une homélie, dit ces 
parolles : Tanta veneratione lignum illud habetur, quod Chris-
tus sit Deus, ut qui partem ex illo habere possunt, auro 
includani et cervicibus imponant; Ce bois sacré est en si 
grande vénération, à cause que Jesus-Christ, lequel y a reposé, 
est Dieu, que ceux qui en peuvent avoir quelque petite par­
celle l'enchâssent dans l'or, et la posent sur leur teste par 
honneur. 

Je reviens à Hélène, l'honneur des princesses, qui a cher­
ché et treuvé ce sainct bois avec tant de soin, de travaux et de 
peine. Elle vint au mont Calvaire, où les Gentils avoient mis la 
statue de Venus. Regardez la contrariété : au lieu de la cresche, 
ils y avoient mis Adonis; et au sepulchre, Jupiter : mais Hélène 
renversa tout cela, et remit en honneur ces saincts lieux. Re­
gardons si en nostre mont de Calvaire, c'est-à-clire en nostre 
entendement, nous y avons laissé la foy fervente de la Croix qui 
nous y fut mise au baptesme, ou si nous n'avons point eslevé 
une idole de Venus en nostre imagination; sien nostre mémoire, 
où la saincte esperance fut mise, nous n'y avons point remis 
Adonis; et si en nostre volonté, où Dieu avoit mis la charité, 
nous n'y avons point mis la vanité et l'amour des choses de la 
terre. Et à l'imitation de cette saincte princesse, ostons, osions ces 
figures maudites du monde, ces impressions vaines, et y rele­
vons la Croix, disant, avec le grand Apostre : Absit mihi glo­
rian, etc.; Jà n'advienne que jamais je me glorifie, sinon en la 
Croix de Jesus-Christ; car c'est là nostre secours. Quand Cons­
tantin alla à la guerre, il ouyt une voix qui luy disoit : Tu vain­
cras en ce signe : In hoc signo vi?ices. Ainsi Dieu veut que nous 
vainquions par ce signe : Filii lui armis triumphare jussisti; 
Vous nous avez ordonné, ô mon Dieu, que si nous voulons triom­
pher de nos ennemis, que nous nous servions des armes de 
vostre Fils bien-aymé. Le jour nous y invite, le lieu nous y appelle, 
la saison nous y porte, nos afflictions ne sont pas encore finies ; 
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donc : Absit miài gloriavi, etc.; Donc jà n'advienne que nous 
nous glorifiions, sinon en la Croix de Noslre-Seigneur Jesus-
Christ, en laquelle est nostre vie, nostre salut et nostre résur­
rection. 

DIEU SOIT BENY. 

VIVE JESUS ! 

S E R M O N 
P O U R L A F E S T E D E S A I N C T J E A N P O R T E - L A T I N E . 

In illo tempore, accessit ad Jesum mater flliorum Zebcdœi cum filiis 
suis, adorans et petens aliquid àb eo. Qui dixit ei : Qui vis? Ait illi : 
Die ut sedeant hi duo fïlu mei, unus ad dexteram tuam, etunus ad 
sinistram in regno tuo. 

En ce temps-là, la m ère des enfants de Zebedée s'en vint treuver Jésus avec 
ses deux flls, et se prosternant, et l'adorant, luy demanda quelque chose. 
Jésus luy dit : Que demandez-vous ? Ordonnez, lui dil-elle, que mes deux flls, 
qui sont icy, soient assis l'un à vostre dextre (1), et l'autre à vostre senestre, 
en vostre royaume. (MATTH. 20.) 

L A saincte Eglise célèbre aujourd'huy l'une des festes du bien-
ayraé disciple de Nostre-Seigneur, le glorieux S. Jean, en la­
quelle je remarque que l'Evangile semble raconter l'une de ses 
plus grandes tares (2) et imperfections, qui est son ambition, au 
lieu de raconter ses perfections, grâces, vertus et excellences; en 
quoy j'admire la simplicité des evangelistes qui l'ont escrit, et ce 
qui nous fait voir que l'Esprit de Dieu est bien contraire à celuy 
du monde, comme je vous ferai voir maintenant. 

Lorsque les personnes du monde veulent louer ceux qu'elles 
ayment, elles racontent tousjours leurs grâces, vertus, perfections 
et excellences, leur donnant tous les tiltres et qualitez qui les 
peuvent rendre plus honorables, et taschent de cacher et cou­
vrir leurs péchez et imperfections, mettant en oubly tout ce qui 
les pourroit rendre abjects et mesprisables. Mais nostre mere la 
saincte Eglise fait tout au contraire ; car, bien qu'elle ayme uni­
quement ses enfans, neantmoins, lorsqu'elle les veut louer et 
exalter, elle raconte exactement les péchez qu'ils ont commis 
avant leur conversion, afin de rendre plus d'honneur et cle 
gloire à la majesté de celuy qui les a sanctifiez, en faysant re­
luire sur eux son infinie miséricorde, par laquelle il les a relevez 

il) Dextre, seneslre, droite, gauche. — (?) Tare, déchet. 
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do leurs misères et de leurs péchez, les comblant par après de 
ses grâces, et leur donnant son sainct amour, par le moyen du­
quel ils sont arrivez à la saincteté. 

Certes, nostre bonne rnere l'Eglise, en racontant ouescrivant 
les péchez des saincts, n'a eu autre intention, sinon de nous 
monstrer qu'elle ne veut pas que nous nous estonnions, ou met­
tions en peine de ce que nous avons esté, ny des péchez que nous 
avons commis autresfois, ny de nos misères présentes, pourveu 
que nous ayons une ferme et inviolable resolution d'estre tout à 
Dieu, et d'embrasser généreusement la perfection, et tous les 
moyens qui nous peuvent faire avancer en l'amour sacré, faysant 
en sorte que cette résolution soit efficace et produise des œuvres. 
Certes , nos misères et foiblesses, pour grandes qu'elles soient, 
ne nous doivent pas descourager, mais nous doivent plutost faire 
humilier, et jetter entre les bras de la divine Miséricorde, la­
quelle sera d'autant plus glorifiée en nous, que plus nos misères 
seront grandes, si nous venons à nous en relever; ce que nous 
devons espérer de fayre, moyennant la grâce do Nostre-Seigneur. 

Le grand S. Chrysostome, parlant de S. Paul, le lotie le plus 
pertinemment qu'il se peut, et en parle avec tant d'honneur et 
d'estime, que c'est chose admirable de voir comme il raconte les 
vertus, perfections, excellences, prerogratives et grâces, des­
quelles Dieu avoit orné et eniïchy l'ame de ce sainct apostre; 
mais après cela, ce mesme docteur, pour faire voir que tous ces 
dons et toutes ces grâces ne venoient pas de luy, ains (1) de la 
bonté infinie de Dieu, il parle par apres de ses deffauts, et ra­
conte fort exactement ses péchez et imperfections. Voyez, dit-il, 
ce cruel persécuteur de l'Eglise, comme Dieu en a fait un vais­
seau d'eslecLion, et comme il a changé ce grand pécheur, en 
ayant fait d'un loup un agneau! voyez de combien de grâces il 
a remply cet opiniastre et ambitieux, le rendant si sousmis qu'il 
dit cette parolle : Seigneur, que vous plaist-il que je fasse? et si 
humble qu'il dit de soy : Er/o sum minimus Apostolorum 
(i. Cor. 15); Qu'il est le moindre des apostres et le plus grand 
des pécheurs; et si charitable qu'il s'est fait tout à tous pour les 
gagner tous : Omnibus omnia fadas sum ut omnes facerem 
salvos (r. Cor. 9). Qui est malade (dit ce grand apostre) avec 
lequel je ne sois malade? qui est triste, avec lequel je ne sois 
triste? qui est joyeux, avec lequel je ne me rejouysse? qui est 
scandalizé, avec lequel je ne sois scandalizé? Certes, les aticiens 
Pères qui escrivoient la vie des Saincts, estoient grandement 

(1) Mais. 
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exacts à raconter leurs deffauts et péchez, afin d'exalter et ma­
gnifier d'autant plus la bonté de Nostre-Seigneur qui s'est voulu 
glorifier en eux, faisant voir l'efficace de sa grâce, par le moyen 
de laquelle ils se sont convertis. 

Or, quant à nostre glorieux et tout aimable S. Jean, il avoit 
certes fort peu de tares et d'imperfections, estant extrêmement 
innocent, pur et chaste, et il estoit encore fort jeune , lorsqu'ils 
furent préoccupez, son frère S. Jacques et luy, de cette ambi­
tion de vouloir estre assis, l'un à la dextre, et l'autre à la se-
nestrede Nostre-Seigneur. Il est à croire qu'ils consultèrent en­
semble comme ils feroient pour parvenir à cette dignité; car ils 
ne la vouloientpas demander ouvertement, d'autant que ce n'est 
pas la coustume des ambitieux de demander ouvertement eux-
mesmes l'honneur qu'ils recherchent, de peur d'estres estimez 
tels. Ils treuverent donc un expédient qui fut de s'addresser à 
leur bonne mere, pour fayre fayre par icelle (1) leur demande à 
Nostre-Seigneur, s'asseurant que, pour l'affection qu'il leur por-
toit, il leur accorderoit cette faveur. Il est vray que Nostre-Sei­
gneur les aymoit grandement, spécialement S. Jean, lequel, pour 
sa grande pureté et douceur, estoit extrêmement aymable. Donc, 
pour obtenir plus facilement ce qu'ils desiroient-, ils s'addres-
serent à leur bonne mere, laquelle , toute désireuse du bien etdc 
l'honneur de ses enfans, s'en alla treuver Nostre-Seigneur leur 
bon maistre : Adorans et petens aliquid ab eo; Se prosternant à 
ses pieds avec de grandes humiliations pour gaigner ses bonnes 
grâces, afin qu'il luy octroyast ce qu'elle luy vouloit demander. 
Mais ce divin Sauveur la voyant : Quidvis? Que demandez-vous ? 
luy dit-il. Une chose ay-je à vous demander, Seigneur, luy res-
pondit-elle. 

Voyez un peu je vous prie, combien cette bonne femme faysoit 
de tours et retours. 0 Dieu! elle n'alloit pas simplement, c'estoit 
l'amour-propre qui luy faysoit faire tout cela; elle n'avoit garde 
de luy dire ouvertement : Seigneur, je veux une telle chose, 
octroyez-moi cette grâce. 0 non, certes! l'amour-propre est plus 
subtil et discret que cela; il fait fayre des préambules et ha­
rangues bien composées, avec une humilité feinte et fausse, afin 
que Ton pense que nous sommes bien sages et prudens. 

0 que c'est une chose dangereuse et qui nous porte de dom­
mage, que l'amour-propre, d'autant qu'il nous empesche d'aller 
simplement et rondement en toutes nos actions , nous faysant 
rechercher nostre propre interest et satisfaction en toutes choses! 

(1) Elle. 
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Certes, il se trouve fort peu de personnes, voir mesmc entre les 
plus spirituels, qui regardent purement Dieu, sans se rechercher 
eux-mesmes, qui marchent en simplicité de cœur, quoy que 
Nostre-Seigneur ayt tant recommandé cette vertu : Estote $im-
plices sicut coiumbœ (Matth. 10); Soyez simples comme des co­
lombes, disoit-il à ses Apostres. Or il n'y a point de vertu que 
Dieu ayme tant, ny qui ayt plus de pouvoir pour l'attirer dans 
uneame que la simplicité. 

Mais pour entendre ce que c'est que simplicité, il faut sçavoir 
qu'il y a trois vertus qui ont une telle ressemblance l'une à l'autre, 
qu'i * semble qu'il n'y ayt point de différence, à sçavoir, la vérité, 
la pureté et la simplicité. La vérité nous fait monstrer tels à 
l'extérieur que nous sommes en l'intérieur, comme au contraire 
le mensonge est de dire ou faire quelque chose contraire à 
nostre sentiment intérieur. La pureté a un grand rapport avec la 
vérité, d'autant qu'elle ne peut souffrir dans nos cœurs aucun 
péché, pour petit-qu'il soit, ny aucune intention souillée ou 
impure, qui ne tendent pas à glorifier Dieu. Mais la simplicité 
surpasse ces deux vertus, en ce quelle n'a qu'un seul regard, 
qui va droict à Dieu. Ce que l'Espouse des Cantiques nous fait 
entendre par-ces parolles : Vtdnerasti cor meum, Soror mea 
sponsa, vulnerasti cor meum in uno oculorum tuorum, et in 
uno crine cotti tui (Cant. 4). Ma sœur et mon espouse, dit ce 
divin amant à sa bien-aymée, tu as blessé mon cœur par l'un de 
tes yeux et par l'un de tes cheveux. Il est vray, veut-il dire, que 
tu m as autresfois regardé avec deux yeux, meslant ton interest 
propre avec ma gloire; mais maintenant que, plus sçavante on 
.l'amour, tu as fermé l'œil gauche, avec lequel tu regarclois les 
recompenses éternelles, pour ne plus regarder que moy, par cette 
unité de regard et de pensées tu as navré mon cœur. 

Or, pour reprendre l'histoire de l'Evangile, Nostre-Seigneur 
qui ayme uniquement la simplicité, et qui n'agreoit pas tant de 
détours : Quid vis? Qu'est-ce que vous demandez? dit-il à cette 
femme. Die ut sedeant hi duo filii met, unus ad dexteram 
tuam, et unus ad sinistram in reyno iuo; Seigneur, dit-elle, 
je vous demande que l'un de mes enfants soit assis à vostre 
dextre, et l'autre à vostre senestre en vostro royaume. A quoy 
ses enfans, qui estaient avec elle, adjousterenl (ainsi que rapporte 
un autre evangeliste) : Seigneur, nous desirons que tout ce que 
nous vous demanderons, vous nous l'accordiez. Voyez, je vous 
prie, que nostre misère est grande ! nous desirons que Dieu fasse 
nostre volonté, et nous ne voulons pas faire la sienne, sinon 
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lorsqu'elle se treuve conforme à la nostre. Certes, si nous nous 
examinons bien, nous treuverons que la pluspart de nos de­
mandes sont grandement impures et imparfaictes et ne tendent 
qu'à nostre propre satisfaction. Par exemple, si nous sommes à 
l'oraison, nous voulons tout aussi-tostquc Nostre-Seigneur nous 
parle, qu'il nous vienne visiter et consoler; nous luy disons 
qu'il fasse cecy, et qu'il nous donne cela, et s'il ne le fait pas, 
quoy que pour nostre plus grand bien, nous nous en inquiétons 
et troublons. 

Mais cela provient de ce que nostre ame a deux enfans, l'un 
desquels est le propre jugement, et l'autre la propre volonté, 
lesquels veulent tous deux cstre assis, le jugement à dextre et 
la volonté à la senestre; car nostre jugement veut tousjours gai-
gner et tenir le dessus, ne se voulant point sousmettre aux 
autres, et nostre propre volonté ne veut point obeyr. Il est vray 
qu'il se treuve plusieurs personnes qui obeyssent extérieure­
ment, mais extrêmement peu qui sousmettent leur jugement. 
Il s'en treuve beaucoup qui s'humilient en apparence , se morti­
fient, portent la haire, font de grandes pénitences et austeritez, 
et qui prient et font oraison, mais d'en treuver qui sousmettent 
entièrement leur propre jugement et renoncent parfaictement à 
leur propre volonté, cela est fort rare. 

0 si la saincte volonté de Dieu regnoit en nous, que nous 
serions heureux! nous ne commettrions jamais aucun péché, 
et n'aurions garde de vivre selon nos humeurs et inclinations 
desordonnées; parce qu'elle est la règle de toute bonté et 
saincteté. Enfin, c'est cette propre volonté, comme dit S. Ber­
nard, qui bruslera éternellement clans les enfers, et il est 
vray que c'est elle qui ruine et gaste tout où elle se treuve. 
Si elle est au ciel, on l'en met dehors; car les anges n'en 
furent chassez que parce qu'ils avoient une propre volonté 
et vouloient estre semblables à Dieu; et pour cela ils furent 
précipitez aux enfers. Si elle est au monde, elle fait perdre la 
grâce à l'homme, et l'assujettit à la mort, comme elle a fait 
nos premiers parents au paradis terrestre. Bref, elle n'apporte que 
du malheur; et partant, lorsque nous treuvons quelque chose en 
nous qui n'est pas conforme à la volonté de Dieu, nous nous de­
vons prosterner devant luy, et luy dire que nous détestons et 
desavouons nostre volonté propre, et tout ce qui est en nous qui 
luy peut desplayre et qui est contraire à son sainct amour, luy 
promettant de ne jamais rien vouloir que ce qui sera conforme à 
son bon playsir. 
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liespondcns autem Jésus dixit : Nescitis quidpetatis; Vous 
ne sçavez ce que vous demandez, dit Nostre-Seigneur à cette 
femme et à ses deux enfans. 0 Dieu, il est vray qu'ils ne sça-
voient ce qu'ils demandoient, puisqu'au ciel il n'y a point de 
seneslre, d'autant que la aeneslre est le lieu que l'Escriture 
saincLe destine pour les damnez qui seront à jamais privez de 
la présence de Dieu, et que la dextre est pour les bienheureux 
qui jouyront éternellement de la claire vision de l'essence di­
vine, qui les comblera de toutes sortes de contentement et de 
félicité. Ah! nous-ne sçavons ce que nous demandons, lorsque 
-nous disons à Nostre-Seigneur qu'il fasse nostre volonté, et qu'il 
nous donne ce que nous desirons : ô non certes, mes chères 
ames; car tout nostre bonheur consiste et despend d'estre entiè­
rement abandonnez à sa divine providence, ne recherchant que 
son bon playsir, par une parfaicte sousmission à sa tres-saincte 
volonté, nous resjouyssant de la voir accomplir en nous et en 
toutes créatures, quoy que ce soit parmy les afflictions, souffrances 
et humiliations. Nous avons quelquesfois affection à la prattique 
des vertus qui sont selon nostre volonté ; par exemple, une per­
sonne qui sera malade, si on luy représente que les peines et 
souffrances, prises avec patience et sousmission au bon playsir 
de Dieu, sont uniquement agréables à sa divine majesté : Il est 
vray, respondra-t-elle; mais je vouclrois bien aller au chœur 
pour prier Dieu, et avoir des forces pour pouvoir faire des péni­
tences et mortifications, et prattiquer les actions de vertu que 
font les autres. Voyez-vous pas comme elle voudroit servir Dieu 
en l'action? et cependant il veut qu'elle le serve en pastissant 
et souffrant pour son sainct amour. 

Or ce divin Sauveur dit à ses Apostres, sur le subjet de la de­
mande de ces deux Saincts : Ne pensez pas que, pour avoir des 
proéminences et dignitez en mon royaume, vous ayez pour cela 
plus de gloire et d'amour, vous autres que j'ay choisis, afin que 
vous fussiez assis sur des trosnes pour juger le monde au jour 
du jugement avec moy; vous n'en serez pas plus eslevez, et 
n'aurez pas plus de gloire pour cela, ains seulement si vous beu-
vez mon calice, et participez à mes souffrances. Ma Mere n'a 
jamais esté eslevée dans les dignitez de la terre, et neantmoins 
elle ne laissera pas d'avoir infiniment plus de gloire et d'amour 
au ciel que vous, ny qu'aucune autre créature, parce qu'il n'y 
en a eu et n'y en aurajamais qui participe tant à mes souffrances 
qu'elle. Et comme il y a deux sortes de martyres, l'un affectif, 
et l'autre effectif : de mesme le calice de Nostre-Seigneur se 
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peut boire en deux manières. Et quant à S. Jean, il fut martyr 
affectif; car Dieu ne permit pas qu'il souffrist effectivement le 
martyre, ains seulement de volonté et d'affection, faisant que 
l'huylo bouillante qu'on avoit préparée pour le mettre, et dedans 
laquelle on le mit, ne luy fist aucun mal, ains luy fust aussi 
douce que si c'eust esté un bain Iros-agreable. Mais S. Jacques 
fut martyr, non seulement affectif, ains encore effectif, parce 
que Dieu luy fit la grâce de mourir pour son amonr et pour la 
gloire de son nom, quoy que S. Jean ne laissast pas d'avoir la 
recompense et la couronne du martyre effectif. 

Nostre-Seigneur donc dit à ces deux Saincts : Potestis bibere 
calicem qaem ego bibiturus sum? Pouvez-vous boire le calice qui 
m'est préparé, et que je boiray? Quia descendit de cœlo, non ut 
faciam voluntatem meam, sed voluntatem ejus, quimisit me, 
ut opus ejus per/tciam (Joan. 6); Car je suis descendu du ciel, non 
point pour faire ma volonté, mais pour accomplir celle de celuy 
qui m'a envoyé, afin de parachever son œuvre. — Possumus; 
Nous le pouvons, respondirent-ils. — Mais sçavez-vous bien ce 
que c'est que boire mon calice? dit Nostre-Seigneur, ne pensez 
pas que ce soit d'avoir des dignitez, honneurs , prééminences et 
consolations. 0 non certes! ce n'est point cela; mais, boire mon 
calice, c'est participer à ma passion, à mes peines, à mes souf­
frances, âmes clous et à mes espines; c'est boire du fiel et du 
vinaigre, et enfin mourir sur une croix avec moi. 0 que c'est une 
grande faveur! et que nous devons estimer à grand bon-heur de 
porter la croix, et estre crucifiez avec nostre doux Sauveur! 

Les martyrs beuvoient ce calice sacré en peu de temps; car 
quelques-uns le beuvoient tout d'un coup, d'autres le beuvoient 
en une heure, les autres en deux ou trois jours, et d'autres en 
un mois : mais nous autres pouvons estre martyrs et boire ce 
calice, non en deux ou trois jours, ains durant tout le cours de 
nostre vie mortelle, nous mortifiant continuellement, comme 
font et doivent faire tous les religieux et religieuses, que Dieu 
a spécialement appelez en la religion pour porter sa croix et estre 
crucifiez avec luy. Hé ! n'est-ce pas un grand martyre de ne 
faire jamais sa propre volonté, de sousmettre continuellement 
son jugement, escorcher son cœur et le vuider de toutes sortes 
d'affections impures, et de tout ce qui n'est point Dieu, pour ne 
plus vivre selon les inclinations et humeurs, mais selon la rai­
son et selon la volonté divine? Certes, c'est là un martyre d'au­
tant plus excellent, qu'il est fort long, et qu'il doit durer toute 
nostre vie; mais si nous persévérons avec fidélité, nous obtien-
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cirons à la fin (ficelle une grande couronne, après nous estre 
crucifiez avec Nosire-Seigneuren retranchant fidellement tout ce 
qui est en nous qui luy peust desplayre; et pour nous y exciter 
et encourager, il veut que nous voyions qu'il est mort d'amour 
pour nous. 

Lorsqu'il meurt quelque prince ou grand seigneur d'une mort 
inopinée, l'on a accoustumé d'ouvrir promptement son corps 
pour sçavoir de quelle maladie il est mort. Nostre-Seigneur 
estant mort, mais d'une mort d'amour sur l'arbre de la croix, il 
voulust que son costé fusL ouvert, pour nous faire voir qu'il estoit 
véritablement mort et que sa mort ne provenoit point d'autre 
maladie que du grand amour qu'il avoit pour nous, afin que par 
cette cognoissance nous fussions excitez à l'aimer. Et pour nous 
monstrer que c'estoit l'amour qui luy ostoit la vie, et non les 
tourmens, voulant expirer, il dit, mais d'une voix si haute, si 
esclatante et si ferme : Pater, in manus tuas commendo spiri-
tum meum (Luc. 23) ; Mon Pere, je recommande mon esprit entre 
vos mains, qu'il ne sembloit pas qu'il deust si-tost mourir : de 
sorte que, pour sçavoir s'il estoit vrayement mort, l'un des soldats 
luy donna un coup de lance, et luy ouvrit le costé à l'endroict de 
son cœur, et son costé estant ouvert, l'on vicl qu'il estoit vraye­
ment mort, mais de la maladie de son cœur, c'est-à-dire de 
l'amour de son cœur. 

Il y a plusieurs raisons pour lesquelles Nostre-Seigneur voulut 
et permit que son costé fust ouvert après sa mort, mais je n'en 
diray que deux. La première est afin que nous vissions les pen­
sées de son cœur, qui ne sont que des pensées d'amour et de 
dilection pour tous les hommes : Ego cogito cogitationes pacis 
et non afflictionis (Jer. 29). Mes pensées, dit-il par son pro­
phète, sont des pensées de paix, et non d'affliction. Il voulut donc 
que son costé fust ouvert, afin que nous cognussions le grand 
désir qu'il a de nous donner les grâces et bénédictions de son 
divin cœur, et son cœur mesme , comme il fit à S l e Catherine de 
Sienne, luy faisant cette grâce incomparable de changer de cœur 
avec elle; de sorte que cette saincte, laquelle auparavant d'avoir 
receu cette faveur luy disoit : Seigneur, je vous recommande mon 
cœur; luy disoit depuis : Seigneur, je vous recommande vostre 
cœur. 0 quel bon-heur pour cette saincte d'avoir ainsi changé 
son cœur avecceluy de son divin Sauveur! Certes, elle pou voit 
bien dire comme le grand Apostre : Vigo ego, jamnon ego ;vivit 
vero in me Ghristus (Gai. 2); Je vis, mais non pas moy, ains 
c'est mon Jésus qui vit en moy, puisque le cœur de Nostre-Sei-
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gneur estoit le sien. 0 certes! les ames dévotes ne doivent point 
avoir d'autre cœur que celuy de Dieu, point d'autre esprit que 
le sien, point d'autre volonté que la sienne, point d'autres affec­
tions que les siennes, ny d'autres désirs que les siens ; en somme, 
elles doivent estre toutes à luy sans reserve quelconque. 

La seconde raison pour laquelle Nostre-Seigneur voulut qu'on 
lui ouvrist le costé nous est signifiée par ces parolles du Can­
tique des cantiques, qu'il dit à l'ame dévote : Vent, columba 
mea, in foraminibus petrœ, in caverna maceriœ (Cant. 1); 
Venez, ma toute belle, venez, ma bien-aymée, vous retirer 
comme une chaste colombe dans les trous cle la mazure et dans 
les pertuis (1) de la pierre : parolles par lesquelles il nous convie 
d'aller à luy avec toute confiance, pour nous cacher et reposer 
dans son divin costé, c'est-à-dire dans son cœur, qui est ouvert 
pour nous y recevoir avec un amour et une bénignité non pa­
reille, afin de nous servir cle refuge et de retraite asseurée en 
toutes nos tribulations, pourveu que nous nous donnions tout à 
luy, et que nous nous abandonnions entièrement à sa saincte 
providence. 

Vous me demanderez peut-estre pourquoy les cœurs des 
hommes sont si cachez qu'on ne les peut voir. Je vous ciiray que 
pour deux raisons il est expédient qu'il soit ainsi. La première 
est, à cause des meschans et grands pécheurs, d'autant que si 
leur cœur estoit ouvert on y verroit des choses si sales et si abo­
minables, qu'on en auroit horreur, ainsi que nous lisons de S t e 

Catherine de Sienne, laquelle avoit receu ce don de Dieu de 
voir les consciences et cognoistre les péchez les plus secrets des 
personnes, de quoy elle avoit tant d'horreur qu'il falloit qu'elle 
se detournast pour s'empescher de les voir. Le bien-heureux S. 
Philippe de Nery avoit aussi receu cette mesme grâce de Dieu; 
ce qui faysoit que lorsqu'il alloit par les rues, et qu'il rencontroit 
des personnes en péché mortel, il sebouchoit le nez, ne pouvant 
supporter la grande puanteur qui sortoit cle leur conscience. 

La seconde raison pour laquelle il n'est pas à propos qu'on 
voye les cœurs des hommes est, crainte que les bons ne tom­
bent en vanité et complaysance d'eux-mesmes, et que cela ne 
donne de l'envie et de la jalousie aux autres. Mais pour Nostre-
Seigneur, il n'y avoit rien à craindre que l'on vist son cœur, 
parce qu'il n'y avoit rien en luy qui pust donner de l'horreur, 
puisqu'il estoit la pureté et la saincteté mesme : il ne pouvoit 
aussi tomber en vanité, luy qui estoit autheur de la gloire. Il 

(1) Trous, ouverture. 
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voulut donc que son cœur fust ouvert, afin que nous vissions en 
iceluy l'amour qu'il nous porte, et que par cette cognoissance 
nous fussions excitez à l'aimer et à boire son calice avec luy. 

Potestis bibere calicem, guem ego bibiturus snm? Pouvez-
vous boire le calice que jo boiray? dit Nostre-Seigneur à ces 
deux apostres. — Possumus; Nous le pouvons, respondirent-ils, 
poussez d'un sentiment de ferveur dans lequel ils esloient. 
Lorsque nous avons de la ferveur et de bons sentimensen l'orai­
son, il nous semble que nous ferons des merveilles; mais aux 
plus petites occasions nous chopons (1) et donnons du nez en 
terre, et si Ton nous touche tant soit peu, nous nous retirons aussi-
tost. et ne pouvons souffrir qu'on nous dise une petite parollequi 
ne soit pas à nostre gré, que soudain nous nous en offensons; et 
faysons comme les soldats d'Ephrem, lesquels pensoiont faire de 
grands exploits de guerre, et avoient tant de courage en imagina­
tion, qu'ils croyoienl massacrer tous leurs ennemis : mais, comme 
remarque TEscriture saincte, quand ce vint tà donner la bataille, 
ils furent si lasches qu'ils perdirent courage, et tournèrent le 
dos par une fuite honteuse : Filii Ephrem intendentes et mitten-
tes arcum, conversi sunt in die belli (Psal. 77). Le mesrae nous 
arrive souvent : car nous faysons de beaux exploits et de belles 
resolutions en pensées, nous imaginant que nous ferons des 
merveilles pour Dieu, tandis que la ferveur nous dure; mais 
quand ce vient aux occasions, nous tournons le dos, et manquons 
de courage et de fidélité, et ressemblons à S. Pierre qui faysoit 
tant le courageux, entendant parler Nostre-Seigneur de sa pas­
sion, et qui luy disoit : Domine, tecum paradis sum, et in carce-
remt et in mortem ire (Luc. 22); Seigneur, je suis prest de vous 
suivre en la prison et de mourir avec vous plutost que de vous 
abandonner, et qui après cela ne laissa pas neantmoins, à la seule 
voix d'une servante, de le renier par trois fois. 0 certes ! lorsque 
nous sentons des désirs de faire de grandes choses pour Dieu, 
nous devons alors plus que jamais nous approfondir en l'humi­
lité et défiance de nous-mesmes, nous confiant en Dieu, et nous 
jettant entre ses bras, recognoissant que sans luy nous n'avons 
nul pouvoir d'effectuer nos resolutions et bons désirs, ny de 
faire chose quelconque qui luy soit agréable; mais qu'en luy et 
avec sa grâce toutes choses nous seront possibles, disant avec S. 
Paul : Omnia possnm in eu qui me confortai (Philip. 4); Je 
puis toutes choses en celui qui me fortifie, 

Celuy-là seroit estimé despourveu d'esprit et de jugement, 
(1) Trébuchons. 
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qui voulant faire quelque grand bastiment et édifice, ne consi-
dereroit pas auparavant s'il a de quoy pour payer et satisfaire à 
cela : de mesme, nous qui voulons achepter le ciel, et eslever ce 
grand édifice de la perfection chrestienne, manquons d'esprit et 
de jugement, lorsque nous ne considérons pas si nous avons de 
quoy payer ce qu'il faut pour venir à chef (1 ) de nostre entreprise, 
et faute de cette considération nous demeurons courts en che­
min. Or, la monnoye qu'il faut avoir pour eslever nostre basti­
ment spirituel, et achepter cette perle précieuse de la perfection, 
n'est autre que nous-mesmes, et nostre propre volonté, qu'il 
faut quitter entièrement, et nous défaire de nos mauvaises incli­
nations, humeurs et adversions, estant certains que nous ne 
l'acquerrons jamais par autre voye que par le renoncement 
entier de nous-mesmes. Il faut donc nous résoudre, à l'imitation 
de ce marchand dont il est parlé dans l'Evangile, de vendre tout 
pour avoir cette précieuse perle de l'amour sacré, que Dieu nous 
veut donner, si nous nous rendons fidelles à travailler pour 
l'acquérir. 

0 qu'heureuses sont les ames qui, pour l'acquérir, boivent cou­
rageusement le calice des souffrances avec Nostre-Seigneur, qui 
se mortifient, portent leur croix, et qui souffrent et reçoivent 
amoureusement de sa divine main toutes sortes d'evenemens 
avecsousmission à son bon playsir! Mais, mon Dieu, qu'il s'en 
treuve peu qui fassent ces choses comme il faut! L'on rencontre 
assez souvent des ames qui désirent de souffrir et porter la croix, 
et je sçay qu'il y en a plusieurs qui demandent à Dieu des 
afflictions ; mais c'est avec cette condition qu'il les visite et con­
sole souvent en leurs peines et souffrances, et qu'il leur tes-
moigne qu'il a agréable, et se plaist de les voir souffrir pour 
son amour, et qu'il les recompensera d'une gloire immortelle. 11 
y en a aussi plusieurs qui désirent, comme ces deux disciples, de 
sçavoir le degré de gloire qu'ils auront au ciel : certes! ce désir 
est impertinent; car nous ne devons jamais en façon quelconque 
nous enquérir de cela, ains nous occuper tousjours à servir sa 
divine Majesté, le plus fidellement que nous pourrons, obser­
vant ses divins commandemens, ses conseils et ses volonlez le 
plus exactement, et avec le plus de perfection, de pureté et 
d'amour qu'il nous sera possible, laissant le soin du reste à son 
infinie bonté, qui ne manquera pas, si nous faysons nostre 
devoir, de nous recompenser d'une gloire immortelle et incom­
préhensible, en se donnant soy-mesme à nous, tant il fait 

(i) Venir à bout. 
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d'estat de ce que nous faisons pour luy. En somme, c'est un 
bon maistre; il nous faut seulement tascher de luy estre servi­
teurs et servantes bien fîclelles, et il ne manquera pas de nous 
estre fldellc rémunérateur. 0 si nous sçavions quel bon-heur 
c'est de servir fidellemenl ce divin Sauveur de nos ames, et 
boire avec luy son calice, ô que nous embrasserions de bon 
cœur les peines et souffrances, à l'exemple de la grande S t 0 

Catherine de Sienne, qui préféra la couronne d'espines à celle 
d'or! Ainsi devons-nous faire, mes chères sœurs; car enfin, le 
chemin de la croix et des afflictions est un chemin asseuré, et 
qui nous conduit droict à Dieu et à la perfection de son amour. 
Donc, si nous sommes fidelles à boire courageusement dans son 
calice, nous crucifiant avec luy en cette vie, sa divine bonté ne 
manquera pas de nous glorifier éternellement en l'autre, où 
nous conduise le Pere, le Fils, et le Sainct-Esprit. Amen. 

DIEU SOIT BEN Y. 

S E R M O N 
D E S TRADITIONS 

POUR LE QUATRIESME DIMANCHE D'APRÈS PASQUES. 

Adhuc mnlta habeo vobis dleere, sed non potestis portare modo : 
cumautem venerit Spiritus ille veritatis, docebit vos omnemverita-
tem, etc. 

J'ay encore plusieurs choses à vous dire, mais vous n'estes pas 
capables de les comprendre maintenant ; quand le Sainct-Esprit sera 
venu, il vous enseignera toute vérité. (JOAN. 16.) 

C'EST un vieil axiome entre les philosophes, que tout homme 
désire de sçavoir ; Omnis homo natura scire desiderat, dit 
Aristote. En quoy l'esprit humain est si ardent, que Tennemy 
ne sceut trouver tentation plus grande pour décevoir nos pre­
miers parens, que de leur proposer: Eritis sicut DU, scientes 
bonum et malum (Gen. 3); Vous serez comme des Dieux, sça-
chant le bien et le mal. C'est ce grand désir qui apprivoisa 
l'homme avec son ennemy capital par les arts divinatoires, et 
qui baille (1) crédit à tant de pronostiqueurs. Ce fut ce désir qui 
fit sortir d'Athènes, et tant courir ce grand Platon, comme 

(1) Donne. 
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dit S. Hierosme {Epist. ad Paulin. Presb.); qui fit aller dés 
le bout de France et d'Espagne à Rome vers Tite-Live. Ce fut ce 
désir qui fil renoncer ces anciens philosophes à leurs commo-
ditez corporelles, etc. Et c'est à ce désir naturel de l'homme, 
auquel Nostre-Seigneur a égard aujourd'huy, quand, pour con­
soler ses apostres de son absence, il leur promet le Sainct-
Esprit, pour leur apprendre toute vérité; et afin de leur aiguiser 
ce désir, il leur dit : Adhuc multa, etc. ; puis, pour les combler 
d'une certaine et magnifique espérance et consolation, il leur 
dit : Cum autem venerit Me Spirihis veritatis, etc. Et parce 
que la science peut nuire à celui qui la possède, s'il ne la rap­
porte à bonne fin, il adjouste : Ille me clarificabit, quia de 
meo accipiet. Mais cependant Nostre-Seigneur monstre par ces 
parolles que personne ne peut estre capable de la céleste doc­
trine, sinon par la faveur du Sainct-Esprit. Ainsi le faut-il croire 
sans doute; et partant, voulant aujourd'huy vous monstrer, avec 
ces parolles, un des premiers et plus importans fondemens de la 
doctrine chrestienne, je vous supplie, demandons à ce céleste 
Consolateur son ayde, laquelle pour mieux obtenir, il nous y 
faut employer l'intercession de tous les Saincts, particulièrement 
delà glorieuse Vierge, à laquelle pour ce subjet nous présente­
rons Y Ave, Maria. 

L 'HISTOIRE escrite au sixiesme chapitre du troisiesme livre 
des Rois, de l'admirable fabrique du temple de Salomon, raconte 
qu'il n'y avoit qu'une entrée en l'oracle qui estoit dans iceluy (1) : 
mais cette entrée avoit deux huis (2) de bois d'olive, il y avoit cinq 
posteaux, et sur les huis esloient peints des chérubins, des 
palmes, entaillez et relevez d'ouvrages ; au parsus (3) tout y estoit 
doré : certes, c'estoit une riche et magnifique entrée. Ainsi le 
second peuple, ou la seconde maison, qui est l'Eglise evange-
lique, n'a qu'une entrée en son oracle , mais cette entrée a deux 
portes, non moins riches que ces anciennes. J'appelleray pour 
ce coup icy l'oracle du christianisme la saincte doctrine evan-
gelique, ou l'Evangile : car de fait l'oracle n'estoit autre, sinon 
le lieu d'où Dieu monstroit ses volontez au peuple. Et comme (4) 
sommes-nous enseignez ? sinon par la foy, laquelle peut estre 
appellée oracle, parce qu'en icelle on entend Dieu : Fides. ex 
auditu, etc. .(Rom. 10). Mais l'unique entrée de cet oracle, 
c'est la parolle de Dieu, car nous ne pouvons pas entrer en 
cet auditoire de Dieu, que ce ne soit per verbum DeL Mais 

(1) Lui. — (2) Portes. — (3) Au surplus. — (4) Comment. 
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cette entrée a deux portes, à sçavoir, l'Escriture et la Tradition; 
elles sont encores de bois d'olive, parce qu'elles portent la 
grâce de Dieu. En icelle sont les chérubins , c'est-à-dire, la plé­
nitude de sçavoir, les palmes, la victoire, et la force contre les 
tentations : Assumitc gladium spiritus, quod est verbtim; Vir-
tus enim Detestad salutem omni credenii (Ephes. 16; Rom. 1). 
Prenez le glaive de l'esprit, qui est la parolle; car elle est la 
vertu de Dieu pour le salut à tous ceux qui croyent. H y a de 
beaux ouvrages qui s'advancent, parce que cette parolle tend 
aux saínetes œuvres : tout y est couvert d'or ; cette couverture 
sont les œuvres de charité, parce que la foy sans la charité est 
morte : Si linquis hominum loquar, charitatem autem non 
habuero, nihil sum, etc. (i. Cor. 13). Voilà doneques le moyen 
d'entrer en l'oracle de la foy chrestienne; c'est d'entendre la 
parolle escrite et la tradition, et c'est ce que Nostre-Seigneur 
vouloit dire en ces parolles que j'ay prises à interpréter; car 
il dit : Adhuc habeo : c'est signe qu'il avoit beaucoup dit de 
choses, quand il dit qu'il en a encores beaucoup à leur dire; 
et puis que nous n'avons point ces choses-là en escrit, c'est 
signe quil y a beaucoup plus de parolles dites, que d'escrites. 

Mais parce qu'en cette doctrine nous ne sommes pas d'accord 
avec les adversaires , j'en diray sommairement quelque chose, 
qui confirmera l'interprétation et la foy catholique, en cet ordre. 
I o Qu'il y a des sainctes traditions en l'Eglise. 2° Qu'elles y 
sont nécessaires. 3° L'authorité qu'elles ont sur les chrestiens. 
4° Comme il les faut cognoistre. 5° Une brieve resolution contre 
toutes les objections des adversaires. 

Quant au premier poinct, j'auray bien-tost fait ; car, comme les 
traditions donnent authorité à l'Escriture, ainsi que je mons-
treray bien-tost, de mesme les Escritures donnent authorité aux 
traditions, comme deux huis qui s'entrejoignent, comme les deux 
chérubins qui s'entreregardoient au propitiatoire. 

I o Multa habeo vobis dicere, etc. Or, de cela nous n'avons que 
bien peu (Joan. ult). Tout le monde ne pourroit comprendre ce 
que Nostre-Seigneur a fait, Act. i : Per dies quadraginta ap­
pâtons eis, et loquens de regno Dei. On me dira qu'il n'est 
pas nécessaire : il suffit qu'il soit utile comme l'epistre ad Phile-
monem. Puis, ou Nostre-Seigneur le leur devoit dire pour eux ; 
ou pour l'Eglise : si pour l'Eglise, donc nous l'avons encore; si 
pour eux seulement, donc en l'Evangile n'y est pas tout ce-qui 
est nécessaire à un chascun. 

i. Cor. 11 : Laudo autem vos, fratres, quod per omnia met me-
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mores estis; et sicut tradidi vobis, praeccpta mea tenetis — De 
moro orandi, etc. — Si qais autem videtur contentiosus esse, 
nostalem consuetudinem non habemus, nec Ecclesia Dei. Puis : 
Ego enim accepi a Domino... Caetera cum venero disponam. 
il. Thess. 2 : Itaque, fratres, tenete traditiones quas accepistis, 
sive per sermonem, sive per Epistolam nostram; autant l'un 
que l'autre, n. Tim. i : Formam habe sanorum verborum quae 
a me audisti, in fide et in dilectione in Christo Jesu. Bonum 
depositum custodi, per Spirilum sanctum qui habitat in nobis. 
Cap. 2 : Tu ergo, fili mi, confortare in gratia, quse est in 
Christo Jesu, et quae audisti à me-per multos testes, hœc com­
menda fidelibus hominibus, qui idonei erunt et alios docere. 
il. Joan. 1 : Plura habens vobis scribere, no lui per chartam et 
alramentum; spero enim me futurum apud vos, et os ad os 
loqui. 

E USER. , Hist. lib. 3 , c. 3 6 ; DIONYS. A R E O P . , Eccles. hier. c. 1 . 

H E G E S I P . , lib. 4, c. 8 ; E U S E B . , Slibris, comprehendit traditiones 
Apostolicas : Lib. 5 , c. 2 0 , Polycarpus referebat verba Domini, 
quae ab Apostolis audierat; Irenseus, ea scribebat in corde. Idem, 
lib. 5 , c. i ; il parle de la commixtion de l'eau avec le vin. 

Mais, lib. 3 , cap. 2 , 3 et 4, il en parle tout au long. Entre 
autres choses, il dit qu'en l'Eglise, comme en un riche déposi­
taire, les apostres ont conféré tout ce qui est de la vérité : Ut 
omnis quicumque velit, sumat ex ea aquam vitee : haec est vitee 
introitus, omnes autem reliqui fures sunt et latrones : quae au­
tem sunt Ecclesiée cum magna diligentia diligere. Et post : 
Quid autem si neque Apostoli scripta quidem reliquissent? 
nonne oportebat sequi ordinem traditionis quem tradiderunt 
Us, quibits committebant Ecclesias? cui, etc. Il dit que plusieurs 
nations, sans escrit, gardent l'ancienne tradition escrite clans leur 
cœur. 

T E R T U L . , lib. de Corona militis, etc. Il parle des ceremonies 
du baptesme, du signe de la croix, du sacrifice mnivevsei pro 
defunctis, et dit : Si legem expostules scripturarum, nullam 
invenies; traditio tibi praetenditur auctrix, consuetudo confir-
matrix, fides observatrix. 

C Y P R I A N . , lib. 2 , Episi. 3 : Admonitos nos scio, ut in calice of­
ferendo Dominica traditio servetiir, nec aliud fiat à nobis, quam 
quod pro nobis Dominus prior fecit, ut calix qui in ejus com-
memorationem off er tur, mix tus vino offeratur. S. Augustin ne 
dispute quasi autrement, contra Donatistas de Baptismo. 

Que diray-je des adversaires, combien ont-ils de traditions? 
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Le dimanche, par tout l'observation d'iceluy ; Pasques, l'Ascen­
sion en quelques lieux, le baptesme des petits enfans, les pa-
rains, l'imposition des noms, donner la cene le matin, se marier 
devant le ministre. Voila quant au premier poinct. 

Quant au 2 e , je dis les traditions estre nécessaires, 1° pour 
authentiquer TEscriture; car, qui nous a dit qu'il y a des livres 
canoniques? L'Alcoran dit bien qu'il a esté envoyé du ciel; mais 
qui le croit? Qui nous a dit l'Evangile de S. Marc, etc., plustost 
que celuy de S. Thomas et cle S. Barthélémy? Pourquoy ne re­
çoit-on l'Epistre qui porte le tiltre ad Laodicenses, puis que S. 
Paul aux Colossiens, cap. ult, atteste leur avoir escrit, plustost 
que celle aux Hébreux? Pourquoy croiray-je que l'Evangile de 
S. Marc, est de S. Marc, celuy qu'on monstre maintenant? 

Calvin, livre I de son Institution, chap. 7 dit que le Sainct-
Esprit, etc. Mais quelle folie! C'est pourquoy S. Basile a eu raison 
de dire (lib. de Spirit, sanct., cap., 27) : Si traditiones negli-
gantur, fore ut Èvangelium detrimentum patiatur. Et S. Au­
gustin, contra epistola?n fundamenti, dicii se Evangelio non 
crediturum, nisi Ecclesia prœciperet. 

2° Pour le sens de l'Escriture : Putasne intelligis qum legis? 
(Act. 8.) On peut s'opiniastrer par tout, etc. 

3° Pour le nombre des sacremens; car, qui m'a dit que le lave­
ment des pieds que fit Nostre-Seigneur ne fust pas sacrement, et 
le Baptesme le fust? et qui m'a dit qu'il falloit mettre du vin au 
calice? etc. 

4° Nous avons plusieurs articles defoy par là, comme que : 1° le 
baptesme des hérétiques est bon; 2° la descente de Nostre-
Seigneur aux enfers; 3° la virginité de Nostre-Dame. Ce n'est 
donc pas merveille si Irenée a dit : Qui successionem habent ab 
apostolis, cum Episcopatus successione, charisma veritatis 
cerium secundum placitum patet accepisse (lib. 4 , cap. 43). 

Et Nostre-Seigneur : Cum autem venerit Spiritus sanctus, 
docebit vos omnem veritatem, clequoy l'Eglise a besoin, contra 
novas haereses exorientes; in Gr&co, il y a deducet in omnem. 

Quant au troisiesme point, Auctoritatem habent à Christo^ et 
ab Ecclesia, bon gré mal gré tous les adversaires. In omni 
scripto, ut recipiatur, debel constare de veritate testificaniis et 
testifìcationis. A Christoimmediate, utsacrementorum forma, 
et quod vino aqua sit admiscenda, ut Justinus testatur 
(Apoi. 2). Mediate per Spiritum sanctum in Ecclesia prœsiden-
tem per Apostolos, ut jejunium Quadragesima}, et alia multa. 
Velper Ecclesiam, comme il y en a beaucoup, et ont la mesme 
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authorité que les loyx escrites (Diuturnœ ff. de n. e. consuetudo 
D. L). 

Quant au quatriesme : I o Modus cognoscendi petendus est ab 
Ecclesia generaliter; quee, quoniam decrevit aliqua quee in 
scripturis explicite non sunt, signum est esse tradita. Sic Ma-
rise Virginitas, numerus libror. Canonie. 

2° Quando Ecclesia universa aliqíúd agit, quod non posset 
agere nisi mandato Christi, ut baptizare parvidos : et non re-
baptizare h&reticos. Dont S. Augustin a bien dit (Epist. 118) : 
A ffirmare non recle fieri quod universa Ecclesia facit, inso­
lentissimo est insaniee. 

3° Quando Ecclesia aliquid Semper egit, et si ipsa potvßrit 
instititere, ut quadragesima, qum usque ad tempus fgnatii ad 
Philipp. (1) produeitur. Sic minores Ordines, in Epistola ad 
Antiochenscs: ' 

4° Quando in Concilio, velseorsim omnes Doctores id diclini, 
ut in conciL Nicarn. 2, ad. ultima (2), Imagines venerari. Sic 
cérémonies in baptismo (Basii., TertuL, Dionys.). 

En cinquiesme lieu. Pour résoudre briefvement tous les argu-
mens, voicy les regles : I o Se souvenir que les traditions sont 
parolles cle Dieu comme l'Evangile, et non jamais contraires à 
['Escriture, et par ce moyen s'en vont à néant tous ces passages 
que nos adversaires ont accoustumé de nous objecter : Non ad-
detis ad verbum, quod ego preecipio vobis (Deut. 4 et 12). Sed 
licet nos, aut Angelus de cœlo evangelizet vobis, préster quàm 
quod evangelizavimus vobis, etc. (Gal. 1). 

2° Que tout ce qui est necessaire à l'Eglise, est contenu en 
l'Escriture, non explicite, mais bien radicaliter. Ce qui est expli­
cite, esL suffisant pour sauver les particuliers, mais non pour 
l'instruction de tout le corps : ainsi est refuté ce passage qu'on 
objecte : Heec scripta sunt ut credatis, etc., et ut credentes vitam 
habeatis (Joan. 20). 

3° Que nos traditions ne sont pas humaines, mais divines; 
ainsi est refuté ce passage (Isa. 29) : In vanum colimi me do­
centes mandata, et doctrinas hominum, et tous les livres qu'on 
a faits, adve?"sus humanas tradiliones. 

Quant aux Peres, il y a deux régies. L'une, qu'on se garde de 
la fallace : A particidari affirmativa ad negativam simpliciter, 
et qu'on se souvienne de la regle : Ex puris particularibus nihil 
sequilur, sicut Ireneus ait. Evangelium preedicaverunt, postea 

(il Ad Philip, scribentis. 

(2; Actione (sessione) ultima. On pourrait dire S ac ultimo, c'est-à-dire le dernier de ce nom. 

I. 26 
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scrìpserant : ergo nihil de Evangelio przedicaverunt, qnod non 
scrzpserint; ainsi : scriptura est fundementum, et columna 
/idei, doncques, etc. (1). 

La seconde, c'est deles lire. 

S E R M O N 
P O U R L E C I N Q U I E S M E D I M A N C H E A P R E S P A S Q U E S (2). 

D E L ' O R A I S O N . 

(KtCUKILLI.) 

Oratio est mentis ad Demn ascensus 
L'oraison est une eslevaLiuu de nastre ame à Dieu. 

(JOAN. DAMAS., De fïde orth,, t. m, 1 4 . ) 

SAINCT B E R N A R D , duquel la mémoire est douce à ceux qui ont 
à parler de l'oraison, escrivant à un evesque, luy mandoit que 
deux choses luy estaient nécessaires, dont la première estoit 
de tbien dire, s'entend d'enseigner la parolle de Dieu, et la 
deuxiesme de bien faire et donner bon exemple. Et moy, addres-
sant cecy à tous les chresfciens, j'adjousfceray qu'il est encore 
nécessaire de bien faire l'oraison, et diray, contre l'opinion de 
certains hérétiques de nostre temps, qui tiennent que l'oraison 
est inutile, qu'elle est tellement nutile et nécessaire, que sans 
icelle (3) nous ne saurions parvenir à aucun bien. Ce que je ne dy 
pas pour suivre l'advis de quelques-uns, qui ont voulu dire que 
1 oraison seule estoit suffisante pour nostre justification : mais, 
suivant la doctrine des S S . Pères, je dy que, parle moyen de 
l'oraison, nous sommes enseignez à bien faire nos actions, et 
mieux disposez pour recevoir la grâce. J'ai donc approuvé le 
désir qui m'est venu de parler de l'Oraison, quoy que ce ne soit 
pas mon dessein d'expliquer le nom de chascune, parce qu'on 
en sçayt plus par expérience qu'il ne s'en peut dire. Aussi im-
porte-t-il peu d'en sçavoir les noms, et voudrois que jamais on 

(i) On voit l'absurdité de ce raisonnement : c'est pourtant là le Protestantisme! 
(2ï Uu moins pouvant s'y rapporter : ce sermon a ele" proche le Dimanche de la Passion. 
(3) Elle. 
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ne les demandast, ny quelle oraison l'on a : car il est vray, 
comme dit S. Antoine, que l'oraison en laquelle on s'apperçoit 
qu'on prie, est imparfaicte; et aussi celle qu'on fait sans refles-
chir sur soy-mesme, pour voir ce que l'on fait, monstre que 
l'ame est fort occupée en Dieu, et par conséquent est fort bonne. 

Nous traiterons donc aujonrd'huy, et dimanche prochain, de 
la cause finale de l'oraison, et de la cause efficiente de son objet, 
et des conditions requises pour la bien faire, et enfin des diverses 
sortes d'oraisons. Mais avant que d'entrer plus avant en discours, 
il faut que je dise trois ou quatre choses, qu'il est bon de sça-
voir, pour mieux entendre ce que je cliray cy-apres, qui est qu'à 
nostre entendement appartiennent quatre actes, à sçavoir, la 
simple pensée, l'estude, la méditation, et la contemplation. 

Or la simple pensée est, lorsque nous allons courant sur une 
grande diversité de choses, sans aucune fin, comme font les 
mouches qui se vont posant sur les fleurs, sans prétendre d'en 
tirer le suc, ains(l) elles s'y posent seulement parce qu'elles s'y 
rencontrent : ainsi nostre entendement passant d'une pensée à 
l'autre, bien que ses pensées soient de Dieu, si elles n'ont une 
bonne fin, tant s'en faut qu'elles soient bonnes, qu'au contraire 
elles sont nuisibles et apportent un grand empeschement à l'o­
raison. 

Le deuxiesme acte de nostre entendement est l'estude, eteecy 
se fait lorsque nous considérons quelque chose pour la sçavoir 
et bien entendre, ou pour en pouvoir parler, sans avoir autre 
fin que de remplir nostre mémoire; en quoy nous ressemblons 
aux hanetons qui se vont posant sur les roses, non pour autre 
fin que pour se saouler et remplir le ventre. Or, de ces deux actes 
de nostre entendement, nous n'en dirons pas davantage, parce 
qu'ils sont plus nuisibles que profitables pour l'oraison. 

Venons au troisiesme acte, qui est la méditation. Pour sçavoir 
ce que c'est que méditation, il faut entendre les parolles du roy 
Ezechias, lorsque la sentence de mort luy fut prononcée par le 
prophète Isaye, laquelle après fut révoquée par sa pénitence. Je 
crieray, dit-il, comme le poussin de l'arondelle ( 2 ) , et mediteray 
comme la colombe au plus fort de ma douleur : Siçut pull us hi-
rundinis, sic clamabo; meditabor ut columba (Isa. 38). 11 
vouloit dire, qu'alors que le petit de l'arondelle est tout seul, 
et que sa mere est allée quérir l'herbe chelidoine pour luy faire 
recouvrer la veuë, il ne cesse de crier, d'autant qu'il ne sent 
plus sa mere proche de luy, et qu'il ne void goutte. Ainsi moy, 

(1) Mais. — (2) Hirondelle. 
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estant privé de lumière, ayant perdu ma mere, qui est la grâce, 
et ne voyant venir personne à mon secours, je crieray et medi-
teray comme la colombe. 

Et pour comprendre cecy, il faut sçavoir que tous les oyseaux 
ont accoustumé, lorsqu'ils chantent ou gasoiïillenl, d'ouvrir tous 
le bec, hormis la colombe, laquelle fait son petit chant ou gé­
missement retenant sa respiration au dedans d'elle, et par le 
groulement et retour qu'elle fait de son haleine dans son gosier 
sans la laisser sortir, en réussit son chant. Ainsi la méditation se 
fait lorsque nous arrestons nostre entendement sur la considéra­
tion d'un mystère, duquel nous prétendons tirer de bonnes affec­
tions; car, si nous n'avions cette intention, ce ne seroit plus 
méditation, ains cstude, parce que la méditation se fait pour 
esmouvoir les affections, et particulièrement celles de l'amour 
de Dieu : asssi la méditation est-elle appelée mere de l'amour 
de Dieu, et la contemplation fille de l'amour de Dieu. 

Outre ce que j'ay dit, il faut encore sçavoir, qu'entre la médi­
tation et la contemplation, il y a une pétition, laquelle se fait 
après que nous avons médité la bonté de Nostre-Seigneur, son 
amour iniiny, et sa toute-puissance ; car alors nous entrons en 
confiance de luy demander, et le prier de nous donner les choses 
nécessaires pour nostre salut. H y a trois sortes de demandes, 
lesquelles se font différemment : la première se fait par devoir, 
la seconde par authorité, et la troisiesme par grâce. 

La demande qui se fait par devoir ne se peut pas appeller 
prière. Aussi voit-on que si quelques personnes qui ont de l'autho-
rité sur nous, comme sont les pères, seigneurs, ou maistres, usent 
du mot de prière, nous leur disons incontinent : Vous pouvez 
commander, et vos prières me servent de commandement. Mais 
la prière qui se fait par grâce, c'est lorsque nous demandons 
une chose qui ne nous est pas deuë, et que nous la demandons 
à un qui est sureminent par dessus nous, comme est Dieu. 

Le quatriesme acte de nostre entendement est la contempla­
tion, laquelle n'est autre chose que se complaire au bien de ce-
luy que nous avons cognu en la méditation, et que nous avons 
aymé par le moyen de cette cognoissance ; et en cette complay-
sance sera nostre félicité là haut au ciel. Parlons maintenant de 
la cause finale de l'oraison. 

Premièrement nous devons sçavoir que toutes les créatures 
raisonnables sont créées pour l'oraison, et lorsque Dieu créa 
l'ange et l'homme, il les créa afin qu'ils le louassent éternelle­
ment là haut au ciel; et ce sera la dernière chose que nous fe-
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rons, si dernière se peut appeller celle qui sera éternelle. Nous 
voyons d'ordinaire que quand on veut faire quelque chose, on 
regarde tousjours à la fin, premier (1) qu'à l'œuvre. Par exemple, 
si nous faysons bastir une Eglise, et qu'on nous demande pour-
quoy nous la faysons bastir? nous respondons, que c'est pour 
nous y retirer quand elle sera faite, afin d'y chanter les louanges 
de Dieu; et neantmoins ce sera la dernière chose que nous y 
ferons. 

Une autre similitude vous fera mieux entendre cecy. Si vous 
entrez dans le palais d'un prince, vous y verrez une volière bien 
colorée, remplie de divers petits oyseaux qui sont enfermes 
dedans; si vous voulez sçavoir la fin pour laquelle on les a mis 
là, c'est pour donner du plaisir à ce prince et le recréer parleur 
chant. Et si après vous allez regarder en un autre lieu, vous y 
verrez des esperviers et des faulcons qui sont chaperonnez, et 
ceux là sont pour prendre la perdrix, et autres oyseaux de proye 
pour nourrir délicatement le prince. Mais Dieu, qui n'est point 
carnassier, ne tient point de ces oyseaux de proye, ains seule­
ment de petits oyselets, qui sont enfermez dans des volières 
pour luy donner du plaisir : et par ces petits oyseaux sont spécia­
lement entendus les religieux et religieuses, qui se sont volon­
tairement renfermez dans des monastères pour chanter les 
louanges de sa divine Majesté; aussi leur principal exercice doit 
estre l'oraison, et d'obeyr à cette parolle de Nostre-Seigneur, qui 
nous recommande en l'Evangile de prier sans cesse : Oportet sem-
per orare, et non deficere (Luc. 18). Les premiers chrestiens, dont 
parle S. Luc aux Actes des Apostres, estoient si assidus à l'orai­
son, que pour cela plusieurs des anciens Pères les surnommoient 
les supplians; d'autres les appelaient médecins, d'autant que 
par le moyen de l'oraison ils trouvoient remède à tous leurs 
maux, et les appelloit-on encores moynes, parce qu'ils estoient 
fort unis ensemble, et que ce nom de moyne signifie unique. 

Or les anciens philosophes parlant de l'homme, on dit qu'il 
estoit un arbre renversé, qui a ses racines en haut et ses bran­
ches en bas; et comme nous voyons que si l'arbre ne tire conti­
nuellement les influences du ciel pour le moyen de ses racines 
pour se nourrir, il ne peut subsister longuement en vie, jde 
mesme en est-il de l'homme, lequel ne peut semblablement sub­
sister longuement en la vie de la grâce, s'il ne fait une spéciale 
et particulière attention aux choses célestes, par le moyen de 
l'oraison, puisqu'elle est, après les sacremens, un des plus effi-

(1) Avant. 
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caces et puissans moyens qu'il y ayt, non seulement pour conser­
ver la grâce, mais encores pour l'acquérir. Aussi l'oraison, 
comme disent la pluspart des Pères, n'est autre qu'une esleva-
tion, et attention d'esprit aux choses célestes et divines, ou bien 
une demande, selon l'opinion de plusieurs ; ce qui ne se contrarie 
point, d'autant qu'en eslevant nostre esprit à Dieu, nous luy 
pouvons demander ce que nous croyons nous estre nécessaire 
pour nostre salut. Or, la principale demande que nous devons 
faire à Dieu, c'est l'union de nostre volonté à la sienne, et en 
cela consiste nostre perfection. Certes, la cause finale de l'o­
raison doit estre de ne vouloir que Dieu, et d'estre tout à luy; 
aussi est-ce la perfection de la vie chrestienne, dit le bien­
heureux P. Gilles, compagnon de S. François, à un certain 
personnage qui luy demandoit qu'est-ce qu'il pourroit faire pour 
estre bientost parfait : Donne, dit-il, l'une à l'un, c'est-à-dire, 
tu n'as qu'une ame, et il n'y a qu'un Dieu, donne-luy toute ton 
ame, et il se donnera tout à toy. 

La cause finale de l'oraison ne doit donc pas estre, comme vous 
voyez, de vouloir les tendretez et consolations que Nostre-Sei-
gneur y donne quelquefois, puisque l'union ne consiste pas en 
cela, ains à avoir nostre volonté unie et conforme à la sienne. 

Et pour parier delà cause efficiente de i'oraison, il faut sça-
voir ce que c'est, et qui doit prier. La question serait bien-tost 
resQluë, si nous disions que tous les hommes peuvent prier, 
et que tous doivent le faire; mais afin de mieux satisfaire les 
esprits, nous traiterons cette matière plus au long. 

Premièrement, il faut que nous sçachions que Dieu ne peut 
prier, puisque la prière est une demande qui se fait par grâce : 
or, Dieu ne peut rien demander par grâce, ains tout d'authorité. 
C'est donc une chose tres-asseurée, que Dieu ne peut et ne doit 
prier, parce que la prière exige de nous une recognoissance 
que nous avons besoin de quelque chose, car l'on n'a pas 
accoustumé de demander ce que l'on possède desjà : Dieu ne 
peut avoir aucun besoin, d'autant qu'il possède toutes choses, 
et que tout luy appartient. 

Il y a plusieurs des anciens Pères, et mesme S. Grégoire 
Nazianzene, qui semblent dire, que Nostre-Seigneur ne peut non 
plus prier, en tant qu'homme, parce qu'il est un mesme Dieu 
avec son Pere, et peut-estre fondent-ils leur opinion sur les 
parolles qu'il dit à ses apostres avant sa passion : Je ne vous dy 
point que je prieray mon Pere pour vous, Et non dico vobis quia 
ego rogabo Patrem de vobis (Joan. 16); et puisqu'il a dit qu'il 
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ne priera pas son Pere, pourquoy nous autres le dirons-nous, 
disent-ils? Mais l'autre partie des Pères asseurent, que Nos-
trc-Seigneur prie, se fondant sur ce que son bien-aymé disciple 
S. Jean dit de luy, que nous avons un advocat auprès du Pere 
éternel : Advocatum habemus apud Palrem Jesum Christum 
justum (i. Joan. 2). 

Mais les uns et les autres ne se contrarient pas, bien que leur 
opinion soit diverse; car il est certain que Nostre-Seigneur 
Jesus-Christ ne doit point prier, ains peut demander à son Pere 
éternel tout ce qu'il veut par jus t ice , comme font les aclvocats 
lorsqu'ils demandent quelque chose, car ils n'ont pas accous-
tumé de la demander par grâce, ains selon la justice des 
droicts, desquels ils traittent : de mesme fait Nostre-Seigneur, 
et pour cela il montre ses playes à son Pere, quand il luy 
veut faire quelque demande. C'est pourtant une chose très 
asscurée, que combien (1) que Nostre-Seigneur demande à son 
Pere éternel ce qu'il veut par justice, il ne laisse pas neant-
moins, comme homme, de s'abaisser grandement en sa pré­
sence, en luy parlant avec une extrême révérence, et avec 
des actes d'une plus profonde humilité, que jamais aucune 
autre créature n'a fait n y f e r a , si (2) que sa demande se peut 
appollor prière. 

Mais outre ce que j'ay dit, que Nostre-Seigneur prie, nous 
trouverons aussi, en quelques endroits de l'Escriture, que le 
Sainct-Esprit prie , et qu'il fait oraison ; et S. Paul, en TEpistre 
aux Romains, dit qu'il fait des demandes pour nous avec des 
souspirs qui ne se peuvent exprimer : Sed ipseSpiritus postulat 
pro no bis gemitihus inenarrabilibus (Rom. 8). Ce qui toutesfois 
ne se doit pas entendre que le Sainct-Esprit prie, ou ayt prié; 
car il ne le peut faire, ayant la mesme divinité que le Pere et 
le Fils, et leur estant en tout esgal : mais cela veut dire, qu'il 
a inspiré aux hommes de faire telle ou telle prière, et que c'est 
par son inspiration que nous prions. 

Or, quant aux pures créatures, il est certain que les anges 
prient, et cela nous est monstre en plusieurs endroits de l'Es-* 
criture saincte : mais des hommes qui sont au ciel, nous n'en 
avons pas tant de tesmoignages, d'autant que devant que Nostre-
Seigneur fust mort, ressuscité, et monté au ciel, il n'y en avoit 
point encore dans le paradis, ains ils estoient au sein d'Abraham 
dans les limbes. C'est pourtant une chose très asseurée, que les 
saincts, je veux dire les hommes qui sont dans le paradis, et 

(4) Quoi. — (2) Tellement. 
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les anges avec lesquels ils sont, prient", car ils ont tous esté créez 
pour louer Dieu, ainsi que nous avons dit. 

Voyons maintenant si tous les hommes doivent prier et faire 
oraison. Cette difficulté sera bien-tost résolue; car je dy en un 
mot, que tous le doivent faire, et que pas un ne s'en peut excu­
ser, non pas mesme les hérétiques. L'exemple du cenlenier Cor­
neille, rapporté par S. Luc, aux Actes des apostres, nous donne 
un suffisant tesmoignage de cela; car estant encore dans le pa­
ganisme, il fit une oraison si efficace, qu'elle mérita d'estre pré­
sentée devant le throsne de la divine Majesté, qui luy fit la grâce 
de luy envoyer le grand S. Pierre, afin de l'instruire en la foy, 
et depuis, il fut un grand sainct entre les chrestiens. 11 est vray, 
neantmoins, que les grands pécheurs ont beaucoup de difficulté à 
prier et faire oraison. Certes, on peut dire qu'ils ressemblent à 
ces petits oyseaux, lesquels d'eux-mesmes, dès qu'ils ont un peu 
de plumage seguindent(1) en l'air pour voler; mais n'ayant pas 
assez de force pour continuer leur vol, ils tombent soudain à 
terre, et se viennent poser sur la glu qu'on leur a préparée pour 
les prendre, de sorte que ceLte humeur visqueuse leur serre si 
fort les aisles, qu'après ils ne peuvent plus voler. De mesme en 
arrive-t-il au pécheur, lequel, quoy qu'il ayt quelque désir de 
s'eslever à Dieu par le moyen ele Ja prière et de l'oraison , il so 
laisse neantmoins tellement emporter à ses mauvaises habitudes, 
que n'ayant pas assez de resolution pour se retirer du vice, il 
vient incontinent à se poser sur cette humeur visqueuse du 
peché, par laquelle il se laisse tellement serrer, qu'il ne peut 
après se guinder au ciel par l'oraison, qu'avec une tres grande 
difficulté. Mais neantmoins, en tant qu'il est capable de la grâce, 
il peut et doit prier, et faire oraison, et n'y a que le diable seul 
qui ne la puisse faire, d'autant qu'il n'y a que luy seul qui soit 
incapable d'amour. 

Il nous reste maintenant à déclarer quelles sont les conditions 
qu'il faut avoir pour bien faire l'oraison. Je sçay que les anciens 
Peres qui traittent de cette matière, en rapportent plusieurs, 
que quelques-uns en comptent jusques à quinze et d'autres huict; 
mais puisque le nombre de trois est si reveré par tout, je m'y 
arresteray. 

La première condition qu'il faut avoir pour bien faire l'oraison 
est, qu'il faut estre petit en humilité; la seconde, qu'il faut 
estre grand en esperance ; et la troisiesme, qu'il faut estre appuyé 
sur Jesus-Christ crucifié. 

Se soulèvent. 
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L'humilité n'est autre chose qu'une mendicité spirituelle, de 
laquelle parlant Nostre-Seigneur à ses apostres, il dit : 
Beati pauperes spiritn, quoniam ipsorum est regnum cœlorum 
(Matth. 5); Bien-heureux sont les mendians d'esprit, car à eux 
appartient le royaume des cieux. Je sçay bien que la pluspart 
des Pères qui interprètent ces parolles, disent : Bienheureux 
sont les pauvres d'esprit; mais ces deux interprétations ne sont 
pas contraires, car tous les pauvres sont mendians, s'ils ne sont 
glorieux, et tous les mendians sont pauvres, s'ils ne sont 
avaritieux. 

Il faut donc, pour bien faire l'oraison, que nous recognois-
sions que nous sommes pauvres et que nous nous humilions 
grandement : et comme nous voyons qu'un tireur d'arbaleste, 
quand il veut décocher un grand traict, plus il veut tirer haut, 
et plus il tire la corde cle son arc en bas, ainsi faut-il que nous 
fassions ; si nous voulons que nostre prière aille jusques au ciel, 
il faut que nous nous approfondissions grandement par la co-
gnoissance de nostre néant. David nous advertit cle le faire par ces 
parolles. Quand tu voudras faire oraison, dit-il, approfonclis-toy 
tellement dans l'abysme de ton néant, que tu puisses par après, 
sans difficulté, décocher ton oraison comme une sagette (1) jus­
ques clans les cieux (Psal. 129). Et ne voyons-nous pas que les 
grands princes, lorsqu'ils veulent faire monter une fontaine au 
plus haut de leur chasteau, vont prendre la source de l'eau en 
quelque lieu fort eslevé, puis la conduisent par des tuyaux, la 
faysant descendre aussi bas qu'ils la veulent par après faire 
monter; car autrement l'eau ne monteroit jamais : et si vous 
leur demandez comment ils Font fait monter, ils vous diront que 
c'a esté en la faysant descendre. Tout de mesme en est-il de 
l'oraison; car, si on demande comment elle peut monter au ciel, 
on doit respondre, qu'elle y monte parla descente de l'humilité. 

L'Espouse, au Cantique des cantiques, fait esmerveiller les 
anges, et leur fait dire par estonnement : Quee estista quœ ascen-
dit per desertum, sicut virgulta fami, ex aromatibus myrrhde, 
et thuris, et universi pulveris pigmentarii (Cant. 3); Qui est 
celle-cy qui vient du désert et qui monte comme une petite verge 
cle fumée odoriférante, composée de myrrhe, d'encens, et de toute 
sorte cle bonnes odeurs du parfumeur, et qui est appuyée sur son 
bien-aymé? Innixa super dilectum suam (Cant. 8). Parolles qui 
se peuvent très bien appliquer à l'ame humble, et qui s'exerce en 
la vertu d'humilité; car, bien qu'elle soit grandement fructueuse 

1i Flèche. 
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en bonnes œuvres, toutesfois, le bas sentiment qu'elle a d'elle-
mcsir.e fait qu'elle ne void nul bien en soy, ains croit tousjours 
de ne rien faire, et luy semble qu'elle est comme un désert 
stérile, ou n'habitent lesoyseaux nymesme les bestes sauvages, 
et qui n'a point d'arbres fruitiers, parce qu'elle ne void en elle 
aucune vertu ; et d'autant que par cette humilité l'ame s'esleve 
à Dieu, cela fait dire aux anges : Qui est celle qui monte du dé­
sert? 

Passons maintenant à l'espérance, qui est la seconde condi­
tion qu'il faut avoir pour bien faire l'oraison. L'Espouse venant 
du désert monte comme un rejetton ou verge de fumée odorifé­
rante, composée de la myrrhe. Cecy nous représente l'espérance, 
car, bien que la myrrhe jette une odeur fort suave, elle est pour­
tant très amere à gouster. Ainsi, quoy que l'espérance soit 
suave, parce qu'elle nous promet de jouir un jour du bien que 
nous desirons, elle est aussi amere, d'autant que nous ne 
sommes pas encores en la possession de ce que nous aymons. 
L'encens est bien plus proprement le symbole de l'espérance; 
car comme l'encens ne peut, s'il n'est mis sur le feu, jetter sa 
fumée en haut, ainsi faut-il que l'espérance, pour monter au 
ciel, soit mise sur le feu de la charité et bonté de Dieu, et 
qu'elle soit encore appuyée sur les mérites de Jesus-Christ, qui 
est la troisiesme condition nécessaire pour bien faire l'oraison; 
car .autrement ce ne seroit pas espérance, ains présomption. 

Or, quoy que l'espérance monte jusques à la porte du ciel, elle 
n'y peut neantmoins entrer, d'autant qu'elle est une vertu toute 
de la terre. Et comme l'Espouse montant du désert est appuyée 
sur son bien-aymé, aussi avons-nous dit que la troisiesme con­
dition nécessaire pour bien faire l'oraison est, qu'il nous faut estre 
appuyez sur Nostre-Seigneur Jesus-Christ crucifié, puisque c'est 
par sa mort que nous avons accez au Pere éternel, que nous 
avons esté reconciliez avec luy, et que nous obtenons ce que 
nous demandons a sa divine Majesté. 

L'Espoux, voulant louer son Espouse, luy dit, qu'elle est 
comme un beau lys entre les espines : Sicut lilium inter spinas, 
sic arnica mea inter filias (Cant. 2). Et elle, par contr'eschange 
de louange, le compare à un pommier : Sicut mains inter ligna 
sylvarum, sic dilectus mens inter filios; Mon bien-aymé, dit-
elle, est entre les enfans des hommes comme un pommier entre 
les haliers et les arbres des forêts : il est tout chargé de feuilles, 
de fleurs, et de fruicts. Je me reposeray à son ombre, et rece-
vray les fruicts qui tomberont sur mon giron ; je les mangeray, 
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et les ayant maschez, je les gousteray en mon gosier, où je les 
trouveray tres doux et tres suaves : Sub nmbra illiits çitem 
desîderavcram sedi, et frue tus ejus dulcís gutturimeo {Ibid. 5). 
Mais quel est ce pommier dont parle l'Espouse, sinon la croix du 
Sauveur; et en quel verger le trouverons-nous? c'est sans doute 
sur le mont de Calvaire où cette Espouse l'appelle, quand elle 
dit : Que mon bien-aymé vienne en son jardin; Veniat dilectits 
meus in hortum suum (CanL S); car c'est en ce lieu où cet 
arbre divin a este planté, et où nous le devons chercher, pour 
nous nourrir de ses fruicts, et nous tenir sous son ombre. Mais 
quelles sont les feuilles de cet arbre? c'est l'espérance que nous 
avons de nostre salut; par le moyen de la mort du Sauveur; 
ses fleurs sont les prières qu'il faysoit pour nous à son Pere éter­
nel, et ses fruicts sont les mérites de sa mort et passion. Demeu­
rons donc à l'ombre et au pied de cet arbre, je veux dire de 
cette croix : rassasions-nous de ses fruicts, et n'en partons point 
que nous ne soyons tous détrempez du sang qui en découle. 

Sainte Catherine de Sienne eut une fois un excez ou vision en 
méditant la mort et passion de Nostre-Seigneur, où il luy fut 
advis qu'elle estoit dedans un bain, qui estoit de son précieux 
sang; et quand elle fut revenue à elle, il luy sembloit que sa 
robe en estoit toute teinte. Or, rapportant cecy à mon subjet, je 
dis que nous ne devons point aller à l'oraison, que ce ne soit 
pour nous arrouser de ce précieux sang, au moins s'en faut-il 
arrouser le matin à Id. première prière que nous faysons. 

S. Paul, en l'epistre aux Romains, escrivant à ses enfans 
spirituels, leur enjoignoit, qu'ils se revestissent de Nostre-Sei­
gneur Jesus-Christ, c'est-à-dire de son sang, Induimini Domi-
numJesum Christum (Rom. 13). Mais qu'est-ce qu'estre revestu 
de ce sang? Pour vous faire mieux entendre cecy, il faut que je 
me serve d'une comparaison. Vous verrez un homme revestu 
d'un habit d'escarlate; l'habit est fait de laine, mais ce qui luy 
donne sa valeur, c'est qu'il est teint du sang d'un poisson appelle 
Escaríate. Or, maintenant appliquant cela à nous, je dy qu'en-
cores que nous soyons revestus de laine, c'est-à-dire, que nous 
fassions de bonnes œuvres, en tant qu'elles sont de nous, elles 
n'ont aucun prix ny valeur, si elles ne sont teintes dedans le 
sang de nostre Sauveur Jesus-Christ, le mérite duquel les rend 
agréables au Pere éternel. 

Nous lisons en la Genèse, que lorsque Jacob voulut avoir la 
bénédiction de son pere Isaac, sa mere luy fit apprester un che­
vreau à la saulce de la venaison, selon qu'Isaac l'aymoit, et luy 
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fit mettre dans ses mains des gands de poil, à cause qu'Esaù, à 
qui appartenoit la bénédiction, estoit tout velu; mais outre 
cela, elle luy fit encore mettre la robbe parfumée destinée pour 
l'aisné de la maison, puis le mena ainsi à son mary, qui estoit 
aveugle, et Jacob demandant la bénédiction à son pore, Isaac, 
luy touchant les mains, s'escria : Ah ! que je suis en peine, la voix 
que j'entends est la voix de mon fils Jacob, mais les mains 
que je touche sont les mains d'Esaîi; Vox quidem, vox Jacob 
est, sed manus, manus simt Esaù (Gen. 27). Neantmoins, ayant 
senti la suave odeur qui provenoit de sa robbe parfumée, il en 
receut tant de complaysance, qu'il dit ces parolles : La bonne 
odeur que je sens donne tant* de suavité à mon odorat, qu'elle 
me contraint de donner la bénédiction à mon fils. Ainsi nous 
autres, ayant appresté cet agneau sans macule (1), nostre divin 
Sauveur, et l'ayant présenté au Pere éternel comme un mets très 
délicieux pour rassasier son goust, en luy demandant sa béné­
diction, il nous dira semblablement, s'il nous treuve revestus de 
sa robbe, c'est-à-dire de son sang : La voix que j'entends est la 
voix de Jacob, mais les mains (qui signifient nos œuvres) sont les 
mains d'Esau; toutesfois, à cause de la suavité que j'ay à sentir 
la bonne odeur qui provient de la robbe parfumée de mon fils, 
je vous donne ma bénédiction, bénédiction qui nous comblera 
de grâce en ce monde, et nous fera parvenir à la gloire éternelle 
en l'autre. Amen. 

DIEU SOIT BENY. 

(4) Souillure 
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D E L ' O R A I S O N . 

(RECÏTEILX.T.) 

Orate sine intermissione. 
Priez sans cesse. (i. THESSAL. 5 .) 

Nous avons monstre, en l'exhortation précédente, comme la fin 
de l'oraison doit estre l'union de nostre ame avec Dieu, et comme 
tous les hommes qui sont en la voye de salut peuvent et doivent 
prier : mais il nous est demeuré une difficulté, qui est de sça-
voir si les prières des pécheurs sont exaucées; car nous voyons 
que Taveugle-né, duquel parle S. Jean en son Evangile, que 
Nostre-Seigneur illumina, dit à ceux qui l'interrogeaient, que 
Dieu n'exauce point les pécheurs : Scimus, guiapeccatores Deas 
non audit (Joan. 9) ; mais laissons-le dire, car il parle encores 
comme aveugle (1). 

Il nous faut premièrement entendre qu'il y a trois sortes de 
pécheurs, àsçavoir, les pécheurs impcnitens, les pécheurs pe-
niLens, et les pécheurs justifiez. Or, c'est une chose très asseurée 
que les pécheurs impenitens ne sont point exaucez, d'autant 
qu'ils veulent croupir et persévérer en leur péché, et leurs orai­
sons sont en abomination devant Dieu, ainsi qu'il le fait entendre 
par le prophète Isaye, respondant à ceux qui luy disoient : Nous 
avons jeusné et affligé nos ames, et vous ne nous avez point re­
gardez : Jejunavimus, et non aspexisti; humiliavimus animas 
nosirasy et nescisti (Isa. 58). Dieu responcl et leur dit : Vos 
jeusnes, vos prières, vos afflictions, et vos festes me sont en 
abomination, d'autant qu'avez vos mains pleines de sang, c'est-
à direl'ame pleine de péchez : Calendas vestras, et solemnitates 
vestras odivit anima mea, et cum multiplicaveritis orationem; 
non exaudiam, manus vestrse plenae sanguine sunt (Isa. 1), 
C'est donc une chose certaine, que les prières du pécheur impé­
nitent ne peuvent estre exaucées, et nul ne peut dire Jésus, 
sinon en la vertu du Sainct-Esprit, ny appeller Dieu Père, qu'il 

(1) L'avenglc-né parle beaucoup moins de la prière que du don extraordinaire des miracles. (N. E.) 

S E R M O N 
P O U R L E D I M A N C H E D A N S L ' O C T A V E D E L ' A S C E N S I O N . 
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ne soit adopté pour son Fils. 0r ( le pécheur qui veut persévérer 
en son péché ne peut appeller Dieu Pere, ny prononcer le nom 
souverain de Nostre-Seigneur, puisqu'il n'a pas le Sainct-Esprit 
en luy, car il n'habite point au cœur souillé de péché; nul ne 
peut aussi avoir accez vers le Pere éternel, ny estre exaucé de 
luy que par la vertu et au nom de son Fils, ainsi qu'il dit luy-
mesme en l'Evangile : Nemo venit ad Patrem, nisi par me 
(Joan. 14). Il est donc certain que les prières du pécheur im­
pénitent ne sont point agréables à Dieu, et ne peuvent estre 
exaucées, puisqu'il veut persévérer en son péché. 

Venons au pécheur pénitent. Certes, on luy fait tort de l'ap-
peller pécheur, car il ne Test plus, puisqu'il déteste desjàson pé­
ché, et bion que le Sainct-Esprit ne soit pas encore en son cœur 
par résidence, il y est neantmoins par assistance. Hé! qui est-ce, 
à vostre advis, qui luy donne ce repentir d'avoir offensé Dieu, si­
non le Sainct-Esprit? puisque nous ne sçaurions avoir une bonne 
pensée pour nostre salut, s'il ne nous la donne : mais ce pauvre 
homme n'a-t-il rien fait de son costé? si a (1) certes. Considérez 
David, quand Dieu luy eust fait recognoistre son iniquité, ô qu'il 
pouvoit bien dire : Vous m'avez regardé, Seigneur, lorsque j'es-
tois clans la fondrière cle mon péché ; vous m'avez ouvert le cœur, 
et je ne Fay pas refermé; vous m'avez tiré, et je me suis laissé 
aller; vous m'avez poussé, et je n'ay pas reculé; vous m'avez 
fait voir la grandeur de mon crime, et je l'ai détesté. Je pourrois 
prouver par plusieurs exemples cle l'Escriture, que les prières 
des pécheurs penitenssont agréables à Dieu, et qu'il les exauce; 
mais je me contenteray maintenant de vous rapporter celle du 
publicain, lequel monta au temple pécheur, et en sortit justifié, 
parle mérite de l'humble prière qu'il fit : ce qui nous fait voir 
que les prières des pécheurs penitens sont exaucées de Dieu. 

Parlons maintenant cle la matière de l'oraison et cle son object. 
Il faut premièrement sçavoir que la matière cle l'oraison est cle 
demander à Dieu les biens qui nous sont nécessaires : or ces biens 
sont de deux sortes, à sçavoir, les biens spirituels et les biens 
temporels. 

L'Espouse, au Cantique des cantiques, voulant louer son bien-
aymé, luy dit qu'il a les lèvres blanches comme un lys qui dis­
tille la myrrhe : Labia ejus lilia distillantia myrrham primant 
(Cant. 5) ; et son Espoux luy dit, en contr'eschange, que ses lèvres 
sont comme des rais (2) cle miel distillant, et qu'elle a le miel et 
le taict dessous sa langue : Favas distillons labia tua sponsa, 

(d) Si a, Oui il a fait. — (2)Rayons. 
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<1) D'elles. 

mel et lac sub linyua tua (Cant. 4). Je sçay bien que Ton inter­
prète ces parollcs en ce sens, sçavoir est, que les prédicateurs 
preschant au peuple la parolle de Dieu, ont le miel dessus la 
langue, et parlant à Dieu par les prières qu'ils luy font pour le 
peuple, ils ont le laict dessous la langue : et encore en cette 
façon, que les prédicateurs parlant de l'humanité de Nostre-
Seigneur unie à la divinité, ils ont le miel dessous la langue. 

Plusieurs se trompent grandement, en ce qu'ils pensent que 
le miel soit fait seulement du suc des fleurs; le miel est une 
liqueur qui descend du ciel parmy la rosée, laquelle tombant 
dessus les fleurs, prend le goust d'icelles ( 1 ) , comme font tous les 
vaisseaux dans lesquels on met quelque liqueur, qui en prennent 
tousjours quelque goust. C'est donc très à propos que le miel, 
comme une liqueur céleste, représente les perfections divines, ou 
la divinité de Nostre-Seigneur, qui est descendue du ciel; et le 
laict, qui vient de la terre, représente sa très saincte humanité. 
Ou bien on peut encore dire, que les prédicateurs ont le laict 
dessous la langue, lorsqu'ils preschent les vertus de douceur, 
de mansuétude, et de miséricorde de Nostre-Seigneur, en tant 
qu'homme. 

Or appliquant ces parolles cle TEspoux à nostre oraison, sui­
vant ce que nous avons dit, qu'il y a deux sortes cle biens que 
nous pouvons demander à Dieu, je diray que les biens spirituels 
sont signifiez par le miel, et les biens temporels par le laict. 
Mais il faut encore sçavoir, qu'entre les biens spirituels, il y en a 
de deux sortes, dont les uns sont nécessaires pour nostre salut, 
et les autres ne le sont pas. Quant a ceux qui sont nécessaires 
pour nostre salut, nous les devons demander à Dieu absolument, 
et sans condition, d'autant qu'il nous les veut donner. Mais les 
autres biens, quoy que spirituels, qui ne sont pas nécessaires 
pour nostre salut, nous ne les devons jamais demander que sous 
les mesmes conditions que les biens temporels, sçavoir est, si 
c'est la volonté de Dieu, et si c'est pour sa plus grande gloire; 
et sans ces conditions, nostre oraison est imparfaicte. 

Or, ces biens spirituels nécessaires pour nostre salut, signifiez 
par le miel, que l'Epouse a dessous la langue, sont la foy, l'es­
pérance, et la charité, et les autres vertus qui accompagnent 
celles-là. Les autres biens spirituels, qui ne sont point néces­
saires à nostre salut, sont les lumières, douceurs, consolations, 
et semblables biens que Dieu donne quelquesfois à ceux qui le 
servent, lesquels nous ne lui devons jamais demander que sous 
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les conditions que j'ay dites, parce qu'ils ne sont aucunement 
nécessaires pour nostre salut. 

Il s'en treuve quelquesfois qui pensent que s'ils avoient le don 
de sapience (1), ils seroient bien plus capables d'aymer Dieu; en 
quoy certes ils se trompent, et cela n'est pas, comme vous pour­
rez voir par ce qui arriva à un religieux de S. François, qui 
s'en alla un jour trouver S. Bonaventure, et luy dit : 0 que vous 
estes heureux, mon Pere, d'estre si sçavant, d'autant que vous 
pouvez beaucoup plus aymer Dieu, que nous autres qui sommes 
ignorans. A quoy S. Bonaventure respondit, que la science 
n'estoit point requise pour aymer Dieu, et qu'une simple femme 
le pouvoit autant ou plus aymer que luy et que les plus grands 
docteurs du monde, et que la science n'estoit point nécessaire 
pour avoir l'amour. Mais qui ne void encore la tromperie de 
ceux qui sont lousjours après leurs Pères spirituels, pour se 
plaindre de quoy ils n'ont de consolations en leurs oraisons? Hé! 
ne voyez-vous pas que si vous en aviez, vous ne pourriez 
eschapper la vaine gloire, et ne pourriez empescher que vostre 
amour-propre ne s'y complust, en sorte que vous vous amuse­
riez plus aux dons qu'au donateur? C'est donc une grande misé­
ricorde que Dieu vous fait, de ne vous en point donner, et ne 
faut pas perdre courage pour cela, puisque la perfection ne 
consiste pas à avoir des consolations en l'oraison, ains (2) à avoir 
nostre volonté unie à celle de Dieu, et c'est ce que nous luy 
devons demander sans condition. 

Tobie estant desjà vieil, et voulant donner ordre à ses affaires, 
commanda à son fils de s'en aller en Rages, pour retirer quelque 
argent qui luy estoit deu; et pour ce faire plus facilement, il luy 
bailla une cedule, par laquelle on ne luy pouvoit refuser son ar­
gent. Ainsi faut-il que nous fassions, quand nous voulons de­
mander au Pere éternel son paradis, l'augmentation de nostre 
foy, et son amour. Toutes lesquelles choses il nous veut donner, 
pourveu que nous portions une cedule de la part de son Fils, 
c'est-à-dire, que nous luy demandions au nom et par les mérites 
de Nostre-Seigneur, lequel nous a bien monstre l'ordre que nous 
devons tenir en nos demandes, nous ordonnant de dire le Pater, 
où elles sont toutes comprises en ces parolles : Sanctificetur 
nomen tuam : adveniat regnum taum : fiât voluntas tua 
(Matth. 6); Que vostre nom soit sanctifié, que vostre royaume 
nous advienne, et que vostre volonté soit faite. 

Mais remarquez qu'il nous ordonne de demander premiere-
(1) Sagesse. — (£) Mais. 
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ment que son nom soit sanctifié, c'est-à-dire, qu'il soit recognu 
et adoré par tous les hommes. Apres qjioy, nous demandons ce 
qui nous est le plus nécessaire, à sçavoir, que son royaume nous 
advienne, et qu'après cette vie nous puissions estre des habitans 
du ciel, et que sa volonté soit faite. Et après ces trois demandes, 
nous adjoustons : Panam nostrum quotidiannm da nobishodie; 
Donnez-nous aujourd'huy nostre pain quotidien. Il dit : Donnez-
nous noslre-pain, parce que dessous ce nom de pain sont com­
pris tous les biens temporels : or pour cela, nous devons estre 
grandement sobres à les demander, et devrions beaucoup 
craindre en les demandant, d'autant que nous ne sçavons pas 
si Nostre-Seigneur ne nous les donnera point en son ire (1) et en 
son courroux. C'est pourquoy, ceux qui prient avec perfection 
demandent fort peu de ces biens, ains demeurent devant Dieu 
avec confiance, comme des enfans devant leurpere, ou bien 
comme des serviteurs fidèles qui servent bien leur maistre; car 
ils ne vont pas demandant tous les jours leur nourriture, mais 
leurs services demandent assez pour eux. Voila pour ce qui est 
delà matière de l'oraison. 

Les anciens Pères qui ont trailté de l'oraison disent qu'il y en a 
de trois sortes, a sçavoir : l'oraison vitale , l'oraison mentale, et 
l'oraison vocale. Parions premièrement de la vitale, puis nous 
dirons quelque chose de la vocale et mentale. 

Toutes les actions de ceux qui vivent en la crainte de Dieu 
sont de continuelles prières, et tout ce qu'ils font se peut appel-
ler oraison vitale. Mais pour mieux entendre cecy, je me veux, 
servir d'une similitude : les Evangelistes disent, que le grand 
S. Jean-Baptiste estant dans le désert, il ne mangeoit que des 
locustes (2) et sauterelles, ou des cigales, et qu'il ne mangeoit 
point de raisins, ni ne beuvoit point de cervoise, ni chose au­
cune qui pust enyvrer. Or, mon dessein n'est pas de m'arrester 
sur tout cela, ains seulement sur ce qu'il est dit qu'il ne man­
geoit que des locustes ou cigales. L'on ne sçait si les cigales 
sont célestes ou terrestres, d'autant qu'elles vont continuelle­
ment s'eslançant du costé du ciel, ne touchant la terre que fort 
peu, et ne se nourrissent que de la rosée qui tombe du ciel, et 
vont tousjours chantant, et leur chant n'est autre chose qu'un 
retentissement ou petit gazouillement qui se fait dans leurs 
intestins. C'est donc tres-à-propos qu'il est dit, que le bien­
heureux S. Jean so nourrissoit de cigales, puisqu'il estoit luy-
mesme une cigale mystique, son oraison estant si continuelle, 

(1) Colore. — (2) Sauterelles : le second mot explique ainsi le premier. 

I. 27 
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qu'on ne sçavoit s'il estoit céleste ou terrestre : car si bien au­
cunes fois il touchoit la terre pour prendre ses nécessitez, sou­
dain il se relançoit du costé du ciel, où il avoit logé son cœur et 
toutes ses affections, se nourrissant plus de viandes célestes que 
terrestres, llchantoit aussi presque continuellement les louanges 
de Dieu; ce qu'il tesmoigno luy-mesme, disant, qu'il n'estoit 
qu'une voix : brel", sa vie et toutes ses actions estoient une con­
tinuelle prière. De rnesme peut-on dire, que ceux qui ont tous-
jours leur intention dressée à Dieu, qui donnent l'aumosne, qui 
visitent les prisonniers ou les malades, et qui s'exercent en 
telles et semblables bonnes œuvres, font oraison, et ces bonnes 
actions demandent à Dieu recompense, et se peuvent appeler 
oraison vitale. 

Or, pour parler maintenant de l'oraison vocale , je dy que ce 
n'est pas faire oraison, que de dire seulement quelques prières 
entre ses lèvres, si l'attention du cœur n'y est joincte ; car, pour 
parler à Dieu, il faut premièrement avoir conecu en son inten­
tion ce qu'on luy veut dire. Il y a deux sortes de parolles, la 
vocale, et l'intérieure : or c'est la vocale qui fait entendre ce 
que l'intérieure a premièrement conceu. Et puisque la prière 
n'est autre chose que parler à Dieu, il est certain que de le 
faire sans estre attentif à luy, et à ce qu'on luy dit, est une 
chose qui luy est fort désagréable; et quand nous le faysons, 
nous commettons une grande incivilité, et ressemblons en cela 
aux" perroquets, qui parlent sans sçavoirce qu'ils disent. 

Un sainct personnage raconte qu'une fois l'on avoit appris 
à l'un de ces oyseaux à dire Y Ave, Maria, lequel après s'estant 
eschappé, et pris le voi, il y eut un espervicr qui vint fondre 
sur luy, et le perroquet se prenant à dire Y Ave, Maria, l'esper-
vier le laissa aller. Or ce n'est pas à dire que Dieu exauça le 
perroquet, non, car il est incapable de le prier : c'est un oyseau 
immonde, aussi n'estoit-il pas bon pour les sacrifices, mais il 
permit peut-estre que cela arrivast de la sorte, pour monstrer 
combien cotte oraison luy estoit agréable. Quoy qu'il en soit, 
c'est neantmoins chose certaine, que les prières de ceux qui, 
comme des perroquets , prient sans attention ou intention, sont 
en abomination devant Dieu, qui regarde plus au cœur et à 
l'intention de celuy qui prie, que non pas aux parolles qu'il dit. 

Mais avant que passer outre, il est bon que nous sçachions 
que les oraisons vocales sont de trois sortes, dont les unes sont 
commandées, les autres recommandées, et les autres de bonne 
volonté. Celles qui sont commandées, et qu'il ne faut jamais ob-
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mettre, sont le Pater et le Credo, que nous devons dire tous 
les jours; ce que Nostre-Seigneur mesme nous fait entendre, 
quand il nous fait dire en l'Oraison dominicale : Donnez-nous 
aujourd'huy nostre pain quotidien; car cela nous monstre qu'il 
le faut demander tous les jours, c'est-à-dire, qu'il faut prier tous 
les jours : et si vous me dites que vous n'avez pas prié aujour-
d'huy, je vous diray que vous n'estes pas chrestien, et vous 
n'avez pas fait vostre devoir. Les prières qui sont encore com­
mandées sont les offices à nous autres, qui sommes d'église, et 
si nous en laissons à dire quelque notable partie, nous péchons. 
Celles qui sont seulement recommandées sont les Pater du Ro­
saire, et semblables prières qui sont ordonnées pour gaigner 
les indulgences, et laissant à les dire, nous ne péchons pas : 
mais nostre bonne mere l'Eglise, pour monstrer qu'elle désire 
que nous les disions, donne les indulgences à ceux qui les reci­
tent. 

Les prières qui sont de bonne volonté sont toutes celles qu'on 
fait outre celles que nous venons de dire, et quoy qu'elles soient 
bonnes, celles qui sont recommandées sont beaucoup meilleures, 
parce que la saincte vertu de la sousmission y intervient; car 
c'est comme si nous disions : Nostre bonne mere l'Eglise recom­
mande ces prières, et bien qu'elle ne les commande pas, je suis 
neantmoins bien aise de les dire pour luy playre, et cela est 
très bon. 

Mais les prières qui sont de commandement sont d'un prix 
tout autre, à cause de l'obeyssance qui y est attachée, et c'est 
sans doute qu'il y a aussi plus de charité. Or, entre ces prières, 
les unes sont communes, et les autres particulières : les comr 
munes sont les messes, offices et prières qui se font en temps 
de calamité. 0 que nous devrions venir avec une grande révé­
rence à ces prières communes, et tout autrement préparez que 
pour les prières particulières ! parce qu'es (1 ) prières particulières 
nous ne traitions avec Dieu que de nos affaires, ou si nous prions 
pour l'Eglise, nous le faysons par charité; mais en ces prières 
communes, nous parlons à Dieu au nom de toute l'Eglise, et 
prions pour tous en gênerai. S. Augustin raconte, qu'estant 
encore Manichéen, il entra un jour dans une église, où S. Am-
broise faysoit chanter l'office alternativement de chœur en 
chœur, comme l'on fait maintenant, de quoy il fut tellement 
ravy et hors de soy, de voir le bel ordre et la révérence qu'on y 
gardoit, qu'ilpensoit eslre en paradis; et plusieurs saincts assu-

( 1 ) Dans les. 



420 SERMON 

rent, que souventes fois ils ont veu venir les anges en grande 
troupe, pour assister à ces divins offices. Avec quelle attention 
et révérence y devrions-nous assister, puisque les anges y sont 
presens, et répètent là haut, en l'Eglise triomphante, ce que nous 
disons ça bas (1) en la militante? Mais peut-estre dirons-nous, que 
si nous avions veu une fois les anges assister à nos offices, nous 
y assisterions après avec plus d'attention et révérence. O certes ! 
pardonnez-moi, il n'en seroil rien, quand mesme nous aurions 
esté ravis avec S. Paul jusques au troisiesme ciel, voire (2) si nous 
avions demeuré trente ans en paradis, si la foy ne nous le fait 
faire, cela y serviroit fort peu. Et pour preuve cle cette vérité, 
je vous diray une chose que j'ay souvent considérée, qui est 
que S. Jacques et S. Pierre, après avoir demeuré trois ans avec 
Nostre-Seigneur, ayant veu la gloire de sa transfiguration sur la 
montagne de Thabor, ne laissèrent pas pourtant de le quitter et 
abandonner en sa mort et passion. Certes, il est vray que nous 
ne devons jamais assister, ny venir aux offices communs, prin­
cipalement nous autres qui les disons au chœur, que nous ne 
fassions des actes de contrition, en demandant l'assistance du 
Sainct-Esprit avant que de les commencer, nous estimant bien­
heureux de faire ça bas en terre ce que nous ferons éternelle­
ment au ciel. 

Il me faut maintenant déclarer la division qu'il y a en l'oraison 
mentale et vocale, et monstrer comme nous allons à Dieu en 
deux façons pour le prier, suivant ce que nous enseigne et or­
donne nostro saínete mere l'Eglise; car elle nous fait quelquefois 
prier Dieu immédiatement, et d'autres fois medialement, comme 
quand nous disons les antiennes de Nostre-Dame, le Salve Re­
gina, et les autres antiennes qui s'adressent aux saincts. Or, 
quand nous prions Dieu immédiatement, nous exerçons la saínete 
confiance qui est fondée sur la foi, l'espérance et la charité; mais 
quand nous prions Dieu medialement, et par l'entremise de 
quelque autre, nous pratiquons la saincte humilité, qui pro­
vient de la cognoissance de nous-mesmes. 

Quand nous allons immédiatement à Dieu, nous protestons de 
sa bonté et miséricorde, en laquelle nous mettons toute con­
fiance; mais quand nous prions mediatement, et que nous im­
plorons l'assistance de Nostre-Dame et des saincts, afin d'estre 
mieux receus de sa divine Majesté, alors nous protestons que 
nous recognoissons sa grandeur infinie, sa toute-puissance, et 
la révérence que nous luy devons porter : et c'est le subjet pour 

(i) Ici-bas. — (2) Même. 
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lequel nostre bonne m ère l'Eglise nous marque toutes les pos­
tures qu'elle veut que nous tenions en disant office; car tantost 
elle nous veut debout, et puis assis, ou à genoux, tantost cou­
verts, puis descouverts, et toutes ces postures ne sont autre chose 
que des prières. Toutes les cérémonies de la saincte Eglise sont 
pleines cle très grands mystères, et les ames qui sont humbles, 
simples et dévotes, ont une grande consolation à les voir. 

Mais que pensez-vous, mes chères sœurs, je vous prie, que si­
gnifie le rameau (1) que nousportons aujourd'huy en nos mains? 
certes rien autre, sinon que nous demandons à Dieu qu'il nous 
rende victorieux de nos ennemis, par le mérite et en vertu de la 
victoire que Nostre-Seigneur remporta par sa mort sur l'arbre cle 
la Croix. Mais pour ne pas sortir cle mon subjet, je ely que quand 
nous sommes aux offices, il faut que nous observions cle nous 
tenir en la posture qui nous est marquée, et cela avec le plus de 
soin qu'il nous sera possible. 

Mais en ces oraisons et prières particulières, quelle révérence 
y devons-nous garder? 0 certes! elle doit estre très grande, 
puisoue nous sommes tousjours devant Dieu, bien qu'aux com­
munes nous y devions avoir un soin plus spécial, à cause de 
l'édification du prochain; et il est certain que la révérence 
extérieure ayele beaucoup à l'intérieure. Nous avons plusieurs 
exemples des Sainctssur ce subjet. Escontez S. Paul en l'Epistre 
aux Ephesiens : Flecto genua ad Patrem Domini nostri Jesit 
Christi (Ephes. 3) : Je fleschy, dit-il, les genoux vers le Pere de 
Nostre-Seigneur Jesus-Christ. Et ne voyez-vous pas que Nostre-
Seigneur mesme, priant son Pere éternel, se prosternoit la face 
en terre, nous monstrant avec quelle révérence nous devons 
nous tenir devant Dieu. 

Le grand S. Paul, premier hermite, demeura plusieurs dixai-
nes d'années dans le désert, et S. Antoine l'estant une fois allé 
visiter, il le treuva à genoux, les yeux cslevez au ciel, qui faysoit 
oraison, après laquelle luy ayant parlé, il se retira ; et quelque 
temps après l'estant venu de rechef visiter, il le treuva encore en 
la mesme posture qu'il avoit fait la première, la teste levée, les 
yeux bandez (2) contre le ciel, les mains jointes, et planté sur 
ses deux genoux. S. Antoine croyant qu'il fust-en oraison, après 
avoir long-temps attendu, voyant qu'il ne l'enlendoit point sous-
pirer comme il avoit accoustumé, il leva les yeux, et le regar-

(1) On voit encore ici que les deux exhortations sur l'oraison ont été prèchées aux dimanches delà 
Passion et des Rameaux; mais le sujet les fait convenir au quatrième et cinquième dimanche après 
Pâques. (N. E.) 

l3) Levés. 
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dant à la face, il trouva qu'il cstoit mort, et sembloit que son 
corps, qui avoit tant prié pendant sa vie, prioit encore après sa 
mort. Ezechias, parlant de l'attention qu'il faysoit à la prière, dit 
que toute sa face prioit, que ses yeux estoienl tellement attentifs 
à regarder Dieu, qu'il en avoit la voue toute atténuée, et sa 
bouche baillante comme un oysclet qui attend que sa mere le 
vienne rassasier : Attenuati mntoculi met, suspicientes in ex-
celsum (Isa. 38). Mais en tous cas, la posture qui nous apporte 
plus d'attention est la meilleure, ouy mesme, celle d'estre gisant 
est bonne, et semble que d'elie-mesme elle prie; et ne voyez-vous 
pas le sainct homme Job, couché sur son fumier, faire une 
prière si excellente, qu'il mérite que Dieu l'escoute? 

Parlons maintenant de l'oraison mentale, et pour l'expliquer, 
je vous monstreray comme en l'ameil y a quatre estages (1), par 
la comparaison du temple de Salomon. En ce temple, il y avoit 
premièrement un porche, lequel estoit destiné pour les gentils, 
afin que personne ne pust excuser d'y venir adorer Dieu; et 
c'est en quoy ce temple estoit plus agréable à sa divine Majesté, 
d'autant qu'il n'y avoit nulle sorte de nations qui ne pust venir 
l'adorer en ce lieu. Le second estage estoit destiné pour les Juifs, 
tant hommes que femmes, bien que par après on fit une sépa­
ration pour les femmes, afin d'éviter les scandales qui pouvoient 
arriver. Apres quoy allant tousjours en remontant, il y avoit une 
autre place destinée pour les prostrés : et puis en fin finale, il y 
avoit l'estage destiné pour les chérubins, où reposoit l'arche 
d'alliance, et où Dieu manifestoit ses volontez, qui s'appeloit le 
Sancta Sanctorum (2). Or, appliquant cpla à nous, je dy qu'en 
nostre ameil y a aussi quatre estages, dont le premier est une 
cognoissance grossière que nous avons par le moyen des sens, 
comme par nos yeux nous cognoissons que cela est noir, rouge 
ou jaune. Mais après il y a un autre degré ou estage qui est un 
peu plus relové, qui est une cognoissance plus parfaicte que nous 
avons par le moyen de la raison, et de la considération que nous 
faysons sur les choses : comme par exemple, un homme qui 
aura esté maltraité en un lieu, cherchera par le moyen de la 
considération comment il poura faire pour n'y pas retourner. 
Le troisiesme estage, beaucoup plus relevé que les deux autres, 
est celuy où réside la cognoissance que nous avons de la foy par 
une lumière surnaturelle. Et le quatriesme, représenté par le 
Sancta Sanctorum, est la fine pointe de l'ame que nous appel­
ions esprit, où se font les acquiescemens, et pourveu que cette 

(1) Le mot étage n'indique lias ici suponioàUioa, mais gradation. — (2) Le SaiuL des Saiuls. 
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fine pointe de l'esprit regarde toujours à Dieu, nous ne nous 
devons pas troubler, ny mettre en peine. 

Les navires qui sont sur la mer ont tous une esguille marine (1), 
laquelle estant touchée de l'aymant regarde tousjours l'estoile 
polaire, et encore que la barque s'en aille du costé du midi, l'es-
guille marine ne laisse pas pourtant de regarder tousjours son 
nord. Ainsi il semble quelquesfois que Tarne s'en aille du costé 
du midy, tant elle est agitée de distractions, que neantmoins la 
fine pointe de l'esprit regarde tousjours à Dieu, qui est son nord. 
Lcsamcs qui sont plus aclvancéos en la perfection expérimentent 
quelquesfois de si grandes tentations, mesme sur la foy, qu'il 
leur semble que toute l'amc y consente, tant elle est troublée, 
n'y ayant que cette fine pointe de l'esprit qui résiste, et c'est 
cette partie de l'ame qui lait l'oraison mentale; car, bien que 
toutes les autres puissances et facilitez de l'ame soient remplies 
de distractions, si elles ne sont volontaires, cette fine pointe de 
l'esprit ne laisse d'estre unie à Dieu. 

Or, en l'oraison mentale, ily a quatre parties, dont là première 
est la méditation; la seconde, la contemplation; la troisiesme, 
les eslancemens ; et la quatriesme, la simple présence de Dieu. 

Quant à la première , qui se fait par voye de méditation , elle 
se fait de cette sorte. Nous prenons un mystère, par exemple 
Nostre-Seigneur crucifié, puis nous l'estant ainsi représenté, 
nous considérons les vertus qu'il a pratiquées, et comme l'amour 
qu'il nous a porté, et l'obeyssance qu'il a rendue à son Pere éter­
nel, lui a fait souffrir la mort de la croix, plutost que de luy 
deplayre, ou pour mieux dire, afin de luy complayre : puis nous 
considérons, parle menu, sa grande douceur, son humilité, etla 
patience avec laquelle il souffrit tant et tant d'injures, de tour-
mens et d'ignominies ; et enfin sa grande charité à l'endroit de 
ceux qui le mirent à mort, priant pour eux parmy ses plus 
grandes douleurs. Et par la considération de toutes ces choses, 
nous venons à avoir nostre affection emuë d'un ardent désir de 
l'imiter en ses vertus, puis nous passons à prier le Pere éternel 
qu'il nous rende conformes à son Fils. 

Mais pour mieux entendre cecy, l'on peut dire que la médita­
tion se fait comme les abeilles font et cueillent le miel; car elles 
le vont cueillant de la rosée qui descend du ciel dessus les fleurs, 
tirant un peu de suc des mesmes fleurs qu'elles convertissent en 
miel, puis le portent dans leurs ruches. Ainsi nous allons pico­
rant (2) par la méditation sur les actions de Nostre-Seigneur, les 

(1) Boussole. — (2) Butinant. 
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considérant l'une après l'autre, pour en composer le miel des 
saínetes vertus , et en tirer l'affection d'une saínete imitation. 

Dieu, en la création du monde, medita; car ne voyez-vous pas 
qu'après qu'il eut creó le ciel, il dit qu'il estoit bon? et fit le 
mesme après avoir crée la terre, les animaux, et puis enfin, 
ayant creé l'homme, il trouva tout bon, les regardant pièce à 
pièce : mais après voyant tout ce qu'il avoit fait en general, il 
dit que tout estoit tres bon : Et avant valde bona (Gen. 1). 

L'Espouse, au Cantique des Cantiques (Cant. 4), après avoir 
loué le chef, les yeux, les lèvres de son bien-aymé, bref tous 
ses membres l'un après l'autre., dit enfin, par une saincte com­
plaisance : 0 que mon bien-aymé est beau, ôque jel'ayme! il 
est mon tres cher; ce qui nous fait voir qu'elle avoit passé delà 
méditation à la contemplation. Ainsi voyons-nous souvent qu'à 
force de considérer combien Dieu est bon, mystère après mys­
tère, nous venons à faire comme les cordons des bateaux, les­
quels, quand on rame fortement, s'eschauffent tellement, que 
si on ne les mouilloit, le feu s'y prendroit. De mesme nos ames 
viennent quelquesfois tellement à s'eschauffer et embraser par 
la méditation, en l'amour de celuy qu'elles recognoissent estre 
tant aymable, que pour recevoir quelque rafraischissement en 
l'ardeur des affections que la méditation allume en leur volonté 
et dans leur cœur, elles viennent après à le regarder en la con­
templation, et à se complayre de voir, en celuy qu'elles ont con­
sidéré, tant de beauté et de bonté. 

L'Espoux, au mesme lieu du Cantique, dit ces parolles, qui 
nous représentent merveilleusement bien la différence qu'il y a 
entre la méditation et la contemplation : J'ay cueilly ma myrrhe 
avec mes parfums, j'ay mangé mon miel avec mon bornai (1), 
et j'ay beu mon vin avec mon laict; mangez, mes amis, beuvez 
et enyvrez-vous,"mes tres chers : Mes&ui myvrham meam cum 
arornatibus mets, comedi favum cum melle meo, bibi vinum 
cum lacté meo; comedite, amici, et bibite, et inebriamini, 
charissimi (Cant. 5). Ces parolles-nous représentent tres bien les 
mystères que nous allons célébrer ces jours suivans de la Passion, 
résurrection et- Ascension de Nostre-Seigneur. Lorsqu'il dit : 
J'ay cueilly ma myrrhe avec mes parfums ; Messui myrrham 
cum arornatibus mèis;ce fut en sa mort et passion, lorsqu'il 
offrit ce sacrifice sanglant de luy-mesme à son Pere éternel en 
odeur de suavité. Et quand il dit : J'ay mangé mon miel avec 
mon bornai; Comedí favum cum melle meo, ce fut lorsqu'il 

(4) Ra}on. 
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reunit sa tres saínete ame avec son corps en sa glorieuse résur­
rection. Et quand il dit : J'ay beu mon vin avec mon laict; Bibi 
vinum cumlacté meo, parle vin il nous represente la joye de 
sa triomphante ascension, et par le laict, la douceur de sa tres 
saincte conversation pendant les quarante jours qu'il demeura 
sur la terre après sa résurrection, visitant ses apostres, leur 
faysant toucher ses playos, et mangeant avec eux. Mais quand il 
dit : Mangez, mes amis; Comedite, amici, il veut dire : Méditez 
et considérez ces mystères. Vous sçavez que pour rendre la 
viande capable d'estre avalée, il la faut premièrement mascher 
et amenuiser (I ) avec les dents, etlajetter tantost d'un costé de la 
bouche, et tantost de l'autre : ainsi faut-il que nous fassions des 
mystères de la foy pour les comprendre ; car il faut que nous les 
maschions et roullions plusieurs fois dans nostre entendement 
par la méditation, afin d'eschauffer nostre volonté en l'amour de 
Dieu, avant que de passer à la contemplation. C'est pourquoy, 
après ces parolles : Mangez, mes amis; Comedite, amici, il dit 
ensuite : Beuvez et enyvrez-vous, mes tres-chers : El bibite, et 
inebriamini, charissimL Or vous n'ignorez pas qu'on n'a pas 
accoustumé de mascher le vin, ains l'on ne fait que l'avaler 
sans peine ny difficulté ; ce qui nous represente la contemplation, 
laquelle se fait non avec peine, comme la méditation, ains avec 
playsir, facilité et suavité. 

Voicy donc ce que le divin Espoux veut dire à son Espouse, 
c'est-à-dire à l'ame dévote : vous avez assez medité, et consi­
deré que je suis bon ; regardez-moy maintenant, et vous délectez 
à voir que je le suis véritablement. L'on rapporte en la vie de S. 
François, qu'il passa une fois toute une nuit à dire ces parolles : 
Vous estes mon tout; ce qu'il disoit en contemplation, comme 
voulant dire : Je vous ay consideré pièce à pièce, mon Dieu, 
et j'ay treuvé que vous estiez tres aymable; maintenant donc je 
vous regarde avec complaysance, et voy que. vous estes mon 
tout. S. Bruno se contentoit de dire àNostre-Seigneur : 0 bonté! 
Et S. Augustin disoit : O beauté ancienne et nouvelle! vous estes 
ancienne, parce que vous estes éternelle; mais vous estes nou­
velle, parce que vous apportez tousjours une nouvelle suavité à 
mon cœur. Et toutes ces parolles estoient des paroles de contem­
plation. 

Venons à la troisiesme partie de l'oraison mentale, qui se fait 
par des eslancemens d'esprit en Dieu. Certes, pour celle-cy, 
personne ne s'en peut excuser, d'autant qu'elle se peut faire 

(1) Rendre menue. 
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allant et venant, et vacquant à ses occupations. Vous direz peul-
estre que vous n'avez pas le temps de faire deux ou trois heures 
d'oraison; qui vous en parle? recommandez-vous à Dieu le 
matin, offrez-luy tout vostre estre, protestez que vous ne voulez 
point l'offenser, et puis vous en allez où vostre devoir vous ap­
pelle; mais rcsolvez-vous pourtant de faire le long de la journée 
plusieurs eslevations d'esprit vers sa divine bonté, voire mesme 
parmy les compagnies. Et qui vous empeschera de parler à Dieu 
au fond de vostre cœur, puisqu'il n'importe pas de luy parler 
mentalement ou vocalemenl? Dites-luy donc des parolles courtes, 
mais ferventes. Celle que disoit S. François est excellente, 
bien que ce soit une parolle de contemplation. Il est vray que 
de dire à Dieu : Vous estes mon tout, et vouloir quelque autre 
chose que luy, cela ne seroit pas bien, parce qu'il faut que les 
parolles soient conformes au sentiment du cœur; mais de dire à 
Dieu : Je vous ayme de tout mon cœur, encore que nous n'ayons 
pas un grand sentiment d'amour en la partie inférieure, nous ne 
devons pas laisser ncantmoins do le dire, puisque nous voulons 
et avons un grand désir de l'aymer en la partie supérieure de 
nostre ame. 

Or, un bon moyen pour nous accoustumer à faire ces eslunce-
mens, est de prendre le Pater de suite, en prenant une pétition 
à chaque fois. Par exemple, si vous avez pris au commencement 
de.vostre journée ces parolles : Pater noster qui es in cœlis, 
vous direz la première fois : Mon Pere qui estes au ciel, si vous 
estes mon Pere, quand serai-je parfaictement vostre fille? et dans 
un quart-d'heurc après, vous direz : 0 mon Dieu! que vostre 
nom soit sanctifié par toutes les créatures. Quelque temps après : 
Que vostre volonté soit faite en la terre comme au ciel; faites 
moy la grâce, ô mon Dieu! que je l'accomplisse tousjours en 
toutes choses. Et ainsi vous irez continuant de quart-d'heure 
à autre vostre oraison, poursuivant le Pater, ou répétant, si vous 
voulez, les mesmes parolles. Ces SS. Pères qui vivoient au désert, 
ces anciens et parfaicts religieux, estoient si soigneux de faire 
ces oraisons et eslancemens d'esprit en Dieu, que S. Hierosme 
raconte que, quand on alloil au désert pour les visiter, l'on en-
tendoitl'un qui disoit : Vous estes, ô mon Dieu! tout ce que je 
désire; l'autre disoit : Quand seray-je tout vostre, ô mon Dieu? 
et l'autre disoit : Deus, in adjutorium meum intende (Psal. 69) ; 
0 Dieu, soyez à mon ayde. Enfin l'on entendoit une saincte har­
monie de la diversité de leurs voix fort agréable. 

Mais, me direz-vous, si l'on dit ces parolles vocalement, pour-
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DIEU SOIT BENY. 

{\) Encore. 

quoy l'appellcz-vous ora ison mentale? parce qu'elle se fait aussi 
mentalement, et qu'elle part premièrement du cœur. Et c'est ce 
que nous veut faire entendre TEspoux sacré au Cantique des can­
tiques, lorsqu'il dit, que sa bien-aymée luy a ravy le cœur par 
un de ses yeux, et par un des cheveux qui pend dessus son col : 
Vulnerasti cor meum, soror mea spo?isa, vulnerasti cor meum 
in uno oculorum, et in ano crine colli ^«(Cant. 4). L'on pour­
ront tirer de ces belles parolles plusieurs très belles et agréables 
interprétations : mais d'autant qu'il faut finir, je n'en diray qu'une. 
Vous verrez un mary et une femme qui ont des affaires en leur 
mesnage qui les font séparer; quand il arrive par hazard qu'ils 
se rencontrent, ils se regardent un peu en passant, mais ce n'est 
que d'un œil, parce que ne se voyant que de costé, ils ne le 
peuvent bonnement faire des deux. Ainsy cet Espoux veut dire : 
Quoy que ma bien-aymée soit fort occupée, si (1) ne laisse-t-elle 
pas pourtant cle me regarder d'un œil, me protestant par ce regard 
qu'elle est toute mienne ; elle m'a ravy le cœur par un des che­
veux qui pend dessus son col, c'est-à-dire, par une pensée qui 
provient du costé de son cœur. Concluons ce discours. Nous ne 
parlerons pas maintenant de la dernière partie de l'oraison men­
tale, qui est la simple présence de Dieu. 

0 que nous serons heureux, si nous parvenons un jour au ciel ; 
car nous y méditerons éternellement, et regardant et considérant 
les œuvres de Dieu, nous les treuverons toutes très bonnes, et 
par cette bonté que nous y découvrirons, nous nous eslancerons 
continuellement en luy par une saincto complaysance, pour l'ay-
mer, l'adorer, le louer et bénir éternellement. Dieu nous fasse la 
grâce d'y parvenir. Amen. 
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PREMIER SERMON 
P O U R L E J O U R D E L A P E N T E C O S T E ( 1 ) . 

J E viens et me présente icy avec l'esprit de sousmissiou et 
d'obeyssance, selon lequel je désire marcher tout le temps de 
ma vie, lequel, encore qu'il soit favorable à toutes sortes d'entre­
prises, si est-ce ( 2 ) neantmoins que j'ay subjel de craindre que 
quelqu'un ne dise de moy ce que les Juifs ont dit des apostres, 
à sçavoir : Musto plenus est iste; I I faut bien dire que celuy-cy 
soit enyvré de quelque témérité, qui en tel temps, en tel lieu, 
et en son noviciat ecclésiastique, ose monter en cette chaire 
après de si grands personnages. Mais je cly au contraire que lo 
temps m'invite à prescher, puisque je voy que tous annoncent 
les merveilles de Dieu : Omnes cœperimt loqui maqnalia Dei; et 
que ce jourd'hui est le commencement de toute prédication. Le 
lieu me donne courage, puisque j'y vois mon reverendissime 
prélat avec la fleur de son clergé, mon vray Pere spirituel ; j'y 
voy le meilleur de la ville, en laquelle ayant esté nourry et es-
levé en ma plus tendre jeunesse, je l'honnorc et m'en pense 
prévaloir comme d'une bonne mere. Que si les pères et mères, 
quoy qu'ils prisent plus les aisnés, caressent neantmoins et 
chérissent plus tendrement les plus petits, je vous accorde, mes 
bieri-aymés auditeurs, que, comme la rayson le veut bien, vous 
prisiez plus tous les autres prédicateurs; mais je demande, par 
droit de petitesse et de minorité, d'estre chery, et qu'on prenne 
en bonne part mes affections, au lieu auquel j'ay jette les pre­
mières semences du fruict duquel maintenant je vous offre les 
prémices. Au reste, c'est aujourd'huy que non seulement les 
vieux, mais aussi les jeunes doivent prescher, puisqu'il a esté 
prophétisé de ce jour, qu'en iceluy (3) les fils et les filles pro­
phétiseraient, et les jeunes auroient des visions. Prophetabunt 
filii vestri, et fdise vestrœ, et juvencs vestri visiones videbunt 
(Joël, 2 ; Act. 2 ) . On me dira que cela s'entend de ceux qui 
avoient recen le Sainct-Esprit; eh bien, pourquoy ne le rece-
vray-je pas avec vous? Si ( 4 ) feray certes, si comme les apostres 
et disciples, nous nous mettons tous unanimement avec dévotion 
à prier Dieu : Cam Maria Maire Jesu, avec Marie, mere de 

\i) Premier sermon de l'auteur, qu'il composa avant que d'être prêtre, pris sur l'original écrit de 

sa main. 
\2) Encore est-il. — i3- Lui. — i4l Oui, je le ferai. 
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Jésus, laquelle afin qu'elle nous assiste de son intercession à ce 
mien commencement, jettons-nous plus fervemment que jamais 
à ses pieds, et la saluons, et puis in nomine Domini 
laxabo vete. Ave, Maria. 

E N l'incompréhensible et beaucoup plus indicible abysme de 
cette éternité, en laquelle rcgne glorieusement la Majesté divine, 
le Pere éternel, regardant sa propre substance, conceut en son 
entendement, et produisit, parla, et dit une Parolle, ou un Verbe, 
représentant et exprimant si parfaictement sa substance, essence 
et divinité , qu'à ce Verbe il communiqua sa propre essence, 
engendrant en cette maniere son Fils aussi vrayement Dieu que 
le Pere, et par la mesme divinité que le Pere, si ( 1 ) que le Fils est 
vrayement Dieu de Dieu, lumière de lumière : il est Dieu, puis­
qu'il a l'infinie divinité pour son essence et substance; il est 
Dieu de Dieu, pource que cette essence divine, il l'a receuë par 
la féconde communication que son Pere éternel luy en fait et a 
fait éternellement, l'engendrant et enfantant de son sein, devant 
qu'il y eust aucun Lucifer entre les anges au ciel spirituel et 
invisible, ni aucune belle estoile, ou Diane entre les estoiles du 
ciel corporel et visible : Ex utero ante Luciferum genui te 
(Psal. 109). 

Adam, ainsi qu'il est escrit au commencement de la Genèse, 
fut doué d'une telle sagesse, que donnant les noms à chaque 
chose, il exprimoit fort vivement sa propriété. Mais Dieu le Pere, 
voulant exprimer et dire ce qu'il entendoit, consideroit etpen-
soit de soy-mesme, comme s'il se fust voulu donner un nom 
propre, et se nommer soy-mesme, il dit un mot, une parolle, 
un Verbe qui le representa si naïfvement, et exprima si vive­
ment ce qui estoit en luy, que ce Verhe fut un autre luy-mesme, 
et fut vray Dieu de vray Dieu, non pas qu'il y eust deux dieux, 
mais parce qu'il y eut deux personnes participantes d'une seule, 
simple, indivisible et totale divine essence. 

Or le Pere, voyant l'unique et souverain bien de son essence, 
tant en soy qu'en son Fils, et le Fils voyant le mesme unique et 
souverain bien, tant en soy qu'en son Pere, ne pouvant estre un 
souverain bien sans un souverain amour, saisis en cette éter­
nité d'une pure et souveraine amitié, d'une seule et mesme 
volonté, ils produisirent un amour tellement parfaict, qu'à cet 
amour ils communiquèrent la mesme divinité et essence, la­
quelle estoit commune au Pere et au Fils. O sainct amour ! ô 

(1) Tellement. 
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amour éternel et inflny! Donc, mes chers auditeurs, dés-lors, 
c'est-à-dire dés l'éternité, avant les siècles, en l'infinité, en Га-
bysme de la perpétuité, ce Pere et ce Fils éternels, jettant à force 
d'une mesme et seule volonté, d'une mesme et seule amitié, 
d'un mesme et seul courage; jettant, dis-je, par une mesme et 
seule bouche, un sonspir, une respiration, un esprit d'amour, 
ils produisirent, ils expirèrent un souffle qui est le Sainct-Esprit, 
tierce personne de la Trinité, Dieu de Dieu, lumière de lumière, 
Dieu vray de Dieu vray, Dieu le Pere, Dieu le Fils, Dieu le 
Sainct-Esprit, trois personnes qui ne sont qu'un seul Dieu, une 
seule très saincte et très adorable Trinité. 

Grand à la vérité, et parfaietfut l'amour que l'Espouse portoit 
à l'Espoux au Cantique des cantiques, puisqu'à sa parolle son 
ame sembloit se fondre et dissoudre comme fait la cire aux 
rayons du soleil : Anima mea ligue facto est, cum dilectus 
meus loguuius est (Cant. S); Mon ame s'est liquifiéc quand mon 
bien-aymé a parlé. Mais tout autre est cet amour infiny, par le­
quel le Pere et le Fils s'entre-ayment; car en cet amour ils ne se 
fondent pas, ils ne se dissolvent pas, ce qui seroit imperfection : 
mais, sans altération de leur nature, ils produisent un Sainct-
Esprit, Dieu parfaict de Dieu parfaict, possédant pleinement une 
mesme divine essence avec eux; et sans se deffaire de l'essence 
divine, ils la communiquent toute entièrement et parfaictement 
à ce Sainct-Esprit d'amour. Dequoysijevoulois parler davantage, 
on pourroit bien dire à bon droict de moy ce qu'aujourd'huy les 
Juifs disoient sans raison des apostres : Musto plenus est iste; Ce-
luy-cy est remply de vin, c'est-à-dire, il faut bien que celuy-cy 
soit enyvré d'une grande présomption de vouloir expliquer les 
intérieures opérations de Dieu, qui sont si relevées par leur in­
finité, que l'esprit de l'homme n'y peut approcher que de bien 
loin. Je m'arreste donc, mes chers auditeurs, et ce que j'en ay 
voulu dire, c'a esté pour monstrer en quelle façon qui est 
celuy duquel nous célébrons aujourd'huy la feste, qui est le 
Sainct-Esprit, et Amour procédant éternellement du Pere et du 
Fils, vray Dieu avec le Pere et le Fils, et encore pour vous donner 
à entendre que de toute éternité ce Sainct-Esprit venoit par cette 
incompréhensible procession, et respiration du cœur du Pere 
et du Fils, combien (1) qu'il nç soit pas venu, ou, par manière 
de dire, arrivé, et que cette mission n'ayt esté bien accom­
plie qu'à tel jour qu'aujourd'huy, il y a environ 1539 ans. Main­
tenant je parle des choses claires et fort intelligibles aux fidelles. 

( 0 Quoi. 
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Que si l'obscurité de ce que j'ay dit avoit destourné vostre 
attention, revenez et escoutez dévotement tout ce que la sai note 
Trinité opere, et fait hors d'ellc-mesme en realité; car toutes 
les trois personnes y communiquent et opèrent sans division ou 
distinction quelconque. Ce que nous voulant enseigner, lors­
qu'elle parle de la création des choses en leur estre naturel, par­
lant de celle de l'homme, elle introduit la Majesté divine en ses 
trois personnes, disant rFaysonsunhommeànostresemblance(l) ; 
car si une seule personne eust créé l'homme, elle eust dit : Je 
fais, et non pas faysons, comme nous treuvons escrit : Faciamus 
hominem ad imaginem et similitadinem 710$tram (Gen. 1); et 
David chante : Benedicat nos Deus, Deus noster, benedicat nos 
Deus (Psal. 66); Dieu nous bénisse, Dieu nostre, Dieu nous 
bénisse, ne reprenant par trois fois ce nom de Dieu, sinon pour 
nous monstrer que non seulement le Pere bénit, non seulement 
le Fils bénit, mais encore le Sainct-Esprit; et tous trois ensem­
ble sont celuy qui bénit : ainsi faut-il conclure de tout le reste 
qu'une personne ne fait rien sans les autres quand à ce qui est 
produit hors delà divinité. Neantmoins, par une certaine appro­
priation de langage, les œuvres qui ressentent plus le pouvoir 
ont accoustumé d'estre appropriées au Pere, comme la création 
et semblables, parce qu'il est source et origine de toute puis­
sance et divinité; les œuvres qui ont plus d'apparence de sagesse 
au Fils, digne generation de l'entendement paternel; celles de 
bonté au Sainct-Esprit, amour et charité unique du Pere et 
du Fils. 

Donc, encore que l'opération 1res merveilleuse et puissante, 
qui a esté faite és cœurs de l'Eglise naissante à tel jour qu'au-
jourd'huy, ayt esté faite esgalement par le Pere, le Fils et le 
Sainct-Esprit; neantmoins, pareequ'en icelle reluit principale­
ment la bonté, miséricorde et magnifique libéralité, on ne dit 
pas que toute la Trinité soit venue sur les apostres, mais on dit 
et on celebre la descente du glorieux Sainct-Esprit : à condition 
que vous ne vous imaginerez pas que pour cela il ayt changé de 
lieu pour descendre du ciel; car estant Dieu, il est tellement par 
tout par essence, présence et puissance, qu'il est dans le monde 
sans y estre renfermé, il est hors du monde sans en estre exclu : 
Est in mundo non inclusus, extra muadum non exclusus. Il 
remplit le ciel et la terre par son immensité : Cœlum et terram 
ego impleo (Jer. 23). — Spiritus Domini replevit orbem terra-
rum, et hoc quod continet omnia scientiam habet vocis (Sap. 1). 

(1) Ressemblance, 
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— Jovis omnia plena, Spiritus intus ulit, lolamque infusa 
per artus Mens agitât molem, et macjno se corpore miscet 
(Virg., MneicL vi). 

Vous sçavez bien que noslre ame est par tout le corps, et tout 
en toutes les parties d'iceluy, autrement elle ne seroit point 
spirituelle, ou nostre corps seroil mort en la partie on laquelle 
Famé ne seroit pas : tout de mcsme donc Dieu est partout le 
monde, vivifiant tout; et comme nous disons Famé estre en la 
teste pour les principales opérations qu'elle y lait, aussi disons-
nous que Dieu est au ciel pour les principales opérations qu'il y 
fait, y monstrant sa gloire ouvertement. Et comme parlant de 
certaine nation nous disons qu'elle a Faine au bout des doigts, 
pourcu que ne monstrant d'ailleurs gueres d'entendement, elle 
en fait plus paroistre es ouvrages manuels : ainsi nous disons 
que le Sainct-Esprit descend là où il fait quelque particulière 
opération et participation de ses grâces, ou pour le moins quel­
que démonstration, comme quand il descendit sur Nostre-Sei-
gneur en son baptesme ; car il ne luy communiqua pas nouvelle 
grâce, Jésus en ayant la plénitude dés sa conception, mais il 
donna seulement l'attestation de sa grandeur. 

Vous sçavez clone maintenant ce que c'est à dire, quand on 
dit que le Sainct-Esprit est descendu sur les apostres, et que 
cela n'est autre, sinon qu'il y a fait quelques signalées et grandes 
opérations. Or ces opérations sont de deux sortes, les unes exté­
rieures, comme les signes qui apparurent en ce sainct jour, qui 
furent le feu, et le son véhément; les autres furent intérieures, 
à sçavoir Fonction de la grâce, et l'illumination invisible os 
cœurs et esprits apostoliques, et celles-cy estant signifiées, 
figurées et représentées par celles-là, en considérant les pre­
mières nous apprendrons aisément les secondes; c'est-à-dire, 
par les signes extérieurs, nous appréhendons les effects inté­
rieurs, qui sont comme le principal de ce mystère, le reste 
n'estant qu'accessoire, puisque toute la gloire de la fille du roy 
est au dedans : Omnis gloria filiœ régis ab intus (Psal. 44). 

Je treuve donc, pour ne m'arrester pas sur chaque parolle, 
deux signes avoir esté faits, l'un qu'il se fit soudainement un 
grand son, un bruit, un tonnerre du ciel porté parmi vent véhé­
ment, qui remplit toute la maison où estoit la beniste troupe de 
ces premiers Pères du christianisme. 

C'est la coustume de Dieu d'imprimer sa sainetc crainte és 
courages de ceux esquels il veut communiquer ses grâces, afin 
qu'après la crainte vienne l'amour. Aussi est-elle le commence-
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ment de la sagesse, comme l'esguille, par le moyen de laquelle 
on couvre avec la soye cramoisie de charité le vil reseuil (1 ) de 
nos consciences. 

Ne sçavez-vous pas que le plus souvent, l'esté principalement, 
avant que pleuvoir, il tonne et fait vent? ainsi aujourd'hui il 
tonne et fait un vent véhément, pour monsLrer qu'il veut pleu­
voir les douces pluyes des consolations du Sainct-Esprit, ainsi 
qu'il est escrit : Son Esprit soufflera, et les eaux découleront; 
Flabit Spiritus ejas, et fluent aquee (Psal. 147). 

Quand noslre premier père eut péché, TEscriture dit que lors­
qu'il entendit la voix de Dieu qui se promenoit dans le jardin, 
il se cacha avec sa femme : Cum audissentvocem Dominideam-
bulantis in paradiso ad auram, post meridiem, abscondit se 
Adam et uxor ejus (Gen. 3). Mais maintenant Dieu se faysant 
ouyr par le bruit d'un grand vent, il remet la force és courages 
apostoliques, et la contenance que le péché leur avoit ostée. Hé ! 
ne vous est-il jamais advenu, en une seiche et altérée saison d'esté, 
de voir vos jardins à gueule béante, l'ouvrant, par manière de 
dire, pour recevoir la pluye, et ne venant point de secours du 
ciel à leur soif, et enfin les herbes paslir et seicher, les fleurs 
se ternir et faner, les arbrisseaux sembler comme morts? Les 
païsans alors s'assemblent, font des prières et processions pour 
impetrer (2) l'amollissement du ciel, et la désirée liqueur pour 
les champs. Mais après, voicy un vent impétueux et chaud, 
lequel ramassant toutes les exhalaisons jà (3) relevées, trame 
une grosse et noire nuée qui semble voiler tout le ciel, dedans 
laquelle s'engendrant le tonnerre et brillant les esclairs, semble 
que bientost, au lieu d'apporter soulagement aux fruicts de la 
terre, elle fracassera par la foudre, la gresle et la tempeste , ce 
peu de biens que la seicheresse a laissé sur la terre, et semble 
menacer les hommes d'une totale ruine. Alors ces pauvres labou­
reurs, en plus grand soucy, avec plus de souspirs et d'affections, 
eslevantles mains au ciel, prient le Créateur de destourner son 
ire (4), représentant la misère de leur pauvre famille, si cette 
nuée vient à l'effect dont elle menace ; quand voicy que goutte à 
goutte cette nuée descend toute en pure eau, et abreuve ces 
altérées campagnes à souhait, ressemblant plutost à une grosse 
rosée qu'à une impétueuse pluye. Et lors l'on a bien de quoy 
louer Dieu de voir les jardins et les campagnes reverdir plus 
que jamais,* les fleurs se redresser, et tous les fruicts, par ma­
nière de dire, reprendre l'haleine que la chaleur leur avoit 

(i) IUseau. — (3) Obtenir. — (3) Déjà. — (4) Colère. 
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ostée, et représenter aux pauvres semeurs le banquet prétendu 
d'une abondante cueillette. 

0 ! qu'il me semble maintenant vous avoir bien donné à en­
tendre le mystère de cette grande journée. Le jardin de l'Eglise 
naissante estoit demeuré dcsjà quelque temps privé de l'eau vive : 
Quâs est veluti fons agate salientisin vitam œternam (Joan. 4), 
c'est-à-dire de la douce présence de son bon Seigneur et Mais-
tre; la peur et la crainte de la persécution judaïque avoit terny 
les sainctes fleurs, fané et misen friche toutes ces pauvres plantes, 
qu'elles pouvoient bien dire : Expandí manas meas ad te; 
anima mea sicut terra sine agua ¿¿¿¿(Psal. 142); J'ay eslevé mes 
mains à vous pour demander vostre assistance, parce que mon 
ame sans vostre grâce est comme la terre seiche et stérile qui ne 
peut rien produire : excepté le lys beny de la sacrée Vierge, sur 
laquelle, par une particulière influence du divin amour, la rosée 
celeste tomboit tousjours sur-abondamment. Tous ensemble donc 
faysoient prière pour impetrer la saincte rosée de l'Esprict con­
solateur, quand voicy ce vent impétueux et ce bruit du ciel qui 
vient remplir de frayeur leurs courages, et leur faire jetter de plus 
en plus des souspirs et prières à la divine Majesté : mais ce bruit, 
ce vent, cette impétuosité, au lieu de frayeur, se changea en une 
douce pluye des grâces celestes, qui abreuva si à souhait leurs 
courages, que dés-lors il ne se parla plus de seicheresse ny d'ari­
dité; car il leur arriva ce qui est dit de l'homme de bien parle 
sainct roy David, qu'il sera comme l'arbre planté le long des 
eaux, qui est tousjours verdoyant, qui donnera son fruict en son 
temps, et tout ce qu'il fera lui prospérera : Tanquam lignum 
quod plantatum est secus decursus aquarum, qaod fructum 
suam dabit in tempore suo, et folium ejus non deflaet; et 
omnia quœcumque faciet prosperabuntur (Psal. 1). 

Mais c'est assez parlé de ce premier signe pour le peu de 
temps que nous avons; venons à parler du second, qui fut des 
langues de feu, ou comme du feu. Si ces langues furent de vray 
feu ou non, je n'en diray rien, il suffit qu'elles avoient repré­
sentation et figure de feu. 0 sainct feu! qui consume toutes 
superfluitez, feu qui chasse toute froideur, feu qui consume 
parfaictement l'holocauste de nos ames, sur l'autel sacré de 
l'obeyssance ! 

Au commencement du monde, jetreuve que Spiritus Bomini 
ferebatur super aguas (Gen. 1); L'Esprit du Seigneur estoit 
porté sur les eaux, en la première formation du monde : c'est-à-
dire, le chaos, ou monde élémentaire, ou bien le globe des 
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eaux, qui couvroit toute la face de la terre, estant créé, le 
Sainet-Esprit de Dieu estoit porté par dessus, pour donner à ce 
chaos informe, a cet élément infécond , telle fécondité, que sans 
l'eau, désormais, ny plante, ny animal no pust estre engendre; 
de manière qu'il veut quasi dire qu'il couvoit et fecondoit les 
eaux, afin qu'elles produisent les animaux aquatiques et servent 
à la production de toutes choses animées. Ainsi co mesme Esprict 
aujourd'huy est porté par dessus le feu, non pour créer ou for­
mer le monde, mais pour le recréer et reformer : Et apparue-
runt Mis dispertitœ lingum tanquam ignîs, seditque supra 
singxilos eorum (Act. 2); Il apparut aux Apostres des langues 
départies (1) comme de feu, qui se posèrent sur chacun d'eux. 
Et comme pour le créer il fecondoit les eaux, aussi, pour lo 
recréer et renouveller, il semble qu'il feconclast le feu : Emitte 
Spiritum tuum et creabuniur, et renovabis faciem terrse 
(Psal. 103); Envoyez vostre Esprit, et ils seront créez, et vous 
renouvellerez la face de la terre. Et d'autant que le feu est plus 
actif que l'eau, et plus puissant, réduisant en feu quasi tout ce 
qui luy est présenté en un moment, ce que l'eau ne fait pas ; 
aussy a-l-il plus de puissance et de majesté à reformer le monde 
qu'à le former, à lo renouveller qu'à le créer. Pour le former, 
vous treuverez par tout simplement : Fiat lux, appareat arida, 
faciamus; Que la lumière soit faite, que la terre apparoisse, 
faysons; mais pour le reformer, le Verbe s'est fait chair : Ver-
bum caro factum est ; et devant que l'œuvre de la réparation 
ayt esté faite, combien a-t-il cousto de sang à Jesus-Christ 
mesme vray Dieu, vray homme, devant qu'oser dire et s'asseu-
rer de cette grande parolle : Consummatum est! Tout est 
consommé! combien de peines a-t-il endurées! ains (2) quelles 
peines n'a-t-il pas endurées et souffertes? 

Or les théologiens, non contens de sçavoir que plus admirable 
a esté la Majesté divine en la reformation, qu'en la formation du 
monde, ainsi que plus est admirable la justification du pécheur, 
laquelle neantmoins se fait tous les jours en cent mille lieux du 
christianisme ; non contens, dis-je, de le sçavoir, ils demandent 
entre eux pourquoy? afin par après d'en pouvoir rendre compte 
aux curieux, et de faire mieux cognoistre aux hommes la grâce 
que Dieu leur fait quand il les appelle à pénitence. Et respondent 
tous qu'en la formation du monde les choses furent faites de rien, 
et ne falloit faire autre que destruire le rien pour donner estre 
aux choses, lequel rien ne faysoit point de résistance à la volonté 

(1) Séparées. — <2; Mais plu LOI. 
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de Dieu, mais luy obeyssoit, se changeant en eslre à la simple 
parolle du Créateur : Ipsedixit et facta surit, mandavit et crcata 
sunt (Psal. 32); 11 a parlé, et toutes choses ont esté faites; il a 
commandé, et elles ont esté créées. Et quoy que le rien fust infi­
niment opposé à Dieu, estant tout-à-fait de party contraire le 
néant et le souverain estre; si est-ce neantmoins que ce néant 
n'ayant aucune puissance, et ne pouvant rien faire, le tout qui 
estoit Dieu , au simple projet de sa volonté, mettoit en fuite le 
néant en donnant J'estre aux créatures. Ainsi donc Dieu, en la 
création, n'avoit point de résistance, mais bien tout au contraire 
en la récréation et reformation du monde, c'est-à-dire en la jus­
tification du pécheur. 0 combien de résistance treuve Dieu en cette 
besogne! que si vous me demandez : Qui est si osé et si témé­
raire que de faire résistance à Dieu, et qui le peut faire? S. Paul 
ne dit-il pas en ce chapitre scabreux, et qui no devroit estre leu 
que des doctes, c'est aux Rom. 9 : Voluntati ejus guis resistit? 
Qui est-ce qui résistera à sa volonté? et au psalme 113: Deus au-
tem noster in cœlo ; omnia qumeumque voluit fecit; Que Dieu 
qui est au ciel fait tout ce qu'il veut. Je sçay bien, ô doctes! la 
vraye et recevable distinction que font les Pères et les théolo­
giens, S. Chrysostomeet S. Bonaventure, delà volonté de Dion, 
in voluntatem signi, volunlatem bene placiti, antecedeniem et 
eonsequentem, efficacem et inefficacem (on volonté de signe et 
volonté de bon playsir, antécédente et conséquente, efficace et 
inefficace). Mais je veux estre entendu de tous mes auditeurs. 

Des choses que Dieu veut estre faites, il veut les unes estre 
faites sans nostre consentement, et en celles-cy tousjours il est 
obey; telle est la production des choses inanimées, la pluye, la 
neige, la tempeste, les maladies et les afflictions. Les autres, il 
ne veut pas qu'elles soient faites sans nostre consentement et. 
sans nostre concours. Et quant à celles-cy, il est tousjours obey 
au ciel, et partant il y fait tout ce qu'il veut : Deus autem noster 
in cœlo omnia gumcumgue voluit fecit. Mais en terre il n'y est 
pas tousjours obey; autrement, dites-moy, qu'aurions-nous be­
soin de demander que sa volonté soit faite en la terre comme au 
ciel : Fiat voluntas tua sicut in cœlo et in terra? Et d'où vient, 
me direz-vous, cette différence entre les volontez des bien-heu­
reux qui sont au ciel, et celles de nous autres qui sommes en la 
terre? C'est que les volontez des bien-heureux sont tellement ap­
puyées sur la volonté de Dieu, que les unes ne se peuvent mou­
voir sans l'autre, et n'ont pas la liberté de contrariété, c'est-à-
dire de mal faire, ains seulement de bien faire, grâce et gloire 
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tout ensemble. C'est la perfection du franc arbitre que, ne pou­
vant mal faire, il suive volontairement le bieu, et d'estre telle­
ment appuyé qu'il ne puisse jamais descheoir. Mais nous autres, 
pendant que nous sommes en ce misérable monde, nous ne 
sommes pas ainsi appuyez; mais, afin que nous puissions plus 
mériter selon la suavité de la divine disposition, nous sommes 
tellement appuyez de la grâce de Dieu, que neantmoins nous 
pouvons descheoir : la grâce nous fait vaincre nostre infirmité, et 
nous fortifie dans l'amour et la prattique du bien, mous laissant 
neantmoins tousjours en danger de tomber. Que si quelques-uns 
en ce monde, comme la Saincte Vierge, ont esté tousjours sans 
descheoir par une spéciale grâce de Dieu, encore ne sont-ils pas 
semblables aux bien-heureux, n'estant pas nécessitez à bien 
faire tousjours et en toutes choses, comme les bien-heureux; et, 
pour nous conduire en paradis, Dieu se sert de remèdes tels 
qu'ils ne puissent pas lever la liberté qu'il nous a donnée. 

Un seigneur a juré que si vous prenez la peine de ramer sur 
un batteau jusques à un certain lieu, de là il vous conduira en 
un autre lieu plein de toute aménité (1) pour y jouyr le reste de 
vostre vie de toutes sortes de playsirs : il désire infiniment que 
vous le fassiez, il vous le commande, il vous y excite, il vous 
menace, il fait tous ses efforts pour vous faire prendre l'aviron 
en main et voguer. Cependant pour ce qu'il a juré de ne vous pas 
faire ce bien que vous ne ramiez, si vous ne ramez pas, quoy 
qu'il le désire, il ne fera rien pour vous. Ainsi Dieu, en la cons­
titution et reformation des choses, jura, par manière de dire, sur 
son immutabilité, que si nous voulons voguer sur la nacelle de 
l'Eglise parmi l'eau amere de ce monde, il nous conduiroit en 
paradis : il le désire, il le commande, il nous exhorte, il nous 
menace; mais de nous y conduire sans que nous nous aydions, 
il ne le peut pas faire, puisqu'il a juré le contraire., Dieu pourroit 
bien nous créer en paradis, nous y mettre dés l'enfance, et en 
tout temps; mais nostre nature requiert qu'il nous fasse ses coo-
perateurs, et que celuy qui nous a fait sans nous ne nous sauve 
pas sans nous. C'est icy oùjerespondray à vostre demande : Qui 
peut résister, qui veut résister à Dieu? Je le veux demander à 
mon ame, luy proposant les doutes que j'ay en cecy, et si vous 
faites mes demandes chacun à la vostre, vous entendrez de 
belles responses en vous-mesmes. 

0 mon ame, ma chère moitié, n'as-tu jamais ouy en toy-mesme 
le Seigneur ton Dieu te commander, et te dire comme à Abraham i 

(1) Douceur, agrément. 
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Ambula coram me, et estoperfectus (Gen. 17); Marche devant 
moy, et sois parfait? oui sans cloute, et tu luy a respondu : 
Recède à nobis, viam mandatorum tuorum nolumus (Isa. 36); 
Je ne veux point marcher en la voye de vos commandcmens, 
retirez-vous de moy. 0 combien de fois, avec tant de péchez, as-
tu rejette les inspirations de Dieu ! combien de fois luy as-tu fait 
résistance ! Ah ! la lamentable voix que Dieu rend par Isaye, se 
plaignant de nous autres : Tout le jour, dit-il, j'ay tendu mes 
mains à un peuple mescroyant, et qui me contredisoit : Tota die 
expandi manus meas ad popuhim non credenlem, et contra-
dicentem mihi (Isa. 65; Rom. 10). Et cette autre parolle qu'il 
dit dans la Genèse : Pœnitet me fecisse hominem (Gen. 6); Il 
me deplaist d'avoir fait l'homme. Ah! bon Dieu, cette plainte 
seroit suffisante de nous fendre les cœurs, s'ils estoient de chair! 
Nostre Dieu ne se plaint point d'avoir fait l'homme pour la créa­
tion ; car quand il l'eut créé : Vidit cuncta quœ fecerat, et erant 
valde bona; Il vit que toutes les choses qu'il avoit faites estoient 
grandement bonnes, et s'y compleut; mais pour la peine que de-
voit avoir son Fils fait homme à le reformer, dont il dit qu'il 
fut touché d'un regret intérieur en son cœur : Tactus dolore 
cordis intrinsecfts. 

Ce n'est donc pas merveille, si le Sainct-Esprit ayant fécondé 
les eaux pour l'institution du monde, il a voulu féconder le feu 
pour la restitution d'iceluy ; car il estoit besoin de plus d'efficace 
pour le reformer que pour le faire. J'eusse peu aller recherchant 
en plusieurs endroits de TEscriture ce que ce son fait au ciel et 
ce feu signifie; mais je l'ai treuvé tout en un psalme si grave­
ment descrit, que ce seroit peine inutile de le rechercher ail­
leurs : c'est le psalme 28. 

Et premièrement le tiltre d'iceluy est : Psalmus David in cou-
summatione Tabernaculi; Le psalme de David en la consom­
mation du Tabernacle. Qu'est-ce que la consommation du Taber­
nacle, sinon la mission du Sainct-Esprit, qui consomma et per­
fectionna le tabernacle de l'Eglise chrestienne? Donc est-il dit en 
ce psalme que la voix du Seigneur est sur les eaux : Vox Domi?ii 
super aquas, Deus majestatis intonuit, vox Domini super aquas 
multas. Il appelle icy les nuées eaux, à cause que des nuées se 
fait la pluye et les eaux, comme s'il vouloit dire : Factus est re­
pente de cœlo sonus tanquam advenientis spiritus vehementis 
(Act. 2); Que soudainement il fut fait du ciel un son impétueux, 
comme un grand vent qui s'esleve d'un nuage ; car le tonnerre ne 
se fait pas sans nuages. Il dit donc que le Dieu de majesté, le 
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mesme Dieu qui se monstra tant terrible sur la montagne de Si-
nay, a fait un son véhément sur les eaux et nuages en l'air : Vox 
Domini, dit-il, in virtute, vox Domim inmagnificentia; Ce son, 
cette voix du Seigneur, elle fut in virtute, en grande vertu et 
puissance, pour montrer qu'elle ravigora(l), elle donna force et 
vertu, elle communiqua une grande constance et magnanimité aux 
apostres. Si que, les apostres estant comme les cieux de l'Eglise, 
on peut bien dire d'eux : Verbo Domini cœli firmati sunt, et spi-
ritu oris ejus omnis virtus eorum fPsal. 32); Les cieux apostoli­
ques, par l'influence desquels Jcsus-Christ, comme premier mou­
vant, nous communique sa foy et ses grâces, ont esté confirmez 
parla parolle de ce Verbe de Dieu, lorsqu'il les laissa pour mon­
ter au ciel, leur faysant ces beaux advertissemens. Et Spiritu oris 
ejus; Et par le Sainct-Esprit, qui est respiré par la bouche et sa-
pience du Pere comme un souspir d'amour, toute leur vertu a esté 
perfectionnée et tellement establie, que dés-Iors, selon la plus 
probable opinion, non-seulement quant à la foy, qui est chose 
certaine, mais mesme quant aux mœurs, les Apostres ne firent 
aucune faute; donc pour monstrer cette force il dit : Vox Do­
mini in virtute; La voix du Seigneur est en vertu. Et pour 
monstrer combien de dons célestes il départit lors à ses Apostres, 
et par conséquent à son Eglise, il adjoustc : Vox Domini in ma-
gnificentia; La voix du Seigneur est en magnificence. Et puis, 
pour monstrer l'opération de ce son n'eslre pas seulement pour 
ses.Apostres, mais aussi pour l'extirpation de toute la puissance 
mondaine, il dit : Vox Domini confringentis cedros, confringet 
Deus cedros Libani; Que la voix du Seigneur brisera les cèdres 
du Liban. 

Il va poursuivant, que les Apostres, fortifiez par cet Esprit, 
déracinèrent la gloire et vanité mondaine : Et comminuet eus 
tanquam vitulum Libani, c'est-à-dire, que le Seigneur ayant 
consolé, conforté et corroboré avec ce son, ce vent et ce feu, les 
cœurs des Apostres, par leur ministère, il fracassera, il fera 
sauter, il dissipera les cèdres du Liban , Cedros Libani, c'est-à-
dire, les plus hauts eslevez des mescreans et infidelles : et ainsi 
il est advenu, mes chers auditeurs ; car, où sont maintenant ces 
glorieux Césars, où sont tant de grands personnages en guerre 
qui estoient du temps des apostres? ou eux, ou leur postérité, ne 
se sont-ils pas mis à genoux aux pieds des Apostres ou de leurs 
successeurs? Dites-moy maintenant un peu où est la mémoire de 
Néron? il ne s'en parle plus qu'en mal. 0 quelle, et combien 

(4) Rendit vigueur. 
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saîncte et vénérable est la mémoire clu glorieux apostre S. 
Pierre, pauvre pécheur, deschaussé, desnué et simple! grand 
est le palais, la basillique, le monument de S. Pierre; celle de 
Néron n'est plus rien. Ainsi les petits pescheurs ont surmonté 
les grands pescheurs; donc cotte voix, ce son, estoit signe que, 
par la parolle de Dieu portée par la voix des Aposlres, Tidolas-
trie, avec ses adhérons, seroit bouleversée comme les veaux 
qui paissent au Liban, et que le son de leur voix seroit entendu 
par toute la terre : In omnem terrain exivit sonus eorum, et 
in fines orbis terrœ verba eorum (Psal. 18), et que, Portse inferi 
nonprâsvalebunt adversus eam (Matth. 16), et que, lièges erunt 
nutritii Ecctesiœ, et principes pulverem ejns lingent (Isa. 49). 

Et comme il s'ensuit au mesme psalme : Vox Domini interci-
dentis flammam ignis, c'est-à-dire ce son, qui replevit totam 
domum Dei, est intercidentis flammam ignis. Je dy que ce son 
dispersa une flamme de fou en plusieurs parties, selon qu'il 
est dit : Sedit supra singulos eorum; Qu'il s'assit sur chacun 
d'eux, pour monstrer que la parolle evangelique, portée par 
les Apostres, devoit faire part à un chacun du sainct feu duquel 
Nostre-Seigneur disoit : lgnem veni mit ter e in terram; Je suis 
venu mettre le feu en terre, c'est-à-dire le feu de la charité ou 
de la foi vive. 0 que ce n'est pas sans cause que le prophète 
royal dit que la parolle de Dieu est un feu : Ignitum eloquium 
tuant, Domine, et servus tuus dilexit ilhid (Psal. 118) ; car, par 
la parolle de Dieu, nos ames sont du tout enflammées en son 
amour, et à l'extirpation de toutes nos imperfections. Vox 
Domini concutientis desertum, etc. Or le prophète appelle 
désert, le lieu où estoient les Apostres ou les Apostres mesmes ; 
et parlant peut-estre du St.-Esprit, il veut dire qu'il descendit 
alors en une terre déserte sans chemin et sans eau : In terra 
déserta, invia et inaquosa (Psal. 62) : c'estoit un grand désert, 
puisqu'il n'y avoit aucune herbe verte de sainctes resolutions, 
ny aucun chemin pour aller à la prédication, ny aucune eau 
de consolation; et partant il l'appelle le désert de Cades : Deser-
tum Cades, qui estoit une grande et vaste solitude vers l'Arabie. 

Apres poursuit le prophète : Vox Domini pr&parantis cervos, 
revelabit condensa, et in templo ejus omnes dicent gloriam. 
On dit que les biches ont une si grande difficulté de faonner ou 
faire leurs petits, que jamais elles n'en viendroient à bout, si 
les tonnerres ne les faysoient faonner de frayeur, ou qu'elles 
n'usassent d'une herbe appelée siselle, et au lieu que nous avons 
dans le prophète : Praeparantis cervos; Préparant les cerfs; il 
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y a dans l'hébreu : Parturire facientis; Les faysant enfanter. 
Ainsi semble-t-il que par ce son véhément Nostre-Seigneur ayl 
voulu faire enfanter les sainctes prédications à ses Apostres, et 
par le moyen de ses Apostres à tout le monde, lesquels estaient 
comme engrossez de la cognoissance d'un vray Dieu et Sauveur 
par plusieurs conjectures naturelles et du paganisme ; de quoy 
je me rapporte à Eusebe, De Prœpar. Evang. Mais de nous-
mesmes nous ne pouvions enfanter qu'après cette saincte venue 
du Sainct-Esprit, qu'après ce feu, ce vent, ce tonnerre, quand 
la promulgation de l'Evangile commença. 

Or ce n'est pas sans cause que vous voyez les Apostres com­
parez aux biches, car les biches ne sont point armées de cornes 
et débranches comme les cerfs; aussi les Apostres estoient nuds 
d'armes corporelles, ne combattant le monde qu'avec la faim, 
la soif et la tribulation : et d'ailleurs ces animaux courent d'une 
extresme vitesse; et tels ont esté les Apostres desquels la voix 
a couru tout le monde : In omnem terram exivit sonus eorum, 
et in fines orbis terras verba eorum; et à raison d'eux il fut dit : 
Spiritus Domini replevit orbem terrarwn, et hoc quod con-
tinet omnia scientiam habet vocis. Aussi estoient-ils ambassa­
deurs vers tout le monde, et portoient la parolle pour un mo­
narque qui est extrêmement prompt, parceque : Nescit tarda 
molimina Spiritus sancti gratias; La grâce du Sainct-Esprit ne 
scayt ce que c'est que de retarder. Lingua mea calamus scribse 
velociter scribentis (PsaL 44); Ma langue est comme la plume 
d'un escrivain prompt à escrire. Et de cet enfantement des 
Apostres que s'ensuit-il? Deas revelabit condensa; il s'ensuit 
que le sombre et touffu bois de l'ignorance et aveuglement du 
monde a esté eclaircy et descouvert, les arbres en ont esté abat­
tus et jettez par terre, si qu'après cette descouverte il n'y a per­
sonne qui puisse plus dire : Quis ostendit nobis bona (Psal. 4)? 
Qui est-ce qui nous monstre le bien? car par tout le son de la 
trompette evangelique a esté ouy, pour nous advertir de quel 
coslé nous nous devons jetter à la retraitte, et par tout il y a des 
autels dressez à sa divine Majesté et des temples, si que : In 
templo ejus omnes dicent gloriam;Tousen son temple diront et 
raconteront sa gloire : et quelle gloire, quelle louange pourront-
ils dire? ils diront : Deus diluvium inhabitare facit9 et sedebit 
Dominus Rex in aeternwn. Qu'autresfois il fit un déluge pour 
repurger le monde avec l'eau; mais maintenant il se fait un de-
luge avec la parolle de Dieu, laquelle purifie-et illumine les 
ames, et ce déluge durera tousjours : Verbam Dei manet in 
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œternum : si que, comme ce premier déluge nettoya, reforma et 
renouvella la terre, aussi cestuy-cy la remet, la reforme et la 
renouvelle ; dont nous chantons : Emilie Spiritum tuum et créa-
bantar, et renovabis faciem terrse; Envoyez votre Esprit et ils 
seront créez, et vous renouvellerez la face de la terre ; et désor­
mais : Sedebit Bex Dominus in seternum; Le Seigneur estant 
Roy, il s'assiéra éternellement, c'est-à-dire Jesus-Christ : Qui 
regnabit in domo Jacob, et regni ejus non erit finis (Luc. 1); 
Lequel régnera en la maison de Jacob, et son règne sera éternel, 
Dominus virtutempopulo suo dabit; Dominus benedicet populo 
suo in pacc. 0 Seigneur Dieu, ô doux Jésus! que dis-je? Domi­
nus virtutem, etc. Le Seigneur Dieu donnera vertu et force à son 
peuple, le Seigneur bénira son peuple en paix. En paix, mon 
Dieu! et que ferez-vous de nous, Seigneur, qui sommes en 
guerre ? 

Maintenant, mes chers auditeurs, que vous avez ouy quelque 
chose de l'infinité des grâces que le Sainct-Esprit communique 
à sa venue, et quoy que ce que j'en ay dit soit peu en comparai­
son de ce qui en est : si est-ce que je ne croy pas que vous ne 
désirassiez extrêmement une venue du Sainct-Esprit sur vous 
autres; ou si vous estes si durs que de ne la pas désirer, je vous 
oseray bien dire, à l'imitation de S. Paul, pour la première fois 
que j'ay eu cet honneur que de vous parler de la part de Dieu : 
0 insensati Allobroges, qais vos fascinavit? 0 insensez Allo-
broges, qui est-ce qui vous a ainsi séduits et troublé l'esprit? 
Mais je ne le dy pas, ne pouvant croire tant de mal de ceux aux­
quels je desire tant de bien. Je ne m'arresteray donc pas à vous 
persuader de désirer le Sainct-Esprit, mais plutost je vous met-
tray en avant ce qu'il faut faire de nostre costé, comme il se faut 
disposera le recevoir; car disposez que nous serons, infaillible­
ment, scion son infinie bonté, il arrivera en nous avec toutes ses 
bénédictions. 

Regardons un peu comme les Àpostres estoient disposez quand 
ils le recourent : au chapitre premier des Actes, il est rapporté 
qu'ils perseveroient unanimement en oraison avec les femmes, 
et Marie mere de Jésus, et ses frères : Erant persévérantes una-
nimiter in oratione cum mulieribus, et Maria Maire Jesu, et 
fratribus ejus; un peu après : Erat autem turba centum et vi-
ginti. Je trouve quatre conditions. La première : Erat turba 
centum et viginti; La troupe estoit de six vingts. La seconde : 
Erant omnes unanimiter; Ils estoient tous unis ensemble. La 
troisiesme : Persévérantes in oratione; Ils perseveroient en orai-
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son. La qualricsme : Ctim Maria Maire Jesti et mulieribus, et 
fratribus ejus; Avec Marie mcre de Jésus, Jes femmes, et ses 
frères. Ils estoient au nombre de six vingts; c'est un mystère, 
mes chers auditeurs : douze estoient les Apostres au commence­
ment, et maintenant ce nombre de douze a esté multiplié par 
dix. 

Il faut apprendre de cela que si nous voulons recevoir le 
Sainct-Esprit, il nous faut multiplier et enrichir les douze ar­
ticles de la foypar l'observation et exécution des dix commande­
ments de la loy. Nous croyons tous, mais fort peu font ce que la 
foy leur apprend. Ne sçavez-vous pas le dire de T Apostre : Justus 
ex /îde vivit (Rom. 1); Que le juste vit de la foy, c'est-à-dire 
que le juste vit à la forme de sa foy, il vit selon la règle de la 
foy? ne dit-on pas : JEger ex dieia vivit, et régula medici; Que 
le malade vit de la diette, il vit de la règle et de la manière que 
le médecin luy a baillée (1)? ne dit-on pas aussi que les avocats 
vivent de leurs livres et de leur estude? Ainsi voulons-nous dire 
que le juste vit selon la foy, c'est-à-dire selon qu'elle enseigne : 
Ex prœscripto fidei, et aussi qu'il vit du gain qu'il fait en la 
foy, c'est-à-dire des bonnes œuvres, qui sont selon la foy. 

La seconde : Erant omnes unanimiier; Ils estoient tous d'un 
mesme accord. Que ferons-nous, mes chers auditeurs, nous autres 
qui vivons dans une continuelle guerre? La guerre est un fléau 
de Dieu, et pendant que nous en sommes chastiez, il nous faut 
croire que c'est pour nos péchés ; car si : In terra pax est homini-
bus bonœ voluntatis; En la terre la paix est pour les hommes de 
bonne volonté; donc : Bellum hominibus malts voluntati; La 
guerre est pour les hommes de mauvaise volonté; car, comme 
entre la bonne et la mauvaise volonté, Bonœ voluntatis et malœ 
voluntatis, il n'y a point d'entre-deux, il n'y en a point aussi 
entre la guerre et la paix, Bellum et pax. Pendant que la guerre 
dure, il ne faut pas attendre le Sainct-Esprit; car c'est signe 
que nos péchés durent : Et factus est in pace locus ejus (Psal. 
73); Et sa demeure est en paix. Mais quel péché peut eslre 
cause d'un si grand desastre ? toute sorte de péché. Jeremie dit : 
Peccatum peccavit Hierusalem; Hierusalem a grandement 
péché. Je ne veux pas m'arrester beaucoup icy; car, s'il plaist 
à Dieu de se servir de moy en ce ministère, je vous en parleray 
plus d'une fois. Je vous diray seulement : Le péché fondamental 
qui nous entretient en guerre, c'est l'impenitence; et jamais 
Dieu ne cessera de nous chastier, jusques à ce que nous cessions 

lit Donnée. 
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de pécher, dît Fapostre S. Paul : Tu autem secundum impœni-
tens cor tuum, etc. (Rom. 2); Mais toy, selon Timpenitence de 
ton cœur, tu te prépares un trésor d'ire. Et cette impenitence 
vient d'une certaine courtoisie que chacun a envers soy-mesme, 
que chacun se flatte, chacun est prest de chercher des excuses 
pour couvrir ses péchez : Ad excusandas excusationes in pecca-
tis (Psal. 40) : chacun rejette la cause de nos maux sur le péché 
d'autruy, cl non sur les siens propres, comme on devroit; et me 
semble, à ouyr les discours que vont faysant les mondains qu'il 
faut chasser les péchez des autres, que je voy jouer au change. 

Mais je vous prie, mes chers auditeurs, que chacun dise 
comme moy, et parle à sa conscience propre, et non pas à celle 
des autres. 0 mon ame, n'est-ce pas toy qui es cause de ce mal? 
qui as fait tant de péchez, tant d'offenses, tant de laschetez, que 
justement Tire de Dieu est tombée sur tout un peuple? ne sçais-
tu pas qu'autrefois, s'il se fust treuvé dix hommes de bien, Dieu 
est si bon que, pour leur respect, il eust gardé toute une ville de 
ruine (Gen. 18)? Ah! peut-estre ne manquoit-il que le dixiesme 
en ce pays, et situ te fusses reformée, peut-estre eusses-tu 
accomply le nombre; ô quel grand bien! Disons donc tous, et 
que chacun parle pour soy, en nous eslevant à Dieu : Mon Pere, 
j'ay péché contre le ciel et devant vous, j'ay fait le mal devant 
vous, j'ay péché contre vous; Pater,peccavi in cœlum etcoram 
te, tibi soli peccavi, et malum coramtefeci (Luc. 13, Psal. 50). 
Confessons nos fautes propres, et laissons les autres confesser les 
leurs; sçachons qu'il n'est pas temps de dire : Ce sont nos pères 
qui ont péché, etc., Patres nostri comederunt uvam acerbam, 
et dentés nostri obstupuerunt ( Jer. 31 ) ; car Nostre-Seigneur nous 
respondra : L'ame qui péchera, icelle mesme mourra : Anima 
quœ peccaverit, ipsa morietnr (Ezech. 18). Donc, puisque tous 
ont péché, que personne ne s'excuse d'estre cause des mal­
heurs de nostre aage; nous avons tous part à la peine et à la 
coulpe. Jonas, estant commandé d'aller à Ninive prescher, fut 
desobeyssant, et s'en alloit ailleurs par mer; la tempesto s'es-
leva tellement que le patron du navire résolut d'en jetter un 
dans la mer : le sort tomba sur Jonas, et quoy que ce fust un 
sort, si est-ce qu'il fut à propos , car après : Stetit mare à fer-
oore suo; La tempeste cessa. Je ne parleray qu'à moi-mesme : 
je suis un petit Jonas commandé de Dieu de le louer par bonne 
conversation, j'ay esté desobeyssant, allant et marchant a re­
bours du commandement de Dieu. La tempeste et la bourrasque 
de ce temps calamitetix est grande, et semble qu'il faille jeter 
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quelqu'un dans la mer : Domine, si propter me tempestas orta 
est,projice me in mare. 0 grand patron du navire Ecclésiastique, 
Jesus-Christ, si c'est faute de ma pénitence que cet orage s'est 
eslevé, et que la nef va se rompant, jettez-moy, Seigneur, dans 
la mer; la mer est la pénitence amere dans laquelle, estant 
jette, faites que je sois receu dans le ventre de la baleine, c'est-
à-dire, de l'espérance, sans laquelle le repentir n'est qu'une 
bourrasque de desespoir : en cette espérance j'y demeureray les 
trois jours de contrition, confession et satisfaction ; et alors, Sei­
gneur, la mer s'accoisera (I) : Cessabitmare à fervore sito. Que 
si non seulement cette tempeste s'est eslevée pour moy, mais 
encore pour tout ce peuple, Propter me tempestas hœc orta est, 
sed propter hune totum popidum, changez nos volontez mau­
vaises en bonnes, et nos courages en bons : Cor mundttm créa 
in me, Deus, et que de nous ne soit fait qu'un cœur et qu'une 
arae, Sit cor unum et anima una; car alors il y aura une grande 
tranquillité, Erit iranquillitas magna. Mes chers auditeurs, je 
vous exhorte à l'amitié et à la bienveillance entre vous, et à la 
paix entre tous; car, si nous avions la charité entre nous, nous 
aurions la paix, nous aurions le Sainct-Esprit. 

Il fa,ut se rendre dévot et prier Dieu, et c'est la troisiesme 
disposition; car les Apostres estoient perseverans en oraison : 
nostre nécessité et la libéralité de Dieu nous y invitent : Ad 
Dominant cum tribularer clamavi, et exaudivit me (Psal. 
119); Si nous nous mettons à faire de ferventes oraisons, le 
Sainct-Esprit viendra en nous, et dira : Pax vobis, ego sum, 
nolite timere; La paix soit avec vous, ne craignez point : c'est 
le vray temps de demander et d'obtenir, maintenant que tout le 
monde est réduit à la pauvreté; car il est escrit au psalme 9 (2) : 
Desiderium pauperum exaudivit Dominas; Que Dieu exauce le 
désir des pauvres. 

L'oraison parfaite doit avoir trois parties : la l c r c est la de­
mande, la 2 e l'obsecrationj et par manière de dire l'adjuration, 
qui est comme la raison de nostre demande; la 3 e l'action de 
grâces. Que devons-nous demander à Dieu, mes frères? tout ce 
qui est pour son honneur et le salut de nos ames, et en un mot 
l'assistance du Sainct-Esprit : Emitte Spiritum tuum et créa-
buntur, et en ce temps icy la paix et la tranquillité : Fiat pax 
invirtutetua. Rogatequse adpacemsunt Jérusalem(Psal. 121). 
Mais gardez bien de faire comme plusieurs, lesquels sont ac-
coustumés de dire : 0 ! s'il playsoit à Dieu nous donner la paix, 

(1- S'apaisera. — (2) Ce psaume est le 10* chez les Hébreux. 
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nous triompherions, nous ferions si bonne chère! Prenons 
garde, mes chers auditeurs; car c'est offenser Dieu de demander 
la paix pour faire des superfluitez, pour des passetems; il la faut 
demander pour plus commodément le servir, comme faysoit ce 
prophète : Ut sine timoré, de manu inimicornm nostrorum 
liberati, serviamus Mi (Luc. 1); et comme fait l'Eglise : Ut e 
corda nostra mandatis tuis dedita, et hostium mblata for'mi-
dine, tempora sint tua protectione tranquilla (Ûrat. pro pace). 
Il faut demander la paix, ut spiritus pacis veniat super nos, 
afin que l'esprit cle paix vienne sur nous. 

Il nous faut aussi rendre grâces à sa divine Majesté de tous 
ses bienfaits, si nous voulons qu'il nous donne des victoires qui 
sont commencement de paix; et pour obtenir le Sainct-Esprit, 
il faut remercier Dieu le Pere qui l'envoyé, de ce qu'il Fa envoyé 
sur nostre chef Jesus-Christ Nostre-Seigneur son fils, en tant 
qu'homme : Ut ex plenitudine ejus omnes accipiamus; de ce 
qu'il l'a envoyé sur ses apostres pour nous le communiquer par 
leurs mains. 11 nous faut aussi remercier le Fils, lequel en tant 
que Dieu l'envoyé pareillement sur ceux qui s'y disposent. Mais 
sur tout, il le faut remercier de ce qu'en tant qu'homme il nous 
a mérité la grâce de recevoir ce divin Esprit, puisque sans ses 
mérites nous ne pourrions jamais le recevoir ; car Dieu, voyant 
devant le déluge les grands péchez qui se commettoient, ne diL-
il pas ces parolles : Mon esprit ne demeurera pas avec l'homme, 
parce qu'il est chair; Non permanebit Spiritus meus inhomine, 
quoniam caro est (Gen. 6)? 0 sentence terrible, ô décret ef­
froyable ! mais Nostre-Seigneur, lorsqu'on dechiroit sa benisto 
peau sur l'arbre de la croix, et en la colomne, il rompoit par ses 
mérites et effaçoit par son sang précieux decretum chirographi, 
le décret et la cedulle qui nous tenoient obligez au pouvoir des 
enfers. Or, comment Jesus-Christ mérita la venue du Sainct-
Espritl ce fut lorsqu'il rendit l'esprit en inclinant son chef ado­
rable : Et inclinato capite, emisit spiritum; car donnant son 
dernier souspir et esprit au Pere, il mérita que le Pere envoyast 
son Sainct-Esprit sur son corps mystique de l'Eglise : et de fait 
ce sont les prières que Nostre-Seigneur fit en la croix, desquelles 
parle S. Paul, qu'es jours de sa chair, ayant prié avec grands 
cris, larmes et supplications, il fut exaucé pour sa révérence : 
In diebus camis suee, preces supplicationesque cum clamore 
valido et lachrymis offerens, exauditus est pro sua révèrentia 
(Heb. 5). 

Quant à la demande que l'on fait à Dieu, il faut y adjouster 
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l'obsecration, c'est-à-dire, l'adjurer en vertu de quelque chose 
qui luy playse, et premièrement par sa mesme bonté, motif esgal 
à luy-mesme; secondement par son Fils Nostre-Seigneur, vray 
médiateur entre Dieu et les hommes, et unique quant à la mé­
diation principale, essentielle et naturelle, ainsi que fait tous-
jours l'Eglise, quoy que les hérétiques la calomnient; troisiesme-
ment par ses Saincts, qui sont médiateurs par intercession et 
dépendance : vous autres particulièrement par le glorieux S. 
Pierre, S. François , S. Dominique, S. Jacques, S. Maurice, et 
surtout par le mérite et par l'amour qu'il porte à sa saincteMere 
la glorieuse Vierge Marie ; et cecy ce sera accomplir la qua-
triesme condition requise pour recevoir le Sainct-Esprit : car ce 
sera estre avec Marie mere de Jésus, Cum Maria Maire Jesu. 
Vous ne sçauriez dire combien cette condition est preignante (i) . 
Regardez un peu S l e Elisabeth, incontinent qu'elle fut en conver­
sation avec la tres-S t 0 Vierge : l'evangelisle S. Luc dit que 
si-tost qu'elle eut entendu sa salutation, l'enfant qu'elle portoit 
en son ventre se resjouyt, et cette saínete fut remplie du Sainct-
Esprit ; Ut audivit salutationem Mariée Elisabeth, exultavit 
infans in utero, et repleta est Spiritu sancto Elisabeth. Et ce 
n'est pas merveille ; car elle est l'Espouse du Sainct-Esprit, la 
Fille du Pere éternel, et la Mere du Fils. L'Evangeliste dit bien 
qu'il y avoit des hommes et des femmes dans le cénacle, afin 
de nous monstrer que nous devons tous attendre le Sainct-
Esprit : mais il nomme spécialement Marie mere de Jésus, pour 
monstrer qu elle estoit comme la dame et maistresse des Apos-
tres; et partant il ne dit pas qu'elle fut avec les Apostres, mais 
qu'ils estoient avec elle, et à sa suitte. Donc, quand il dit : Cum 
mulieribus et Maria matre Jesu, c'est autant à dire comme qui 
diroit : Il est avec lo Roy, à la suitte du Roy; car il ne nomme 
particulièrement cette saínete dame, sinon honoris causa, par 
respect. 

Que ces suffisans donc se retirent, qui ont peur que nous ne 
fassions trop d'honneur à la S i c Vierge ; car elle est digne do tout 
l'honneur qui appartient à une pure créature, tant spirituelle 
que corporelle. Et ceux qui ne sont pas avortons du christianisme 
aiment cette dame, l'honorent, la louent en tout et partout : 
Beatam me dicent ommes generationes. Et nul n'aura Jesus-
Christ pour frère, qui n'aura eu Marie pour mere ; et qui ne sera 
point frère de Jesus-Christ, il n'héritera point avec luy : Non 
habebit Christum in fratrem, qui Mariam noluerit habere in 

(i) Pressante. 
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matrem, et qui non erit frater Christi, sane nec coh&res* Mais 
qu'est-ce que receut en ce jour cette S t 0 Vierge, puisqu'elle 
avoit desjà reçu le Sainct-Esprit en l'Annonciation? Il est vray, 
mais neantmoins elle receut derechef une sur-abondance de 
grâces, avec une telle plénitude, qu'elles s'espanchoient de 
toutes parts : Mensuram confertam, coagitatam, et super-
efftuentem (Luc. 6); car il est dit que celuy qui est juste se justi­
fiera tousjours : Qui justus est justificetur adhuc (Apoc. 22). 0 
qu'il faut bien croire qu'elle meditoit clans le cénacle en la Pas­
sion et és angoisses cl'icelle, et le prioit d'envoyer son divin Es­
prit! car, si l'absence de trois jours la rendit si triste autresfois, 
qu'est-ce que fit l'absence do dix jours? Enfin, je croy qu'elle 
disoit dévotement à son Fils : Fili, quid fecistis nobis sic? tu 
praecepisti nobis ab Hierosolimis ne discederemus; Mon Fils, 
pourquoy nous avcz-vous fait cela? vous nous avez commandé 
de demeurer en la ville de Hierusalem. Quant à mon corps , o 
mon Fils, il sera où il vous playra; mais quant à mon cœur, il 
est où est mon thresor : Ubi thésaurus meus, ibi est cor meum. 
Et si Ezeehias a dit : In dimidio dierum meorum vadam ad por­
tas inferi (Isa. 38) ; Au milieu de mes jours j'iray aux portes 
d'enfer; je diray quanta moy : Paradîsi, J'iray en paradis, et en 
cette méditation s'allumera le feu du Sainct-Esprit : In médita-
tione mea exardescet ignis (Psal. 38). 

Donc, qui veut avoir le Sainct-Esprit, qu'il se joigne avec 
Marie : Quia qui cum ea non colligit 3 spargit; car qui ne s'as­
semble avec elle, il fait plus de perte que de gain. Mais de cecy 
j'en parleray une autre fois plus amplement; cependant servez-
la, honorez-la, afin que celuy qui vient à nous par elle nous 
reçoive aussi par elle : Per te nos suscipiat, qui per te ad nos 
venu. C'est Jesus-Christ tres-glorieux, qui vit et règne avec le 
Pere et le Sainct-Esprit, du quel la bénédiction descende sur 
nous. Amen. 

DIEU SOIT BENY. 
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II" S E R M O N 
P O U R L E J O U R D E L A P E N T E C O S T E . 

(RECUEILLI.) 

Charitas Dei diffusa est in cordions nostris, per Spiritum Sanctum, 
qui daius est nobis. 

LA charité de Dieu est respanduii dans nos cœurs par le Sainct-Esprit, 
qui nous est donna. (ROM. 5 . ) 

TOUTES les œuvres de Dieu, qui regardent le salut des hommes 
et des anges, sont attribuées d'une façon particulière au Sainct-
Esprit, d'autant que le Sainct-Esprit est l'amour du Pere et du 
Fils. Dieu n'est qu'un en essence, toutesfois la divinité est en 
trois personnes, Pere, Fils et Sainct-Esprit, qui ne sont qu'un 
seul vray Dieu, et par conséquent il est impossible que ce que 
fait l'une des personnes divines, les autres deux ne le fassent 
semblablement; et comme dit le symbole de S. Athanase, le 
Pere est Créateur, le Fils est Créateur, et le Sainct-Esprit est 
Créateur, et toutes les œuvres de la Création ont esté et sont 
esgalement faites par les trois personnes divines. Neantmoins, 
parce que le Sainct-Esprit est l'amour du Pere eL du Fils, on luy 
attribue les œuvres qui procèdent de la bonté de Dieu, comme 
sont la justification et sanctification des ames, ainsi que les 
œuvres qui procèdent immédiatement de la toute-puissance, 
comme celles de la création sont attribuées au Pere ; c'est pour-
quoy nous disons : Credo in Deum Patrem omnipotentem, crea-
torem cœli et terrae; Je croy en Dieu le Pere tout-puissant, créa­
teur du ciel et de la terre. Mais les œuvres de la sagesse sont 
attribuées au Fils, parcequ'il est Verbum Patris, la parolle du 
Pere; c'est pourquoy l'œuvre de la rédemption luy appartient, 
d'autant que, comme un tres-sage médecin, il a sceu guérir la 
nature humaine, et luy appliquer la médecine propre à tous ses 
maux. 

Les œuvres donc qui procèdent de la bonté de Dieu sont attri­
buées au Sainct-Esprit, parce qu'il est l'amour, c'est-à-dire le 
souspir amoureux du Pere et du Fils. Or, en cette feste, ayant à 
considérer les œuvres du Sainct-Esprit, les uns les regardent 
comme fruicts, ainsi qu'ils sont descrits par Tapostre S. Paul en 
l'epistre aux Galates : Fructus autem Spiritus est charitas, 
gaudinm, pax, patientia, langanimitas, bonitas, benignitas, 
mansueludo, fides, modestia, continentia, castitas (GaL 5); 
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Les fruicts de l'Esprit, dit-il, sont charité, joye, paix, patience, 
longanimité, bonté, bénignité, mansuétude, foy, modestie , 
continence et chasteté. Les autres les considèrent et partagent 
en don de science, d'interprétation, et autres, que rapporte le 
mesme Apostre en son epistre 1. aux Corinthiens. Mais pour les 
ramasser, je suis content de les considérer sous les sept dons 
desquels il est parlé en Isaye. 

Il est dit au livre des Nombres (Num. 8) que Dieu commanda 
à Moyse de mettre un grand chandelier d'or auprès du taber­
nacle, lequel portoit sept lampes pour ardre ( 1 ) perpétuellement. 
S. Isidore, et devant luy S. Cyrille Hierosolimitain , ont dit que 
ce chandelier d'or et ses sept lampes representoient le Satnct-
Esprit et ses sept dons : et il est vray que grâce, lumière, cha­
leur, clarté et bénédiction procèdent du Sainct-Esprit, c'est-à-
dire de Dieu, en tant qu'il est amour; mais ces grâces et ces 
clartez, lumières et bénédictions, sont partagez en sept dons 
du Sainct-Esprit. 

Une verge sortira de la racine de Jcssé, dit le prophète Isaye 
(Isa. H ) , c'est-à-dire la Vierge; et de la Vierge une fleur, c'est-
à-dire son Fils Nostre-Seigneur Jésus-Christ, et sur cette fleur 
le Sainct-Esprit reposera et luy communiquera l'Esprit de sa-
pience (2) et d'intellect, l'Esprit de conseil et de force, l'Esprit cle 
science et de piété, et il sera remply de la crainte du Seigneur : 
Egredietur virga de radiée Jesse, et flos de radiée ejus ascendet, 
et requiescet super eum Spiritus Domini, Spiritus sapientiœ et 
intellectiis, Spiritus consilii et fortitudinis, Spiritus scienlim 
et pietatis, etreplebit eum Spiritus timoris Domini. De sorte, 
que l'humanité sacrée de nostre Sauveur a esté comme une di­
vine fleur sur laquelle le Sainct-Esprit s'est reposé pour luy com­
muniquer ses sept dons. Ce qui nous est tres-bien représenté 
par ce chandelier d'or avec ses sept lampes, qui estoit devant 
le tabernacle en l'ancienne loy, et lequel pouvoit estre appelé 
une fleur, parce que ses vases estoient disposez en guise de fleurs 
de lys. 

Voyons maintenant quels sont ces sept dons. Le prophète les 
rapporte selon l'ordre de leur dignité ; et d'autant que le don 
de sapience est le plus excellent et relevé, il le met le premier, 
et les moins excellens il les met les derniers. Mais nous, qui en 
devons parler pour nous instruire, il nous faut commencer par 
les plus bas pour monter par après aux plus hauts; et puisque 
nous sommes en terre, commençons par le premier degré, et 

(1) Biûler. — (2) Sagesse. 
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quand nous serons parvenus en haut, je veux dire au ciel, là 
nous pourrons puiser les thresors de la sapience infinie clans le 
sein du Pere éternel. 

Voicy donc, pour commencer à monter cette divine eschelle, 
que le premier don du Sainct-Ksprit est le don de crainte de 
Dieu : mais quelle crainte, me clirez-vous? car il y a deux sortes 
de crainte de Dieu, à sçavoir, crainte inférieure, et crainte su­
périeure: Ldtium sapientiœ timor Domini (Psal. 1 1 0 ; Eccli. 1); 
Le commencement de la sapience, c'est la crainte de Dieu, dit 
le Psalmiste; et en un autre lieu : Timete Dominum, omnes 
sancli ejus (Psal. 3 3 ) ; Craignez Dieu, ô vous tous ses saincts 
et esleus. Et le Sage dit : On escrit tant de livres qu'on veut; 
mais l'abrégé de tous, c'est la crainte de Dieu (Eccl. 12). Mais 
qu'appelez-vous crainte inférieure et crainte supérieure, dira 
quelqu'un? expliquez-nous en quoy elle consiste. 

La première sorte de crainte, que j'appelle inférieure, nous 
fait craindre >Dicu en tant qu'il chastie le mal-faicteurs : mais 
cette crainte est servile, et semblable à celle des forçats de 
galère, qui ne voguent que par force, et ne vogueroient jamais 
s'ils ne craignoient qu'on les accablast à coups de nerfs cle 
bœuf. De mesme il y a plusieurs personnes, lesquelles ne quit-
teroient jamais leur mauvaise vie, s'ils ne craignaient la mort, 
le jugement et les peines d'enfer : et cette crainte est la plus 
générale entre les hommes, ainsi que l'expérience le fait voir 
tous les jours; car, de dix mille penitens, il n'y en a peut-estre 
pas un qui ne commence son salut par cette crainte de la mort, 
du jugement et de l'enfer. C'est pourquoy le sainct prophète 
David, parlant à Dieu, luy dit : Vous assujettirez sous vostre 
empire les roys et les grands, et les emprisonnerez avec des 
menottes et des chaisnes cle fer : Ad alligandos reges eorum 
in compedibus, et ?iobiles eorum id manicis ferreis (Psal. 
149). 

Ces menottes et chaisnes de fer (dit S. Augustin), c'est la 
crainte cl'estre damné, et cette crainte est bonne pour commen­
cer son salut, parce que, les hommes recognoissant qu'il est 
impossible que Dieu ne se venge des pécheurs qui l'ont of­
fensé, ils craignent et redoutent ses chastimens; et cette appré­
hension est naturelle : car, comme la nature nous enseigne qu'il 
y a un Dieu, aussi, dit S- Chrysostome, il est impossible cle 
penser qu'il y a un monde régi et gouverné par sa providence ; 
que sa justice ne soit exercée sur les hommes pour punir leurs 
péchez. C'est pourquoy les philosophes payens, comme Platon, 
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Aristote, et les autres, ont.craint et ont pensé que Dieu, après 
cette vie, chastieroit les offenses. 

• Et ne lisons-nous pas és Actes des Apostres, que Félix, prési­
dent de Judée, trembla et fut saisi d'une grande crainte, nonobs­
tant qu'il fust payen, entendant parler S. Paul du jugement 
dernier, et toutesfois il ne se convertit pas? Ainsi plusieurs crai­
gnent les divins jugemens; mais leur cœur n'est pas transpercé 
de cette crainte. Il leur vient bien une certaine crainte , laquelle 
n'estant que dans la partie inférieure, et dans les sens, elle n'o­
père rien dans leurs ames; où au contraire la crainte qui 
nous est donnée.clu Sainct-Esprit entre et pénètre le cœur, et 
opère des fruicts dignes de pénitence. C'est pourquoy vous voyez 
d'ordinaire que ceux qui n'ont celte crainte que dans la partie 
inférieure s'en retournent d'ordinaire de la prédication mélan­
coliques, en leur maison, comme au contraire ceux qui ont la 
crainte clu Sainct-Esprit s'en retournent convertis et penitens. 

C'est le subjet pour lequel David faysoit cette prière à Dieu : 
Confif/c timoré tuo carnes meas, à judiciis enim tuis thnui 
(Psal. 1 1 8 ) ; Je demande, o Seigneur,'disoit-il, que vous lanciez 
dans mon cœur la sagette (1 ) de vostre crainte, afin qu'elle le 
transperce ; car je me suis espouvanté à la veuë de vos juge­
mens. Et S. Hierosme disoit que la crainte des jugemens de Dieu 
transperçoit si fort son ame, qu'il luy sembloit tousjours d'en­
tendre retentira ses oreilles cette voix espouvantable des anges : 
Surgite, mortni, vernie ad judicium; Levez-vous, morts, et 
venez au jugement. Mon Dieu! combien de personnes ont quitté 
le péché par cette crainte du jugement! C'est donc à tres-juste 
raison qu'elle est dite le commencement de la sapience, ot l'a­
mour la consommation, qui nous fait monter au ciel pour nous 
joindre à Dieu : mais pour arriver à ce bon-heur, il faut quitter 
le péché, et pour le quitter il le faut craindre. Et voilà ce que 
fait cette crainte inférieure. 

La deuxiosme sorte de crainte, que j'appelle supérieure, est 
celle qu'on a de perdre le ciel ; ce que je dy d'autant qu'il y a 
des personnes si charnelles et attachées aux choses de la terre, 
lesquelles, comme s'il n'y avoil point de paradis, ains seulement 
des peines d'enfer, ne se soucient point de le perdre, estant tres-
contentes cle la possession de ce paradis mondain, terrestre, 
mal-heureux et infortuné, n'ayant point de prétention au paradis 
céleste. Or la crainte de Dieu ne comprend pas seulement l'ap­
préhension des peines d'enfer; ains elle a encore celle clc perdre 

(1) Flèche. 
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le paradis. La générosité 'relevant donc nostre cœur" après ces 
biens éternels, nous fait dire avec le Psalmiste : Inclinavi cor 
meum ad faciendas justificationes tuas in œternum , propter 
retributionem (Psal. 118) ; Àh Seigneur, j'ay incliné mon cœur à 
garder vos commandemens, à cause des grandes recompenses 
que vous donnez à ceux qui les observent. Mais que veut dire le 
Psalmiste par ces parollcs, sinon que la crainte nous fait cesser 
de mal faire, d'autant que voilà le paradis, qui doit estre la 
recompense du travail de l'ouvrier? c'est pourquoy les ames 
généreuses, pour s'encouragera travailler à l'exemple de David, 
se proposent la gloire éternelle. Pourquoy ne travailieray-jc pas, 
disent-elles, pour entrer en possession de cet héritage céleste? 
ô Seigneur, j'ay incliné mon cœur à garder vos commandemens, 
à cause des recompenses. Hé quoy! seroit-il bien possible que 
je voulusse perdre le paradis? serois-je bien si lasche que de 
perdre le partage qui m'est promis en cette patrie céleste? 

Vous voyez donc bien maintenant que cette crainte est divisée 
en deux parties , estant appelléc inférieure et supérieure, parce 
qu'elle comprend la crainte des peines d'enfer, et la crainte de 
perdre le paradis; cette deuxiesme crainte estant appellée supé­
rieure, d'autant qu'elle est plus noble et excellente que la pre­
mière , bien que neantmoins elle soit imparfaite, à cause qu'elle 
regarde nostre interest. 

Or la crainte qui nous fait quitter le péché est un don du 
Sainct-Esprit, et lu y seul la peut donner; c'est pourquoy elle est 
appellée le commencement de la sapience, parce qu'elle est 
d'ordinaire le commencement de nostre salut. Et qnoy que les 
hérétiques disent qu'elle est mauvaise, ils se trompent fort, et 
lesparolles de Jesus-Christ les condamnent absolument. Ne crai­
gnez point (dit-il en S. Matthieu) ceux qui peuvent seulement 
tuerie corps, mais craignez celuy qui peut condamner l'ame et 
le corps à la géhenne éternelle : Nolite timere eos qui occidunt 
corpus, animam autem non possunt occidere; sed potius eurn 
timete, quipotest, et animant, et corpus perdere id gehennam 
(Matth. 10). Ce qui nous fait voir que cette crainte de l'enfer est 
bonne, et que c'est Dieu qui en est l'autheur,et la met dans nos 
cœurs, pour commencer par icelle nostre salut. 

Le deuxiesme don du Sainct-Esprit est le don de pieté. Le don 
de pieté est une vertu particulière, laquelle dépend de la justice, 
qui n'est autre que l'honneur, le respect et l'amour que nous 
rendons non seulement à Dieu, comme à nostre souverain Créa­
teur, et nostre Pere tres-aymable; mais encore à ceux que nous 
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tenons pour supérieurs, soit spirituels ou temporels , comme les 
pères, mercs, prélats et magistrats. Le Sainct-Esprit donc 
venant au cœur, lu y communique le don de pieté, par lequel 
l'amc porte un tres-grand honneur et respect à Dieu, accompa­
gné d'une crainte amoureuse et filiale, et encore à ceux qui luy 
sont donnez pour supérieurs de sa part. 

Ne voyons-nous pas que sa divine Majesté se plaint de ce déf­
iant de crainte, d'amour, d'honneur et de respect, par son pro­
phète Malachie, disant : 5 / ergo Pater ego sum, ubi est honor 
meus? etsi Dominns ego sum, ubi est timor meus (Mal. 4 ) ? Si je 
suis voslrePere, où est l'honneur que vous me rendez? si je suis 
vostre Seigneur, où est la crainte que vous devez avoir de m'of-
fenser? Le fils sert comme fils, et non point comme serviteur, 
crainte d'estre battu, ny pour la récompense, comme merce­
naire, mais seulement afin deplayre à son pere, et lui tesmoi-
gner son amour, d'autant que cet amour est imprimé au cœur 
filial. D'où vient que quand l'ame a eu la crainte de perdre le 
paradis (dont je vous ay parlé), elle passe outre, ot dit : Quand 
il n'y auroil point de paradis, Dieu est mon Pere, il m'a créé , 
me conserve, me nourrit, et me donne toutes choses ; et partant 
je le veux aymor, honorer et servir parfaictement? 

0 don de pieté, riche présent que Dieu fait de cœur! bien­
heureux est celuy lequel a cette correspondance au cœur filial 
envers le cœur paternel du Pere céleste : et n'esta cela que Dieu 
nous vont faire tendre, en l'Oraison dominicale, quand il veut 
que nous le nommions nostre Pere qui estes es ci eux, nom de 
respect, d'amour et de crainte. 

Et pour vous monslrer que ce don de pieté, c'est-à-dire celte 
crainte filiale, nous est donnée du Sainct-Esprit, l'apostre S. 
Paul, escrivantaux Romains, leur dit : Non accepistis Spiritum 
servitutis ilerttm in timoré, sed accepistis Spiritum adoptionis 
filiorum Dci, in quo clamamus : Abba, Pater (Rom. 8 ) ; Nous 
n'avons pointreceu l'esprit de crainte et de servitude, mais l'esprit 
d'adoption des enfans de Dieu, par lequel nous l'appelions nostre 
Pere, comme voulant dire quo nous devenons ainsi quo des petits 
enfans auprès de Nostrc-Seigneur. Les petits enfans vivent on 
une grande confiance, ils ne pensent point que leur pere les 
veuille battre, ny qu'il leur prépare un héritage, ains seulement 
s'occupent à l'aymer sans pensera autre chose, parce qu'ils sont 
portés entre ses bras, qu'ils sont nourris, dorlottez, et enfin 
entretenus par le soin de leur bon pere. Ainsi devons-nous faire, 
mes chères sœurs, envers Dieu, l'honorant comme nostre Pere 
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ires-aymablc, le servant avec amour, sans appréhension des 
supplices, ny prétention des recompenses, nous laissant porter 
entre les bras de sa saine le providence, tout ainsi qu'il luy 
playra. 

Le troisiesme don du Sainct-Esprit en remontant, est le don de 
science, qui nous est communiqué, non pour sçavoir les choses 
humaines, comme Àristote, Platon, Homère, Virgile, et les 
autres philosophes qui ont eu cotte science, qui ne leur a de 
rien sorvy, mais pour avoir la science des choses requises à noslre 
salut. Or il est nécessaire, pour bien exercer les deux premiers 
dons, que le Sainct-Esprit nous communique encore celuy de 
science, pour sçavoir comment nous nous comporterons envers 
celui que nous voulons craindre et aymer, et pour descouvrir et 
sçavoir discerner le mal qu'il faut fuyr, et le bien qu'il faut 
suivre : Déclina à malo et fac bonum (Psal. 36) ; Detournez-vous 
du mal, et faites le bien, dit le prophète; car, c'est la science des 
sciences , et celle qui nous est donnée du Sainct-Esprit, laquelle 
les enfans du monde n'ont point eue; car, bien qu'ils fussent 
grands philosophes, si n'ont-ils point pourtant appris à glorifier 
Dieu, ny à suivre la justice, parce qu'ils ont tenu la vérité cap­
tive et prisonnière en l'injustice, ditl'Apostre : Veritatem Dei in 
înjustitia detinent (Rom. 1). Us avoientbien la vérité dans l'in­
tellect (1), mais non pas en la prattique, d'autant qu'ils n'avoient 
pas l'humilité chrestienne, qui nous fait prosterner devant le 
Sainct-Esprit pour recevoir ce don de science si nécessaire pour 
opérer nostre salut. 

La science du bien et du mal est naturellement désirée de tous, 
c'est pourquoy Eve curieuse la désira. Dieu sçayt le mal, mais 
pour le détester, et le bien pour le prattiquer : Eritis sicut dii, 
scientes bonum et malum (Gcn. 3) ; Vous serez comme des dieux, 
dit le serpent à nos premiers parens pour les tromper misérable­
ment, en leur faysant prattiquer le mal. S. Augustin, en une ho­
mélie de ce jour, dit que les philosophes ont parlé des vertus 
magnifiquement, mais pour les mespriser, et des vices pour les 
prattiquer, parce qu'ils estoient aveugles; .d'autant qu'il n'y a 
point de vraye science que colle du Sainct-Esprit, laquelle il ne de-
part qu'aux ames humbles. N'avons-nous pas aussi veu plusieurs 
grands théologiens qui ont dit merveille des vertus, non pour les 
exercer? Comme au contraire il y a eu tant de sainctes femmes qui 
ne sçavoienl pas parler des vertus, lesquelles neantmoins en sça-
voient tres-bien l'exercice; car on a veu les unes avoir un soin 

<1) L'intelligence. 
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cxtresme de conserver leur virginité, les autres avoir un cœur 
pur et net en leur viduité, les autres vivre en la chasteté 
conjugale : et qui leur avoil donné ce don de science, pour 
discerner le bien et le mal, le vice et la vertu, sinon le 
Sainct-Esprit? Mais, direz-vous, je ne sçay point comme il faut 
prattiquer les vertus : mettez-vous en la présence du Sainct-
Esprit, humiliez-vous, et il vous l'enseignera et vous rendra 
scavantes. 

Certes, on a veu des sainctes admirablement scavantes en leur 
ignorance, et admirablement ignorantes en leur science. La 
peste do la science c'est la présomption, laquelle rend les esprits 
enflez et hydropiques, ainsi que sont d'ordinaire les sçavans du 
monde. 0 quelle ignorance en cette science! S t 0 Catherine mar­
tyre fut fort sçavante; mais sa science estoit humble au pied de 
la Croix. D'autres sainctes ont esté ignorantes, et en leur igno­
rance elles ont esté admirablement scavantes, comme S t u Cathe­
rine de Gesnes : mais c'estoit le Sainct-Esprit qui les rendoit sca­
vantes ; et parce qu'elles avoient la crainte, la pieté et l'humilité, 
Dieu leur fit ce riche présent du don de science qu'Eve a tant 
désiré, mais par orgueil pour estre semblable à Dieu. 

Apres le don de science s'ensuit le quatriesme, qui est celuy 
de force, lequel nous est absolument nécessaire, parce qu'il ne 
suffit pas de sçavoir discerner le bien et le mal, si nous n'avons 
la force pour éviter l'un et prattiquer l'autre. Combien a-t-on 
veu de personnes qui ont sceu le bien, et n'ont pas eu le cou­
rage de le prattiquer, ainsi que nous voyons encore aujourd'huy 
en la plupart des chrestiens! 

Mais, me direz-vous, puisque nous recevons le Sainct-Esprit, 
et avec luy tous ses dons, lorsque nous recevons les sacremens 
avec les dispositions requises, d'où vient que nous retombons si 
souvent au péché? C'est parlascheté, d'autant que nous n'osons 
pas entreprendre la guerre contre le vice avec la fermeté et le 
courage nécessaires pour surmonter nos ennemys. Par exemple, 
Ton vient à la confession, où l'on reçoit le Sainct-Esprit avec la 
remission des péchez; et neantmoins combien y en a-t-il qui ré­
cidivent aux mesmes péchez après la confession! et d'où vient 
cela, sinon faute de courage? On pense : Qu'est-ce qu'on dira 
de moy, si je deviens dévote, si je fais pénitence, si je quitte 
les conversations mondaines? On craint une parolle dite en l'air, 
et n'est-ce pas tout-à-fait manquer de force que cela? 

Or il faut remarquer, qu'encore que nous ayons receu les 
dons du Sainct-Esprit, si nous ne sommes grandement sur nos 
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gardes, nous les pouvons perdre à toute heure, quoy que nous 
nous puissions servir des uns sans les autres; parce qu'ils ne 
sont en nous que par manière d'habitude, ce qui fait que nous 
ne nous en servons que quand nous voulons : car il n'est pas du 
cœur spirituel comme du cœur charnel, lequel combien que (1) 
nous dormions, il ne cesse jamais d'agir, de veiller, et d'envoyer 
ses esprits vitaux au cerveau; où au contraire au cœur sprirituel, 
la volonté, le courage et la générosité sont absolument néces­
saire, pour luy faire faire ses opérations. Et c'est pourquoy le 
Sainct-Esprit nous communique le don cle force par lequel tant 
de martyrs ont vaincu les tyrans, et surmonté les tourmens avec 
tant de constance que rien ne les a peu espouvanter, ny faire 
deprendre de leurs resolutions, ainsi qu'on peut voir en lisant 
les histoires de leur martyre, comme d'une S t e Agnès, d'une 
S t 0 Agathe, et d'une infinité d'autres. 

Le don qui suit en remontant, est le don de conseil sans lequel 
la force seroit témérité. Et comme vous voyez qu'en une armée 
ordonnée encore que les soldats ayent de la force, il est neant-
moins requis qu'ils ayent un capiLaine pour les conduire, et leur 
ordonner conseil afin de scavoir comment ils se doivent com-
porter : de mesme, je dy, qu'encore que le Sainct-Esprit nous 
ayt communiqué le don cle force, cela neantmoins ne seroit pas 
suffisant pour nous faire entreprendre la prattique des vertus, 
s'il ne nous donnoit aussi celuv de conseil. La crainte nous fait 
quitter le péché, la science nous le fait discerner; mais outre 
cela nous avons besoin cle conseil pour venir à l'exécution de ce 
que la science nous fait cognoistre. Il reste donc la manière 
pour exécuter ce que le Sainct-Esprit nous enseigne : par exemple, 
vous verrez une personne qui voudra suivre la dévotion, qui dira 
en elle-mesme : Quel conseil suivray-je pour prattiquer le bien 
que Dieu m'a inspiré, et pour éviter le mal qu'il m'a fait reco-
gnoistre? quel chemin tiendray-je? quel conseil observeray-je? 
sera-ce celuy de la chasteté ou de la pauvreté? sera-ce l'obeys-
sance simple et aveugle? suivray-je la viduité ou le mariage? 
feray-je l'aumosne ou donneray-je tout mon bien aux pauvres? 
Le Sainct-Esprit, résidant dans nostre cœur, nous conseille et nous 
incite, par son inspiration, à faire ce qui est plus pour la gloire de 
Dieu et nostre salut. Jusques à présent j'ay esté avare, sensuel 
et subjet aux plaisirs de la bouche; je vois que cela est mal, j'ay 
désir de m'en retirer : que feray-je donc pour me défaire petit à 
petit de ces meschantes habitudes et me fortifier? Le Sainct-Es-

(1) Quoique. 
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prit conseille les moyens qu'on doit tenir pour surmonter le mal 
et pratiquer le bien. 

Vous verrez des personnes dans le monde subjettes à la 
colère, lesquelles s'adonneront au jeu, où ils se laissent emporter 
pour l'ordinaire à dire quantité de blasphesmcs et d'injures; que 
faire là? c'est qu'il faut quitter le jeu, leur dit le Sainct-Esprit 
intérieurement. D'autres aymeront les conversations où la médi­
sance règne, à laquelle ils se laissent facilement emporter; ils 
font resolution de ne plus mesdire,. mais la conversation les 
emporte insensiblement à la médisance ; que faire là? Le Sainct-
Esprit leur dit à l'oreille du cœur qu'il faut quitter ces conver­
sations. Combien y en a-t-il au monde qui sçavcnt bien qu'on s'y 
perd, à cause que son air est si infecté qu'il donne la mort éter­
nelle aux ames dans lesquelles il entre, ou leur cause de grandes 
maladies; quel remède à cela? Sortez, leur dit le Sainct-Esprit 
intérieurement, puisque vous cognoissez que vous n'y pouvez 
pas faire vostre salut. Il nous conseille donc ainsi immédiate­
ment par ses inspirations, ou bien il nous conseille de nous 
conseiller à nos supérieurs et à ceux qui ont la lumière qu'il 
leur a communiquée. 

Le don suivant est le clon d'entendement, entendement spiri­
tuel que le Sainct-Esprit enchâsse dans nostre entendement hu­
main , lequel n'est autre qu'une certaine clarté par laquelle nous 
voyons et pénétrons la beauté et bonté des mystères de la foy ; et 
sans cette clarté il arrive souvent que Ton entend les prédications, 
on lit beaucoup, et toutesfois on demeure toujours dans l'igno­
rance de ces saincts mystères, parce qu'on n'a pas ce don d'en­
tendement. Une ame simple prosternée devant Dieu entendra le 
mystère de la tres-saincte Trinité, non pour le dire ou expliquer, 
ains pour en tirer des maximes pour son salut, parce que le 
Sainct-Esprit luy a communiqué le don d'entendement, J'ay ac-
coustumé de dire que presque tous périssent, faute de suivre les 
maximes du christianisme comme sont celles-cy : Beati paa-
pères spiritu, quoniam ipsorum estregnum cœlorum (Matth. 5); 
Bienheureux sont les pauvres d'esprit, car à eux appartient le 
royaume des cieux : Beati mites, quoniam ipsi possidehunt ter-
ram, Bien-heureux sont les débonnaires, car ils posséderont la 
terre. Mais qui est-ce qui void la beauté de ces maximes, sinon 
ceux à qui le Sainct-Esprit les fait voir? 

Lorsque nous voyons les beaux palais dorez, les perles et 
joyaux : Ah! disons-nous, que ces choses sont belles! mais à 
qui? aux yeux des mondains. Le monde le dit; et Nostrc-Seigneur 
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au contraire dit : Voyez cotte perle de la pauvreté evangelique, 
et à travers d'icelle, voyez le ciel et la felicité éternelle qui y est 
attachée : mais faute d'avoir fortement estably ces maximes dans 
noslre cœur, nous nous perdons misérablement, et le monde 
triomphe de nous, et nous séduit malheureusement par ses fausses 
maximes. Ah! pauvres abusez que nous sommes, nous sçavons 
bien que le monde, avec toutes ses richesses et ses vaines gran­
deurs, ne vaulrien, et neantmoins nous y mettons nostre affection, 
et suivons ses maximes. Soyez faits comme petits enfans, ditNos-
tre-Seigneur, soyez simples comme colombes : Esîote simplices 
stcut columbee (Matth. d8); et cependant L'on n'a point de candeur 
ny de simplicité. L'on veut estre prudent, mais d'une prudence 
charnelle, laquelle, comme dit le grand Apostre, donne la mort 
à l'ame : Prudcntia carnis mors est (Rom. 8). Et d'où vient cela? 
c'est que nous n'avons pas le don d'entendement pour voir et 
pénétrer la beauté et bonté des maximes de Nostre-Seigneur. O 
certes! si nous les pénétrions bien, et si nous voyions leur 
beauté, nous quitterions, et renoncerions pour jamais aux mal­
heureuses maximes du monde, qui ne valent rien, pour suivre 
celles cle nostre divin Maistre;mais particulièrement les ames 
religieuses doivent bastir et foncier toute leur perfection sur ses 
saínetes maximes, et les establir fortement en leur cœur, afin 
de n'y laisser jamais entrer des maximes contraires, suivant 
l'exemple de tant de saincts et sainctes, lesquels on a veu aymer 
plus les larmes quelajoye, la tribulation que la prospérité, la 
pauvreté que les richesses. 

Or, après que le Saincl-Esprit nous a donné le don d'entende­
ment, s'ensuit le don de sapience, lequel comble l'ame de tout 
bien. Plusieurs sçavans sont fols en leur vaine science , ainsi 
qu'ont esté les philosophes payens ; mais la sapience est une 
science par laquelle on savoure, on gouste et penetre la bonté de 
la loy do Dieu, et les choses les plus relevées des mystères de la 
foy et des maximes cvangcliques, non pour en parler, ou pres-
cher, ains pour les prattiquer : et l'ame va dessus les fleurs de 
la loy evangelique, comme une abeille mystique, afin d'y succer 
le miel de la bonté de Dieu : Quàmdulcia faucibus meis eloquia 
tua, super mel ori meo (Psal. '118)! O Seigneur! combien vos 
parolles sont douces à mon gosier, dit le Psalmiste; elles sur­
passent la douceur du miel quand je les savoure en la bouche 
de mon cœur, lorsque vous me donnez à gouster vos divines 
maximes contre celles du monde. 0 que lame qui est parve­
nue à ce degré est heureuse! car c'est une marque qu'elle est 
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remplie du Sainct-Espril, et qu'il luy a communiqué ses précieux 
dons. 

Il reste maintenant à dire comment nous pourrons savourer ces 
sacrez dons. Je le dy en un mot, il ne faut sinon estre en santé. 
Les malades d'ordinaire ne savourent pas les viandes, à cause 
du catarrhe qui occupe les parties destinées au goust, ce qui fait 
qu'ils désirent souvent des choses contraires à leur santé. De 
mesme les malades spirituels veulent tout à rebours de bien ; ils 
n'ont ny crainte, ny force, ny pieté, ny science. Qui veut recevoir 
les dons du Sainct-Esprit, il luy faut se purger des humeurs 
peccantes : nous avons la langue, c'est-à-dire l'ame, chargée de 
catarrhe, il faut quitter les dons du monde pour recevoir ceux 
du Sainct-Esprit. L'esprit du monde a ses dons : il a la science 
pour parvenir aux honneurs, aux grandeurs et richesses; la force 
pour aller en duel ; la crainte de devenir pauvre, et de perdre le 
paradis du monde et ses faveurs. Il faut quitter tous ces mal­
heureux dons, car ils sontimcompatibles avec ceux du Sainct-
Esprit; puis il luy faut abandonner nostre cœur, et le prier de 
nous départir ses précieux dons, et les conserver en nos ames 
au péril de toutes nos affections; et de nous donner le don d'une 
crainte filiale et amoureuse pour opérer nostre salut, etd'oster 
de nos cœurs les autres craintes contraires que le diable nous 
suggère. Que tout le reste se perde, pourveu que nous ne per­
dions point Dieu, qu'importe ? Que peut faire le monde? 
nous oster deux ou trois jours de vie temporelle? Hé! que 
nous doit-il importer, pourveu que nous ne perdions pas la vie 
éternelle? 

Playse donc à la divine Majesté de nous donner le don d'une 
crainte filiale, afin que nous le servions amoureusement; le don 
de pieté, pour le révérer comme nostre Pere tres-aymable; le 
don de science, pour cognoistre le bien que nous devons faire, 
et le mal que nous devons fuyr; le don de force, pour surmonter 
courageusement toutes les diflicultez que nous rencontrerons en 
la prattique de la vertu; le don de conseil, pour discerner et 
choisir les moyens propres à nous perfectionner; le clon d'enten­
dement, pour pénétrer la beauté, la bonté et l'utilité des mys­
tères de la foy et des maximes evangeliques ; et enfin le don de 
sapience, pour gouster combien Dieu est aymable, et pour sa­
vourer et expérimenter les douceurs de son incompréhensible 
bonté. 0 que nous serons heureux, si nous recevons ces précieux 
dons! car sans doute (I) ils nous conduiront au sommet de cette 

(1) Certainement. 
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eschelle mystique, où nous serons receus de nostre divin Sau­
veur, qui nous y attend les bras ouverts, pour nous rendre par­
t ic ipai de sa gloire et félicité éternelle. Ainsi soit-il. 

DIEU SOIT BEN Y. 

I I P SERMON 
P O U R L E J O U R D E L A P E N T E C O S T E . 

(RECUEILLI.) 

Et apparuerunt illis dispertitœ linguœ tanquam ignis, seditque svpra 
singulos eorum; et replcti sunt omnes Spintu Sancto, et cœperunt loqui 
vaviis linguis, prout Spiritiis Sanctus dabal eloqui illis. 

Des langues comme de feu apparurent à tous ceux qui estaient, dans le 
cénacle, et s'estant départies elles se posèrent sur chacun d ' eux , et ils furent 
tous remplis du SaincL-Espnt, cl parloieoL selon qu'il leur donnoil . 

( ,ACT. 2.) 

Nous célébrons aujourd'huy la feste des divins presens, et du 
don des dons, qui est le Sainct-Esprit, lequel fut envoyé du 
Pere et du Fils sous la forme et figure de langues de feu sur les 
Apostres, et sur tous ceux qui estoient assemblez dans le cénacle. 
Mais en ce don incomparable sont enclos sept autres dons, que 
nous nommons dons du Sainct-Esprit. Ce fut certes un tres-grand 
don que celuy que le Pere éternel fît au monde, lorsqu'il luy 
donna son propre Fils, comme Nostre-Seigneur dit luy-mesme : 
Sic enim Deas dilexit mundum, ut Filium sitam unige?iitum 
daret(Joa.n. 3); Dieu atantaymé le monde, qu'il luy adonné son 
Fils unique. Hé! pourquoy donc (dit son grand apostre S. Paul) 
ne luy clonnera-t-il pas tout autre don avec celuy-là? Quomodo 
non etiam cum Mo omnia nobis donavit{Kom. 8)? 

Vous vous ressouvenez bien , je m'asseure, de cette belle his­
toire qui a desjà tant de fois esté dite, mais qui ne peut estre 
assez considérée, du sainct patriarche Joseph, lequel estant vice-
roy d'Egypte, ses frères qui estoient en la Mésopotamie le vin­
rent visiter plusieurs fois, pour estre secourus de luy en l'ex­
trême nécessité où leur bon pere Jacob et eux estoient réduits, 
à cause de la famine qui estoit en leur pays (Gen. 43 et 45) : 
vous sçavez aussi comme il les renvoya tousjours à leur pere 
chargez de bled. Mais lorsqu'on lui amena le petit Benjamin, il 
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les renvoya non comme les autres fois chargez de grain et de 
vivres donnez seulement par mesure, ains(t) encore accompagnez 
de tres-riches dons, et avec des chariots remplis de tout ce 
qu'ils pouvoient désirer. De mesme voyons-nous que le Pere 
éternel fait en ce jour : car, bien qu'en l'ancienne loy il eust fait 
de tres-grands presens à son peuple, toutesfois ce n'estoit que 
par mesure; où au contraire en la nouvelle loy, dés-lors qu'il 
vicl son cher Benjamin, c'est-à-dire dés-lors que Nostre-Seigneur 
fut rentré en sa gloire, il ouvrit sa main libérale pour respandre 
tres-abondamment ses dons et ses grâces dessus tous les fidellcs, 
ainsi qu'il avoit dit par le prophète Joël, qu'il respandroit son 
Sainct-Esprit dessus toute chair : Effundam Spiritum meum 
super omnem carnem (Joël. 2), c'est-à-dire sur tous les hommes, 
et non seulement sur les Apostres. 

Or vous sçavez ce qu Isayu dit de Nostre-Seigneur, qu'il receut 
des grâces infinies, et que les dons du Sainct-Esprit reposèrent 
sur son chef : Et requiescet super eum Spiritus Domini, Spiritus 
sapientice et intellectus, Spiritus consilii et fortitudinis, S/jiri-
tus scientiœ et pietatis, et replevit eum Spiritus timoris Domini 
(Isa. I l ) ; Et l'Esprit du Seigneur, dit-il, reposera dessus luy, 
l'Esprit de sapience et d'intellect, l'Esprit de conseil et de 
force, l'Esprit de science et de pieté, et il sera remply de la 
crainte du Seigneur. Mais pourquoy est-ce que le prophète dit 
que tous ces dons se reposeroient dessus Nostre-Seigneur, puis­
qu'il n'en avoit ny pouvoit avoir aucune nécessité pour luy, 
comme estant la grâce mesme? Ce ne fut donc sinon pour nous 
faire entendre que toutes les grâces et bénédictions célestes nous 
doivent estre distribuées par luy qui est nostre chef, en les fay-
sant découler sur nous qui sommes ses membres, je veux dire, 
enfans de la saincte Eglise de laquelle il est le chef. 

Et pour preuve de cette vérité, escoutez ce qu'il dit, au Can­
tique des cantiques, à sa bien-aymée : Aperi mihi, soror ?nea, 
arnica mea3 quiacaput meum plénum est rore, et cinemni met 
fftettis noctium (Cant. 5); Ûuvre-moy, mon espouse, ma sœur 
Il l'appelle espouse, à cause de la grandeur de son amour, et sa 
sœur, pour tesmoignage de la pureté et candeur de cet amour. 
Ouvre-moy, luy dit-il, mais ouvre-moy promptement; carj'ay 
mes cheveux et les flocons de ma cheveleure tout pleins de la 
rosée et des gouttes de la nuict. Or la rosée et les gouttes de la 
nuict ne sont qu'une mesme chose. Que pensez-vous donc que 
veuille dire ce bieu-aymé de nos ames, par ces parolles, sinon 

(1) Mais. 
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qu'il désire ardemment que sa bien-aymée luy ouvre prompte-
ment la porte de son cœur, afin qu'il puisse respandre ses sacrez 
dons, et les grâces qu1 il a receuës tres-abondamment de son 
Père éternel, comme une rosée et liqueur tres-precieusc, de 
laquelle il luy veut faire présent? 

Voyons mainLenanL comment Dieu envoya son Sainct-Esprit 
dessus les Apostres et dessus tous les autres qui se treuverent 
assemblez au cénacle, et ce qu'il opera en eux, et ce que veut 
dire cette parolle de S. Luc, qu'ils parloient tous selon que le 
Sainct-Esprit leur donnoit. Mais, me direz-vous, les Apostres ne 
l'avoient-ils pas desjà receu, lorsque Nostre-Seigneur soufflant 
sur eux après sa résurrection, il leur dit : Recevez le Sainct-
Esprit : Accipite Spiritum sanctum, quorum remi&eritis pec-
cata, remiltuntur eis, et quorum retinueritis, retenta sunt 
(Joan. 20), les constituant prélats de son Eglise, et leur donnant 
pouvoir de remettre les péchez, de lier et deslier les ames? Il 
est vray qu'ils le receurent alors, mais ce ne fut pas toutesfois 
avec tant de plénitude, nyavec tant de gloire et de magnificence 
qu'ils le receurent aujourd'hui, ny ne leur laissa pas de tels 
effects. De mesme le Pere éternel fit un tres-grand don au monde, 
lorsqu'il donna son propre Fils; mais ce fut un présent couvert, 
restreint et resserré dans la bourse vile et abjecte de nostre hu­
manité et mortalité. Ce qui n'est pas ainsi du présent qu'il fait, 
ou qu'il envoyé aujourd'huy à son Eglise, lequel doit estre es­
timé le plus excellent don qui ayt jamais esté fait aux hommes, 
d'autant que c'est le Perc et le Fils qui lenvoyent; et l'on sçayt 
assez que les presens sont estimez grands, selon l'amour avec 
lequel ils sont faits : c'est pourquoy nous pouvons conjecturer de 
l'excellence de cettuy-cy, puisqu'il n'est pas seulement fait avec 
un grand amour, ains que c'est l'amour mesme qui se donne et 
qui est donné; car chacun doit sçavoir que le Sainct-Esprit est 
l'amour du Pere et du Fils; et ce que nous disons que le Sainct-
Esprit nous a esté donné par le Pere et par le Fils ne se doit pas 
entendre qu'il soit séparé de l'un ny de l'autre, car cela ne peut 
estre, n'estant qu'un seul vray Dieu invisible avec le Pere et 
le Fils. Mais nous voulons dire que Dieu nous a donné sa divi­
nité, bien que ce soit en la personne de son Sainct-Esprit; et 
de cecy il en faut peu parler et beaucoup croire. 

Or nous pouvons considérer la grandeur du don du Sainct-
Esprit avec tous ses effects, en tant qu'il est envoyé par le Pere 
éternel et par Nostre-Seigneur Jesus-Christ à son Eglise, ou 
bien en tant qu'il est envoyé à un chacun de nous en particulier; 
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et il est vray que nous ne sçaurions assez remercier Dieu cle ce 
qu'il a fait ce singulier présent à son Eglise, à cause des biens 
qui nous en résultent. Certes, ce fut tres-convenablement que le 
Sainct-Esprit fut envoyé sous la forme et figure de langues de 
feu, puisque c'est en la langue que l'Eglise a toute sa force. Eh ! 
qui ne sçait qu'elle opère tous ses plus grands mystères par la 
langue? la prédication se fait par la langue ; le saint baptesme, 
sans lequel nul ne peut estre sauvé, il est aussi nécessaire que 
la langue y intervienne, pour donner la force à l'eau de nous 
laver de nos péchez ctiniquitez, par les parolles sacrées qu'on 
prononce dessus : de rnesme le tres-sainct sacrifice de la messe 
ne se peut célébrer que par le ministère de la langue; et ainsi 
des autres mystères. 

Mais considérons, je vous prie, ce don sacré et précieux du 
Sainct-Esprit, en tant qu'il est fait à un chacun de nous en parti­
culier. Nous avons desjà dit qu'il y a sept autres dons enclos de­
dans cettuy-cy, que le prophète Isaye appelle : Spiritus sapien-
tise et intellectus, Spiritus consilii et fortitudinis, Spiritus 
scientias et pietatis, et Spiritus timoris Domini; l'Eprit de 
sapience, d'entendement, de conseil, de force, de science, de 
pieté et cle crainte : et par la suite que nous ferons de ces sept 
dons, en remontant comme par une eschelle mystique, nous 
cognoistrons si nous avons receu le Sainct-Esprit ou non, puis­
qu'il a accoustumé de les communiquer aux ames dans lesquelles 
il descend, et qu'il treuve préparées pour le recevoir. 

Commençons premièrement par le don de la crainte, quoique 
le prophète le nomme le dernier. Le don de crainte est lo don lo 
plus universel de tous; car nous voyons que les meschans mesmes 
ont cle la crainte et frayeur, entendant parler de la mort, du 
jugement et des peines éternelles cle l'enfer : mais pourtant cette 
crainte ne leur a point fait éviter le péché et l'iniquité, parce 
qu'ils n'avoient pas receu le Sainct-Esprit; car la crainte qui 
s'appelle don du Sainct-Esprit ne nous fait pas seulement reclou­
ter les divins jugemens, la mort et les peines d'enfer, mais elle 
nous fait craindre Dieu, comme estant nostre souverain juge; et 
partant, cette crainte nous fait éviter le péché, et tout ce que 
nous sçavons luy èstre désagréable. 

Remarquez, je vous prie, ce que dit Isaye, que tous les dons 
du Sainct-Esprit, qu'il rapporte de suite, ainsi que nous avms 
dit, reposèrent sur le chef de nostre divin Sauveur, concluant 
après qu'il fut remply de la crainte du Seigneur. Mais qu'est-ce 
que veulent signifier ces parolles? car il est certain que Nostre-
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Seigneur n'avoil point besoin cle crainte, veu qu'il estoit impec­
cable par l'union hypostatique de son ame et de son humanité 
avec la divinité. Nous devons donc sçavoir que Nostre-Scigneur 
fut remply de crainte, non tant pour luy que pour la respandre 
sur tous les hommes, tant parfaicts qu'imparfaicts, parce que tous 
ont besoin de crainte : ceux qui sont parfaicts doivent craindre cle 
descheoir de leur perfection, et les imparfaicts doivent craindre, 
A cause de leurs deffauts, de ne pouvoir acquérir la perfection. 
Et comme nous voyons qu'une fiole est remplie d'eau, sans qu'elle 
on ayt nécessité, von qu'elle est si dure que mesme elle n'en 
ost pas humectée; ainsi nostre beny Sauveur fut remply de 
crainte, non point pour luy , d'autant qu'il ne s'en pouvoit servir, 
ains il la receutpour la respandre sur ses frères, c'est-à-dire sur 
les hommes. 

Passons aux autres dons ; car il ne faut pas beaucoup parler de 
la crainte, principalement au lieu où je suis, puisque Ton ne 
s'en doit servir que pour venir au secours de l'amour, quand il 
le requiert : et ne se faut pas tenir dans la crainte, pour se 
gesner, ou mettre en peine, parce que cette crainte est servile et 
nuisible ; mais nous devons avoir celle qui est filiale, et la tenir 
dans nos cœurs, afin qu'elle soit preste pour secourir l'amour, 
quand il en aura besoin , ainsi que j'ay dit. 

Venons maintenant au don de piété, qui est le second. La 
piété n'est autre chose qu'une crainte non servile, comme est 
celle qu'ont plusieurs personnes, ains filiale et amoureuse, 
laquelle ne nous fait regarder Dieu comme nostre juge, ains 
nous lo fail regarder comme nostro Pere tres-aymablc, auquel 
nous ne redoutons pas seulement de desplayre, ains auquel nous 
desirons cle playre et d'agréer. 

Mais il nous sorviroit fort peu d'avoir le désir cle playre. à Dieu, 
et la crainte de luy desplayre, si le Sainct-Esprit ne nous donnoit 
le troisiesme don qui est celuy de science , par lequel nous 
apprenons à cognoistro et distinguer la vertu d'avec le vice, ce 
qui est agréable à Dieu d'avec ce qui lui est désagréable. Plu­
sieurs des anciens philosophes ont bien sceu faire cette distinc­
tion. Aristotc a traitté admirablement bien clos Vertus, lequel, 
nonobstant cela, ne laisse pas de tenir tous les docteurs en cloute 
cle son salut, parce qu'ayant recognu le chemin delà vertu, il ne 
l'a pas voulu suivre. Mais le don de science qui nous est donné 
du Sainct-Esprit, nous fait embrasser la prattique des vertus re-
cognuës, et nous fait éviter le vice. 

Apres ces trois premiers dons, il est tres-necessaire que le 

J. 30 
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Sainct-Esprit nous donne le quatriesme qui est celuy de force; 
car autrement il semble que ces dons précédons no nous servi-
roient de rien, puisqu'il ne suffit pas de craindre Dieu, et 
d'avoir la volonté d'éviter le mal et de faire le bien, et encore 
moins de cognoistre l'un et l'autre, si nous ne venions à la prat­
ique , et ne mettions la main à l'œuvre; et pour cela nous avons 
une grande nécessité du don de force. Mais il faut que nous sca-
chions en quoy il consiste. 

Le don de forcené gist pas à faire comme Alexandre, que les 
mondains appellent le Grand, lequel conquit presque toute la 
terre par ses armes; car pour cela il n'avoit pas le don de force, 
combien qu'on luy attribue vainement par la conquoste qu'il fit 
du monde, d'autant que sa force ne consistait qu'au grand 
nombre de soldats qu'il avoit, et aux instrumens de guerre 
esquels(l) il se servoit, et avec lesquels il fracassoit les murailles 
des villes, et abattait les chasteaux, pour assujettir tous les 
peuples sous son empire : de sorte qu'il ne doit point estre loué 
pour sa force, etmoins encore pour son courage, puisqu'au rapport 
de ceux-mesmes qui ont escrit de luy, et qui en font mention 
en leurs histoires, il n'avoit pas le pouvoir sur soy de s'abstenir 
de boire un verre de vin, et s'enyvroit bien souvent. Et pour 
marque de sa foiblessc, voyez-le pleurer comme un enfant, lors­
qu'un certain philosophe flatteur luy vint dire qu'il y avoit 
encore plusieurs autres mondes, outre celuy qu'il avoit subju­
gué et assujctly sous sa domination : il eut un tel regret de ne 
les pouvoir tous conquérir, qu'on ne le pouvoit consoler, tant 
son ambition estait grande. 

Or faysonsun peu , je vous prie, comparaison du courage et 
de la vaillance d'un S. Paul, premier hermite, ou plutost du 
grand apostre S. Paul, avec cet Alexandre, et vous verrez que 
cettuy-cy, après avoir ruiné les villes, abattu les chasteaux, et 
s'estre assnjetty tout le monde à force d'armes, il se laisse enfin 
vaincre par soy-mesme. Où au contraire nostre grand Apostre, 
remply de la force du Sainet-Esprit, semble vouloir subjuguer et 
parcourir toute la terre pour renverser, non les murailles des 
villes, mais les cœurs des hommes, afin cle les assujettir par 
sa prédication au service de son divin Maistre : et non content 
de cela, voyez, je vous prie, le pouvoir qu'il a sur soy-mesme, 
faysant une continuelle guerre à sa chair, assujettissant toutes 
ses affections, mouvemens, passions et inclinations à la règle de 
la raison, et le tout à la tres-saincte volonté de la divine Ma-

(4) Desquels. 
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jesté. Et c'est en quoy consiste le don de force et la grandeur 
de courage, de se surmonter soy-mesme, pour s'assujettir à 
Dieu, en mortifiant et retranchant de nostre esprit toutes les 
superfluitez et imperfections que produit nostre amour-propre, 
sans aucune reserve, pour petites qu'elles soient, entreprenant 
courageusement de parvenir à la plus haute perfection, sans 
craindre les difficultez qu'il y a de l'acquérir. 

Mais estant ainsi bien résolus et fortifiez pour entreprendre la 
vraye prattique des vertus, il esttres-necessaire que nous ayons 
le don de conseil, pour choisir celles qui nous sont les plus né­
cessaires, selon nostre vocation; car, bien qu'il soit tousjours 
tres-bon de prattiquer toutes les vertus (1), faut-il pourtant les 
sçavoir prattiquer par ordre et avec discrétion. Que sçay-je, 
moy, dira quelqu'un, sien telle occasion il ne sera point plus 
utile, ou plus expédient pour moy ou pour les autres, que je ne 
prattique la vertu de patience, sinon intérieurement, et non 
pas extérieurement, ou bien si je dois joindre l'une avec Vautre? 
Pour cognoistre cela, il faut avoir le don de conseil, afin de 
poursuivre l'exercice que le don de force nous a fait entre­
prendre, afin que nous ne nous trompions point nous-mesmes 
en choisissant l'exercice des vertus selon nos inclinations, et 
non selon nostre nécessité, regardant seulement à l'escorce des 
choses, et non à la vraye essence des vertus. 

Or, après le don de conseil, vient celuy d'entendement, lequel 
nous fait pénétrer la bonté et la beauté des mystères de nostre 
foy par le moyen de la méditation, nous faysant choisir les 
maximes de la perfection intérieure dans le fond desdits mys­
tères. Mais remarquez, je vous prie, mes chères ames, que je 
dy par la méditation et oraison, et non par le discours et simple 
spéculation de l'entendement, comme font les théologiens dans 
les escholes; car cela ne seroit pas méditation ny oraison, ains 
estude, d'autant qu'il faut que la méditation ayt pour fin l'amour 
de Dieu, et pour cela la science naturelle ou acquise n'est nul­
lement requise : car une pauvre et simple femme, pourveu qu'elle 
soit humble et qu'elle ayt la foy, sera plus capable de faire la 
méditation que les plus grands docteurs qui auront moins de 
pieté; de façon que sans science, ny doctrine, elle s'en ira 
promptement remarquer, en regardant la croix du Sauveur, 
cette maxime delà perfection chrestienne : Bienheureux sont les 
pauvres d'esprit. Ouy mesme, jusques dedans le cœur de Dieu, et 
au mystère de l'Incarnation ; elle y remarquera encore la mesme 

[i) Ercore. 
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maxime, et de plus celle de l'humilité et amour de l'abjection. 
Vous voyez donc bien maintenant quels sont les efïccts du don 

d'entendement, lequel, outre ce que nous avons dit, nous fait 
encore pénétrer et comprendre la vérité des mystères de nostre 
foy; et combien il nous est nécessaire de regarder à la vraye 
essence des vertus, et non à l'apparence extérieure seulement; 
et comme il nous est utile de suivre les veritez cognuës, les­
quelles nous discernons par le don de conseil. 

Mais le Sainct-Esprit n'a pas accoustumé de laisser l'ame, à 
laquelle il a bien voulu donner ces six dons que nous venons de 
dire, sans y adjouster le septiesme, qui est celuy de sapience, 
c'est-à-dire de la savoureuse science des choses de Dieu, luv 
donnant un goust, une saveur, une estime et un contentement 
indicible en la prattique des maximes de la perfection chres-
tienne, lesquelles elle a recognuës par le don d'entendement, 
qui la porte tout au contraire des personnes du monde, qui 
n'estiment bienheureux que les riches, et ceux qui sont honorez 
ou qui vivent délicieusement, contre lus maximes du Sauveur, 
lesquelles ayant recognuës par le don d'entendement, elle n'es­
time bienheureux que les humbles de cœur, et ceux qui por­
tent et Font paroistro en leur extérieur la mortification procé­
dante de l'intérieure renonciation, et mespris d'eux-iuesmes et 
de tout ce que le monde estime. D'autant qu'elle puise ces 
maximes dans Je cœur mesme de Nostre-Scigneur, car en vé­
rité la sapience n'est autre que l'amour, lequel nous fait savou­
rer, gouster et expérimenter combien Dieu est doux et suave : 
Gustate, et videte, quoniam mavis est Dominus (Fsal. 33); 
(îoustez, et voyez que le Seigneur est doux, dit le Prophète. 

Or ce dernier don du Sainct-Esprit nous représente le dernier 
eschelon de cette mystérieuse cschelle que vid Jacob, au sommet 
de laquelle Dieu estant penché devers nous, il donnera le baiser 
de paix à nos ames, leur faysant gouslcr la suavité de ses sacrées 
mammelles, meilleures mille fois que le vin des délices mon­
daines. 

Je finis par cette considération que je fais pour nostre instruc­
tion, sur ce que S. Luc dit aux Actes des Apostres, que tous 
ceux qui estoient dans le cénacle receurent le Sainct-Esprit, et 
parloient tous diverses langues selon que le mesme Sainct-Esprit 
leur donnoit : Prout Spiritas Sanctus dabat cloqui Mis (Act. 2); 
mais non pas tous d'une mesme façon, parce que tous ne furent 
pas commis pour prescher l'Evangile, comme S. Pierre et les 
autres Apostres : car nous ne pouvons pas nier qu'il n'y eust des 
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femmes, puisque S. Luc dit qu'ils estoient environ six vingts 
assemblez dans le cénacle, et que là estoit Marie Mere de Jésus 
avec les autres femmes en oraison; et neantmoins ils parloient 
tous selon que le Sainct-Esprit leur donnoit, c'est-à-dire que 
ceux qui ne preschoient pas publiquement s'encourageoient les 
uns les autres à louer et magnifier Dieu. Mais outre cela, il faut 
que nous sçachions qu'il y a une certaine manière de parler, 
d'une grande efficace, qui se fait sans dire mot, qui n'est autre 
que le bon exemple que nous donnons à nostre prochain. 

David dit que les cieux annoncent la gloire de Dieu : Cœli 
enarrunt gloriam Dei, et opéra manuum ejus annuntiat fir-
mamentum (Psal. 18). Et comment cela? car les cieux ne 
parlent point. C'est-à-dire, que la beauté des cieux et du firma­
ment invite les hommes à admirer la grandeur de Dieu, et pres-
cher ses merveilles. Ce qu'il nous veut encore faire entendre, 
quand il dit au mesmepsalme, que les jours et lesnuicts se laissent 
la charge l'un à l'autre d'annoncer la gloire de Dieu : Dies diei 
éructât verhinn, et nox nocti indicat scientiam, car qui ne 
sçayt que lorsque nous regardons la beauté du ciel en une nuict 
bien sereine, nous ne sommes pas moins excitez à admirer et 
adorer la toute-puissance et sapience de celuy qui l'a parsemé 
de tant de belles estoiles, que lorsque nous voyons un beau jour 
bien esclairé de la lumière du soleil, ouy mesme quand Nostre-
Seigneur nous envoyé la pluye, attendu qu'elle sert à féconder 
la terre pour produire les plantes? 

Mais quelle conséquence devons-nous tirer de cela, mes 
chères ames, sinon que nous, qui sommes beaucoup plus que les 
cieux, et que tout co qui est créé, puisque le tout a esté fait 
pour nous et non pour eux, sommes bien plus capables, par le 
bon exemple que nous donnons à nostre prochain, d'annoncer la 
gloire de Dieu, que les cieux et les astres, le bon exemple 
estant une prédication muette de très-grande efficace? Et si bien 
tous n'ont pas receu le clon des langues pour prescher, tous 
neantmoins le peuvent tousjours faire tres-utilement en cette 
sorte; car n'est-ce pas une plus grande merveille de voir une 
ame ornée de plusieurs grandes vertus, que de voir le ciel 
décoré de tant de belles étoiles? 

Les jours se donnent charge l'un à l'autre d'annoncer la gloire 
de Dieu, dit le prophète; et qui ne sçayt que les saincts en ont 
fait de mesme, se resignant cette charge les uns aux autres? Hé! 
ne voyons-nous pas qu'à S. Antoine succéda S. Hilarion, et à 
S. Hilarion un autre? Et ainsi consécutivement ils iront tous-
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jours persévérant de siècle en siècle, à benir, aymer, louer et 
magnifier cette infinie bouté de Noslre-Scigneur, lequel je 
supplie, avec le Pere, vous donner abondamment les grâces de 
son Sainct-Esprit en cette vie, et la jouyssance de la félicité 
éternelle en l'autre. Ainsi soit-il. 

DIEU SOIT BENY. 

SERMON 
POUR LE JOUR DE LA SAINCTE TRINITÉ. 

Gloria Patri, et Filio, et Spiritui sancto. Sicut erat in principio, 
et nunc et semper, et in sœcula saxulorum. Amen. 

Gloire soit au Pere , au Fils, et au Sainct-Esprit f etc. 

E N T R E les signalées faveurs que la bonté de Dieu fit à son bon 
serviteur Abraham, l'une des plus grandes, à mon advis, fut 
lorsqu'on la vallée rie Mambré, sa divine Majesté le vint 
visiter en son tabernacle visiblement, ainsi que raconte la 
Genèse; car quel homme estoit-ce qu'Abraham, afin que 
Dieu le visitast? Appariât ei Dominas in convalle Mambre 
(Gen. 18); Le Seigneur lui apparut en la vallée de Mambré. Ce 
fut le Sainct des saincts, ce fut Dieu mesme qui lui apparut; 
mais en quelle forme? Cumque levasset oculos, apparuerunt ei 
très viri; Comme il eslevoit ses yeux, il luy apparut trois 
hommes, et sous l'apparence de trois, celuy qui est unique Sei­
gneur vint visiter son serviteur. 0 mystère des mystères! le Sei­
gneur unique apparoisten trois personnes à Abraham. Il est rap­
porté au commencement de la Genèse que Dieu dit : Faciamus 
hominem ad imaginem et similitudinem nostram (Gen. 1); 
Faisons l'homme à nostre image et semblance(l) : par lesquelles 
parolles la Trinité de ce facteur estoitmonstrée; mais jamais l'ap­
parition n'en avoitesté faite auparavant à Abraham, dont, avec 
mérite, on a appelé justement Abraham pere des croyans, 
comme ayant eu une si signalée révélation de ce mystère fonda­
mental de nostre foy : Apparuitei Dominas, très vidit, et unum 
adoravit; Le Seigneur luy apparut, il en vit trois, et en adora 
un. Et afin que nous n'ignorions pas que ce fut une apparence 

(1) Ressemblât)ce. 
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d*un Dieu en trinité, après qu'Abraham eut veu ces trois, il en 
adora l'unité : Très vidit, et union adoraoit; Il en vit trois, et 
en adora un; ot Abraham leur parlant dit : Domine, si inveni 
gratiam in occulis tuis,ne transeas servum tuum, sedafferam 
pauxillum uquœ, et lavate pedes vestros, et requiescite sub ar-
bore; Seigneur, si j'ai trouvé grâce en vostre présence, ne vous 
retirez pas de vostre serviteur, mais que j'apporte un peu d'eau, 
et lavez vos pieds, et vous reposez sous cet arbre. Tanlost à tous 
trois il parle en singulier, et tantost en pluriel, pour monstrer 
l'unité en la trinité. Voilà l'histoire et le mystère. Maintenant, 
chers auditeurs , le mesme Seigneur se présente à nous pour 
nous visiter, un par esseuce, en trinité de personnes, non plus 
par une extérieure apparition, mais par une interne illumination 
de la foy en celte bonne vallée de l'Eglise, puisqu'aujourd'huy 
l'Eglise célèbre une grande solemnité à la gloire de la toute 
puissante, toute bonne et infinie Trinité, Pere, Fils et Sainct-
Esprit, afin de graver en nostre cœur l'honneur et l'hommage 
suprême que nous luy devons : Gloria Patin, etc. Nous luy ren­
dons la gloire, si nous croyons, espérons, et aymons cette su­
prême essence en sa tres-glorieuse trinité, si nous prions les 
trois personnes de demeurer avec nous, si nous lavons leurs 
pieds, si nous les invitons sous l'arbre : je prétends vous le mons­
trer briefvement, comme on le doit faire; mais pour cet effect 
il nous faut faire tous ensemble comme Abraham, lequel leva les 
yeux en haut, et autrement n'eust pas eu cet honneur. Ainsi, le­
vons les yeux vers cette lumière éternelle, à celle (1) fin qu'elle 
daigne nous illuminer de son Sainct-Esprit, et qu'en sa clarté nous 
puissions voir de ce sainct mystère ce que nous en devons co-
gnoistre, et ce qu'il luy playra nous eu faire voir, afin de le 
croire, le croyant y espérer, y espérant l'aymer, et qu'ainsi vray-
ment gloire soit au Pere, au Fils, et au Sainct-Esprit. Ce que 
pour obtenir avec plus d'abondance, employons-y le crédit de la 
Fille du Pere, de la Mere du Fils, et de l'Espouse du Sainct-
Esprit, luy disant : Ave, Maria. 

C ' E S T l'article fondamental de nostre foy chrestienne et catho­
lique que celuy pour la célébration duquel l'Eglise solemnise 
cette journée, à sçavoir, la saincte Trinité des personnes divines, 
car, encore qu'il semble que cette saincte Trinité se doive réduire 
à l'unité de l'essence, d'autant que selon nostre façon d'entendre 
l'un soit premier que l'autre, si est-ce que l'article de l'unité 

(1) CcUe. 
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d'un Dieu n'est pas si propre aux chresliens, que ccluy de 
la Trinité; d'autant que plusieurs ont cognu Dieu et son unité, 
qui n'estoient pas chresliens, sur quoy se fondant tí. Paul, 
il dit aux Romains, chapitre premier : Invisibilia Dei per eu 
quee facta sunt ce crea tura mundi intellecta conspiciuntur, 
sempiterna quoque ejus virtus et divinitas, ita ut sint inex­
cusables, quia cùm IJeum cognovissent, non tanquam Deum 
glorificavcrunt; Que les choses invisibles do Dieu, mesme sa 
puissance éternelle et sa divinité, se voyent et se cognoissent 
par les créatures; et partant ils sont sans excuse, parce qu'ayant 
cognu Dieu, ils ne l'ont pas glorifié comme tel. Mais quant à l'ar­
ticle de la tres-saincte Trinité, il est tellement particulier aux 
chresliens, que mesme le peuple hébreu n'en avoit pas pour la 
pluspart cognoissance expresse, non que jamais les payens y 
soient arrivés, ce qui a occasionné S. Hierosme à s'escrier en 
l'espitre ad Paulinion : Hoc doctas Plato nescivit, hoc eloquens 
Demvsthenes ignoravit; Le docte Platon ne Ta point sceu, et 
l'éloquent Desmosthcnes l'a ignoré. Sur cet article de la Trinité 
est fondée l'Incarnation, et sur l'Incarnation toute notre sal va-
lion; sur cet article est fondée la mission du Sainct-Esprit, et 
sur icelle ( 4 ) toute nostre justification. Voicy donc l'article des 
articles, de croire un Dieu en unité d'essence, et trinité de 
personnes : Fides ergo catholica, hœc est, ut unum, Deum, etc. 
(Symb. Athanas.). 

A celte occasion, Nostre-Seigneur, premièrement, puis son 
Eglise, en l'administration du sacrement fondamental, qui est 
le baptesme, nous met en avant ce sainct mystère par ces pa-
rolles : In nomine Palris, et Filii, et Spiritus Sancti. C'est 
pourquoy l'Eglise, sous le pape Damase, par l'exhortation de S. 
Hierosme, institua qu'à la fin de chaque pseaume on chantast 
Gloria Patri, et Filio, et Spiritui Sancto, etc. Et c'est pourquoy 
aussi du temps de Charlemagne, s'eslevant plusieurs hérésies 
contre lasaincte Trinité, on institua cette saincte feste particu­
lière pour la protestation de nostre foy. 0 comme nous devrions 
donc encore en ce temps miserable célébrer cette saincte feste, 
et dire : Gloria Patri, etc.! Pensez-vous que nos adversaires se 
soienteontentez de troubler l'Eglise? Superbia eorum qui te ode-
runt ascendit semper (Ps. 73); La superbe de ceux qui hayssent 
la vérité va tousjours s'augmentant. Sund gradus ad impietatem 
et nemo repente sit pessimus; il y a des degrez pour arriver au 
comble de l'impiété, et on n'y va pas tout d'un coup. Les tri-

( i ) E l l c . 



POUR LE J O U R DE LA S Al NOTE TRINITÉ. 473 

nitaires sorLis de l'eschole caJvinienne sont-ils pas encore en 
la Transylvanie, n'ont-ils pas escrit, les uns avec Arius, les 
autres avec Sabellius? Un Valentín gentil, un Servet, un Faret, 
un Vircl, ont du tout infecto cette saínete doctrine, là où Cal­
vin et Beze, faysant les fins, s'entremettent parmy. Si donc 
cotte fuste a esté instituée pour tant et de si justes raisons, avec 
combien de dévotion la devons-nous célébrer, maintenant que 
les causes de son institution sont renouvelées! 

Gloria Patri, etc. Je treuvo que nous pouvons souhaiter la 
gloire au Pere, au Fils et au Sai net-Esprit, en deux façons, ou 
la gloire qui leur est naturelle et essentielle, ou l'extérieure et 
dominative. Premièrement, Dieu le Pere, en l'abysme inexco-
gitable (1) de toute son éternité, plein do son infinie essence, 
bonté, beauté et perfection, se regardant soy-mesme avec 
son entendement tres-fecond, entendit et comprit si bien sa 
nature, qu'en uno seule conception et appréhension il exprima 
toute sa grandeur, et cette conception, cette parolle, ce Verbe, 
cette diction de son cœur fut un autre luy-mesme. Desjà de soy 
il estoit glorieux, il estoit toute la perfection divine : mais 
quoy! voicy sa gloire, c'est qu'il se voit, il prend cognoissance 
de soy-mesme, et s'entendant, engendre son Fils tout esgal à 
luy-mesme : Ex utero ante Luciferum gênai te (Psal. 109). 
Hebraïce : Ex utero ante Aurorara tibi ros natîvilatis tuse. Isa. 
ult. : Numquid ego qui facio parère alios, non pariam? et 
qui gencrationem exteris tribuo, sterilis ero? Ce Fils est la 
gloire du Pore, dont (2) il est appelé par S. Paul la splendeur 
de sa gloire, et la figure do sa substance : Splendor gloriss, et 
figura suôstanlùe ejus (Hebr. 1). 

0 quelle gloire au Pere d'avoir un tel Fils, ó quel gloire au 
Fils d'avoir un tel Pere! Le Fils a toute la mesme substance du 
Pere, le Pere luy communique toutes ses perfections. Pensez 
quelle gloire a un tres-bon Pere d'avoir un Fils qui luy res­
semble parfaietement : mais s'il le ressembloit tant que ce fust 
un autre luy-mesme, ah! quelle consolation! J'ay veu des peres 
qui avoient quelque vertu; ô combien ils estoient consolez d'a­
voir des enfans vertueux! etc. 

C'est cette gloire qui mérite d'estre célébrée ajamáis : Gloria 
Patri, et Filio, et Spiritui Sancto, etc. Mais outre cela, le Pere 
voyant son Fils, et le Fils voyant par soy-mesme son Pere, 
quelle exubérance de joye? Le Pere et le Fils voyent qu'ils sont 
réciproquement dignes d'un amour infiny, ils voyent qu'ils ont 

(1) Qu'on ne peut imaginer. — (8) D 'uù. 
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la volonté proportionnée à l'objet, ils s'ayment l'un l'autre au­
tant qu'ils le méritent, ils s'ayment souverainement, infiniment 
et divinement, et cet amour suprême qui les lie ainsi l'un à 
l'autre, procédant du regard qu'ils ont l'un à l'autre, est une 
troisiesme personne divine esgale à eux, consubstantidlc à eux, 
infinie, éternelle et indépendante comme eux, qui est le Sainct-
Esprit, l'amour et l'unité du Pere et du Fils, et le terme sans 
terme de leur mutuellecomplaysance et des émanations éternelles. 

Chantons donc : Gloria Patri, et Filîo, et Spiritui Sancto, etc. 
Je sçay bien que vous n'entendez pas ce mystère, ny moy aussi ; 
mais il me suffit que nous le croyions d'autant mieux, et ce que 
j'en ay dit n'est pour autre fin que pour vous le représenter da­
vantage, et vous ayder à le croire plus distinctement. Il y a 
certains exemples qui nous pourroient ayder à on concevoir quel­
que chose, mais il y a tant à redire que, sans nous amusera autre 
chose, nous nous contenterons de sçavoir que c'est la foy catho­
lique : Ut imam Deum in Trinitate, et Trinitatem in unitatc 
veneremttr (Symb. Athanas.); Que nous vénérions et adorions 
Dieu en Trinité, et une Trinité en unité. Nous chanterons tous-
jours : Gloria Patri, d'autant plus encore que Calvin et Beze, et 
leurs hérésies, veulent que toutes les trois personnes ayent leur 
divinité de soy, ot non par communication, qui est un hlasphesme 
estrange ; car ainsi il n'y auroit ny Fils ni Sainet-Esprit. Superbia 
eorum qui te oderunt ascendit semper; La superbe de ceux qui 
vous hayssent monte tousjours. Au contraire les catholiques per­
sistent à dire : Deum de Dco, lumen de lumine; Dieu de Dieu, 
lumière de lumière, et : Gloria Patri, et Filio, et Spiritui 
Sancto. Gloria, en singulier, en parlant des trois, pour ce que 
ces trois personnes ont la mesme gloire; Patri, et Filio, pour ce 
que combien (1) qu'on ces deux personnes soient un seul et 
mesme Dieu, et que le Pere regarde son Fils comme un autre 
luy-mesme, il y a neantmoins cette distinction que le Pere a la 
divinité par luy-mesme, et le Fils par la communication du Pere, 
et sans cela, ny l'un ne scroit Pere, ny l'autre ne seroit Fils, 
ains (2) ces deux noms seroient des noms feints et sans fonde­
ment; et tout de mesme, Spiritui Sancto, qui signifie un respir 
d'amour réciproque et mutuel, pour signifier que le Pere et le 
Fils, se regardant et s'aymant mutuellement, produisent cette 
troisiesme personne par ce regard et cet amour réciproque. 

L'autre blasphesme, c'est qu'ils ne veulent recevoir le nom de 
Trinité, et leur raison est, d'autant que Trinité ne veut dire que 

(1) Q"oi — (2) Mais. 
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les personnes, la personne ne veut dire que résidence et pro­
priété, résidence et propriété n'est pas Dieu. Outre plus, disent-
ils, ce n'est pas bien parler latin. 0 mal-heur de nostre aage! ô 
vanité! ô arrogance de l'esprit humain, qui entreprend de dis­
puter des vcritcz si relevées par de si foibles raisons! Ce mot de 
personnes, ô calvinistes, signifie bien plus que vous ne dites, et 
les docteurs sçavent que personne est le suppost d'une nature 
intelligente, que c'en est le propriétaire et le possesseur : telle­
ment qu'une personne divine, c'est celuy qui possède, et a en 
propre la nature divine. Et quant à cette belle objection, que ce 
mot n'est pas latin , ignorez-vous encore que quand il a pieu à 
Dieu, en l'excès de son amour, nous deccouvrir de nouvelles 
veritez, il a fallu chercher de nouveaux mots pour les exprimer? 
ignorez-vous que les mots sont faits pour les choses, et non les 
choses pour les mots, et qu'il se faut bien garder d'assujettir les 
choses aux parolles, et beaucoup plus de renoncer aux choses 
les plus sainctes et les plus divines, pour ne pas rencontrer dans 
le langage usité parmy les Romains des dictions qui les signi­
fient? Suivant cotte maxime de vostre eschole, il faudroit encore 
rejetter le mystère fondamental de nostre salut, l'Incarnation du 
Verbe éternel, pource que ce mot ^incarnation ne se treuve 
point dans le pur latin. O malheureux et infortunez docteurs, 
qui aiment mieux estre latins que chrestiens! C'est une des 
ruses du diable, qui, sous couleur de quelque plus grande pureté 
de latin, tend à nous enlever la créance des premiers et plus 
importants mystères de nostre saincle religion. Les Ariens firent 
semblabletraict, au rapport d'Epiphanc, en leurs hérésies, dont 
les uns ne clemandoient qu'un iota, les autres, comme fevesque 
Ancyritin, demandoient qu'on rayast tous les mots qui n'estoient 
de rEscriture; c'est chose digne d'estre déplorée de voir leurs 
blasphesmes : Vana loquuti sunt unusquisque ad proximum 

suum , lingitis suis dolose agebant, judica illos Dezis(Pssl. 
il et 5). 

S. Jean Damascene, en son livre troisiesme de la Théologie, 
raconte une histoire pour authoriser l'invocation de la Saincte-
Trinité : il dit qu'à Constantinople, sous Proclus, archevesque, 
aclvinrent plusieurs signes de la juste colère de Dieu, et comme 
le peuple estoit en prière, un enfant fut ravy, et dans son ravis­
sement les anges luy enseignèrent ce cantique : Sanctus Deus, 
sanctus fortis, sanctus immortalis, miserere nobis; Dieu sainct, 
sainct fort, sainct immortel, ayez pitié de nous. Cet enfant re­
venu à soy, et ayant raconté ce qu'il venoitdapprondre, tout- le 
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peuple se prit à chanter ce mesme cantique, et par ce moyen 
apaisa Tire (1) de Dieu, et destourna les mal-heurs dont il estoit 
menace. Ne laissons pas donc de chanter: Pater de cœlisDeus, 
miserere nobis; ne laissons pas de dire que les trois personnes 
sont adorables et sur-adorables pour la gloire essentielle et inté­
rieure , et pour la gloire extérieure et attribuée. 

On appelle la gloire appropriée celle qui vient à Dieu, non de 
ses ouvrages intérieurs, mais extérieurs, ainsi que David dit : 
Cœli enarrant gloriam Dei, etc. (Psal. 18); Les cieux racontent 
la gloire de Dieu..., et comme dit S. Paul : Faites tout pour la 
gloire de Dieu; Omnia in gloriam Deifacite (i. Cor. 10). C'est 
lorsque nous procurons que Dieu soit glorifié : Ut videant opéra 
vestra buna etglorificent Patrem vestrum (Matth. 5). 

Quant à la gloire essentielle, il n'y a personne qui la puisse 
altérer, pource que Dieu dit : Ego sum gui sum, gloriam meam 
alteri non dabo (Exod. 3 et Isa. 42); Je suis celuy qui suis, je 
ne donneray point ma gloire à un autre : et c'est principalement 
de cette gloire que nous entendons : Gloria Patri, etc., non la 
luy désirant comme chose absente, mais nous resjouyssant en 
icelle. 

Mais quant à l'extérieure, elle peut estre augmentée par nos 
bonnes actions : Glorificate et portate Deum in corpore vestro, 
dit S. Paul (i. Cor. 6); Glorifiez et portez Dieu en vostre corps, 
et en cette façon, lorsque nous disons : Gloria Patri, etc., nous 
disons tout autant comme : Fiat voluntas tua, sicut in cœlo et 
in terra; Vostre volonté soit faite en la terre comme au ciel. 
Afferie Domino gloriam et honorem, afferte Domino gloriam 
nomini ejus, adorate Dominumin atrio sancto ejas (Psal. 28); 
Rendez gloire et honneur à Dieu, rendez gloire à son nom, adorez-
le en son sainct temple. S. Paul se plaint des philosophes gentils, 
lesquels, ayant cognu Dieu, ne l'ont pas glorifié comme tel, et 
ne luy ont pas rendu grâces, mais se sont évanouis en leurs 
pensées, et leur entendement, destitué delà vraye cognoissance, 
a esté remply de ténèbres : car se disant estre sages, ils sont de­
venus fols, et ont changé la gloire de Dieu incorruptible en la 
ressemblance de l'homme corruptible : Quia, ciim Deum cogna-
vissent, non ianquam Deum glorificaverunt, aut gratins ege-
runt, sed evanuerunt in cogitationibus suis, et obscuratum est 
insipiens cor eorum; dicentes enim se esse sapientes, stulti 
facti sunt, et mutaverunt gloriam incorruptibilis Dei in simi-
litudinem imaginis corruptibilis hominis(Rom. 1). Helas! il y 

(fr) La colère. 
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en a plusieurs parai y les chrestiens qui ressemblent à ces phi­
losophes ; qui sont froids, lasches, et n'affectionnent point 
l'honneur cleu à Dieu et à ses serviteurs. Or, celuy qui est ainsi 
disposé ne peut dire comme il faut : Gloria Patri, et Filio, et 
Spiritui Sancto, etc. 

Cette gloire est extérieure, et se peut entendre de deux 
sortes; car, pour tous les biens, nous devons rendre gloire au 
Pere, au Fils, et au Sainct-Esprit, mais particulièrement pour la 
mort de Nostre-Seigneur, et le bénéfice de la Rédemption, pour-
ce que : Sic De us dilexit mundum, ut Filium suum unige-
nitum daret (Joan. 3);Dieu a tant aymé le monde, qu'il luy a 
donné son Fils unique. Sic Deus, Dieu, voilà le Pere; Dilexit, 
A tant aimé, voilà le Sainct Esprit; Ut Filium suum unigeni-
tum, Qu'il a donné son Fils unique , voilà le Fils. Donc : Gloria 
Patri qui dédit, et Filio, qui dattes est, et Spirituî Sancto, 
per qitcm datus est; Gloire soit au Pere qui a donné, et au 
Fils qui a été donné, et au Sainct-Esprit par qui il a esté donné. 

Nous devons glorifier toutes les trois personnes, et nous les 
devons glorifier par la personne du Verbe incarné, et particuliè­
rement par sa passion, laquelle il appelle sa gloire en S. Jean 7 : 
Nondum enim erat Spiritus datus, quia nondum erat Jésus 
glorificatus; Le Sainct-Esprit n'avoit pas encore este donné, 
parce que Jesus-Christ n'estoit pas encore glorifie; car ainsi 
l'interprètent S. Jean Chrysostome et Euthymius, et formelle­
ment S. Hicrosme en l'epistre Ad Hedibiam, q. 9, là où il mons­
tre pourquoy il l'appelle sa glorification, et enfin il conclud : 
Gloria Salvatoris est patibulum triumphantis; Le gibet de la 
croix est la gloire du Sauveur, où il s'est rendu triomphateur. 
Qui gloriatar, in Domino glorietur (Galat. 6; i. Cor. 1); Que 
celuy qui se veut glorifier se glorifie au Seigneur. Il explique 
aux Galates : Absit mihi gloriari, nisi in cruce Domini Jesu 
Christi (Galat. 6); Jà n'advienne que je me glorifie, sinon en 
la croix de Jesus-Christ. 

Maintenant permellez-moy que j'use familièrement de vostre 
auditoire. Nous devons glorifier Dieu par la passion de son Fils; 
or cette passion n'est plus présente pour rendre gloire à Dieu 
par icelle, il faut donc recourir à sa mémoire. 

Nous trouvons deux sortes de mémoire de la passion de Jesus-
Christ en l'Église, l'une vivante, l'autre morte. La mémoire 
vivante de la passion cle Jesus-Christ est l'Eucharistie : Glori/%-
catc, et portate Deum in cor pore vestro (i. Cor. 6); Glorifiez, 
et portez Dieu en vostre corps. Manducaverunt et adoraverunt 
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(Psal. 2 1 ) ; Ils ont mangé et adoré, etc. La mémoire morte est le 
sacré signe de la croix : ce sont encore les précieuse reliques des 
saincts qui ont souffert en leurs corps, comme dit Tapostro S. 
Paul, ce qui reste des souffrances de Jesus-Christ, etc. 

DIEU SOIT BEN Y. 

VIVE JESUS ! 

PREMIER SERMON 
P O U R L A V É R I T É D U S A I N C T S A C R E M E N T D E L ' A U T E L . 

Caro mea verè est abus. 
Ma chair est vrayment viande. (JOAN. 0.) 

L A vérité est si belle et si excellente en elle-mesme, qu'estant 
clairement et naïfvement mise à la veuë de nostre entende­
ment, il n'est pas possible qu'il ne l'embrasse avec un amour et 
playsir extresme. C'est son objet, disent les peripateticiens; c'est 
sa viande ( 1 ) , disent les platoniciens ; c'est sa perfection, disent-ils 
tous ensemble avec nos sacrez théologiens. Toute la terre in­
voque et souhaite la vérité, le ciel la bénit; toutes choses sont 
esbranlées par sa force, disoil le sage Zorobabel, qui, pour cet 
apophtegme, fut réputé le plus judicieux de tous les Persans et 
Medois; Que si cela se peut dire de tonte sorte de vérité, combien 
plus, je vous supplie, mes chers frères, delà vérité qui est la 
première et la plus excellente de toutes; je dy de la vérité 
chrestienne, au prix de laquelle toutes les autres veritez ne 
sont presque pas tant veritez que vanitez : vérité plus belle que 
ne fut oneques (2) cette fameuse Hélène, pour la beauté de laquelle 
moururent tant de Grecs et de Troyens, dit S. Augustin, puisque 
pour l'amour d'icelle ( 3 ) sont morts infiniment plus de gens d'hon­
neur et de martyrs tres-saincts ? Elle est plus désirable que l'or et 
la topaze, plus douce que le sucre et le miel; elle resjouyt l'es­
prit, et esclaire les yeux, comme chante David (Psal. 1 8 ) . C'est 
pour cette raison que désirant, en ces sermons suivans, preuver la 
vérité du tres-saint Sacrement de l'autel, j'ay creu que je ne 
pouvois mieux commencer, mes tres-chers frères, que vous fay-

(1) Viande, ce dontoo vit. — (2)Jamais. — (3) D'elle. 
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sant voir clairement et distinctement la véritable doctrine de 
l'Eglise, doctrine si claire et si soüefve (1), que vos entendemens, 
au premier regard de sa beauté, la recevront, jem'asseure, avec 
un amour et playsir incroyable, et la rccognoistront assez à son 
propre maintien et à sa grâce, pour estrc fille de Dieu, sortie de 
sa bouche, et conceuë au sein de son infinie sagesse. Mais aussi, 
si auprès d'icelle je vous fais voir la face du mensonge contraire, 
je ne doute nullement que la laideur incroyable de celuy-cy ne 
vous fasse beaucoup plus admirer et chérir la beauté de celle-là. 
C'est en somme ce que je pretens faire en ce premier sermon : 
proposer la vérité fort clairement, et pour la mieux faire pa-
roistre, poser auprès d'elle les mensonges qui luy sont opposez. 
Tenez vos yeux ouverts, ô chrestiens, voyez cette belle vérité 
autant désirable que nulle autre qui soit en l'Evangile, mais si 
grande et relevée, que ny vous ny moy n'en sçaurions soustenir 
l'esclat, si celuy qui l'a révélée ne nous est propice. Implorons 
donc premièrement son assistance par l'entremise de sa tres-
saincte Mere, que nous saluerons à l'accoustumée, disant : Ave. 

U N corps (2) ne peut-estre mangé, s'il n'est en quelque façon 
présent à celuy qui le mange, et ne peut estre mangé, sinon en 
la façon de laquelle il est présent à celuy qui le mange. Nul, 
comme je pense, ne peut nier cette vérité, puisque la manduca-
tion est une application et union de la viande à celuy qui !a 
mange extrêmement intime et tres-estroite, jusques à faire 
qu'enfin la viande se convertit en celuy qui la mange, ou la con­
vertit en soy. Il faut bien donc qu'elle luy soit presente, et ne se 
peut entendre qu'une viande soit mangée qu'autant qu'elle entre 
et s'unit à celuy qui la mange. Or je treuve que, parlant générale­
ment, un corps ne peut estre présent, ny estre appliqué ou con-
joinct à un autre, ny par conséquent estre mangé qu'en trois 
sortes : réellement et non spirituellement; spirituellement et non 
réellement; réellement et spirituellement tout ensemble. La pre­
mière sorte est réelle, mais grossière, naturelle et charnelle. La 
seconde est spirituelle, métaphorique et peu véritable. La troi-
siesme est autant réelle que la première, autant spirituelle que 
la seconde; elle est plus admirable que la première et que la 
seconde. Considérons cecy plus particulièrement, et voyons 
quelle des trois façons est plus convenable à la présence et man­
ducaron du corps de Nostre-Seigneur au tres-sainct Sacrement. 

Je dy donc premièrement qu'un corps peut estre presenta un 

(1) Suave. — (2) On verra par le sermon suivant que celui-ci est incomplet. 
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autre, et par conséquent estre mangé réellement et non spirituel­
lement; mais naturellement et charnellement. Cecy est sans diffi­
culté : ainsi mon corps est présent à cette chaire, et les vostres 
à vos sièges. Mos frères, c'est réellement, car c'est la propre 
essence et substance de nos corps qui y est; mais c'est charnelle­
ment, car c'est avec toutes les qualitez naturelles de nostrc 
chair, la pesanteur, espaisseur, mortalité, obscurité, et sem­
blables manques de nostre misère et propre nature : c'est la fa­
çon ordinaire et naturelle de la présence de nos corps, et de tous 
les corps de ce bas monde, selon laquelle aussi peuvent-ils estre 
mangez. Ainsi le fut le corps de Jezabel par les chiens; car ils 
le mangèrent réellement et de fait, et charnellement aussi; car 
ils le deschirerent comme estant corruptible; ils le traisnerent 
çà et là comme estant pesant; ils le mordirent comme estant 
espais, et enfin ne plus ne moins qu'une chair de cheval ou de 
bœuf. Ainsi furent mangez par les lyons réellement et charnelle­
ment les gens que le roy d'Assyrie avoit amenez pour peupler la 
Samarie, et les enfans qui injurièrent Helisée par les ours. Ainsi 
les antropophages des Indes s'entre-mangent les uns les autres 
réellement et de fait, et quant et quant (1) charnellement, comme 
s'ils mangeoient la chair des moutons et des veaux. Et de mesme 
les deux femmes samaritaines, pressées de la famine par le siège, 
mangèrent réellement et charnellement l'un de leurs enfans, lo 
deschirant à belles dents, et remplissant leur estomach et leur 
ventre cle la chair qui en estoit sortie. C'est bien assez pour ce 
point : je crois que vous m'avez entendu, puisque je ne vous 
parle que d'une façon do présence et de manducation ordinaire, 
naturelle et charnelle. 

Maintenant, mes frères, il faut que je vous dise que les Ca-
pharnaïtes (Cypr. de Cama; Aug. tr. 27 in Joan., et lib. 10, de 
Civ., 24) ayant ouï que nostre Rédempteur avoit si souvent 
inculqué et répliqué en un sermon qu'il leur faysoit, qu'il fal-
loit manger sa chair et boire son sang, que sa chair estoit 
vrayement viande, que le pain qu'il donneroit estoit sa chair 
pour la vie du monde, ils creurent qu'il voulust donner sa chair 
en cette première sorte; c'est-à-dire, réellement, car ces parolles 
estoient si preignantes (2) qu'ils n'en pouvoient douter; mais 
charnellement, car ils pensoient qu'il la voulust donner morte 
par pièces et morceaux, grossière, obscure, espaisse, corruptible, 
pesante, palpable, visible, et que par conséquent il falloit qu'ils 
la deschirassent et maschassent comme les antropophages ou 

(1) Eq môme temps. — (2) Pressantes. 
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mange-gens, cannibales et margajas, qui s'entre-mangent les 
uns les autres, comme Ton mange la chair des moutons et bre­
bis. Et partant tout étonnez de cette promesse, ils disoient entre 
eux : Comme (1) peut celuy-cy nous donner sa chair à manger? 
et voyant qu'il persistoit à les en asseurer mesme avec son plus 
grand serment, ils adjousterent : Ce propos est dur, et qui le 
peut ouyr? Ils appellent les parolles de Nostre-Seigneur dures, 
c'est-à-dire aspres, rudes, estranges, crues, parce qu'entendant 
que Nostre-Seigneur leur voulust faire manger sa chair et boire 
son sang charnellement, et scion l'estre naturel et ordinaire de 
la chair et du sang, à la vérité, cela leur sembloit fort crud, bar­
bare et extravagant. Et à qui est-ce que les cheveux ne dresse­
raient d'horreur, et que la chair ne frissonneroit, s'il luy falloit 
manger un corps humain, et boire le sang d'un homme? Mais 
d'autant plus, cela pouvoit sembler fort cruel aux auditeurs de 
Nostre-Seigneur, que luy et eux aussi estoient Juifs de nation et 
de religion. 

Or entre les Juifs, la chair humaine esloit tellement hors d'u­
sage, que mesme en touchant un corps mort, on estoit conta­
miné (2) et souillé devant le monde; et quant au sang, il estoit 
tellement prohibé, que mesme il n'estoit pas loisible, selon la 
loy, de manger de celuy des bestes. Quelle merveille clone, si 
ces pauvres gens oyant que Nostre-Seigneur vouloit donner sa 
chair et son sang pour viande et breuvage, s'en estonnerent si 
fort, estimant qu'il la voulust donner toute morte, et en sa 
propre forme et condition naturelle et charnelle. Intelligence trop 
grossière à la vérité, et qui procedoit d'une grande lourdise (3). 

De cette mesme sorte de manducation grossière et charnelle 
furent accusez les anciens chrestiens parles payens atheïstes, et 
je vous supplie, mes chères frères, de remarquer cecy. La primi­
tive Eglise, esparse sur toute la face de la terre, faysoit une pro­
fession si ouverte parmy ses enfans, de manger réellement le 
corps du Fils de Dieu, et de boire son sang, que les parolles 
avec lesquelles elle le declaroit estant venues aux oreilles 
des payens, et autres ennemis du Sauveur, ils en prenoient 
occasion de calomnier les chrestiens, et les accuser de Tantro-
pophagie, c est-à-dire, de manger les petits enfans, les esgorger 
et deschirer à belles dents; et disoient qu'en leur sacrement et 
mystères ils feysoient leur festin de chair humaine à la cyclo­
pique : Dicimur, dit Tertullien en son Apologétique, sceleratis-
simi de sacramento infanticidii, et pabulo inde; On nous ap-

(\) Comment. — (2) Entaché. — (3) Lourdeur d'esprit. 
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pelle très-criminels, dit-il, du sacrement de l'homicide des 
enfans et du repas qui s'en fait. Et de fait Pline second, en 
l'espitre qu'il escrità Trajan, et qui est citée par Tertullien, 
monstre bien que les chresliens avoient esté accusez de ce crime, 
car il les en descharge, s'il est bien considéré. Cette calomnie 
dura jusqu'au temps de Minutius Félix, qui recite les parolles 
d'un certain Cecilius, lequel en accusoit encore les chresliens : 
accusation fort estrange à la vérité, mais de laquelle la fausseté 
est aucunement excusable en ses anciens ennemis de l'Eglise; 
car nos anciens Pères confessoient ouvertement qu'ils man-
geoient le corps de Nostre-Seigneur, et les sacrez Escritures le 
déclarent si ouvertement, que les payens, ou entrc-escoutant 
les chresliens parler, ou entre-voyant les Escritures, ne pou-
voient ignorer que l'Eglise n'eust cette croyance. Mais d'ailleurs, 
d'atteindre à la cognoissance de cette manducalion réelle, cela 
estoit hors de leur pouvoir; car c'est la seule foy qui l'enseigne : 
et outre cela nos chrestiens se tenoient si serrez et couverts en 
la célébration do ce mystère, que mesme ils ne permettoient 
pas aux catéchumènes de le voir, si (1) que les payens oyantdire 
absolument que les chrestiens mangeoient la chair du Fils de 
Dieu, et ne sçachant ny pouvant deviner que ce fust autrement 
qu'avec une façon charnelle, ils accusoient les chrestiens d'un 
crime d'antropophagie (2). 

Mais qui peut treuver cette accusation en ce tems, auquel 
l'impudence a bien osé passer si avant que de reprendre cette 
mesme calomnie pour en deshonorer les catholiques. Et qui ont 
esté ces impudens? me direz-vous. 0 peuple! des personnes bap­
tisées, nourries et instruites en l'Eglise de Dieu, qui ont mille 
fois oùy et veu la célébration de la saincte Eucharistie, et cent 
fois peut-estre y ont participé, et après tout cela, s'estant séparez 
de la saincte compagnie des fidelles pour faire des sectes à part, 
ne laissent pas de nous faire des argumens sur cette calomnie, 
aussi asseurement comme s'il estoient tout-à-fait ignorans de 
nostrecréance. Combiendefois nous objectent-ils que si nous man­
geons réellement le corps de Nostre Seigneur, donc il faut que 
nous deschirions, maschions et rongions, et de là ils passent à 
des argumens si insolens et extravagans, qu'il n'est pas possible 
de plus. Mais y a-t-il jamais eu en l'heresie effronterie plus 
arrogante que celle-là? 

(1) Tellement. 
(2) L'Eglise, comme on le voit enlisant les Pères, s'abstint pendant plusieurs siècles d'expliquer 

publiquement la manducalion Eucharistique, mystère trop extraordinaire, nous dirions trop divin, pour 
les esprits grossiers du paganisme : Non potestîsportare modo. 
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(1) Loin de là. 

Or enfin, tout cela n'est que calomnie ; vous le savez bien, mes 
tres-chers frères. Non, jamais cela ne fut dit ny pensé par 
Nostre-Seigneur, que l'on mangeroit sa chair charnellement, 
grossièrement, et comme Ton mange les chairs mortes et péris­
sables. Et les Capharnaïtes, qui l'entendirent comme cela, estoient 
des pauvres gens, et qui n'avoient pas bien considéré les parolles 
de Nostre-Seigneur, lesquelles ne peuvent nullement estre tirées 
à co sens. Car oyez Nostre-Seigneur ; il dit : Ma chair est vraye-
ment viande, mais qui mange ma chair, il a la vie éternelle; 
que s'il n'avoit dit que cela, l'interprétation des Capharnaïtes 
eust eu quelque apparence, puisqu'il ne parloit que de la chair 
simplement. Mais quoy! n'exprime-t-il pas assez son intention, 
quand il dit en ce mesme discours : Je suis le pain vivant qui 
suis descendu du ciel? Voyez-vous pas qu'il ne parle pas d'une 
viande morte, mais vivante! or elle ne seroit pas vivante si elle 
estoit deschirée, rompue et mise en morceaux. Qui me mange, 
dit-il, vivra pour l'amour de moy. Il ne veut donc pas donner sa 
chair morte, ny seule; mais se veut donner tout entièrement. 
Or il ne se donneroit pas soy-mesme tout entièrement, s'il ne 
donnoit que sa chair seule et morte. Mais surtout, Nostre-Sei­
gneur avoit rejette disertement cette intelligence grossière et 
toute charnelle par ces parolles : Spiritus est qui vivifient, 
caro non prodest quidquam; verba quse loquutus sum vobis 
spiritus et vita sunt; C'est l'esprit qui vivifie, la chair ne profite 
de rien, les parolles que je vous ay dites sont esprit et vie. Pa­
rolles sainctes, parolles divines, parolles infiniment excellentes 
et propres à déraciner cette lourde et grossière intelligence de la 
manducation charnelle du corps de Nostre-Seigneur, et ce par 
deux beaux moyens que nos anciens Pères en ont doctement 
tirez et déduits. Et comment donc, dit S. Chrysostome : la chair 
ne profite de rien? ne parle-t-il pas de sa chair mesme? Jà n'ad­
vienne (1) ; mais il parle des personnes qui entendent charnelle­
ment. En ces pensées, dit S. Cyprien, la chair et le sang ne 
profitent de rien, ny le sens charnel ne peut pénétrer l'intelli­
gence d'une si grande profonclité, si la foy n'y survient : Nec 
carnalis sensus ad intellectum tantœ profunditatis pénétrât, 
nisi fides accédât, etc. 

DIEU SOIT BEN Y. 

VIVE JESUS ! 
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P O U R L A V É R I T É D U S A I N C T S A C R E M E N T D E L'AUTEL. 

J E V O U S disois dimanche, mestres-chers auditeurs, que toutes 
les difficultez que nos adversaires mettent en la créance de la 
realité du corps et sang de Nostre-Seigneur au tres-sainct Sacre­
ment, se peuvent réduire à ces deux doutes, que firent les Juifs 
et les disciples à Jesns-Christ Nostre-Seigneur, quand il leur en-
seignoit la vérité de cet article, en S. Jean 6. L'un estoit : Quo-
modo potest hic nobis carnem suam dure ad manducandum? 
Comment se peut-il faire qu'il nous donne sa chair à manger? 
l'autre estoit : Durits est hic sermo, et quis potest eum audire? 
Cette parolle est bien rude, qui est-ce qui la peut entendre ? Car 
toutes les oppositions qu'on nous fait tendent là, ou que cette 
realité n'a puestre instituée et faite, ou qu'il n'a pas esté conve­
nable. Et semble que tous les lieux qu'ils sont allez recherchant 
en l'Escriture ne leur servent que d'une confirmation pour ces 
deux doutes. Or je commençay à preuver que Dieu le pouvoit, 
tant par la commune règle de sa toute-puissance, que par des 
preuves particulières touchant la pluralité des lieux d'un mesme 
corps. Puis je commençay à vous monstrer que la façon en 
laquelle Nostre-Seigneur estoit en ce sacrement, n'estoit aucu­
nement dure ny horrible, ains (1) tres-suave et gracieuse. 

Maintenant, en la poursuite de ce mesme discours, je mon-
treray 1° qu'il n'y a nulle impossibilité en ce sainct Sacrement, 
qu'un corps soit en un lieu sans y occuper place, et garder cette 
extension extérieure que nous voyons estre naturellement és (2) 
autres corps. 2° Que la transsubstantiation n'est aucunement 
impossible, ains très-véritable en ce sacrement. 3° Je deduiray 
de tout ce que j'ay dit l'adoration de ce sainct Sacrement. 0 Sei­
gneur je louëray de tout mon cœur vostre toute-puissance, pour-
veu que vous ouvriez mes lèvres à vos louanges ; j'adoreray vostre 
Majesté au sainct Sacrement, pourveu que vous teniez tousjours 
vos parolles en mon cœur : car vos parolles m'instruiront que 
vous y estes homme-Dieu Tellement et véritablement, et que 
cette vostre présence n'est non plus impossible à vostre volonté, 
quoy qu'incompréhensible à nos foibles entendemens, que le 
reste de vos œuvres admirables. Afin que cette prière soit reçue 

(1) Mais. — (2) Dans les. 
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de sa divine bonté, joignons-y l'intercession de Nostre-Dame : 
Ave, Maria. 

Nous demeurasmes donc bien asseurez qu'un corps peut estre 
en plusieurs lieux par l'obeysance qu'il fait au commandement 
de son Dieu tout-puissant, auquel il n'y arien d'impossible. Je 
dy maintenant qu'un corps peut estre en un lieu sans y occuper 
aucune place, sans y estre veu, sans y estre touché ny aperceu. 
Vous avez peut-estre besoin d'entendre pour la pluspart le fond 
de cette difficulté. Escoutez un peu attentivement, et je me cle-
clareray bien ouvertement. 

Quand une chose est en un lieu, nous avons accoustumé de 
concevoir en icelle (1) deux choses, deux qualitez, deux apparte­
nances. 

L'une c'est la présence, c'est-à-dire, que la chose estant en un 
lieu y soit presente, et cette qualité n'est autre qu'estre en un 
lieu, de facon qu'estre présent en un lieu n'est autre, sinon y 
estre ; estre absent, c'est n'y estre pas. 

L'autre qualité que nous concevons estre en la chose qui est 
en quelque lieu, c'est qu'elle y occupe une place, c'est-à-dire 
qu'elle y soit tellement que là où elle est nulle autre chose y 
puisse estre avec elle. Elle remplit tellement le lieu où elle est, 
qu'autre chose n'y puisse avoir lieu. 

Ces deux conditions, à nostre grossiere façon de penser, nous 
semblent estre tellement liées l'une avec l'autre qu'elles ne peu­
vent estre aucunement séparées. Et nous est bien advis que 
quand une chose est en un lieu, elle y occupe place, et partant 
qu'une autre chose n'y peut estre avec elle. 

Or neantmoins la chose n'est pas ainsi; car il y a grande diffé­
rence entre estre présent et occuper, de façon que l'un peut bien 
estre sans l'autre : je veux dire qu'une chose peut estre tres-par-
faictement presente en un lieu sans y occuper lieu; ains les 
choses, d'autant que plus parfaictement elles sont présentes à 
quelque lieu, moins elles y occupent de place, de quoy les 
exemples vous feront foy. 

La majesté de Dieu est tellement par tout, que S. Paul a dit : 
Non longe est ab tinoqnoque nostrum : in ipso enim- vivimus, 
movemur et sumus (Act. 17). Ce qu'il disoit aux Athéniens au 
propos du Dieu incognu. 

Et comme je vous disois dernièrement de David : Si ascenderò 
in cœlum, tu illic es; si descendero in infernum> ades (Psal. 

4) Elle. 
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138). Or, quoy qu'il soit présent à toutes choses, si est-ce (1) qu'il 
n'occupe aucun lieu ou place : ainsi les anges n'occupent aucune 
place en eux, de façon que des légions entières de diables se 
sont treuvées en un corps. La présence donc peut estre sans 
l'occupation de lieu, et l'est ordinairement és esprits. 

Mais és choses corporelles, ordinairement la présence d'une 
chose n'est pas sans occupation do place. 

Et voicy maintenant la difficulté ouverte entre nous et nos 
adversaires; car nous disons que comme la présence est ordinai-
rementseparée de l'occupation de lieu és choses spirituelles, aussi 
le peut-elle estre és choses corporelles par la toute-puissance de 
Dieu. Ils le nient, et nous le preuvons, et nostre première preuve 
se prend de ce que nous disions dimanche, comme réciproque­
ment ce que nous prouvions dimanche se peut prouver par ce 
que nous dirons maintenant, estant la nature des veritez de 
s'entre-aider l'une l'autre. 

1° Nous disions dimanche, et le preuvasmes suffisamment (2), 
qu'un seul corps peut estre en deux lieux; donc deux corps 
peuvent estre en un lieu, n'y ayant non plus de difficulté que 
deux corps n'ayent qu'un lieu, que de dire que deux lieux 
n'aycnt qu'un mesme corps. Facilius est camehim per foramen 
acus iransire, guam divitem inirare in regnum cœlorum. Bis 
audilis discipuli mirabanluv valde, dicentes: Quis ergo poterit 
salvus esse? Et eos respiciens Jésus, dixit eis : Hoc apud ho­
mmes impossibile est, apud Deum omnia possibilia sunt 
(Matth. 19; Marc. 10; Luc. 18). Comment se pourroit-il faire 
qu'un chameau entrastpar le trou d'une aiguille, sinon qu'il n'y 
occupast point de place? un si grand animal estre compris en un 
si petit lieu, n'est-ce pas un bel exemple à nostre propos? Je 
sçay bien qu'il y en a eu qu'ils l'ont entendu d'une corde de 
chanvre, qu'on appelle cable; mais tous les Pères l'entendent 
de cet animal. Voyez-vous? il ditque tout cela est impossible aux 
hommes : mais ny cela ny autre chose n'est impossible à Dieu. 
Et s'il n'est impossible de mettre un si grand corps en un si petit 
lieu, pourquoy sera-t-il impossible qu'il mette un corps humain 
glorifié en l'hostie et en la moindre partie d'icelle? 

En S. Jean 20, Nostre-Seigneur, le jour de sa résurrection, vint 
les portes fermées au milieu des disciples, et fut là au milieu 
d'eux, et leur dit : Pax vobis. OEcoIampade dit qu'il entra par 
les fenestres; Calvin, qu'il ouvrit et resera (3), ou qu'il anéantit 

(1) Encore est-il. 
E (S) C'est cette preuve qui manque dans le sermon précédent : elle en faisait la première partie. 

(3) Referma. 
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les portes, et tout à coup les recrea. Pierre Martyr (1) dit qu'il 
entra par quelque ouverture, ou qu'il rendit rares les portes, ou 
qu'il les fît ceder. Je proteste, mes frères, que ces gloses et 
interprétations ne sont point en l'Escriture. Ah! mon Dieu, que 
ce que l'esprit humain hayt est bien hay! qu'est-ce qu'il ne va pas 
rechercher pour s'excuser? Voyez en S. Luc 24, comme ses 
disciples s'esmerveillerent de cette soudaine apparition, et 
voyant les portes bien fermées, ils pensoient voir un esprit, 
comme nos adversaires, lesquels quand on leur dit que Nostre-
Seigneur n'occupe point de lieu, ils pensent que ce ne soit pas 
son corps. Non, non, c'est son corps, ce n'est pas une contenance 
spirituelle ; c'est son vray corps , mais spiritualisé. 

Si les bons anciens eussent pensé que ces eschappatoires eus­
sent esté solides, ils s'en fussent servis contre les Marcionites, 
qui objectoient ce passage de S. Jean, pour preuver que le corps 
de Nostre-Seigncur estoil fantastique, comme le tesmoigne S. 
Cyrille sur ce lieu; mais jamais aucune attaque ne leur fit re­
culer d'un pas : ils voulurent maintenir en tout et par tout le 
sens naïf et simple de l'Escriture. 

Mais quoy, ô mon Dieu, à mon Sauveur, ô mon Maistre! 
permettez-moy que je parle de la première entrée que vous fistes 
en ce monde, en laquelle non vous, mais les anges pour vous, 
vous voyant parmy les hommes petit enfant, pauvret, nud et pleu­
rant, chantèrent : Gloria in altisûmis Deo, et in terra pax homi­
niens bonsevoluntatis (Luc. 2). En cette entrée, Seigneur, com­
ment comparustes-vous au milieu des hommes? sans doute que 
vous y entrastes, la porte virginale de Nostre-Dame vostre saincte 
Mere estant tres-bien fermée; car elle fut Vierge en l'enfante­
ment et après : jamais il n'y eut aucune corruption ny en sa tres-
saincteame, ny en son corps. Voyez-vous, mes frères? Nostre-
Seigneur, avec son vray corps, sort hors du ventre de sa mere 
sans aucune fraction ny corruption de sa virginité; ne falloit-il 
pas donc que ce fust sans occuper place, et qu'il passast par ce 
corps virginal par pénétration de dimension? A Dieu ne playse que 
je die ce que nos adversaires repondent en cet endroict. C'est 
chose hors de respect : à quelque prix que ce soit ils veulent 
que ce qu'ils ont dit une fois soit vray; ils ayment mieux blesser 
la virginité de la Mere de Dieu, que confesser leur faute. Certes, 
Jovinien a esté tenu pour hérétique, entr'autres, pour avoir dit 
que Nostre-Dame avoit perdu sa virginité en enfantant son Fils. 
Isaye, au 7 e chapitre, dit et proteste que la Mere de Dieu se-

(1) Pierre Vermigly, dit Martyr. 
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roil Vierge, non seulement concevant, mais enfantant : Ecce 
Virgo concipiet etpariet; et en noslre symblole : Natas ex Maria 
Virgine. 

Quoy! Nostre-Seigneur ne sort-il pas du sépulcre fermé? sans 
doute (Matth. 28, Marc. 16) Tango leva la pierre après que 
Nostre-Seigneur fut ressuscité ; donc il sortit à travers la pierre 
sans y occuper aucune place. 

Voudriez-vous bien, messieurs, que je me servisse du tes-
moignage de S. Augustin au vingt-deuxiesme livre de la Cité de 
Dieu, chapitre 18? Là il est dit que Petronie eut un anneau d'un 
certain Juif ou il y avoit une pierre pour la guérir de certaine 
maladie qu'elle avoit : l'anneau estoit tres-bien lié et attaché à 
un lien bien fort et ferme; elle s'en va au sepulchre de S. Es-
tienne afin que la guerison ne fust attribuée à l'anneau du Juif; 
incontinent l'anneau tombe aux pieds de cette femme sans estre 
rompu, ny le lien desnoüé ou rompu : ainsi, dit S. Augustin, 
on doit croire Nostre-Seigneur estre sorty du ventre virginal sans 
aucune rupture. Vous voyez donc comme un corps peut estre en 
un lieu sans y occuper place. 

Nos adversaires ne sçavent que dire; ils voient nos raisons 
bien establies sur l'Escriture, clans laquelle ils sont allez recher­
chant s'il y avoit rien qui pust servir à leur négation , et voyant 
qu'il n'y avoit rien, ils se sont jettez sur la philosophie, et ont 
voulu monstrer que cela estoit impossible. Si je voulois rappor­
ter les raisons, qu'allèguent Pierre Martyr et Calvin, je n'aurois 
jamais fait, quoy qu'il me seroit tres-aisé de leur repondre en 
philosophie, et à la scholastique; mais je n'ay que faire de me 
mettre sur la philosophie, quand j'ay la parolle de Dieu pour 
moy. Nostre-Seigneur respond assez à tous ces argumens, quand 
il dit en S. Matth. 19 : Hoc apud homines impossibile est; 
apud Deumomniapossibilia siint. Vous n'entendez pas! 0! il ne 
faut pas laisser de croire pour cela. Mais puisque vous voulez 
laisser l'Escriture pour la philosophie, je vous prie, dites-moi 
comme vous pouvez voir? car ou c'est par émission, ou par 
immission : si c'est le premier, comme vostre œil peut-il conte­
nir tant de choses, estant si petit? comme peut-il avoir tant de 
rayons qu'il en faut pour couvrir toute une montagne qu'il voit 
tout à coup, et occuper l'espace de cinquante lieues de loin? le 
fil le plus délié du monde, en si grand espace, feroil un tres-
gros peloton : si c'est le second, comme peut recevoir vostre œil 
qui est si petit, une représentation de si grandes choses et si 
diverses? 
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Qu'ils me disent comme la lumière corporelle pénètre ainsi en 
un instant les cieux, l'air et l'eau; car, encore qu'elle nayt pas 
de substance, si est-ce qu'elle est corporelle. 

Voilà, mes frères, la vérité du fait. Nostre-Seigneur est en 
l'Eucharistie sans y occuper place. Il y est les parties bien pro­
portionnées ensemble, mais sans aucune proportion de place, 
parce qu'elles n'eu occupent point. 

On me dira : Comme se peut-il faire qu'il y soit invisible et 
impalpable? Cela est aisé; car, quand on voulut jetter Nostre-
Seigneur du sommet de la montagne, il passa à travers des Juifs 
sans estre ny veu ny aperccu : quand, après la résurrection, 
il laissa ses disciples en Emails, il disparut devant eux, et ne 
le virent plus, encore qu'auparavant ils le vissent et que leurs 
yeux fussent ouverts. 

Il n'y a donc plus de difficultés de tous ces costez-là : un 
corps peut estre en deux lieux, ainsi qu'il appert par l'histoire 
de la Conversion de S. Paul (•!). Un corps peut estre en un 
lieu, sans y occuper place, ainsi qu'il appert par l'entrée de 
Nostre-Seigneur les portes fermées, et par sa Nativité. Un 
corps peut estre en un lieu, sans qu'on le puisse voir et co-
gnoistre qu'il y soit, comme il appert par les exemples que je 
viens d'apporter. 

Mais il y a encore une difficulté; car nos adversaires, ne vou­
lant pas abandonner leur quomodo, demandent : Comme se 
peut-il faire qu'une chose qui estoit nagueres pain, soit mainte­
nant la chair de Nostre-Seigneur? Il se peut faire par un change­
ment total de substance en substance, que l'on appelle fort 
proprement du mot transsubstantiation. Ceux qui ont suivy le 
party de Luther, pour combattre l'Eglise, ont opinion qu'en ce 
sacrement il n'y ayt point de changement au pain, ains que le 
pain y demeure, et neantmoins confessent que le vray corps de 
Nostro-Seigneur y est (2). Ceux qui suivent Calvin nient le chan­
gement au pain , et quant et quant (3) la realité du corps. Or l'E­
glise, confessant la realité, dit le corps de Nostre-Seigneur y estre 
réellement sans aucune substance du pain, laquelle a esté chan­
gée en la chair, etc. Pierre martyr, au livre contre Gardinerus, 
dispute fort et ferme contre cette transsubstantiation, comme 
contre une chose impossible : mais je ne sçay en quoy ils treuvent 
cette impossibilité; car, n'a-t-on pas veu la substance de l'eau 

(1) Ce passage donne une idée de ce qui manque dans le sermon précédent. 
(2) C'est VImpanation, système absurde mais qui conserve l'Eucharistie. 
(3) En môme temps. 
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changée en la substance du vin és nopces de Cana en Galilée? 
elle fut faite vin, en S. Jean 2 , et la femme de Loth en une 
statue de sel (Gènes. 29). Mais voyez comme le diable mesme re-
cognoistla transsubstantiation estre possible : Si Filius Deies, 
die at lapides istipanas fiant (Matth. 4). Mais quelle difficulté, 
qui convertit petram in stagna aquarum, et rupem in fontes 
aquarum (Psal. 113)! La verge d'Aaron n'est-elle pas véritable­
ment convertie en couleuvre? car TEscriture dit que ce que les 
autres firent, fut par sorcellerie, mais que ce que fît Aaron fut 
véritable (Exod. 7). Nostre Sauveur n'a-t-il pas converti le rien 
en tout (Gen. 1)? Ne convertira-t-il pas nostre pourriture en un 
beau corps, en la résurrection (i. Cor. 15)? Ne convertit-il pas 
la poudre en chair (Gènes. 3)? Il n'y a donc plus de doute qu'elle 
se puisse faire. Or je preuve maintenant qu'elle s'est faite en 
l'institution du tres-sainct Sacrement. 

Nostre-Seigneur prit du pain, et dit : Cecy est mon corps : 
donc ce n'est plus pain, si c'est le corps de Nostre-Seigueur ; 
car, si ce qu'il prit en ses benistes mains n'estoitpas changé, il ne 
falloit pas dire que ce fust autre chose que ce qui estoit aupara­
vant : auparavant c'estoit pain, maintenant c'est son corps; donc 
il est changé de pain en corps. Il ne faut pas dire que son corps 
y soit, et le pain aussi; car qui vendroit un sac, moitié froment 
moitié avoine, et diroit : Acheptez cecy, car c'est froment; sans 
doute qu'il tromperoit le monde, et seroit réputé pour avoir dit 
un mensonge. Ainsi, qui diroit d'un tonneau plein d'eau et 
d'huile : Cocy est huile; on le tiendrait pour menteur : il ne faut 
donc pas dire que, Nostre-Seigneur disant : Cecy est mon corps, 
le pain y soit encore. Quand donc iJ dit : Hoc est corpus meum> 
il monstre clairement que le pain avoit esté changé. 

Secondement, en S. Jean 6, quand Nostre-Seigneur dit : Panis 
queni ego dabo, caro mea est pro mundi vita; si ce qu'il disoit 
n'eust deu estre fait par changement, il eust esté faux; car le 
pain, s'il demeure pain, ne peut estre chair. 11 faut donc qu'il 
entendit un pain changé, et tel qu'il descrit au mesme lieu : 
Ego sum panis vivus, qui de cœlo descendi. 

Mais voudriez-vous bien, messieurs, qu'en ce sacrement on 
repeut le ventre et l'esprit tout ensemble? non ; cela n'estoit pas 
convenable. Je sçay bien qu'il y a de la difficulté en cecy, mais 
il y en aurait encore davantage autrement. Et quant à l'Escri-
ture, tout ce qu'ils nous sçavent objecter, c'est premièrement 
que ce nom de transsubstantiation n'est point en l'Escriture : à quoy 
je respons que ny le mot de Trinité, ny Omooûsios, ny Theotu-
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cos (1), il suffit que la chose est en l'Escrilure, encore que le mot 
n'y soit pas. Secondement, ils disent que ce sacrement est appelle 
pain : mais je respons que ce n'est pas parce qu'il y ayt du pain, 
mais parce qu'il y a apparence de pain extérieur, ou bien parce 
qu'il a esté fait du pain, ou parce qu'il a les effects et proprietez 
du pain, ou parce que, selon la coustume des Hébreux, toute 
sorte de viande (2) a esté appellee pain, comme on void de la manne 
qui a esté appellee pain (Exod. 16). Donc Nostre-Seigneur n'a pas 
dit : Caro mea verè est panis (3), mais verè est cibus (4'), qui est le 
mesme que quand il dit : Ego sum panis vivus (S) ; et que l'Escri-
ture a accoustumé d'appeler les choses du nom de celles-là des­
quelles elles ont esté faites, ainsi qu'il est aisé à voir (Exod.- 7), 
où la verge d'Aaron estant convertie en serpent, ne laisse d'estre 
appellee verge : à la Genèse 3 , où l'homme fait et tiré de pou­
dre, ne laisse d'estre appelle poudre. Tiercement, ils disent que 
cette opinion de transsubstantiation est nouvelle : mais ils ont 
tres-grancl tort ; car à la vérité elle a de tout temps esté en 
l'Eglise. Il seroit aisé de recueillir ce qu'en ont dit les anciens. 
Oyez-en quelques-uns. S. Cyprien, qui vivoitily a plus de treize 
cents ans (Serm. de Cœna Domini) : Panis iste quem Domi-
nus disciptdis ptorrigebat, non effigies sed natura mutatus, 
omnipotentia verbi factus est caro. S. Cyrille Hieros. (Cathée. 4): 
Aguam aliquando mutavit in vinum, et non erit dignus cui 
credamus quod vinum in sanguinem transmutarit? Nyssenus 
(Orat magna, c. 37) : Recte Dei verbo sanctificatum panem in 
Dei verbi corpus credimus immutari. Augustin, (ut citât Beda, 
c. 10, i. ad Cor.) : Non omnis panis, sed accipiens Christi bene-
diciionem, fit corpus Christi. 

Enfin, il y a cinq cents ans passez qu'en un concile general, 
célébré sous le pape Nicolas II, qui estoit de ce pays de Savoye, 
et d'une tres-noble maison, Berengarius (6) fut contraint d'ab­
jurer cette erreur. 

Voulons-nous abandonner toute l'antiquité si bien fondée en 
l'Escriture, pour éviter un peu de difficulté et flatter les conse­
quences de nostre entendement propre? 

Concluons donc qu'après la consecration le vray corps de Nos­
tre-Seigneur y est, et n'y a point d'autre substance, quelle qu'elle 
soit; il y est, dis-je, réellement et tres-veritablement. 

D'où s'ensuit la troisiesme proposition que j'avois avancée, que 
(1) OUGCUCHC;, consubstantiel ; ©SOTOXOÇ , Mère de de Dieu. Ces deux mois résument les définitious 

des Conciles de Nicôe etd'Ephèse. (N. E.) 
(2) Viande, ce dont on vit. — (3) Ma chair est vraiment un pain. — (4) Est vraiment nourriture. 

— (5) Je suis le pain vivant. — (6) Béreuger. 
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ce sacrement, en tant qu'il contient Nostre-Seigneur, est adora­
ble, et que Ton le doit adorer. 

Car à la vérité, puisque c'est Jesus-Christ, et que Jesus-Christ 
est Dieu, qui ne l'adorera, je vous prie, aussi bien là qu'au ciel, 
puisqu'il est escrit en S. Matthieu 4 : Dominum Deam tuum 
adorabis, et illi soli servies? car Nostre-Seigneur, où qu'il soit, 
il y veut estre adoré. Ainsi fut-il adoré en croix par le larron, et, 
marchant parmy Hierusalem, par les troupes qui crioient : Ho-
sanna; en la cresche par les roys. Il est voilé en l'Eucharistie, 
mais cela ne doit pas empescher qu'il n'y soit adoré; car ainsi 
fut-il adoré des roys, voilé des langes et emmaillotté. Or, afin 
que tout d'un coup je preuve que Nostre-Seigneur est réellement 
selon sa chair en ce tres-sainct Sacrement, et tout ensemble qu'il 
l'y faut adorer, l'un ne pouvant estre sans l'autre, ny qu'il y soit 
adoré s'il n'y est pas, ny qu'il y soit sans y estre adoré par l'E­
glise, qui est jalouse de rendre à son Espoux tout honneur; je 
vous prie de regarder combien cette affaire est convenable, puis­
que, cette adoration ayant esté preveuëpar David, il en tressaute 
de consolation et chante : Manducaverunt et adoraverunt omnes 
pingues toT<a?(PsaI. 21). Manducaverunt, ait Augustinus, corpus 
humilitatis Domini sut divites terrée; nec sicut pauperes sa­
turât i stmt usque ad imitationem, sed tamen adoraverunt. 
Arnobius, Basil., Theodor., Sic explieatur locus Psalmi 98 : 
Adoraie&cabellum pedum ejus, quoniam sanctum est, ab Au-
gustino. 

Mais S. Paul 1. aux Corinth. 11, qu'est-ce qu'il dit? Qui man-
ducat et bibit indigne, judicium sibi manducat et bïbit, non 
dijudicans corpus Domini. 

Ponenda est ergo differentia quam par est adhibere, et ve-
nerari corpus Domini, etc. 

Et afin qu'il ne semble pas que ce soit une nouveauté, ains 
qu'on cognoisse que l'adoration de l'Eucharistie a tousjours esté 
en l'Eglise, et par consequent qu'on a tousjours creu fermement 
qu'en icelle est le vray corps de Nostre-Seigneur, oyez un peu 
le tesmoignage de quelques grands Peres. 

Et premièrement, jeproduiray S. Chrysostome, qui vivoit il y 
a plus de douze cents ans, et lequel pour son excellence a esté 
loué et appelle Bouche d'or (Homil. 6 ad pop. Anlioch.) : Con­
sidéra, quœso : mensaregalis est, angeli ministrantes, ipse rex 
adest, tu adstas osciians?.... igitur adora, et communica; cum 
vela videris retrahi, tune superne cœlum aperiri cogita, et 
angelos descendere. Idem, lib. 6 de Sacerdotio, il raconte une 
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VIVE JESUS ! 

vision d'un vieillard qu'il appelle admirable, lequel pendant la 
messe avoit veu une troupe d'anges resplendissans entourer 
l'autel, inclinez comme soldats devant leur roy. Notez cette com­
paraison, nolez le mot d'autel. Puis là mesme il raconte d'un 
autre qu'il avoit appris par vision, que ceux qui prenoient ce 
sai net sacrement deuëment, à la fin de leur vie, avoient des 
anges autour de leurs corps qui les accompagnoient jusques au 
ciel. C'est une chose belle que de voir ce qu'il dit, HomiL 3 et 
4, contra Anomaeos. 

S. Ambroise, en son oraison préparatoire, invoque ce Sainct-
Sacrement, et l'appelle pain sainct, vivant, pur, beau, tres-
doux, et luy demande grâce de pouvoir aller à son royaume. 

S. Grégoire Nazianzene, Oratione in laudemsororissuse Gre-
gorise, raconte que sa sœur estant malade d'une maladie prodi­
gieuse, vint de nuict à l'autel se prosternant, et priant celuy qui 
est adoré sur iceluy : Omnibusque nominibus appelions9 atque 
omnium rerum quas fecerat commonefaciens, quid fecerit 
audite : caput cum clamore et lacrymis admovens, se non nisi 
reddita sanitate discessuram minitans, etc. Ainsi elle fut 
guérie. 

Et Origene, plus ancien encore, HomiL 5 , in diversa, dit 
qu'en ce sacrement nous recevons en nous comme en nostre 
maison le corps de Nostre-Seigneur : dis donc, dit-il : Domine, 
non sum dignus, etc. 

Cyprian., Sermone de laïcis : Mulier qusedam cùm arcam 
haberet in qua sanctum Domini corpus posuerat, et indignis 
manibus tentasset aperire, igne inde surgente deterrita est, etc. 
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Panis qttem frangimus, nonne participatio corporis Dominl est? 
Le pain que nous rompons, n'esL-ce pas la participation du cuips de 

Jesus-Chvist? (i. Coït. 40.; 

L E S adversaires de l'Église catholique respondent à cette in­
terrogation que non, parce que Jesus-Christ leur a dit : Caro non 
prodest quicquan (Joan. 6 ) ; La chair ne profite de rien. Les ca­
tholiques respondent qu'ouy, parce, disent-ils, que : Accepimus 
à Domino, quoniam Dominus Jésus, in qua nocte tradebatur, 
accepit panem, et gratias agens, fregit et dixit : Accipite et 
manducate, hoc est corpus meum (i. Cor. 1 1 ) . Nous avons appris 
du Seigneur, que le Seigneur Jésus, la nuict en laquelle il fut 
livré, prit du pain, et rendant grâces, il le rompit, et dit : Pre­
nez et mangez, cecy et mon corps. C'est en cet article, audi­
teurs, où je vous désire attentifs, si jamais vous le fustes pour 
entendre nos raisons, vous conjurant de laisser toute passion 
pour bien juger en une cause si importante, et je suis asseuré 
que, le tout meurement considéré, vous ferez jugement en faveur 
des catholiques, tant leurs raisons devancent en fermeté, en 
saincteté, en solidité et en bonté, celles des adversaires. Je prie 
maintenant, si jamais j'ai prié humblement et d'affection, que 
celuy qui fait la bouche ces enfants diserte, daigne par sa bonté 
me donner l'entendement de bien sonder ses tesmoignages : Da 
mihi intellectum, et scrutabor legem tuam, et custodiam illam 
in loto corde meo (Psal. 1 1 8 ) ; et à vous, mes tres-chers audi­
teurs, qu'il incline vos cœurs és ( 1 ) tesmoignages de sa parolle; 
car en cette difficulté je voy les ennemis qui m'attendent avec 
une troupe de doutes et questions humaines : Me expectaverunt 
peccatores, ut perderent me; tesiimonia tua intellexi (Ibid.). 
Pendant que l'un me veut tirer par la voye des figures, l'autre 
de l'ubiquité, l'autre des effects, faites, Seigneur, quej'aye pour 
mon guide vostre seule parolle, et qu'elle me soit un phare en 
cette navigation : Lucernapedibusmeis verbum tuum, et lumen 
semitis meis (Ibid.). A celle ( 2 ) fin qu'ainsi soit, invoquons 
l'ayde du Sainct-Esprit, disant : Ave, Maria. 

D E peur que, par un préjugé et supposition fausse, vos enten-
<1) Vers les. — (2) Cette. 
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démens ne soient atteints de quelque passion contre nous, chers 
auditeurs, pendant qu'on vous pourroit avoir fait accroire que 
Je différend qui est entre nous et nos adversaires ne gist en autre, 
sinon en ce qu'ils ne veulent rien croire en ce qui est és (i) Es­
critures, et que nous voulions fonder nostre doctrine ailleurs 
que sur icelle (2); je vous supplie de croire, qu'en ce particulier 
différend (ny en pas un autre aussi, non plus qu'eux) nous ne 
leur voulons ceder en l'honneur que nous avons juré aux sainctes 
Escritures : mais que tout au contraire, nous protestons ne le 
vouloir clesmeler que par la seule pure et expresse parolle cle 
Dieu, ainsi que nous Asmes dimanche. 

Si donc on vous a dit que l'Eglise n'alleguoit que l'authorité 
des hommes, si on vous a dit qu'elle laissoit en arrière l'Escri-
ture, je vous prie de vous en desabuser, et croire quel'Escriture 
a tousjours esté en nos mains, et que ce riche thresor n'a esté 
gardé que par l'Eglise; et que nos adversaires ne l'ont eu que 
de nous : nous ne voulons ici que l'Escriture. 

Nous sommes donc desjà d'accord en ce poinct, qui est que ce 
différend ne se decide que par l'Escriture, mais c'est en l'inter­
prétation que gist notre controverse et dispute ; car nous ap­
portons de beaux et bons passages de l'Escriture, et eux en ap­
portent cle ceux qu'ils peuvent penser estre tels. Tout est cle 
l'Escriture; mais quoy? ils veulent interpréter les nostres, et 
les leurs contre nous, et nous, quasi comme estant sur la cleffen-
sive, sans interpréter les nostres, car ils sont clairs, voulons 
seulement rejetter leurs interprétations afin qu'elles ne nous of­
fensent. 

Entrons, je vous prie, en matière, et vous verrez clairement 
la vérité cle ce que je dis. 

Quand Berengarius (3) comparut, l'Eglise tenoit qu'au sainct sa­
crement de l'Eucharistie estoit réellement, substantiellement et 
véritablement le corps et le sang de Jesus-Christ; depuis elle le 
soustint paisiblement jusqu'au temps de Jean Hus, Wiclef ; puis 
vindrent OEcolampadius , Carolostadius, Zuingle et Calvin, les­
quels dirent qu'elle se trompoit, et parloit sans fondement. Mais, 
au contraire, voicy ses deffenses. 

Premièrement, le sixiesme chapitre de S. Jean, sur lequel je 
discourus dimanche. Secondement elle apporte les parolles de 
l'institution; S. Matthieu 26, S. Marc 14, S. Luc 22, première 
aux Corinth., ch. 11 , en tous lesquels lieux Nostre-Seigneur, 
parlant de la viande qu'il donnoit, instituant la manducation de 

(1) Dans les. — (â) Elle. — (3) Béreoger. 
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la cene, ils rapportent qu'il dit que c'estoit son corps par des 
parollcs si expresses, qu'elles ne le sçauroient estre davantage, 
donti'Eglise tire cette claire raison : Dieu l'a dit, Dieu ne peut 
mentir, donc il y est. 

L'adversaire respond que Dieu ne l'a pas dit : nous monstrons 
ses propres mots. Il dit qu'ils ne se doivent ainsi entendre 
comme nous pensons : nous disons que si. Voilà nostre différend. 
Qui entend mieux les Escritures? Si je puis monstrer clairement 
que nous sommes bien fondés, il s'en suivra que les adversaires 
léseront d'autant moins qu'ils viennent combattre le possesseur 
de bonne foy. 

Raison première des catholiques. Icy Nostre-Seigneur institue 
un sacrement : or les sacremens doivent estre instituez en pa-
rolles claires; donc, etc., la mineure preuve par raison, parce 
que l'usage du sacrement nous doit estre aisé et commun à tous; 
donc chacun doit entendre ce qui en est. Voyez en S. Marc der­
nier, on S. Jean 3 , comme Nostre-Seigneur se declare insti­
tuant le baptesme. 

Deuxiesme raison. C'est un testament; S. Matthieu 26 : Hic 
est sanguis novi testamenti. S. Luc. 22 : Hic est calix novam 
testamentum in sanguine meo qui pro vobis fundetur. Or les 
testamens doivent estre en termes clairs. Hebr. 9 : Lecto omni 
mandato legis à Moyse universo popido, accipiens sangainem 
vùulorum et hircorum cum aqua el lana coccínea et hyssopo, 
ipsum qitoque librum et omnem populum aspersit, dicens : 
Hic est sanguis testamentó, quod mandavit ad vos Deus. Ad 
Gai. 3 : Hominis conftrmatam testamentum nemo spernit, aut 
superordinat. Abrahamo hœ factee suntpromissiones, et semini 
ejus, non dicit et seminibus. Pourquoy voulez-vous, ô mes­
sieurs, adjouster vos interprétations sur le testament de Nostre-
Seigneur? Si S. Paul fait considération sur un singulier et plu­
riel , tant il veut prendre rigoureusement la propriété des 
parolles, pourquoy voulons-nous prendre la licence de renoncer 
à la propriété des parolles du Fils de Dieu en ce sien testament? 

Deplus, 1'inlenüoa de Nostre-Seigneur en sa saínete cene, 
faysant son testament, estoit de laisser un gage à son Espouse de 
l'amour qu'il luy portoit, amour si grand que de vouloir mourir 
pour elle. Voudriez-vous bien, chers auditeurs, qu'un morceau 
de pain, un legs si petit, fust le gage d'un tel et si grand amour? 
Non, c'estoit luy-mesme en une autre forme impassible qu'il 
donnoit comme un juste et asseuré tesmoignage de l'excès de 
son amour. 
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En outre, Notre-Seigneur n'avoit que son corps et son sang à 
donner; car il disoit luy-mesme : Filins hominis non habet tibi 
caput suum reclinet (Matth. 8). Donc faysanl son testament, et 
laissant des legs à ses amis, il ne pouvoit laisser que son corps 
et son sang. 

Enfin, vous semble-t-il qu'un morceau de pain soit un present 
digne d'un tel Seigneur, et voulez-vous que nous soyons tous-
jours serviteurs, n'ayant pour heritage qu'une figure, comme 
les mosaïques? 

Troisiesme raison. Est lex et dogma, atqui leges et dogmata 
mmquam tradi debent obscure, ainsi que dit S. Augustin, lib. 
2, de doctr. Christ, cap. 6 et 9 : Nihil est dictum obscure, nec 
scriptum quod spectet ad /idem et mores, qitod non plenissime 
dictum sit in aliis locis. 

Quatriesme raison. Il n'y a aucune marque de figure comme 
és autres lieux où il parle figurativement. 

Cinquiesme raison. Tous les escrivains s'accordent. 
Sixiesme raison. Tous les expositeurs anciens s'accordent. 
Septiesme raison. Numquam dimittendus sensus litteralis; 

alioquin, omnia exposita sunt interpreiationibus spontaneis. 
Voilà les raisons générales par lesquelles il appert que nous 

sommes bien fonciez à les interpreter en leur sens exprez et for­
mel, non figuré et métamorphosé. 

Maintenant monstrons-le un peu plus particulièrement contre 
les argumens de nos adversaires. 

Premiere interpretation d'André Carlostade : Hoc, id est, 
Hic, et dit que le Pere celeste le luy a révélé, dont Luther 
a intitulé un livre : Contra cœlestes Prophetas. J'ay veu une 
Bible imprimée en françois, depuis que je suis en ce pays, où 
il y a : Cy est mon corps, mais le grec y répugne tout ouver­
tement, TOUTC, et le sens; car quelle raison, mangez, car cy est 
mon corps! 

Une autre est de Zuingle, qui allègue une vision d'un je ne 
sçay qui, blanc ou noir, qui luy dit que est vouloit dire signi­
fient. OEcolampade dit : Corpus, id est, Signum coipoins. Et 
tout de mesme Calvin, hormis qu'il adjouste l'appréhension 
par la foy. 

Mais Luther, pour monstrer qu'il avoit autant d'esprit que les 
autres, pour se mocquer des sacremens en son livre : Qaod 
verba Domini firmiter stent, dit : Meum, quia omnia mea 
sunt. Par où il appert que l'institution de ce grand mystère con­
sistant en quatre parolles, il n'y en a aucune qui n'ayt esté atta-

I . 32 
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quée avec grande audace et sacrilège par les superbes ennemys 
de la foy, trop attachez à leur sens et propre raison, etc. 

D I E U S O I T B E N Y , 

. V I V E J E S U S ! 

S E R M O N 
P O U R L E I I I * D I M A N C H E D ' A P R E S L A P E N T E C O S T E . 

De l'accez que les pécheurs ont à Jesus-Christ. 

Erant appropinquantes ad Jesumpublir.ani et peccatores, ut au dirent 
illum , et murmurabant Scribœ et PharUœi dicentcs, quia hic pecca-
tores recipit et manducat cum xllis. 

Les Puhlicains s'appréchoient de Jésus pour ouyr sa parolle, et les Scribes 
et les Pharisiens murmuroient contre luy de ce qu'il recevoiL les pce lieu rs et 
mangcojt avec eux. (Luc. 15.) 

O N voici souventesfois és bonnes et grandes villes, et peut-
estre l'aurez-vous bien remarqué, qu'arrivant quelque signalé 
operateur, il fait incontinent publier son arrivée, et les maladies 
desquelles il fait profession de guérir plus particulièrement, 
afin que ceux qui en sont travaillez viennent au secours vers 
luy. 

Nostre-Seigneur, grand et excellent médecin de toutes nos 
infirmitez, avant qu'arriver en ce monde, fait entendre partout, 
et son arrivée, et les maladies desquelles il guérit, tan tost par 
ses prophètes : Quod confracturn fuerit, ailic/abo, et quod infir-
mum fiter it, comolidabo (Ezech. 35); Je relieray ce qui est 
rompu, et conforteray ce qui est foible. Spiritus Domini super 
me, propter quod unxit me, ad annuntiandum pauperïbus 
misit me, ut mederer contritis corde (Isa. 61) ; L'Esprit du Sei­
gneur est sur moy, il m'a envoyé pour enseigner les pauvres et 
guérir ceux qui ont le cœur contrit. Mundabit eos ab omnibus 
inquinamentis suis (Ezech. 36); Ils seront nettoyez de toutes 
leurs iniquitez. Tu populum humilem salvum faciès (Psal. 17); 
Et vous sauverez ceux qui sont humbles ; tantost par sa propre 
bouche : Venue ad me, omnes qui làboraiis, etc. (Joan. 7); 
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Venez à moy, vous tous qui estes travaillez. Mais sur tout lors­
qu'il se fait appeller Jésus; car les médecins ne guérissent pas 
tousjours, et partant il ne le faut pas seulement qualifier médecin, 
mais Sauveur, d'autant que ses receptes sont infaillibles. Quelle 
merveille donc , si en l'Evangile de ce jour nous le voyons envi­
ronné de malades, pécheurs et publicains? O vaine et sotte mur-
muration des Juifs, quand ils disent : Hic peccatores recipit; 
Celuy-cy reçoit les pécheurs ! Hé ! qui voudriez-vous donc qui les 
receust? n'est-ce pas l'honneur du médecin d'estre recherché 
des malades, et d'autant plus que leurs maladies sont incurables? 
Nostre-Seigneur, non tant pour repousser la témérité de ces 
pharisiens, que pour nous donner courage de nous approcher de 
luy, rejette bien loing par similitudes cette considération pha-
risaïque. Concluons donc pertinemment, par tout son discours, 
que son playsir est de ramener les pécheurs à sa miséricorde. 
Les pécheurs sont donc esloignez de Nostre-Seigneur, ouy infi­
niment : mais pensons-y premièrement un peu de près, afin 
que le désir de nous approcher de Nostre-Seigneur nous vienne 
d'autant plus grand; et puis nous verrons les moyens de nous en 
approcher, et les consolations que nous aurons en ce sainct rap­
prochement, afin que, rccognoissant le bannissement auquel les 
péchez constituent l'amc, nous nous en retirions au plutost si 
nous y sommes, nous nous gardions de jamais y retourner, et 
nous nous approchions tousjours de plus près de Nostre-Sei­
gneur. Mais ces grâces sont les effects propres et particuliers du 
Sainct-Esprit. Il nous faut donc demander sa divine assistance, 
et pour plus aysement l'obtenir, employons-y la faveur de sa 
tres-glorieuse Espouse, la saluant : Ave, Maria. 

J E treuve admirable et profonde la description que le sainct 
personnage et langoureux prophète Job fait des pécheurs, quand 
il les qualifie en cette façon : Quidixerunt Deo : Recède à nobis, 
scientiam viarum liiarum nolumus (Job, 21); Ceux qui ont 
dit à Dieu : Retirez-vous de nous, nous ne voulons point sçavoir 
vos chemins. O excellente façon de parler! ô description pleine 
d'une admirable doctrine! pour dire les pécheurs, il dit ceux 
qui ont dit à Dieu : Retirez-vous de nous. 

C'est vrayement la propriété des pécheurs que de s'esloigner 
de Dieu tant qu'il est possible; mais ceux qui s'esloignent de lui 
périront : Quielonga?itseàieperibti?it(Psdl. 72), comme la bre-
biette (1) qui s'esgareparmyles haliers, és montagnes et forests, 

(1) Brebis. 
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court grand hasard. Dieu s'en plaint par un de ses prophètes : 
Quid mveneruntin me patres vestri iniquitatis, quia elonga-
verunt à me9 et ambidàverunt post vanitatem suam, et vani 
facti sunt (Jer. 2)? Quelle iniquité ont trouvée vos pères en 
moy, qu'ils m'ont abandonné, et ont cheminé après choses 
vaines, et sont devenus vains? Et le Prophète qui avoit dit : 
Dominus illuminatio mea et sains mea (Psal. 26); Le Seigneur 
est ma lumière et mon salut, parlant du mesme salut : Longé, 
dit-il, à peccatoribus salus (Psal. H 8 ) ; Le salut est loin g des 
pécheurs. Mitto ego te ad filios Israël, ad gentes apostatrices quœ 
recesserunt à me (Ezech. 2); Je t'envoye, dit Dieu au prophète 
Ezechiel, aux enfans d'Israël, et aux gens qui se sont retirez de 
moy, comme apostats. Longe est Dominus ab impiis (Prov. 15); 
Le Seigneur est loing des impies. Obstupescîtc, cœli, super hoc, 
et portas ejus desolamini vehementer, dicit Dominus : duo mala 
fecit populus meus; dereliquerunt me fontem aquce vivœ, et fo~ 
derunt sibi cisternas dissipatas, quse continere non valent aquas 
(Jer. 2); 0 cieux, estonnez-vous de cette chose, et que vos portes 
soient grandement désolées , dit le Seigneur; car mon peuple a 
fait deux maux : ils m'ont quitté, moy, qui suis la fontaine d'eau 
vive, et se sont fouy (1) des cisternes rompues, qui ne peuvent 
contenir les eaux. Ce sont les deux maux du poché, que disent 
les théologiens : Aversio à Deo> et conversio &d creaturam; 
Se séparer, se retirer, s'esgarer, s'esloigner et fourvoyer de Dieu, 
et se joindre, s'accointer, s'allier et unir à la créature. Ne voyez-
vous pas le prodigue comme il s'en va, in regionem longinquam 
(Luc. 13), en une région lointaine? C'est en cet esloignement 
que consiste le grand mal du péché, c'est-à-dire, qu'il nous sé­
pare de Dieu, de manière qu'en Tescholle l'on est d'accord que 
lté, Allez, estle mot principal de la sentence de Nostre-Seigneur, 
et S. Luc parlant des pécheurs obstinez, il dit qu'il leur sera 
dit : Discedite à me, omnes operarii iniquitatis (Luc. 13); 
Retirez-vous de moy, ouvriers d'iniquité; et tesmoigne que : 
Ibi erit ftetus et stridor dentium; Dans le lieu où ils iront, il y 
aura pleurs et grincemens de dents. 

Mais voicy le nœud de la difficulté : comme se peut-il faire 
que nous soyons esloignez de Dieu, veu qu'il est partout, et ne 
sçaurions treuver un recoin, pour caché qu'il soit, que sa Ma­
jesté ne s'y retreuve? S. Paul, parlant aux Athéniens, disoit : 
Non longé est ab unoquoque nostrum, in ipso enim vivimus, 
movemur et sumus (Act. 17); Il n'est point loing d'un chacun 

(1) Creusé. 
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de nous; car en luy nous vivons, nous nous mouvons et subsis­
tons. 

L'ame se peut retirer et esloigner de Dieu en deux façons. 
Premièrement, par affection et désir : Non loco sed affecta, dit 
S. Chrysostome. Anima enim non passions, sed passionibus am~ 
bulat; Les pieds donL l'ame se sert pour clieminer sont ses pas­
sions. Les pécheurs voudroient que jamais Dieu ne les vist, qu'il 
ne pensast point à eux, qu'il ne fust point parmy eux : Dixit 
insipiens in corde sno : Non est Deits (Psal. 17); Le fol a dit en 
son cœur : Il n'y a point de Dieu, Et si cela n'est, il ne tient 
pas à eux, et en cette façon ils disent à Dieu : Recède et nobis, 
viam mandatorum luorum nolumus; Retirez-vous de nous, 
nous ne voulons point marcher dans la voye de vos commande-
mens. Là où remarquez la façon : l'immobilité est propre à Dieu, 
et la mobilité aux pécheurs, et ils la veulent renverser : Recède 
à nobis, etc. 

Secondement, l'ame s'esloigne de Dieu, fuyant ses grâces et 
les moyens qu'il nous propose pour nostre salut, comme l'on 
dit qu'un tel fuit les médecins, non pas pource qu'il laisse la 
personne des médecins, mais les remèdes : Scientiam viaram 
tuarum nolumus. 

Ainsi sont loing de Dieu les pécheurs; ainsi sont-ils esloignez 
de ses miséricordes. Quelles douleurs, quels regrets! car ce que 
dit le grand S. Augustin est tres-vray : Fecisli nos, Domine, ad 
te, et inquietum est cor nostrum, donec resquiescat in te; 
Seigneur, vous nous avez faits pour vous, et nostre cœur sera 
tousjours en inquiétude jusqu'à ce qu'il se repose en vous. 0 
quelle division de l'homme au regard de son Dieu et au regard de 
soy-mesme! Mais il y a cette consolation parmy cette grande dé­
solation, c'est qu'encore que le pécheur soit loing de Dieu, il peut 
revenir à luy et estre bien receu : Derelinquat impius viam 
suam, et vir uniquus cogitationes suas, et revertatur ad Domi-
num, etmiserebitur ejus, et ad Deum nostrum, quoniam mti.l-
tus est ad ignoscendum (Isa. 55); Que l'impie quitte sa voye, et 
l'homme inique ses pensées, et qu'il retourne au Seigneur, et il 
aura pitié de luy; car il est abondant en miséricorde pour par­
donner. Ainsi le chetif prodigue, et l'infortuné Àbsalon, comme 
sont-ils receus de leur pères! et sans, cela, que deviendrions-
nous? car tous ont péché : Omnes declinaverunt (Psal. 13). Tout 
homme est menteur, c'est-à-dire, pécheur : Omnishomo mendax 
(Psal. 115). Si dixerimus quoniam peccatum, etc. (i. Joan. 1); 
Si nous disons que nous sommes sans péché, nous nous sedui-
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sons nous-mesmes. Revertere ad Dominum, et avertere ab 
injitstitia tua : quam magna misericordia Domini, et propi-
tiatio illius convertendibus ad se (Eccli. 17)! Retournez au 
Seigneur, et quittez vostre injustice; car sa miséricorde est 
grande à ceux qui se convertissent à luy. Pourquoy s'appelle-t-il 
Sauveur, sinon pour sauver? Erant appropinquantes pecca-
tores, et publicani ad Jesum, ut audirent illum; Les pécheurs 
et les publicains s'approchoient de luy pour ouyr sa parolle. 

Il est raconté de David, au chap. 22 du I e r des Roys, qu es­
tant dans la caverne de Odolla, les nécessiteux et affligez s'en 
vinrent à luy, et il se rendit leur roy ; c'estoit pour figurer que 
ce second et véritable David devoit laisser approcher de luy les 
pauvres et nécessiteux, les affligez et les misérables, ceux qui 
gémissent sous le pesant fardeau des infirmitez corporelles, et 
beaucoup plus ceux qui sont accablez sous l'espouvantable far­
deau du péché. 

Les Pharisiens murmurent parce qu'il reçoit les pécheurs, 
Quia hic peccatores recipit : mais voyons un peu par le progrez 
comme il les reçoit, et nous verrons de grandes choses. Le 
pécheur se peut bien esloigner de Dieu et de soy-mesme, c'est 
chose certaine. Spiritus vadens et non rediens (Psal. 77) ; l'Es­
prit s'en va et ne revient point. Perdùio tua ex te, Israël; Ta 
perdition vient de toy, Israël, mais de moy seul vient ton se­
cours : Tantum ex me auxilium tuum (Os. 13). Et S. Paul : 
Non sumus sufficientes cogitare aliquid ex nobis tanquam ex 
nobis, sed sufficientia nostra ex Deo est (n. Cor. 3); Nous ne 
sommes pas suffisans de nous, comme de nous-mesmes, d'avoir 
quelque bonne pensée, mais notre suffisance est de Dieu. Nous 
pouvons bien gaster, mais non pas refaire. Nostre-Seigneur 
prévient le pécheur et le va rechercher, l'appelle et l'invite à 
revenir, autrement il n'y penseroit jamais. Fortitudinem meam 
ad te custodiam, quia Deus susceptor meus es (Psal. 58); Je 
recognois que ma force vient de vous, mon Dieu, parce que 
vous estes mon secours. Deus meus, misericordia ejusprœveniet 
me (Ibid.) \ La miséricorde de mon Dieu me préviendra. Opéra-
tur in nobis mile et perficerc (Philip. 2) ; C'est Dieu qui produit 
en nous les bons désirs et les bonnes volontez, et c'est luy 
qui les perfectionne et conduit à l'exécution. Trahe me post te, 
curremus (Gant. 1); Tirez-moi après vous, et nous courrons. Qui 
va par vent en un pays, ne revient que par vent contraire. 
Jamais Absalon ne fust revenu à son pere David, si la femme 
Thecuite ne l'eust obtenu : jamais le pécheur ne reviendroit, si 
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la miséricorde ne le prevenoit. 0 bonté infinie! Nostre-Seigneur 
va recherchant la brebis égarée, autrement elle ne reviendroit 
jamais; cette miséricorde va cherchant la dragme perdue : ah! 
donc, siceux-cy murmurent, loûons-le , nous autres : Quiapec-
catores recipit, quia quœrit; Parce qu'il reçoit les pécheurs et 
les cherche. Stabat Jesus in die magno solemnitatis, et clama-
bat, dicens : Si guis sitit, veniat ad me, et bïbat (Joan. 7) ; Jesus 
estant dans le temple au jour de la grande solemnité, crioit, 
disant : Si quelqu'un a soif, qu'il vienne à moy et boive : Venite 
ad me, omnes, etc. (Matth. i l ) ; Venez à moy, vous tous, etc. 
Venit Filius hominis qu&rere, et salvum facere quod perierat 
(Luc. 19) ; Le Fils de l'homme est venu chercher et sauver ce qui 
estoit pery. Quoties voluivos congregare, sicut gallina congre­
gai pullos suos (Luc. 10)? Combien de fois vous ay-je voulu 
assembler comme la poule fait ses poussins? En quoy les prédi­
cateurs sontadvertis de faire ce que dit S. Paul de luy-mesme : 
Omnibus ornili a factus sum. Je me suis fait tout à tous. 0 diffi­
cile condition des prédicateurs ! 

Mais, ô misérables que nous sommes! bien souvent nous 
sommes appelez, et nous faysons la sourde oreille. Vocavi, et 
rmuùtù (Pvov. 1) ; J'ay appelé, et vous n'avez pas escouté, dit 
Dieu : nous sommes attirez, et nous nous opiniastrons contre 
luy. Il s'en plaint, disant : Tout le jour, j'ay tendu mes mains à 
un peuple mescroyant et rebelle : Tota die expandi manus 
meas ad populum non credentem, et contradicentem mihi 
(Rom. 10). 

0 saincte, ô fortunée, et heureuse la troupe de ces pécheurs et 
publicains, lesquels aujourd'hui s'approchentde Nostre-Seigneur! 
ils ne font pas comme les conviez à ce grand festin qui s'excu­
sent; ceux-cy viennent, et sont les biens-venus. 0 mon Sauveur! 
comment sont venus à vous ces pécheurs, puisque vous estes 
justes? car David dit si absolument du juste que le mal ne l'ap­
prochera point : Non accedei ad te malum (Psal. 90) ; Declinate 
à me, maligni (Psal. 118); Retirez-vous de moy, meschans. 
Nemo potest venire ad me, nisi Pater meus traxerit eum 
(Joan. 6); Personne ne peut venir à moy, si mon Pere ne l'at­
tire. Et eum qui venit ad me, non ejiciam foras ; Et celuy 
qui vient à moy ne sera point rejette. Puisqu'ainsi est donc, ô 
Sauveur, ô Rédempteur, ô bon Dieu! je peux bien dire à ce 
peuple de vostre part : Accedile ad Dominion, et illumina­
meli, et faciès vestrœ non confundentur (Psal. 33), quia hic 
peccatores recipit; Approchez-vous de Dieu, et vous serez illu-
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minez, et vos faces ne seront point confondues; car il reçoit 
les pécheurs. 

Mais voyez la manière de s'approcher de Dieu : c'est qu'il faut 
abandonner le péché. Recède à malo ; Retirez-vous dumal. Egre-
dimini à Babylone, fugite à Chaldœis, non est pax impiis, 
dicit Dominus (Isa. 48); Sortez de Babylone, fuyez les Chal-
deens, la paix n'est pas avec les impies, dit le Seigneur. Vous 
avez esté en péché de cœur, de bouche, et d'eeuvres, il faut 
aussi employer trois choses contraires, sçavoir : contrition, con­
fession et satisfaction. 

Nostre-Seigneur est comme le soleil qui va partout : A swnmo 
cœlo eyressio ejus (Psal. 18) ; Sa course est du haut du ciel. Il va 
dardant ses rayons sur les justes et injustes, et des plus fangeux 
bourbiers il tire les vapeurs en haut, lesquelles, arrivées à cer­
taine distance, sont converties en une douce pluye, laquelle 
descendant donne vie, et fait germer les fruicts : il tire des plus 
grands pécheurs les exhalaisons sainctes , qui sont les considéra­
tions de leurs fautes, jusques à un certain degré de crainte et 
d'appréhension, jusques à la moyenne région de l'air, consi­
dérant qu'ils sont entre le paradis et l'enfer, entre la damnation 
et salvation : Flabit spiritus ejus et fluent aquss (Psal. 45) ; Son 
esprit soufflera, et les eaux couleront. Ce sont les eaux de con­
trition qui font germer cette terre, et produire les fruicts du 
salut. Il faut clone nous laisser tirer, il faut ressentir nostre misé­
rable estât : Hic locus est, partes ubi se via findit in ambas. 
Sortons, sortons de cette Egypte, approchons-nous de Nostre-
Seigneur, faysons provision de bonnes œuvres; que les pieds de 
nos affections soient nuds : revestons-nous d'innocence, ne nous 
contentons pas de crier miséricorde, sortons de l'Egypte : Egre-
dimini de Babylone, fugite à Chaldâeis... Quid est Israël, guod 
in terra inimicorum inveterasti, in terra aliéna (Baruch. 3). 
Voulons-nous estre ensevelis en Egypte? Egredere, egredere in 
fortitudine tua, Sion. N'attendons plus, hora est jam nos de 
somno surgere; L'heure est venue de nous lever du sommeil, 
puisque nous sçavons qu'il reçoit les pécheurs. Les anges at­
tendent nostre pénitence, les saincts prient pour icelle, etc. 
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SERMON 
P O U R L E J O U R D E S A I N C T P I E R R E . 

Tu es Petrus. et super Uanc petram œdiflcabo Ecclesiam meam. 
Tu es Pierre , et dessus celte pierre j'édifieray mon Eglise. 

(MATTII. 1 6 . ) 

I L pourroit sembler estrange à quelqu'un, mes chers auditeurs, 
que vous ayant apporté du pain la semaine passée en cette 
chaire, vous disant : Hic est panis qui de cœlo descendit (Joan 
6); C'est icy le pain qui est descendu du ciel, maintenant je ne 
vous y apporte qu'une pierre, disant : Tu es Petrus, et super 
hanc petram œdificabo Ecclesiam meam; Tu es Pierre, et sur 
cette pierre j'edifieray mon Eglise : et neantmoins, quand je vous 
invitay à cette exhortation, je vous promis une semblable ré­
fection spirituelle que celle que je vous presentay alors. Non, 
je ne m'abuse point; car je vous apporte cette pierre, sur la 
parolle toute puissante de Nostre-Seigneur laquelle nous as-
seure que cette pierre nous doit tous repaistre : Petre, amas 
me? Tuscis, Domine, quia amo te. Pasce ove meas (Joan. 21), 
Pierre, m'aymes-tu? Vous sçavez, Seigneur, que je vous ayme. 
Pais mes brebis. 

Adressons-nous à nostre tres-glorieuse Dame la S t e Vierge, et 
la prions qu'elle dise à son divin Fils, non pour le tenter, mais 
pour le glorifier : Die ut petra hsec panis fiât; Dites que cette 
pierre se convertisse en pain ; et soyez asseurez que la semaine 
passée Nostre-Seigneur vous a repeu de son céleste froment. 
Cibavit vos ex adipe frumenti (Psal. 80); maintenant il vous 
rassasiera du miel par la pierre. De petra melle. saturabit vos, 
et pour cela implorons l'assistance de cette S t e Vierge, en di­
sant : Ave, Maria, etc. 

AMEN, amen, dico tibi, cum esses junior, cingebas te, et 
ambulabas ubi volebas; cum autem senueris, extendes manus 
tuas, et alius te cinget, et ducet quà non vis (Joan. 21); En vérité, 
en vérité, je te dis que quand tu estois jeune, tu.te ceignois et 
allois où tu voulois ; mais quand tu seras vieil, tu estendras tes 
mains, et un autre te ceindra et te mènera où tu ne voudras pas, 
dit Nostre-Seigneur à S. Pierre. Omnia tempus habent, tempus 
nascendi, et tempus moriendi (Eccl. 3). Toutes choses ont leur 
temps; il y a temps de mourir, il y a temps denaistre, ditl'Escri-
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lure saincte : dont (1) je prends occasion d'admirer que l'Eglise 
catholique, nostremere, ayt commandé, et non sans raison, que 
dedans l'octave d'une si grande resjouyssance, comme est celle 
de la Nativité de S. Jean, on célébrast la glorieuse mémoire du 
martyre de S. Pierre, grand gouverneur de l'Eglise militante; 
car si (comme dit l'Escriture) Musica in Indu importuna nar-
ratio est (Eccli. 22); La musique est un entretien ennuyeux on un 
deuil : s'il y a temps de mourir et temps de naistre, pourquoy 
donc a-t-on meslé en une mesme octave la mort de S. Pierre 
avec le naissance de S. Jean? Certes, mes chers auditeurs, il sera 
bien aisé de respondre à ce douLe, et satisfaire à cette admira­
tion. Mais peut-estre, me direz-vous, que l'Eglise ne tient pas 
que ceux qui meurent martyrs soient morts, mais vivans, et 
estime que passant à une meilleure vie, on a grande occasion 
de se resjouyr en leur mort, et pource que leur nativité estant 
accompagnée de péché, elle les amena aux misères, et leur 
mort les mené à la gloire, on célèbre leur nativité le jour qu'ils 
meurent. Mais si la nativité des Saincts est si misérable et leur 
mort glorieuse, pourquoy à une chose glorieuse, comme est la 
mort, donne-t-on le nom misérable de la nativité? 

Je treuve qu'il y a tant de similitude entre la nativité de S. 
Jean et la mort de S. Pierre, que toutes deux se doivent appelier 
mort, ou toutes deux nativité; car il n'y a nulle apparence que 
deux choses si semblables doivent avoir diversité de nom. 

Quand je regarde la ressemblance et belle convenance qu'il 
y a entre la création du monde, et la création et reformation 
d'iceluy (2), j'admire extrêmement ce grand Créateur, lequel a si 
bien sceu, par un si beau moyen et divin artifice, en la création 
et reformation, monstrer l'unité du Créateur et Reformateur. 
Mais aujourd'huy je ne veux pas m'arrester sur ces choses, ains (3) 
seulement sur ce qui fait à mon propos pour la solemnité de ce 
jour. 

Quand je considère que l'Eglise nostre mere nous propose, en 
la joyeuse octave de la nativité de S. Jean, la solemnité de la 
mort douloureuse de S. Pierre, sçachant quelle est conduite du 
Sainct-Esprit, je-croy qu'elle le fait pour quelque similitude et 
rapport qu'il y a entre la mort de l'un et la nativité de l'autre; 
pensée en laquelle je suis d'autant plus confirmé, que je vois 
que la mesme Eglise appelle aussi bien naissance la mort de S. 
Pierre que la nativité de S. Jean; voyant que non seulement 
en leur mort, mais encore en leur vie mesme, j'y treuve certaine 

(i) D'où — (2) De luy. — (3) Mais. 



POUR LE JOUR DE SAINCT PIERRE. 3 0 7 

alliance et grande ressemblance, quoy qu'en certains points il 
y ayt de la dissimilitude, comme il y en a toujours entre les 
choses du vieil et nouveau Testament. 

Certes, quand j'ay leu à la Genèse, que Dieu fit deux grands 
luminaires au ciel, l'un pour présider et esclairer le jour, et 
l'autre pour présider à la nuict, incontinent j'ay pensé que 
c'estoient ces deux grands saincts, S. Jean et S. Pierre ; car ne 
vous semble-t-il pas que S. Jean soit le grand luminaire de la 
loy mosayque, laquelle n'estoit qu'une ombre, ou comme une 
nuict au regard de la clarté de la loy de grâce, puisqu'il estoit 
plus que propiiete? Encore qu'il ne fust pas lumière, toutesfois 
il portoit tesmoignage de la lumière, par quelque participation 
de la lumière, laquelle luisoit és (1) ténèbres : Et lux in tenebris 
lucet. Et vous semble-t-il pas que S. Pierre soit Evangelii lu­
minaire majus; Le grand luminaire de l'Evangile, puisque c'est 
luy qui pr&est diei Evangelii, qui préside au jour de la loy 
evangelique? lesquels deux luminaires ont esté mis au ciel 
ecclésiastique par celuy qui l'a fait et formé, qui est Jesus-Christ 
Nostre-Seigneur. 

Nous lisons qu'il y avoit autour du Propitiatoire deux chéru­
bins, lesquels s'entre-regarcloient. Le Propitiatoire, mes chers 
auditeurs, c'est Nostre-Seigneur, lequel le Pere éternel nous a 
donné pour estre la propitiation de nos péchez : lpse propitiatio 
e$t pro peccatis nostris, et ipsum proposait Deus propitia-
tionem (i. Joan. 2 et Rom. 3). Ces deux chérubins sont, comme 
j'estime, S. Jean et S. Pierre, lesquels s'entre-regardoient, l'un 
comme prophète, et l'autre comme apostre. Hé! ne pensez-vous 
pas qu'ils s'entre-regardoient quand l'un clisoit : Ecce Agnus Dei, 
Voicy l'Agneau de Dieu, et que l'autre clisoit : Tu es Christus 
Filius Dei vivi, Tu es le Christ Fils du Dieu vivant? Il est vray 
que la confession de S. Jean ressent encore quelque chose de la 
nuict cle l'ancienne loy, quand il appelle Nostre-Seigneur agneau ; 
car il parle de la figure : mais celle de S. Pierre ne ressent rien 
que le jour : Quia Joannes prseerat nocti, et Petrus diei, ParGe 
que S. Jean estoit le luminaire de la nuict, et S. Pierre celuy du 
jour. Ce que je ne dy pas pour vous faire entendre que S. "Jean 
ne sceut bien la vérité, mais afin que vous sçachiez que comme 
S. Pierre, qui estoit le luminaire qui presidoit au jour, parle ou­
vertement; aussi S. Jean, pour s'accommoder au temps auquel 
il presidoit, qui estoit le temps des ombres et des figures, parle 
plus couvertement. 

(1) Dans les. 
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Au commencement du monde, on treuve que l'Esprit de Dieu 
estoit porté sur les eaux : Spiritus Dei ferebatur saper aquas 
(Gen. i ) . La naïveté du texte en sa source veut dire, fecun-
dabat, vegetabat; qu'il fecondoit les eaux. Ainsi me semble-t-il 
qu'en la reformation du monde Nostre-Seigneur fecondoit les 
eaux, lorsqu'il cheminoit sur le bord de la mer de Galilée, 
Ambidabat juxta mare Galilœœ (Matth. 4) , et avec la parolle 
qu'il dit à S. Pierre et à S. André : Venue post me, Venez après 
moy, il fit esclore parmy les coquilles maritimes S. Pierre et S, 
André : en quoy S. Jean a encore quelque similitude avec S. 
Pierre, puisque ce fut au bord de l'eau où S. Jean eut la pre­
mière fois l'honneur de voir celuy qu'il annonçoit, comme S. 
Pierre auprès de l'eau recognut son divin Maistre et le suivit-
Mais puisque nous sommes sur le mystère de la vocation do S. 
Pierre , je veux vous clescouvrir à ce propos une considération 
plus profonde. 

Pharaon avoit commandé aux sages-femmes des Hébreux 
qu'elles tuassent tous les enfans masles d'Israël (Exod. 1 et 2); 
la mere de Moyse l'ayant enfanté, et gardé trois mois, enfin ne 
le pouvant plus cacher, elle le mit en un panier de joncs qu'elle 
accommoda le mieux qu'elle peut, puis l'exposa parmy certaines 
herbes aquatiques au bord de l'eau; et la fille de Pharaon y ve­
nant pour se baigner, l'apercevant, le fit prendre, et voyant que 
ce petit enfant estoit fort beau, par bonheur, elle le fit nourrir 
par sa mere propre , et parce qu'elle l'avoit retiré des eaux, elle 
l'appella Moyse, c'est-à-dire retiré. Vous apercevez-vous point 
du mystère que contient cette histoire? Moyse estoit chef de la 
Synagogue, et fut à cet efifect sauvé et retiré des eaux par la 
providence de Dieu. Et voicy que Nostre-Seigneur, l'unique sa-
pience (1) du Pere éternel, retire le grand chef de l'Eglise mili­
tante, S. Pierre, des eaux auprès de la mer de Cesarée, lequel 
on pourroit bien appeller Moyse, puisqu'il a esté retiré des eaux 
comme Moyse : et de vray, Simon, l'un des noms de S. Pierre, 
veut quasi signifier cela; car Simon veut dire, obediens, obeys-
sant, et Moyse signifie extractus, c'est-à-dire retiré simplement 
d'autant qu'il n'avoit pas encore l'usage de raison quand on le 
retira. S. Pierre est appelle obeyssant, pource qu'ayant esté re­
tiré dans l'usage de raison, il fut retiré par obeyssance : Venite 
post me; et continuo sequuti sunt eum (Matth. 4); Venez après 
moy, leur dit Nostre-Seigneur, et tout soudain ils le suivirent. 
S. Pierre donc fut semblable et à Moyse et à S. Jean. 

(4) Sagesse. 
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Mais considérons maintenant la ressemblance de ces deux na-
tivitez de S. Jean et de S. Pierre, à condition toutesfois que nous 
ne ferons que toucher ce qui sera de S. Jean, pour nous arrester 
davantage en ce qui est de S. Pierre, puisque c'est en ce jour 
que nous célébrons sa feste. Je treuve premièrement que la nati­
vité de S. Jean a esté predicte par l'ange : Et multi in nativitate 
ejus gaudebunt (Luc. 1); Plusieurs, dit-il à Zacharie, se resjouy-
ront en sa nativité. Celle de S. Pierre a esté pareillement predicte : 
mais il y a cette grande différence, que l'angé predict celle de 
S. Jean, et celle cle S. Pierre fut predicte par Nostre-Seigneur. 
S. Jean nasquit pour finir la loy mosayque; S. Pierre mourut 
pour commencer l'Eglise catholique; non que S. Pierre fust le 
commencement fondamental de l'Eglise, ny S. Jean la fin delà 
Synagogue, car c'est Nostre-Seigneur, lequel mit fin à la loy de 
Moyse, disant sur la croix: Consummatum est (Joan. 19); Tout 
est consommé : et ressuscitant, il commença l'Eglise nouvelle. 
Car, comme il se renouvella luy-mesme, aussi renouvella-t-il son 
Eglise; il se renouvella, dis-je, ressuscitant revestu d'immor­
talité, luy qui s'estoit auparavant revestu de nostre mortalité : Et 
habilu inventits ut homo, etc. (Phillip. 2). 

Le rabbin Saadias dit que l'aigle voletant parmy le feu, et puis 
se rejettant dans la mer, renouvelle ses aisles et sa jeunesse : 
ainsi Nostre-Seigneur se bruslant au feu de sa tres-grande cha­
rité, et puis se jettant dans les eaux de la mer rouge de sa pas­
sion, renouvella sa jeunesse, et comparut sortant d'icelle, en 
ressuscitant glorieux, renouvelle comme l'aigle, suivant ce qui 
est és Psalmes : Renovabitur ut aquilee juventus tua (Psal. 102). 

La nativité de S. Jean fut predicte à Zacharie, comme il offroit 
de l'encens au Seigneur, ainsi qu'il est dit en S. Luc : Cum Za-
charias poneret incensum Domino (Luc. 1). Mais quel encens 
pensez-vous que S. Pierre offroit au Seigneur, quand il luy res-
pondit : Domine, tu scis quia amo te (Joan. 21); Seigneur, 
vous sçavez que je vous aime, odeur qui seule est agréable à sa 
divine Majesté? S. Jean fut sanctifié par Nostre-Seigneur au ven­
tre de sa mere, en la présence cle la S , c Vierge; et de mesme S. 
Pierre fut sanctifié au ventre de l'Eglise militante par ce mesme 
Seigneur, en la présence de la tres-S t e Vierge , dans le cénacle. 

Mais sçachez que les saincts sont sanctifiez en cinq diverses 
manières. La première par nécessité de conséquence : c'est ainsi 
que fut sanctifié Nostre-Seigneur, lequel estant Fils naturel de 
Dieu ne pouvoit qu'il ne fust sainct, et parce qu'il estoit sainct 
par nature, il s'appelle sainct par excellence : Sanctus vocabitur 
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Filius Dei (Luc. 1), estant l'un des trois Sanctus, Sanctus, 
Sanctus, que les séraphins que vit Isaye (cap. 6), répètent sans 
cesse dans le ciel en l'honneur de la tres-saincte Trinité. 

La seconde est de ceux qui ne sont pas saincts, sinon contin­
gent en t , et sans aucune nécessité que par la volonté de Dieu; 
neantmoins ils le sont tousjours , et de cette seconde sorte nous 
n'avons que la Vierge sacrée, de laquelle David dit : Benedixisti, 
Domine, terram litam, avertisti captivitatem Jacob (Psal. 84); 
Seigneur, vous avez beny vostre terre, et avez destourné de des­
sus elle la captivité de Jacob. 

La troisiesme sorte de sanctification est de ceux qui ne sont 
pas tousjours saincts, mais seulement sont sanctifiez au ventre 
de leur mere : tels furent S. Jean, Hieremie, et selon l'opinion 
de quelques-uns, S. Joseph , auxquels on attribue ces parolles : 
Antequamprogredereris ex utero, sanctificavi te (Jer. 1); Avant 
que tu sortisses du ventre de ta mere, je t'ay sanctifié. 

La quatriesme sorte est de ceux qui sont sanctifiez d'une sanc­
tification commune à tous les justes avant que de mourir, des­
quels il est dit : Justorum animas in manu Dei sunt (Sap. 3); 
Les ames des justes sont en la main de Dieu. 

Mais les derniers sont sanctifiez, non seulement d'une sanc­
tification commune, qu'on appelle justification, ains d'une sanc­
tification singulière, de laquelle ils ne peuvent plus descheoir : 
ainsi furent sanctifiez les Apostres au jour de la Pentecoste, de 
quo'y nous avons ce tesmoignage en S. Paul, quand il dit qu'il 
est asseuré qu'aucune chose, non pas mesme la mort, ne le 
pourra séparer de la charité de Jesus-Christ : Scio quia neque 
mors nos separabit à charitate Càristi (Rom. 8). 

Or, pour vous monstrer le rapport qu'il y a entre S. Jean et S. 
Pierre, je treuve que la Saincte Vierge fut présente à leur sanc­
tification : quant à celle de S. Jean, il est dit qu'à son arrivée 
chez S t e Elisabeth il tressaillit de joye : Et exultavit infans in 
gaudio (Luc. 1). Le mesme peut-on dire de la sanctification de 
S. Pierre, qui se fit dans le cénacle, où la Saincte Vierge estoit 
aussi présente à la descente du Sainct-Esprit; tellement que l'on 
peut dire de luy comme de S. Jean : Exultavit infans, puisque 
S. Pierre auparavant, comme enfant, n'avoitquasi jamais parlé(l), 
et tout aussi-tost : Aperiens os suum Petrus, Ouvrant sa bouche, 
il commença à prescheret convertir les ames à milliers. S. Jean 
fut le dernier prédicateur de la loy mosayque ; S. Pierre fut le 
premier de l'Evangile. 0 deux luminaires ardens de prédication! 

(1) Infant, qui ne parle pas, enfant. 



POUR LE JOUR DE SAINCT PIERRE. 311 

favorisez de vos sainctes intercessions mon enfance, afin qu'il 
playse à Dieu se servir de moy on ce ministère, pour enseigner la 
science du salut à son peuple pour la remission de leurs péchez : 
Ad dandam scientiam salutis plebi ejus, in remissionem pec-
catorum eorum, et que je puisse tellement avoir les lèvres 
ouvertes de la part de Nostre-Seigneur, que ma bouche annonce 
sa louange : Et os mo.um annuntict laudem ejus, et que j'en­
seigne la vrayo doctrine, et que j'accomplisse moy-mesme ce 
que j'enseigne, crainte qu'ayant enseigné les autres, je ne sois 
reprouvé : Recte docere, et qxtds doceo opère complere, ne cum 
aliis prsedicaverimipse reprobus efficiar* 

Vous avez veu jusques icy, mes chères ames, quelle conve­
nance il y a entre la nativité de S.Jean et la mort de S. Pierre. 
Maintenant vous voudriez peut-estre sçavoir, quis major est in 
regno cœlorum? lequel est le plus grand clans le royaume des 
cieux? C'est une chose à quoy je ne puis bonnement respondre; 
seulement je vous diray que vous imitiez la saincteté de l'un et 
de l'autre, et puis vous le sçaurez quand vous serez dans le ciel. 
Les philosophes ayant recherché, il y a plus de deux mille ans, 
les causes du flux et du reflux de la mer, ne l'ont jamais sceu com­
prendre; mais je ne vous donne pas ce terme pour sçavoir la 
solution de cette question : estucliez seulement par imitation la 
saincteté de ces deux grands Saincts, et la pluspart de ceux qui 
sont icy le sçaurontdans peu de temps. 

Au reste, l'Eglise appelle nativité la mort de S. Pierre, pour 
ce que dans la mort il a treuvé la vie; mais la mort cle S. Jean 
ne se pourroit pas appeller nativité, d'autant qu'il luy fallut 
aller aux limbes, le ciel n'estant pas encore ouvert pour lors : or 
depuis l'ascension de Nostre-Seigneur, ceux qui ont mesprisé 
cette mortalité se sont fait par la mort une nativité. Mais je fe-
rois tort au passage de la saincte Escriture que j'ay cité au com­
mencement de ce sermon, si je m'arrestois davantage à pour­
suivre les ressemblances qui sont entre la nativité de S. Jean et 
la mort de S. Pierre, puisque j'ay tant d'occasion de faire une 
comparaison plus haute, c'est à sçavoir entre la mort de S. Pierre 
et celle de nostre divin Sauveur. Et que personne ne vienne dire 
que toutes comparaisons sont odieuses, et qu'il n'y a point de 
rapport entre le maistre et le serviteur, puisque Nostre-Seigneur 
ne fait point de difficulté de se mettre en comparaison avec les 
bergers, avec les moutons, avec les vignes, avec les pierres, 
et que S. Paul dit : Quos prœscivit, et prsedestinavit conformes 
fieri imaginis Filii sut (Rom. 8); Que ceux que Dieu a preveu 
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devoir estre saincts, il les a prédestinez pour estre conformes à 
l'image de son Fils. Il s'appelle nostro frère, il nous appelle ses 
amis et ses cohéritiers, et davantage il nous communique un nom 
duquel la chose est proprement incommunicable : Egodixi : DU 
estis, et filii Excelsi omnes (Psal. 81) ; J'ay dit que vous estes tous 
des dieux, et les onfans du Très-Haut. Mais remarquez cecy ; car 
Dieu mesmc nous appelle dieux : le diable nous appelle dieux, 
quoy que non pas absolument, disant : Eritissicut dix, scientes 
bonum et malum (Gen. 3). Vous serez comme dos dieux, sçachant 
le bien et le mal. Dieu nous attribue ces noms pour nous humi­
lier, et nous monstrer sa charité ; le diable nous les attribue pour 
nous faire tomber dans la superbe, et parce moyen nous séparer 
de la charité; enfin ces noms donnez aux hommes monstrent 
plustot la gloire de Dieu que celle des hommes : il a tant de 
bonté que de nous vouloir rendre semblables à luy, autant que 
nostre bassesse le peut porter. Il ne faut donc pas (mes chers 
auditeurs) avec nostre petit entendement, controller et syndi­
quer, quand nous voyons que l'Eglise donne à certains saincts 
notamment à nostre glorieuse Maistresse, des tiltres excellens; 
car il y a plusieurs noms qu'elle n'a pas seulement en appa­
rence et simultitude, mais en vérité, comme Mere de grâce, Mere 
de Dieu, et par conséquent Reyne des anges, et Impératrice du 
ciel et de la terre, Advocate des pécheurs, Mere de miséricorde : 
car celle qui est vrayment Mere de Dieu a tous ces tiltres avec 
plus de raison, ce semble, qu'un roy ne porte le nom de son 
royaume. Les autres noms de cette S t e Vierge s'entendent par 
proportion et participation, comme quand nous rappelions nostre 
Refuge, nostre Espérance, parce qu'elle l'est en elïect, bien que 
ce ne soit que par participation et par le moyen de son crédit. 

Nostre-Scigneur ayant dit à S. Pierre que quand il seroit vieil 
il estendroit ses mains, et seroit lié et mené là ou il ne voudroit 
pas, il luy dit : Sequere me; Suis-moy. S. Augustin demande 
pourquoy Nostre-Seigneur dit à S. Pierre : Sequere me; Suis-
moy ; il respond que c'est comme s'il luy eust voulu dire : Quant 
à toi, Pierre , tu me suivras non seulement à la mort, mais en­
core quant à la façon de la mort : en quoy Euthimius s'accorde, 
quoy que Theophilacte entende par ces parolles, que Nostre-Sei­
gneur luy vouloit dire : Sis vicarius meus ; Tu seras mon vicaire. 
L'une et l'autre exposition est bonne ; car Nostre-Seigneur luy 
dit : Sequere me; Suy-moy, ensuite de ce qu'il luy avoit dit au­
paravant : or il luy avoit dit deux choses, premièrement : Pasce 
ovesmeas;Pais mes brebis; secondement : Çumautem senueris 
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extendes manus tuas, etc.; Et quand tu seras vieil tu estendras 
tes mains. Et partant, il dit après par deux fois : Sequere 
me; Suis-moy, la première après qu'il luy eut predict sa mort : 
Cum hœc dixisset, dixit et : Sequere me; comme s'il eust 
voulu dire : Tu seras crucifié, pour te monstrer que tu ne re-
paistras pas seulement mes brebis de ma parolle, mais encore 
de mon exemple; sois donc pasteur de mes brebis, mon vicaire 
et mon lieutenant. L'autre fois il luy dit : Sequere me; Suis-moy ; 
quand il se fust informé que deviendroit S. Jean : S. Jean de­
meurera comme il me playra; quant à toy, luy dit Nostre-Sei-
gneur, il faut que tu me suives, non seulement au vicariat et 
gouvernement de mon Eglise, mais encore en mourant sur une 
croix comme moy. 

Le lieu où S. Pierre a esté crucifié, c'est Rome sans doute; 
car ainsi le rapporte toute l'antiquité, de quoy nos adversaires 
sont bien marris, et veulent non seulement nier qu'il soit mort 
à Rome, mais encore qu'il y ayt résidé, avec des raisons les 
plus impertinentes et frivolles qui se puissent imaginer; et 
neantmoins Papias, au récit d'Eusebe, disciple des Apostres, 
nous l'asseure, apportant pour tesmoignage que S. Pierre date 
sa première epistre de Babylone, c'est-à-dire de Rome; inter­
prétation laquelle est suivie du grand S. Hierosme, au traittô 
qu'il a fait des hommes illustres. Mais quelque esprit peu versé 
et mal affectionné aux choses de la foy me dira : Donc Rome 
s'appelle Babylone, Salutat vos, inquit, Ecclesia in Babylone 
collecta (i. Petr. 5)! Ouy vrayement; car l'idolastrie régnant 
en ce temps-là à Rome, qui estoit baignée du sang des martyrs 
par la lyrannie de Néron, cette ville devoit estre appelée Nero-
nienne ou Babylone, et non pas Chrestienne : et pour cela re­
marquez que S. Pierre ne dit pas :" L'Eglise de Babylone vous 
salue, mais : l'Eglise assemblée en Babylone, Salutat vos 
Ecclesia in Babylone collecta. L'Eglise romaine estoit in Baby­
lone, sed non de Babylone, comme : Anti-Christi multi ex nobis 
prodierunt, sed non erant ex nobis (i. Joan. 2) : ainsi se doit 
entendre cet autre passage : Bàbylon sedebat supra septem 
montes (Apoc. 16). 

S. Pierre donc estant à Rome, et disputant contre Simon, 
magicien, après avoir gouverné l'Eglise environ vingt-cinq ans, 
Néron le voulut faire mourir; mais estant prié par les chrestiens 
qu'il se conservas!, comme tres-necessaire à l'Eglise, laquelle 
ne peut perdre son chef sans recevoir quelque grand désarroi, 
il s'en alloit hors de Rome. Et comme il fut hors de la porte, 

I. 33 
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Nostre-Seigneur luy apparut; lors ce grand sainct, avec son 
ordinaire simplicité, luy demanda où il alloil : Domine, qao 
vadis? auquel Nostre-Seigneur respondit : Je m'en vais à Rome 
pour y estre crucifié derechef; Vado Romam iterum crucifigi. 
S. Pierre, par ces parolles, cognut que Noslre-Seigneur vouloit 
estre crucifié en sa personne, puisqu'il a dit que ce que Ton 
feroit à l'un des plus petits de ceux qui sont à luy, il le tiendrait 
comme fait à luy-mesme : Quod uni ex minimis meis fecislis, 
mihi fecistis (Matth. 25). Et rentrant soudain dans la ville, il 
fut incontinent saisi et condamné à estre crucifié; mais par hu­
milité il demanda d'estre crucifié la teste en bas, et les pieds en 
haut, ne voulant pas par respect esLre du tout semblable à son 
divin Maistre. Ainsi le grand S. Pierre estant vieil glorifia Dieu 
eslendanl ses mains, comme il lui avoit esté prédit. 

Or, tout ce que je vous ay dit est rapporté par des autheurs 
irréprochables, à l'opinion desquels il n'y a homme de bon juge­
ment qui ose s'opposer. C'est S. Ambroise en son oraison contre 
Auxence, S. Athanaseen son apologie pour sa fuite, S. Hierosme 
sur S. Pierre, outre les mémoires qui sont encore à présenta 
Rome. Ainsi donc le glorieux S. Pierre alla après Nostre-Sei­
gneur, et le suivit, non-seulement en ce qu'il fut son lieutenant 
en ce monde, mais encore en ce qu'il mourut en croix comme 
luv. 

Quand Dieu créa cet univers, voulant faire l'homme , il dit : 
Faciamus hominem ad imaginem et similitudinem nos tram, 
ut preesit piscibus maris, volatilibus cœli et bestiis terras (Gen. 
4)'; Faysons l'homme à nostre image et semblance, afin qu'il 
préside et ayt domination sur les poissons de la mer, sur les 
oyseaux du ciel et sur les bestes de la terre. Ainsi me semble-
t-il qu'il ayt fait en sa reforniation ; car voulant que S. Pierre 
fust le président et gouverneur universel de son Eglise, et qu'il 
commandast tant à ceux qui sont dans les eaux de ce monde, 
comme à ceux qui se retirent en la religion pour voler en l'air 
de la perfection, il le voulut rendre semblable à luy, et me" 
semble qu'il dit : Faciamus eum ad imaginem nostram3 Fay-
sons-le à nostre image, c'est-à-dire semblable à Jésus crucifié; 
c'est pourquoy il luy dit : Sequere me, Suis-moy. 

Narcisse, disent les profanes, estoit un enfant si dédaigneux, 
qu'il ne voulut jamais donner son amour à personne; mais enfin, 
se regardant dans une claire fontaine, il fut extrêmement espris 
de sa beauté. Quand nous nous regardons dans une fontaine, 
nous semblons y estre représentez antipodalement, la teste en 
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bas et les pieds en haut. Ne pensez-vous pas que Nostre-Seigneur 
regardas! S. Pierre en son martyre, puisque ses yeux regardent 
les pauvres : Oculiejus in pauperem respiciunt (Psal. 10)? Il 
le voyoit comme dans les eaux d'amertume et de tribulation, 
crucifié les pieds en haut, en sorte qu'il estoit comme son vray 
portraict. El si Narcisse, qui n'ayma jamais aucune personne, fut 
si espris voyant sa propre ressemblance, combien plus Nostro-
Seigneur, qui ne fit jamais qu'aymer? Aussi son cher disciple di-
soit de luy, qu'ayant tousjours aymé les siens, il les ayma 
jusques à la fin : Cum dilexisset suos, in finem dilexiteos (Joan. 
13). Et en un autre lieu, il est dit qu'il nous a aymés d'une 
charité perpetaelle : In charitate perpétua dilexi te (Jerem. 
31). Combien plus, dis-je, pensez-vous que ce divin Sauveur 
fut espris de l'amour de S. Pierre, qui estoit comme son image 
plongée clans les eaux de la tribulation du martyre ? Nonne opor-
tuit Christum pati9 et ita intrare in gloriam suam (Luc. 24)? 
Ne falloit-il pas, dit-il aux disciples d'Emaiïs, que le Christ 
souffrist pour entrer en sa gloire? de mesme je diray : Nonne 
oportuit Petrum pati, et ita intrare in gloriam Domini sui? 
N'estoit-il pas nécessaire que S. Pierre pastist pour entrer en 
la gloire de son Seigneur? Ouy sans cloute, car Nostre-Seigneur 
luy avott dit : Sequere me; Viens à la gloire, mais comme moy. 

Regardez en la passion, vous treuverez que Nostre-Seigneur 
ne pouvant porter sa croix, tant il estoit accablé de tourmens, 
on fit venir un certain homme pour luy ayder, lequel alloit sui­
vant portant la croix sur ses espaulës. L'evangeliste ne nomme 
pas la pluspart des personnes qui se treuverent en la passion; 
mais cettuy-cy, il le nomme, non sans mystère, et l'appelle 
Simon. Simon porte la croix après Nostre-Seigneur, la croix est 
le sceptre royal de Nostre-Seigneur : Et principatus ejus super 
humerum ejus (Isa. 9), comme S. Hierosme l'interprète; ce 
signe estoit comme un présage pour S. Pierre, qu'il porteroit un 
jour la croix et le sceptre de Nostre-Seigneur, Non solumpa-
tiendoj sed etiam regendo, Non seulement en souffrant, mais 
encore en gouvernant. Simon Cyreneen porte la croix, pour 
monstrer que nostre Simon auroit en main la croix de Nostre-
Seigneur, comme un sceptre pour commander en l'Eglise mili­
tante, et pour endurer. D'icy, je vous puis conduire à l'intelli­
gence d'une autre difficulté, que je vous veux esclaircir : c'est 
que, Nostre-Seigneur voulant donner le gouvernement de la ber­
gerie à S. Pierre, il l'appelle tousjours Simon Joannis, non pas 
Pierre, encore que luy-mesme luy eust changé de nom. D'où 
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vient cela? un excellent docteur de nostre temps croit que 
c'estoit afin que S. Pierre fust adverty de ne point s'enorgueillir, 
et qu'il se souvinst de ce qu'il estoit devant que Nostre-Seigneur 
l'appellast Pierre ; mais il y a, comme j'estime, un plus profond 
mystère. Quand Nostre-Seigneur voulut monstrer à S. Pierre 
qu'il le vouloit faire chef de l'Eglise, il luy dit : Tu es Peints, 
et super hanc petram œdificabo Ecclesiam meam (Matth. 16); 
Tu es Pierre, et sur cette pierre j'edifieray mon Eglise. En quoy, 
comme il lui communiquoit la charge de son troupeau, aussi luy 
donnoit-il Tun de ses noms, qui signifie puissance; car le nom 
de Pierre est un des noms que l'Escriture attribue à Nostre-
Seigneur : Petra autem erat Christus Lapis quem repro-
baverunt œdificantes hic factus est in caput anguli(i. Cor. 10, 
r. Petr. 2). Donc, luy promettant qu'il le feroit son lieutenant 
au gouvernement de son Eglise, il luy donne encore un de 
ses noms qui signifie puissance : mais d'autant qu'il ne le 
vouloit pas seulement faire son lieutenant, ains encore luy 
prédire qu'il endureroit la mort de la croix, il luy donne encore 
un nom de passion, de croix et de martyre; nom lequel estoit 
propre à Nostre-Seigneur. Et quel nom de martyre, de passion 
et de souffrance avoit Nostre-Seigneur? le nom que nous devrions 
tous avoir au cœur pour nous encourager à l'observation des 
commandemens divins. C'est le nom d'obeyssant. Escoulez ce 
que dit TApostre : Factus obediens usque ad mortem, mortem 
autem crucis (Philip. 2); Il a esté faict obeyssant jusques à la 
mort de la croix. Le nom de Simon en hébreu veut dire obeys­
sant; donc Nostre-Seigneur, qui luy communiqua le nom de 
puissance, quand il luy promit la puissance, luy communique 
maintenant son nom de passion et de souffrances, quand il luy 
prédit sa mort : si bien que l'on peut dire que, Petrus factus 
est Simon usque ad mortem; Pierre a esté fait obeyssant 
jusques à la mort. S. Pierre une fois fit le courageux, disant à 
Nostre-Seigneur : Eliam si opportuerit me mori tecum, non te 
negabo (Matth. 26); Encore qu'il me faille mourir avec vous, 
je ne vous renieray point; puis, à la voix d'une chambrière, il 
le renia trois fois, et ayant recognu son péché, tout incontinent 
il se retira pour le pleurer amèrement, et non seulement alors, 
mais il le pleura toute sa vie (ainsi que dit S. Clément), de 
sorte qu'il pouvoit bien dire : Seigneur, vous m'arrouserez cle 
Thysoppe de la contrition, et je seray nettoyé de mon péché; 
vous me laverez dans l'eau de mes larmes, et je seray plus blanc 
que la neige. Mais neantmoins les centuriateurs de Magdebourg 
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ne laissent pas de reprocher ce péché à S. Pierre, et l'appeller 
horrible et exécrable : de vray, c'estoit un péché que la crainte 
de la mort lui fil commettre; mais ils feroient mieux de se 
garder de pécher que d'exagérer ainsi la faute de S. Pierre. Or 
il me semble que ce grand Sainct estant sur la croix, disoit à 
telles gens ces parolles que S. Paul disoit aux Galates : De 
csetero nemo mihi molestus sit, ego enim stigmata Domini 
met in corpore meo porto (Cal. 6); Que personne ne m'impor­
tune plus; car je porte en mon corps les stigmates de mon 
Seigneur; comme s'il vouloit dire : Que personne ne me vienne 
plus reprocher mon péché ; car, outre que je m'en suis lavé dans 
mes larmes, maintenant je fais preuve de ma fidélité, reparant 
par ma mort la faute que j'avois commise par la crainte de la 
mort. 

Mais avant que de finir, je veux satisfaire à la curiosité de 
ceux qui pourroient demander pourquoy S. Pierre voulut mou­
rir la teste en bas. La première cause fut par humilité ; la se­
conde pource que Nostre-Seigneur avoit les pieds contre la terre, 
pour monstrer qu'il estoit venu du ciel en terre. S. Pierre a les 
pieds contre le ciel pour monstrer qu'il alloit de la terre au ciel. 
De plus, Nostre-Seigneur quand il mourut, avoit tousjours la 
face et les yeux tournez contre la terre, pour monstrer qu'il 
n'auroitpas moins de soins de son Eglise après sa mort qu'avant 
icelle, et qu'il vouloit tousjours en estre le pasteur. S. Pierre 
renversa la teste contre la terre, et les yeux contre le ciel, pour 
monstrer qu'en mourant il quittoit sa charge à son successeur. 
Ainsi Nostre-Seigneur est toujours chef de l'Église, mais non 
pas S. Pierre. Nostre-Seigneur a son vicaire, et S. Pierre a son 
successeur. S. Pierre en outre renversa la teste contre terre, 
pour monstrer que, s'en allant au ciel, il laissoit neantmoins sa 
succession en terre, de laquelle Nostre-Seigneur luy dit : Tu es 
Petrus, et sttper hanc peiram aedificabo Ecclesiam meam; Tu 
es Pierre, et dessus cette pierre je bastiray mon Eglise. Imagi­
nez-vous que S. Pierre est le premier fondement après Jesus-
Christ; puis ses successeurs se sont fondez successivement sur 
luy, comme pierres angulaires qui tiennent ensemble le basti-
ment de l'Eglise. C'est la pierre de touche avec laquelle l'on 
cognoist toujours le faux or de l'heresie ; c'est la pierre quarrée 
du temple de Salomon. II est dit que ce roy fit chercher des 
pierres pour fonder son temple, et qu'on les fit esquarrer. 
Nostre-Seigneur ayant choisi nostre sainct apostre pour estre 
après luy, la première pierre du fondement de son Eglise, il la 
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fit esquarrer en croix : et de mesme que dessus une pierre fut 
escrite la loy mosayque, aussi sur cette pierre vivante fut es-
crite la loy evangelique. Si vous estes en doute comme il faut 
entendre cette loy evangelique, allez à cette pierre pour ap­
prendre comme il faut croire : sur quoy je ne m'arresteray pas 
beaucoup pour le prouver amplement, ne m'eslant proposé 
pour subjet de cette exhortation que la mort de S. Pierre, me 
contentant de vous apporter pour le présent une seule raison, 
mais qui est fondamentale. 

L'Église est une monarchie, et partant il luy faut un chef 
visible, qui la gouverne comme le souverain lieutenant de 
Nostre-Seigneur ; car autrement, quand Nostre-Seigneur dit : 
Die EcclesiâB, Dites-le à l'Église, à qui parlerions-nous, ou com­
ment conserverions-nous l'unité de la foy? El quand une per­
sonne se voudrait émanciper, qui la pourroit réduire au ber­
cail? Comment pourroit-on empescher qu'il n'y eust de la divi­
sion dans l'Église? autrement lorsque (comme dit S. Hierosme) 
Tolus or bis se Arianum esse mira lus est; Tout le monde s'es-
tonna de se voir dans l'heresie des Ariens, comment se fust-il 
converty? tout royaume divisé sera désolé : Omne regnum in 
se division desolabiiur (Luc. i l ) . C'est donc chose certaine que 
l'Eglise doit avoir un lieutenant gênerai : or, voyons maintenant 
quel il peutestre. Non autre, certes, que S. Pierre et ses succes­
seurs; et laissant à part le consentement universel de tous les 
siècles, notamment des huict premiers, ainsi qu'il se voit clai­
rement dans la visible monarchie de Scander, voicy une raison 
bien puissante; pource que jamais il n'y a eu evesque qui ayt 
pensé d'estre souverain et commun pasteur de toute l'Eglise, 
que les successeurs de S. Pierre, et jamais on n'a mis en doute, 
ny proposé qu'aucun autre le fust. Sur tout maintenant il n'y a 
evesque en tout le Christianisme qui s'attribue cette qualité, et 
duquel on propose qu'il soit pasteur gênerai, sinon le Pape. Les 
hérétiques ne veulent point cle chef, et partant ils ont esté divi­
sez en tant cle sectes. Les catholiques recognoissent le Pape pour 
le pere commun, et le chef unique visible de toute l'Eglise. Les 
schismatiques n'en recognoissent point. Que dirons-nous donc? 
Il n'y en a point qui ayt jamais prétendu de Testre, que les suc­
cesseurs de S. Pierre : il n'y en a point qui le prétendent, il n'y 
en a point de qui on ayt jamais eu cette pensée, que du Pape : 
c'est une des veritez que l'Eglise a tousjours creuë, et d'autre 
part il faut qu'il y en ayt un, donc c'est luy sans doute (1). C'est 

( l j Certainement. 
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luy duquel parle S. Hierosme en l'epistre à S. Darnase, où il dit : 
Non novi Vitalem, Deletium respuo, ignoro Pau/inum. Qui-
cumque tecum non colltgit, spargil; hoc est, qui Chrisiinon 
est, Ànti-Christi est. 

Mais Ton mo demandera pourquoy S- Pierre met le siège de 
la lieulcnance de Nostre-Seigneur à Rome, puisque Nostre-Sei-
gneur estoit mort en Hierusalem. La raison est bien aisée à 
donner : c'est que Dieu a voit dessein de prendre les Gentils pour 
son peuple, abandonnant l'ingrate nation des Juifs, non en la 
destituant des secours nécessaires pour son salut, mais luy 
ostant les privilèges qu'il luy avoit concédez, desquels elle s'es-
toit rendue indigne. Ne sçavez-vous pas ce que les apostres 
S. Paul et S. Barnabe disent és Actes, parlant aux Juifs : Vobis 
primum oportebat loqui verbum Dei, sed quia repellitis illud, 
ticce convertimur ad génies (Act. 13)? 11 falloit premièrement 
vous proscher la parollo do Dieu, mais parce que vous la rejettez 
voicy que nous Talions annoncer aux Gentils. Et ne sçavez-vous 
pas ce que disoit Osée en son second chapitre? Et dicam non 
populo meo : Populus meus es tu; et ipse dicet : Deus meus es 
tu; Je diray au peuple qui ne m'appartenoit pas : Tu es mon 
peuple; il me respondra : Vous estes mon Dieu. C'est de quoy 
parle S. Paul en son neuviesme chapitre de l'epistre aux Ro­
mains. Comme donc Nostre-Seigneur mourut en Hierusalem, 
afin que la loy sortist de Sion, et la parolle du Seigneur de Hie­
rusalem : Ut de Sion exiret lex, et verbum Domini de Hieru­
salem (Mich. 4), pource qu'elle estoit le chef delà Judée; ainsi 
voulut-il transférer le siège de son Eglise à Rome, chef de la 
gentilité, afin de dire populo non suo : Popidas meus es tu; 
A ceux qui n'estoient pas son peuple : Vous estes mon peuple. A 
RomedoncestmortS. Pierre, vraye pierre, non pas fondamentale 
première, mais denxiesme; car Nostre-Seigneur est cette grande, 
première, angulaire pierre fondamentale, non seulement de 
l'Eglise militante, mais encore de la triomphante. S. Pierre est 
pierre fondamentale fondée sur la première, et seulement pour 
l'Eglise militante, pierre ferme, rocher asseuré au milieu delà 
mer de ce monde, et lequel plus il est battu, moins change-t-il 
de place. 

C'est assez parlé sur la mort de S. Pierre, que vous laisseray-
je pour prattique ? La première chose à quoy je vous exhorte est 
de remercier Dieu de ce qu'il nous a donné une telle pierre, sur 
laquelle nous appuyant, nous ne tomberonsjamais. Et la seconde 
prattique, pour la reformation de nostre entendement, je desi-
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rerois que nous fussions simples et fermes en la foy que la 
saínele Eglise nous enseigne, croyant fermement tout ce qui est 
escrit en cette pierre ; car je vous ayt dit que la loy evangelique 
y estoit escrite. Croyons donc simplement, et sousmettons nostre 
entendement à la foy que Nostre-Seignour a fondée sur cette 
pierre; car les portes d'enfer ne prévaudront pas contre elle : 
Portas inferi non pr&valcbunt adversus eam (Matth. 16). Chris-
lus rogavil pro Peíro u¿ non deficeret fides ejus(Luc. 22) ; Nostre-
Seigneur a prié pour S. Pierre, afin que sa foy ne defaillist point. 
C'est le chef de l'Eglise, qui est la colomne et le firmament de 
verité, comme dit S. Paul à son Timothée (i. Tim. 3). Beatus 
vir qui allidetpárvulos suos adpetram (Psal. 136) ; Bien-heu­
reux sera celuy qui brisera ses petits contre la pierre, dit le 
Psalmistc : quand il survient quelquefois des fantaisies és choses 
de la foy, certaines petites suffisances, imaginations et pensées 
d'infidelité, que ferez-vous? si vous les laissez entrer dans vostre 
esprit, elles vous troubleront et osteront la paix; rompez et 
venez fracasser ces pensées et imaginations contre cette pierre 
de l'Eglise, et dites à vostre entendement : Ah! mon entende­
ment, Dieu ne vous a pas commandé de vous repaistre vous-
mesme. C'est à cette pierre et à ses successeurs à qui cela appar­
tient; donc : Beatus vir qui allidet párvulos suos ad petram; 
Bien-heureux sera celuy qui brisera ses petits contre cette pierre. 

Les autheurs qui ont traicté de la nature des animaux disent 
que l'aigle a le bec si vif, et qui lui croist tellement, que sou­
vent il Tempesche de prendre sa nourriture, et asseurent qu'il 
ne meure jamais, sinon pour avoir le bec trop long et trop cro­
chu. Ainsi me semble-t-il que font plusieurs, lesquels, n'ayant 
que trop de vivacité en l'entendement et pas assez de jugement, 
veulent neantmoinstoutsçavoir, tout controller, et sur toutes les 
matières theologiques; car la seule théologie, dit S. Hierosme, 
est celle dont un chacun se veut mesler : ils ont la pointe de 
l'esprit trop longue, et partant ils ne peuvent prendre la viande 
de la foy en la maniere qu'il faut. Mais quel remede à cela? il 
faut qu'ils fassent ce que dit S. Augustin que fait l'aigle, lequel 
rompt et casse la pointe de son bec en le frappant contre la 
pierre; aprèsquoy estant délivré de cet empeschement, il com­
mence à mieux manger : ainsi voudrois-je que ceux qui pensent 
sçavoir quelque chose, et lesquels, appuyez sur cette imagina­
tion, laissent croistre la pointe et vivacité de leur esprit, par un 
certain raisonnement humain, si longue, que par une certaine 
présomption d'eux-mesmes ils ne veulent plus recevoir la saincte 
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doctrine de l'Eglise, qu'ils viennent briser leur raisonnement 
contre cette pierre : Beatus vir qui allidet parvulos suos ad 
petram. Et notez que le Psalmiste ne dit pas simplement : Par­
vulos, Petits, mais Parvulos suos. Ses petits (1). Pourquoy? 
parce que les pensées d'infidélité sont nostres, et les pensées de 
fidélité sont de Dieu : Non sumus sufficientes cogitare aliquid 
ex nobis tanquam ex nobis, sed omnis sufficienta nostra ex 
Deo est (n. Cor. 3) ; Nous ne sommes pas suffisans de concevoir 
une bonne pensée de nous-mesmes, comme de nous-mesmes, 
mais toute notre suffisance vient de Dieu. Ne regardons jamais 
les cogitations de la foy qui ne sont pas de Dieu, ni fondées sur 
la pierre de l'Eglise catholique; mais brisons-les, et rompons 
leurs pointes contre cette pierre, c'est-à-dire avec l'authorité 
apostolique de l'Eglise. 

Mais outre ces pensées, qui sont les petits de l'entendement 
dont parle le Psalmiste, il y a d'autres petits de la volonté, qui 
sont nos péchez, desquels encore je dy : Beatus vir qui allidet 
parvulos suos ad petram; Bien-heureux qui brisera ses petits 
contre la pierre; car Dieu a donné à cette pierre la force et le 
pouvoir de remettre et oster les péchez, et quand on vient aux 
pieds du prestre pour les confesser, qu'est-ce autre chose, sinon 
apporter les petits de sa volonté à la pierre? Et notez encore 
(mes chers auditeurs) qu'il dit : Parvulos suos; Ses petits, pour 
nous montrer qu'il ne faut pas attendre que nos péchez soient 
inveterez pour les confesser; car, quand ils sont inveterez, il est 
tres-difficile de les bien déclarer, et encore plus de s'en amender : 
Quoniam tacui (dit David), inveteraverunt ossa mea (Psal. 31). 
Confessons-nous donc souvent, puisque nous péchons souvent; 
brisons nos péchez dès leur commencement contre cette pierre. 

Je sçay que vous desirez tous extrêmement la paix; c'est pour­
quoy je vous diray avec le Prophète royal : Si vous la voulez 
obtenir, adressez-vous à Dieu par prières et oraisons : Rogate 
quœ ad pacem sunt Hierusalem (Psal. 121); aymez-le de tout 
vostre cœur, servez-le fidellement, évitez soigneusement tout ce 
qui le peut offenser, et par ce moyen vous obtiendrez la paix, 
car il dit : Pax multa diligentibus legem Dei et non est illis 
scandalum (Psal. 118) ; Ceux qui ayment la loy de Dieu jouyssent 
d'une grande paix, et jamais aucune chose ne leur peut nuire. Or, 
puisqu'il n'y a personne si sainct, qui ne contrevienne quelques-

(1) Il y a dans le texte, non pas : Parvulos suos, mais : Parvulos tuos. Il s'agit de la fille 
du Babylone, figure de l'hérésie; et cette explication suffit pour justifier l'interprétation de notre 
auteur. (N. E.) 
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fois à la loy de Dieu, au moins tesmoignons que nous aymons 
celte loy en demandant pardon à Dieu, et venant briser nos 
péchez par la confession et pénitence aux pieds du prestre, 
comme à une pierre fondée sur la pierre de la foy : Beatus vir 
gui allidet párvulos suos ad petram. 

Enfin, je desirerois que nous fussions tous crucifiez à l'exemple 
de S. Pierre : la guerre, la pauvreté et les autres misères nous 
crucifient, il est vray; mais elles nous crucifient comme le 
mauvais larron, et non comme S. Pierre, c'est-à-clire qu'au lieu 
de profiter de ces maux, nous en empirons. Ha! S. Pierre est 
crucifié de la croix de Jesus-Christ. Il ne suffit pas de prendre sa 
croix, mais il faut encore suivre Nostre-Seigneur ; car après 
qu'il a dit : Tollat crucem suam, il adjouste : Et sequatar me ; 
alors la croix nous seroit douce, alors nous treuverions la vie en 
la mort, et les consolations és adversitez. 

Quand Helie, fuyant la persécution de Jesabel, eut fait une 
journée de chemin, se treuvant sous un genévrier, il est dit qu'il 
demanda à Dieu cle mourir, luy disant : Seigneur, retirez mon 
ame, il me suffit; Petivit animœ suœ ut moreretur, et ait : 
Sufficit mihi, Domine, toile animam meam (ni. Reg. 19). Ainsi 
j'estime que S. Pierre se treuvant sous la Croix, ô qu'il fust con­
tent, lorsqu'il vid le commandement que Nostre-Seigneur luy 
avoir fait de le suivre accomply ! lors il vid ses désirs satisfaits : 
aussi, sitost que Nostre-Seigneur le rencontrant, luy eut dit qu'il 
seroit derechef crucifié à Rome, il retourna tout incontinent de­
dans cette ville, à cause du grand désir qu'il avoit cl'estre à 
l'ombre de ce sainct arbre de la Croix; il ne dit rien à son divin 
Maistre, et ne s'arresta point à s'entretenir davantage avec luy, 
ains s'en retourna au mesme instant. Mais ne pensez-vous pas 
qu'il dit alors comme l'Espouse du Cantique : Sub umbra illius 
quem desideraveram sedi, et fructus ejus dulcis (Gant. 2); 
Je me suis assis à l'ombre de celle que j'ay désirée, ô que son 
fruict est doux! et quel est ce fruict? c'est la vie éternelle. Donc, 
assouvy de tous ses désirs, je crois qu'il répéta encore comme 
Helie : Il me suffit, Seigneur, tirez mon ame; Sufficit mihi, Do­
mine, toile animam meam. On treuve que S. André son frère 
vescut deux jours sur la croix, enseignant le peuple, monstrant 
bien que cet arbre estoit l'arbre de vie, et que sur cet arbre la 
mort avoit esté vaincue; de maniere queje pense, qu'à l'exemple 
d'Helie, S. Pierre demanda à Nostre-Seigneur qu'il retirast son 
ame : Petivit animœ suse ut moreretur. Ainsi puissions-nous tous 
mourir (mes chers auditeurs) crucifiez en la croix de Nostre-Sei-
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gneur, afin de suivre en la vie éternelle celuy que nous suivrons 
en la mort : QuH dabit nobis pennas velut coiumbœ (Psal. 54)? 
Qui nous donnera des aislespour le suivre comme une colombe? 
0 glorieux Apostre ! impelrez-nous (1) la grâce d'appuyer tous-
jours nostre foy sur l'Eglise, laquelle estant fondée sur vous après 
Nostre-Seigneur, comme sur une pierre ferme, est la vraye 
colomne et le firmament de vérité. Je sousmets tousjours à vos 
pieds ce que jamais je diray en la chaire, et hors d'icelle; car 
vous estes cette pierre sur laquelle a esté fondée l'Eglise de 
Jesus-Christ, auquel soit honneur et gloire par tous les siècles 
des siècles- Amen. 

DIEU SOIT BENY. 

(i) Obtenez-nous. 
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